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Entreprendre  aujourd'hui  d'ecrire  une  nouvelle 
histoire  de  Du  Guesclin,  apres  que  plusieurs  au- 
teors  ,  qui  ne  manquaient  pas  de  merite ,  Tont  deja 
fait  9  semblera  peut-etre  de  ma  part  une  oeuvre 
temeraire.  D'autres  juges ,  plus  indulgents  ,  la 
trouveront  au  moins  inutile ;  a  quoi  bon  ^  pour- 
ront-ils  dire  ,  reproduire  Phistoire  d'un  heros  dont 
les  faits  et  gestes  sont  generalement  bien  connus  ? 

On  pent  croire  cependarit  que ,  si  j'ai  eu  la  har- 
diesse  de  saisir  le  burin  pour  retracer  dans  les  fastes 
de  la  patrie  les  actions  d'un  aussi  grand  homme> 
d*un  aussi  etonnant  guerrier  que  Ta  ete  Du  Gues- 
clin  ,  c'est  que  j'y  ai  ete  excite  moi-meme  par  de 
puissants  motifs  ;  c^est  qu'occupe  depuis  nombre 
d'annecs  d'etudeg  historiques  et  archeologiques  , 
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qui  m^oBt  mis  k  meme  de  connattre  k  fond  le 
,  moyen-age,  j'ai  trouve  que  les  historiens,  qui  m'ont 
precede  dans  la  carriere  que  je  vais  parcourir ,  n'en 
avaient  que  des  idees  fausses  ou  tronquees ,  et  que , 
d^apr^s  cela ,  ils  n^ont  pas  presente  Du  Guesclin 
sous  son  vrai  jour  ^  ni  ne  Tont  peint  ce  qu'il  etait. 
Us  ont  raconte  plus  ou  moins  exactement  ses  faits 
et  ses  actions ,  ont  longuement  paraphrase  ses  dis- 
cours  toujours  si  brefs  et  si  concis  ;  mais  ils  n  ont 
fait  connattre  ni  rhomme  ni  son  epoque.  Aussi , 
s'ils  n'avaient  eu  soin  de  nous  preciser  les  dates 
de  temps  k  autre ,  on  pourrait  presque  croire ,  en 
lisant  leurs  ouvrages,  qu'on  litPhistoire  d'un  gene- 
ral du  si^cle  de  Louis  XIV  plutot  que  celle  d'un 
grand  capitaine  du  temps  de  Charles  V» 

De  plus  ^  ces  auteurs ,  qui  etaient  ou  des  gens 
d'eglise  ou  des  hommes  de  loi ,  etaient-ils  en  con- 
science bien  aptes  k  ecrire  Phistoire  d'un  guerrier? 
Pour  retracer  utilement  et  fidelement  celle  de  Du 
Guesclin^  il  faut  avoir  non-seulement  des  connais- 
sances  de  Tart  militaire,  qui  ne  s^acqui^rent  ni 
dans  le  cloitre  ni  au  parquet,  mais  encore  c^est 
Part  militaire  de  son  temps  qu^il  faut  connaitre. 
Or  la  strategique ,  la  poliorcetique ,  la  panoplie 
du  quatorzieme  siecle ,  si  differentes  de  celles  de 
^  notre  epoque ,  etaient  des  sciences  trop  peu  fa- 
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mili^res  aux  ecrivains  mes  devanciers  ^  pour  que 
leur  ignorance  k  cet  egard  ne  leur  ait  pas  fait 
commettre  d'etranges  bevues. 

lis  se  sont  en  outre  souvent  attaches  k  rapporter 
des  fables ,  des  recits  merveilleux  et  mem^  quel- 
quefbis  absurdes ,  parce  qu'ils  ont  accorde  une 
confiance  aveugle  k  quelques  po^mes  ecrits ,  en  vers 
barbares ,  a  la  fin  du  quatorzieme  si^cle.,  en  Tlion- 
neur  de  Du  Guesclin.  Dans  ces  poesies  ,  remplies 
de  circonstances  purement  imaginaires  ,  tout  est 
en  general  defigure  et  bouleverse.  L'ordre  chro- 
nologique  y  est  mal  suivi  et  les  faits  les  plus  im- 
portants  y  sont  transposes  ou  mal  coordonnes. 

Le  meilleur  ouvrage  manuscrit ,  compose  au 
quatorzidme  si^cle ,  sur  Fhistoire  de  Du  Guesclin , 
est  le  roman  en  vers  de  Trueller.  II  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  tout  ce  qu'il  rapporte  est  exact 
et  authentique ,  puisque  cela  parut  tel  a  un  illustre 
guerrier  du  temps  meme ,  Jean  d'Estouteville ,  gou- 
vemeur  de  Vernon ,  lequel  avait  connu  Du  Gues- 
clin personnellement ,  avait  plus  d'une  fois  com- 
battu  sous  ses  ordres  ,  et  avait  enfin  ete  temoin 
de  nombreuses  circonstances  de  son  histoire*  Ge 
seigneur  appre'ciait  tellement  Touvrage  de  Trueller, 
qu'il  le  fit  reviser  et  recrire  par  un  de  ses  secre- 
taires ,  en  1587 ,  sept  ans  seulement  apres  la  mort  . 
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du  Connetable.  Mais  il  le  fit  I'ecrire  en  prose  pour 
que  la  lecture  en  fut  plus  coulantc ,  plus  claire  et 
plus  digne ,  en  un  mot ,  de  la  gravite  de  Fhis- 
toire.  C'est  cette  chronique  contemporaine  de  notre 
heros  qui  nous  a  paru  la  plus  digne  de  confiance ; 
c'est  elle  qui  nous  a  principalement  servi  de  guide 
dans  I'ouvrage  que  nous  aliens  tracer. 

Elle  a  aussi  servi  de  base  au  travail  d'un  his- 
torien  estimable ,  Claude  Menars ,  lequel ,  en  16 18, 
publia  a  Paris  Phistoire  de  Du  Guesclin;  c'est, 
selon  nous ,  la  meilleure  comme  la  premiere  qui 
ait  ete  impriraee.  Cependant,  si  elle  est  bonne  dans 
son  ensemble ,  elle  peche  par  les  details ;  elle  en 
omet  beaueoup  ;  elle  passe  sous  silence  plusieurs 
cboses  remarquables ;  elle  est  enfin  beaueoup  trop 
concise.  En  outre  vie  style  en  est  fatigant  et  diffus ; 
on  pent  difficilement  en  supporter  la  lecture. 

Vers  1650,  Paul  Hay  du  Chastelet,  gentil- 
homme  breton ,  avocat-general  au  parlement  de 
Rennes ,  entreprit  d'ecrire  Thistoire  de  son  illustre 
compatriote.  Son  ouvrage,  qui  ne  fut  public  que 
trente  ans  apres  sa  mort,  tombe  dans  un  exc^s 
oppose  ^  celui  qu'on  reproche  a  Menars  :  il  est 
rempli  de  longueurs  insignifiantes  ,  de  fables  ri- 
dicules et  de  fails  controuves.  Nous  n'oserons 
cependant  pas  dire  de  cet  auteur  ce  qu'a  pu  se 
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permettre  le  celebre  Dom  Vaissette  en  parlant  de 
lui  ,  c'est-a-(lire  que  Dit  Chastelet  nest  pas  de 
mise  comme  historien  ;  mais  nous  nous  en  refe'rons 
pleinement  au  jugement  quVn  a  porte  un  litte- 
rateur tres  distingue  de  notre  temps  ,  M.  Petitot  : 
«  Mais  en  supposant ,  dit-il ,  que  ses  recits  ne 
»  fussent  pas  defigures  par  de  pareilles  fables , 
»  son  style  et  sa  mani^re  auraient  suflS  pour  nous 
»  empecher  d'adraettre  son  histoire  de  Du  Gues- 
»  clin  dans  notre  collection.  *  Lorsqu'a  ddfaut 
»  des  chroniques  originales  susceptibles  d'etre  reini- 
»  primees ,  nous  sommes  obliges  d'offrir  des  tra- 
il ductions  ou  des  imitations  modernes  ,  il  faut 
»  que  ces  imitations  conservent  le  caract^re  de 
»  naivete  et  de  simplesse  qui  distinguent  les  an- 
»  ciens  memoires.  Or ,  rien  ne  s'eloigne  plus  de 
»  cette  naivete  que  la  narration  de  Du  Chastelet. 
»  II  regne  dans  tons  ses  recits  un  ton  d^empliase 
»  qui  cboque  d'autant  plus  qu41  contraste  davan- 
»  tage  avec  la  noble  simplicite  de  son  heros.  Au 
»  lieu  de  rapporter  textuellement  nombre  de  pa- 
»  roles  de  Du  Guesclin  que  les  chroniques  nous 
»   onl  conserve'es,  et  auxquelles  le  vieux  langage 

*  Collection  complete  des  memoires  relatifs  a  Thistoire  de  France  depuis 
le  regne  de  Philippe-Aagaste  jasqn'aa  comraencement  da  dix-septieme  siecle  , 
par  M.   Peiitot. 
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»  doQjie  une  forme  si  pittoresque  et  si  energique  ,< 

»  il   compose  des  discours  ,   des   harangues ,  de 

»  longues   conversations  qui  ne  sont  en  rapport 

»  ni  avec  Tesprit  du  temps  ni  ayec  le  caractere 

»  des  personnages  ;  tantot  sa  narration  est  inter- 

»  rompue  par  des  descriptions  qui  appartiennent 

»  plus  au  roman  qii^k  rhistoire,  tant6t   par  des 

»  digressions  etrangeres  au  sujet ,  tantot  par  des 

»  reflexions  deplacees,    par  un   etalage  fatigant 

>>  d^erudition ,  par  des  comparaisons  forcees  de  son 

»  heros  avec  ceux  de  Tantiquite ,  ou  par  des  rap- 

»  prochements  si  bizarres  qu^on  a  peine  a  con- 

»  cevoir  comment  ils  ont  pu  se  presenter  k  Tes- 

»  prit  de  I'auteur. 

»  Ufaut  remarquer,  en  outre ,  continue  M.  Pe- 

»  titot,  que  Du  Ghastelet  a  souvent  assigne  des 

»  dates  positives  k  divers  evenements  de  la  vie 

»  de  Du  Guesclin ,  quoique  les  anciennes  chro- 

»  niques  ne  donnent  pas  m^me  les  plus  legeres  in- 

»  dications  k  cet  egard ;   qu'ii  a ,   de  sa  propre 

»  autorite ,  classe  les  faits  dans  un  autre  ordre 

»  que  celui  qui  avail  ete  adopte  par  ses  prede- 

»  cesseurs  ;  et  que,  lorsqu'il  manque  de  details  sur 

»  un  fait  particulier,  cela  ne  I'empeche  pas  d'en 

»  de'erire  toutes  les  circonstances  en  don  nan  t  on 

»  libre  cours  k  son  imagination.  » 
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Tel  est  le  sentiment  d^un  de  nos  ecrivains  les 
plus  erudits  sur  l^ouvrage  de  Dii  Ckastelet ,  et  nous 
Tavons  troiive  de  la  plus  grande  justesse. 

En  16929  Le  F^vre,  prevot  et  theologai  d' Ar- 
ras ,  publia  k  Douay  une  autre  histoire  de  Du  Gues- 
clin.  Ainsi  que  Menars  9  dont  il  n^ayait  pas  connu 
Pouvrage  deja  devenu  tres  rare ,  il  redigea  le  sien 
d'apr^s  la  vieille  chronique  de  Trueller ,  et  sur  une 
copie',  faite  en  1387  pour  le  sieur  d'Estouteville , 
dont  nous  avons  parle  ci-dessus.  Cette  histoire  j  par 
eonsequent)  trhs  analogue  a  celle  de  Menars  ^  a  droit 
aux  memes  eloges^  mais  merite  pareillement  les 
mSmes  reproches.  EUe  est  trop  abregee ,  le  style 
aussi  en  est  un  pen  ancien. 

Enfin,  en  1779,  M.  Guyard  de  Berville  a  pu- 
blic une  histoire  tr^s  detaillee  de  Du  Guesclin. 
Le  livre  de  cet  avocat  n'est  absolument  qu'une 
copi^  ou,  si  Ton  veut ,  une  paraphrase  de  celui  de 
Hay  du  Chastelet,  dont  il  s'est  borne  seulement 
a  rajeunir  le  style.  Comme  lui ,  il  fait  parler  et  agir 
le  heros  breton  ainsi  quVin  marechal  de  France  de 
la  cour  de  Louis  XIV ;  comme  lui,  illui  fait  faire 
des  discours  semes  de  fleurs  de  rhetorique  ,  des 
conversations  et  de  longues  harangues  absolument 
imaginaires ,  qui  decolorent  entierement  le  che- 
valier  du  quatorzieme   siecle.    On    voit  bien  que 
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M.  Guyard  de  Bervilie  avait  l^habitade  du  barreau; 
Dii  Guesclin  ne  parlait  que  le  langage  des  camps. 

Gependant  cette  derni^re  histoire  du  vailiant 
Gonnetable  est  aujourd'hui  la  plus  repandue  et  la 
plus  connue,  parce  que  toutes  les  autres,  publiees  a 
des  epoques  deja  loin  de  nous  ^  et  n'ayant  pas  et^ 
reimprimees  ,  sont  devenues  excessivement  rares , 
surtout  celle  de  Du  Chastelet.  * 

Nous  venons  d'examiner  les  defauts  particuliers 
aux  differentes  histoires  de  Du  Guesclin  qui  ont 
dte  publiees  jusqu'^  ce jour;  mais  toutes  meritent, 
en  general ,  le  reproche  que  j^ai  deja  signale".  Les 
auteurs  qui  les  ont  e'crites  n'ont  pas  songe  qu^en 
retracant  les  divers  evenements  de  sa  vie  ,  il  etait 
surtout  important  de  bien  faire  connaitre ,  par  le 
recit  meme,  Tepoque  k  laquelle  vivait  le  heros 
breton ;  qu'il  fallait  le  peindre  lui-meme  tel  qu'etait 
un  chevalier  de  cette  e'poque  ^  tandis  qu'ils  Tont 
en  quelquesorte  travesti  en  un  gdneVal  des  derniers 
temps  ;  qu'il  fallait  encore  bien  connaitre  la  Bre- 
tagne  et  les  Bretons  ,  afin  de  n'en  point  defigurer 
de  la  facon  la  plus  etrange  les  noms  de  lieux  et 


*  On  troave  encore  une  Fie  de  Da  Guesclin  dans  nn  ouvrage  intitule  : 
Vies  des  grands  Capitaines  francais  du  mojren'dge  ^  pnblie  a  Paris,  en  1837. 
Ce  n'est  qu'an  roman  qui  foui*mille  d'errears  de  tons  les  genres  ;  il  est  aa» 
de'ssons  de  la   critique. 
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les  noms  dtommes ,  pour  donner  enfin  k  rouvrage 
\e  vernis  antique ,  la  coukur  locale  et  pittoresque 
qui  ne  pouvaient  qu'en  relever  de  beaucoup  le 
merite  et  donner  k  sa  lecture  un  charme  parti- 
cuUer  apprecie  par  toutes  les  classes  de  la  societe. 

Enfin ,  en  ecriyant  la  vie  d'un  aussi  grand  homme 
de  guerre ,  d'un  homme  qui  a  consume  son  exis- 
tence au  milieu  des  combats ,  des  sieges  et  dbs  - 
batailles ,  il  eut  ete  a  desirer  que  les  bistoriens 
nos  predecesseurs  se  fussent  attaches  spccialement 
a  bien  faire  connattre  Tetat  de  Part  militaire  en 
France ,  au  temps  oil  vivait  Du  Guescliu  ;  par  quels 
moyens  et  par  quelles  manieres  on  y  faisait  la 
guerre.  Leurs  ouvrages  fussent  deyenus  par  la 
d'un  interet  majeur  pour  les  militaires  qui  au- 
r^iient  ete  curieux  de  connaitre  Thistoire  ancienne 
de  leur  metier  et  d'en  appre'cier  les  progrfes  suc- 
cessifs  par  des  comparaisons  remarquables ;  ils 
eussent  aussi  ete  goutes  par  les  antiquaires ,  par 
ceux  qui  s'occupcnt  de  toutes  especes  de  recher- 
ches  historiques  ;  les  beaux-arts  meme ,  la  sculp- 
ture et  la  peinture  y  eussent  trouvedes  documents 
precieux. 

Reparer  ces  defauts ,  ces  importantes  omissions , 
tel  a  ete  le  but  quo  je  me  suis  principalement  pro- 
pose en  ecrivant  aujourd'hui  une  nouvelle  histoire 
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du  Connetable  Du  Guesclin.  Peut-^tre  ai-je  eu  plus 
que  mes  devanciers  les  nioycns  d'atteindre  a  ce 
but  par  des  etudes  approfondies  de  I'archeologie 
francaise  ,  surtout  de  celle  de  la  Bretagne ;  et  parce 
qu^habitant  cette  province  depuis  plus  de  vingt 
ans  9  Tayant  souvent  parcourue  dans  tous  les  sens , 
j'y  ai  acquis  des  connaissances  exactes ,  tant  sur 
ses  localites  ,  que  sur  les  noms  et  Phistoire  par- 
ticuliere  des  families  bretonnes  qui  se  trouvent  liees 
si  souvent  k  celle  de  mon  he'ros  principal. 

Je  me  suis  done  efforce  de  faire  ,  avec  des 
couleurs  plus  vraies ,  le  portrait  de  Tillustre  Con- 
ndtable ;  de  le  representer  lui  et  son  epo^ue  avec 
les  costumes  qui  appartiennent  k  Tun  el  k  I'autrc. 
Je  n'ai  point  mis  Du  Guesclin    k   la  portee  de  ' 

lecteurs  du  dix-neuvieme  si^cle  en  le  depeignant 
selon  les  ide'es ,  les  caracteres ,  les  moeurs  et  usages 
de  notre  temps  ;  j'ai  tacbe  au  contraire  de  trans- 
porter mes  lecteurs  dans  le  quatorzieme ,  en  met- 
tant  en  usage  tout  ce  qui  etait  susceptible  de 
o9mpleter  cette  illusion.  Endonnantpar  la  k  ceux 
qui  me  liront  une  juste  idee  des  choses  d'alors , 
j'ai  cru  trouver  le  meilleur  moyen  de  leur  donner 
une  idee  exacte  de  Thomme. 
«  Voulant  principalement  rendre  mon  livre  utile 

aux  officiers  de  Tarmee  francaise ,   ainsi  qu'aux 
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jeunes  eleves  de  nos  ecoles  royales  militaires ,  je  n'ai 
rien  n^ige  de  ce  qui  pouvait  leur  donner  une  idee 
precise  de  ce  qu'etait  ^  dans  ces  temps  recules ,  le 
noble  metier  de  la  guerre.  Je  suis  entre  sur  ce 
sujet  dans  d^assez  grands  details  oil  les  uns  trou* 
veront  des  documents  curieux  et  oii  les  autres  pour- 
rout  puiser  d^utiles  lecons.  En  efiPet ,  Du  Guesclin , 
malgre  la  difiPerence  des  Sges,  sera  toujours  pour 
les  militaires  un  grand  exemple  ^  suivre ,  un  beau 
modele  4  imiter.  De  plus ,  ce  cel^bre  Gonnetable 
fit  faire  k  Tart  de  la  guerre  les  premiers  pas  r^ls 
vers  son  perfectionnement ,  et  ces  premiers  pas 
ont  ete  grands ;  ils  ont  ete  la  source  d^utiles  chan* 
gements  dans  la  tactique  ^  la  strategic ,  la  le vde , 
Porganisation  et  Tadministration  des  troupes.  En- 
fin  ,  c'est  k  lui  qu'on  doit  Tadoption  de  Tartillerie 
^  feu  dans  nos  armees  9  innovation  terrible  qui 
devait  un  jour  changer  enti^rement  la  face  des 
sciences  militaires  et  influencer  si  fortement  la 
politique  des  empires. 

Sans  doute  cet  accessoire  de  mon  ouvrage  au-^ 
rait  pu  etre  traite  plus  avantageusement  par  ua 
officier  de  Parmee  de  terre  que  par  un  marin; 
mais  je  ferai  observer  pourtant  que ,  dans  la  der^ 
nidre  guerre ,  sous  le  regime  imperial  surtout ,  les 
officiers  de  marine  ont  souvent  ete  employes  \  terre 
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et  y  ont  tres  convenablement  rempli  les  fonctions 
d'officiers  d'artillerie  ou  nieme  du  gdnie.  Je  me 
suis  plus  d'une  fois  trouve  dans  ce  cas^  et  ne  suis 
done  pas  absohiment  etranger  h  ce  qui  concerne 
la  guerre  sur  terre  ,  puisque  j'ai  pu  Tetudier  a 
une  epoque  ou  les  lecons  ne  manquaient  pas ,  et 
elles  etaient  rapides  et  grandes  ces  lecons  m^mo- 
rabies  ,  elles  furent  donnees  par  le  plus  grand  ca- 
pitaine  de  nos  jours !  —  Du  moins  m'accordera- 
t-on ,  jVspere,  que^  quelle  que  puisse  etre  mon  in- 
sufi&sance  sur  cette  matiere  ,  j'ai  pu,  efant  homrue 
d^epee ,  la  traiter  avec  plus  de  eonnaissance  de 
cause  que  des  avocats  et  des  prfetres. 

On  trouvera  encore  dans  mon  ouvrage  des  par- 

ticularites  secretes  infiniment  curieuses  et  que  seul 

a  peu  pr^s  je  pouvais  faire  connaitre ,  relatives  a 

la  vie  de  Du  Guesclin  :  ce  sont  celles  qui  le  devoi- 

lent  comme  grand-mailre  d'un  ordre  cel^bre  in- 

justement  proscrit  par  Teglise  romaine,  mais  non 

pas  aboli ,  celui  des  Templiers  ;  ordre  qui ,  mys- 

te'rieusement ,   h  travers  la  nuit  des  siecles,  s'est 

perpetue  jusqu'a  nos  jours  avec  ses  chartes  ,  ses 

archives  et  tous  les  titres  enfin  qui  peuvent  cons- 

tater  Tauthenticite  d\m  fait  historique  si  remar- 

quable.  Cette  partie  de  mon  travail  n'en  sera  pas  , 

je  crois  ,  la  moins  interessante. 
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Je  viens  de  faire  connaitre  les  motifs  qui  m^ont 
inspire  le  projet  ^  trop  hardi  peut-etre ,  d'entre- 
prendre  Touvrage  que  je  presente  aujourd^hui  a 
mes  compatriotes ,  mais  surtout  a  Tarmee.  Ce  n'est 
certainement  pas  sans  une  grande  defiance  de  mes 
moyens  que  je  m'y  suis  hasarde  ;  si  j'ai  atteint 
le  but  que  je  me  proposals  en  prenant  la  plume , 
c'est  au  public  instruit  k  en  juger  maintenant ; 
pour  mpi ,  je  dois  attendre  sa  decision  avec  resi- 
gnation et  respect. 


N.  B.  Afin  de  ne  pas  couper  a  tout  moment  ma  narration  par  des  digressions 
parement  scientifiqaes,  qui  lui  oteraient  tout  son  inter^t,  en  detournant  sur  d'au- 
tres  objets  Taltention  du  lecteur ,  j'ai  renvoye  k  des  notes  placees  a  la  fin  du  vo- 
lume tout  ce  qui  est  specialcment  relatif  a  I'histoire  de  Tart  militaire  au  qua- 
torzieme  siecle.  Ces  notes  sont  indiquees  dans  le  texte  par  un  numero  entre  deux 
parentheses.  Decette  sorte^  Taction  de  mon  recit  marchera  toujonrs  rapidement  et 
moa  heros,  toojonrs  en  scene  ,   y  excitera  un  interet  uon  interrorapn. 


Chaque  Exemplaire    de  cet  Ouvrage  devra  6tre  rev6to  de  la 
Signature  de    TAuteur ,    sous    peine    d'etre   consid^r^   comme 


contrefait. 
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CHAPITRE  I" 


Origine  de  ia  famillc  Du  QueicUo.  —  Etjmologie  de  ion  noiii- — Niimaacc 
el  enfaDce  cte  Bertrtnd  Du  Guesdio;  ton  oricltrc  et  se*  JDclinaiiona 
guerriire*.  —  Du  GucscHd  i  Renntt.  —  TourDoi  sotenoel  dans  celle  ville 
OD  il  remportc  le  prii- 

AuTREFois  nos  hisloriens ,  iafatu^  de  la  nianie  des  Grecs  et 
des  Romains  qui  faisaient  toujours  descendre  leurs  grands  homines 
de  quelques  demi-dieui  ou  mgme  de  dieus  ,  nos  hisloriens,  dis-' 
je  ,  OQt  voulu  ,  a  I'exemple  de  ceux  de  I'anliquit^ ,  donner  a  dos 
h^ros  une  origine  miraculeuse  ou  extraordinaire.  Ainsi ,  comme 
si  les  grandes  actions  de  Du  Guesclin  o'eussent  pas  ^t^  Men 
SDffisantes  pour  faire  briller  sod  nom  d'un  ^clat  immortel ,  on 
8  cru  devoir  y  ajouter  en  dounant  ^  ce  grand  capitaine  une  origiue 
royale.  Or ,  comme  il  nYlait  pas  possible  de  la  rattacher  ^  au- 
cune  des  families  monarchiques  de  I'Europe  ,  doiit  les  genealo- 
gies ^taienl  Irop  conaues ,  on  a  imagiD^  de  faire  arriver  d'Afrique , 
vers  lerfegoe  de  Charlemagne,  uu  roi  deBugie,  nommiJguin, 
qui ,  d^barqu^  sur  les  c6tes  de  Sainl-Malo ,    y  bSlit  une  for- 
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teresse  qu'il  appeJa  le  chateau  de  Glaf ,  et  qui ,  du  nom  de  ce 
pr^tendu  roi,  ful  suvnomm^e  Glaf- J quin  ^  d'oii  Ton  aurail  fail , 
en  unissant  les  deux  noras ,  Glaxaquin ,  et  par  corruption  ,  Gues- 
din.  C'est  de  ce  roi  imaginaire  qu'on  a  fait  descendre  Du  Guesclin. 

Cette  fable  absurde  ,  que  Froissard  a  pourtanl  ciierchi  a  ac- 
criditer,  ne  niMte  pas  qu'on  la  refute,  n'^tant  appuy^e  sur 
aucun  document  ni  meme  sur  aucune  tradition  hislorique. 

Une  opinion  plus  raisonnable ,  mais  qui  ne  me  semble  pourtant 
pas  ^uffisamment  prouv^e ,  veut  que  la  famille  Du  Guesclin  soil 
une  branche  cadetle  de  la  maison  de  Dinan.  Ceux  qui  sont  de  . 
cet  avis  disent  que  Salomon  de  Dinan  ,  cadet  de  cette  famille , 
en  avait  quitt^  les  armoiries  ( qui  ^taient  de  gueules  fasc^es  dequa^ 
tre  fusses  d'hermines  et  six  besans  d'hermines )  pour  prendre 
celles  que  portait  Berlrand  Du  Guesclin ,  et  en  mSme  temps  avail 
adopts  le  nom  de  seigneur  de  Glayaquin ,  dun  chateau  qu'il  pos* 
sedait  aux  environs  4e  Cancale. 

II  est  vrai  que  les  cadets  de  famille ,  auxquels  quelque  fief  par- 
ticulier  venait  a  dchoir  ^  quitlaient  sbuvent  enti^rement  les  armoi- 
ries de  leurs  ascendants  pour  en  prendre  de  toutes  diffiirentes  en 
fondant  ainsi  une  nouveile  branche.  Mais  les  anc^tres  de  Ber- 
trand  Du  Guesclin  ne  paraissent  pas  en  avoir  agi  ainsi ,  puisque 
notre  h^ros  portait ,  pour  blason  :  d'argent  a  I'aigle  de  sable 
^ployS^  bequ6  et  armd  de  gueules  k  la  bande.de  gueules 
.BROCHAivT  SUR  LE  TOUT.  Ccttc  baudc  dc  gueulcs ,  qu'on  le  re- 
marque  bien ,  indique  ici  une  brisure  de  cadet  plac^e  sur  les 
armoiries  de  la  branche  ain^e  pour  Ten  distinguer.  Or,  les  ar- 
moiries de  cette  branche  ain^e  auraient  ^l^  tout  simplement  dar^ 
gent  d  Faigle  de  sable  ^plofd^  bequ6  et  armd  de  gueules^ 
ce  qui  n'est  ni  n'a  ^l^  dans  aucun  temps  les  armes  de  la  maison  de 
Dinan.  Je  suis  done  port^  a  croire  que  Topinion  que  je  r^voque 
ici  en  doute ,  quoique  Hay  du  Ghastelet  paraisse  Tadopter^  est  en- 
core une  fable  imaginde  par  la  flatterie  pour  faire  descendre  mon 
h^ros  d'une  maison  princi^re. 

Selon  moi ,  la  famille  Du  Guesclin   est   une    famille  ^  part , 
ne  se  rattache  ^  aucune  autre,    et   son    origine  se  perd  dans 
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Ea  nuU  des  temps,  quoiqoe,  selon  de$  documents  authentiques , 
elle  jouit  d^s  le  onzi^me  siecle  d'une  certaioe  illtistralion ,  puis  > 
que  nous  voyoDS  en  1096  un  Bertrand  et  tin  Olivier  Du  Guesclin 
porter  le  titre  de  chevaliers  bannerets  et  passer  en  Palestine  a 
Ja  suite  du  due  Alain  Fergent ,  lors  de  la  premiere  croisade. 

Quant  au  nom  de  noire  b^ros ,  il  en  est  peu  que  les  chio- 
niques  du  moyen-ige  aient  autant  d^flguri  et  qu*elles  aient  ^crit 
avec  autant  de  variantes.  Effectivement ,  on  le  trouve  orthographic 
des  diverse^  manias  qui  suivent  :  Guezclin ,  Glequin^  Clay- 
kin  ,  Glaxaquin  ^  Glesquin  ,  Gleaqiiin ,  Glaesquen ,  et  enfin 
Guesclin, 

Ge  Dom  vient  incontestablement  de  celui  4'un  chateau  qui  exis- 
tail  encore  au  treizi^me  siecle  sur  la  cdte  de  Saiut-Malo ,  et  qui  s'ap* 
pebit  ridlement  dans  Torigine  Gldyaquin ,  non  pas  du  nom  de 
ce  prCtendu  roi  de  Bugie  dont  parte  Froissard  ,  mais  bien  parce 
qu'il  Ctait  situC  pr^  d'une  petite  riviere,  dans  un  endroit  ou 
son  cours  formait  un  coude  ou  un  replis  ^  et  que  le  mot  de 
Glayaquin  est  formC  de  jdeux  racines  bretonnes  qui  signifient 
Jitl^ralement  repli  d*eau. 

DCja,  en  1224,  le  nom  de  ce  chateau  dtait  a\iir6 ,  puisqu'on  le 
Toit  appeli  Castrum  de  Gaisclinis  dans  un  titre  de  ce  temps. 

Mais  ce  Castrum  de  Gaisclinis  ou  du  Gaisclin  n'appartenait  pas 
dans  Torigine  k  la  famille  de  notre  hCros ,  et  il  est  certain  qu'il 
a  passe  successivement  dansplusieurs  maisons  diffirentes.  Dans 
le  priocipe,  il  appartenait,  a  ce  qu'il  p^ralt,  k  ce  Salomon  de  Dinan 
dont  nous  avons  parlC  ci-dessus.  Au  treizi^me  siicle ,  il  Ctait  au 
sire  d'Avaugour,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  du  roi  Louis  YUI, 
coDservCe-^  la  cbambre  des  comptes  de  Nantes  et  qui  est  con* 
cue  en  ces  termes  : 

«  Ludovicus  Dei  gratiii  Francise  rex,  universis  ad  quos  pr«- 
»  sentes  Ittter^e  pervenerint,  salutem ,  noveritis  de  mandato  nostro , 
»  et  de  mandato  difectl  et  fidelis  nostri  Henrici  de  Avalgor ,  tra- 
il didit  castrum  de  Gaisclinio  solino  avunculo  ejusdem  Henrici  de 
»  Avargor.  Actum  anno  Dom.  mccxxiv  mense  Augusli.  » 

(  Ge  titre  se  trouve  rapport^  par  D.  Lobineau ,  torn.  11,  col.  380. ) 
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D'aprts  celte  lettre ,  il  s'est  <levi  encore  «ne  autre  opinion  sur 
rorigine  de  la  famille  Du  Guesclin ,  et  on  a  voulu  la  faire  sortir 
de  celle  d'Avaugour ,  parce  qu'un  membre  de  cette  derni^re  avait 
poss^d^  le  cMteau  du  Gaisciin.  Mais ,  ontre  que ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  ce  cbateaa  paratt  avoir  successivement  ap^ 
partenu  k  difHrentes  families ,  nous  objecterons  encore  Fargument 
conclnant  tiri  des  armoiries :  celles  du  conn<itable  Du  Guesclin  , 
mfime  en  faisant  abstraction  de  leur  brisure  de  cadet ,  n^ont 
pas  le  moindre  rapport  avec  le  blason  d'Avangour.  *  Je  crois 
done  devoir  persister  dans  mon  sentiment «  qui  est  que  la  maison 
Du  Guesclin  est  une  maison  particuli^e. 

II  paratt  m£me  qu'au  commencement  du  quatorziime  siiele, 
cette  famille  ne  poss^dait  pas  une  fortune  considerable.  Robert 
Du  ;Guesclin ,  pere  du  conn^table ,  n'^ait  encore  que  simple  che- 
valier ,  seigneur  du  modeste  fief  de  la  Motte-Broons- ,  entre  Lam- 
balle  et  Montauban.  **  II  se  maria  k  une  demoiselle  d'une  fa- 
mille de  Normandie ,  noble ,  d'ancienne  extraction ,  mais  qui 
n'^tait  pas  non  plus  tris  opulente ;  elle  se  nommait  Jeanne  de 
Malemains. 

Berth  AND  Dc  Guescun,  leur  fils  atn^,  naqnit  en  1320^  au 
chateau  de  la  Motte-Broons.  *'^*  11  eut  pour  parrain  Bertrand  de 

* 

*  jiyaugour,  premiere  baronnie  de  Bretagne,  portait  primitiTemexU,  d*argeiit 
aa  chef  de  gaeales,  et  en  dernier  lieu,  ecartele  aux  i"^  et  4^  de  Bretagne,  contre- 
ecartele  des  armes  de  France;  aaz  2^  et  3*^  de  Milan ,  qai  est  d'argent  a  une 
gayare  ondee  d'azur,  jetant  par  la  bonche  nn  enfant  de  gnenles. 

**  «  Son  pere  avait  pins  de  noblesse  que  de  biens ;  et  qaoiqne  personne  ne  lur 
•  putdispnter  la  qnalite  de  gentilhomme ,  la  fortune  nelni  avait  pas  donn^  strfB- 
»  samment  de  qnoi  la  sontenir.  »  ("Anciens  Mimoires  sur  Du  Guesclin,  Merits  en 
1387  et  pnblies  en  169a  ,  par  Le  Fhvre  ,  priv6t  et  thiohgal  d* Arras,  )    ■ 

***  Ge  chateau  etait  situe  entre  Lamballe  et  Moff|anban ,  tou|t  pres  de  U  TiUe 
actnelle  de  Broons  et  snr  le  bord  de  la  grande  route  qui  conduit  de  Brest  a  Paris. 
J^ignore  precisement  k  quelle  epoque  il  fut  demoU  ,  mais  on  y  montrait  encore 
dans  le  diz-septieme  siecle  la  chambre  dans  laquelle  Du  Guesclin  vint  au  monde* 
II  y  a  une  trentaine  d^annees  que  j*en  ai  vu  encore  distinctement  les  decombres. 
Aujourd'hui  des  atterisseroents  et  la  vegetation ,  qai  les  recouvrent ,  les  ont  fait 
disparattre  ;  mais  qnelqnes  mouvemeats  de  terrain^  qnelques  flaques  d'eau  ,  restea 
de  I'Ctang  du  chateau  ,  en  font  encore  reconnaitre  Templacement. 


SaiDt-Pern,  chevalier  d'uoe  ancienne  famille  de  Bretagoe  dont 
la  posl^rit^  eiiste  encore.  II  eut  trois  fr^res\  Olivier ,  Guillaume 
et  Robert  Du  Guesclin.  Le  premier  fut  soaveat  son  compagnon 
de  gloire  et  lui  succ^da  m^me  dans  la  dignity  de  conn^lable  de 
Castilie.  L'histoire  ne  dit  rieo  des  deux  autres ;  il  est  probable 
qulls  moururent  jeunes. 

Avec  ces  trois  fr^r^sj^  notre  Bertrand  eut  six  sceurs ,  dont  trois 
se  mariirent ,  une  fut  abbesse  de  Sainl-Geoi^es  de  Rennes  ,  Tautre 
prieure  des.Coels,  prte  de  Nantes,  et  la  derniire  moarut  sans 
avoir  ^t^  ni  marine  ni  religieuse.  Une  famille  si  nombreuse  ,  quand 
mi^me  son  chef  eut  616  riche ,  devait  n^cessairement  tomber  dans 
la  m^diocrit^.  Aussi  verrons-nous  que ,  dans  les  premiers  temps 
de  sa  carri^re  militaire ,  Bertrand  Du  GuiElselin  ^tait  loin  d'etre 
dans  Taisance;  il  fyt.lui*m^me  ensuite  Tartisan  de  sa  fortune  , 
cdmme  il  le  fut  de  -^  gloire. 

Pour  avoir  uno  juste  id^e  de  ce  qu'^tait  la  Motte-Broons  ^ 
r^poqoe  de  I'eii&nce  de  Du  Guesclin ,  il  ne  faut  pas  que  le  lecleur 
imagine  une  de  ce^ '  imposantes  forteresses  a  remparts  hordes  de 
machicoalis ,  flanqa^es  de.  tours  cr^nel^es ,  dominies  par  un  donjon 
formidable  ;  il  ne  faut  pas  qu'il  y  suppose  une  gamison  bruyante , 
composite  de  fastueox  chevaliers,  d'^cuyers  et  de  nombreux  hommes 
d'armes;  il  n'y  doit  pas  non  plus  chercher  ces  appariements 
splendides ,  ces  vastes  salles  orn^es  de  riches  tentures ,  de  trophies 
d'arines  ,  de  banni^res  et  d'^cus  armoiri^s ,  ou  le  noble  suzerain 
d^ployait  «n  temps .  de  paix  sa  magnificence  hospilaliere ,  et  en 
temps  de  guerre  Fappareil  le  plus  mena^ant.  — Non,  la  Motte- 
Broons  a'^tait  rien  de  toul  cela.  Qu'on  se  repr^sente  un  chateau 
peu  ^endu  ,  orne  plutdt  que  d^fendu  par  quelques  tourelles  et 
nids  d'hirondelle  h  toits  en  fliche ,  dont  les  appartements ,  mo- 
destement  meublds  de  coffres ,  de  bahuts^  de  bancs  et  d'escabeaux 
de  bois  ,  ^taient  6clair^s  par  de  petites  fen6tres  i  crois^es  de  pierre 
sans  vitrage  el  fertoant  avec  de  simples  vol  els ;  qu'on  voie  la 
chambre  du  chatelain  et  de  sa  femme  seulement  un  peu  plus 
orndes  que  les  autres  ,  avec  un  grand  lit  k  ciel  et  rideaux  d'^toffe 
grossiire,    un  fauteuil  garni  en  tapisserie  frangc^e  pour  le  sei- 
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gneur ,  up  autre  en  bois  pour  la  dame ,  deux  bahuts  curieuse- 
menl  sculptfe  pour  serrerleurs  hardes  ,  quelques  escabeaux  pour 
les  enfants  ;  que  Ton  entre  par  ia  pens^e  dans  une  salle  a  manger 
ou  se  trouve  une  iongue  et  dtroite  table  de  cb6ne  accompagu^e 
de  grands  bancs ,  el  Ton  aura  une  id^e  precise  de  I'habitatioa 
qui  vit  naltre  le  h^ros  de  la  Bretagne ,  peupl^e  alors ,  non  d'une 
nombreuse  reunion  de  gens  de  guerre ,  mais  d'un  p4re  et  d'une 
mfere  de  famille,  environnfe  d'un  troupeau  de  jeunes  enfanis  ires 
simplemenl  velus  >  et  de  quelques  domestiques ,  fermiers  et  me- 
tayers. 

Nous  rel^guerons  au  rang  des  fables  les  predictions  des  devins 
relativemenl  a  la  naissance  du  jeune  Bertrand  ,  ainsi  que  le  songe 
myst^rieux  de  sa  m^re  avant  cet  evenement,  quoique  Hay  da 
Ghastelet  le  rapporte  de  bonne  foi.  €e  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  les  premieres  anuses  de  son  enfance  furent  bien  loin  de  faire 
pr^sager  ce  qu'il  devait  ^t^e  un  |our.  Outre  qu'il  ^tail  d'une 
laideur  repoussanle ,  il  avail  uq.  caract^re  bouillant ;  brusque  et 
intraitable.  Ges  qualit^s  malheureuses  le  firent  prendre  en  aversion 
par  son  pfere  et  surlout  par  sa  mhve ,  qui ,  doute  par  la  nature 
de  toutes  les  graces  de  la  beauts ,  ne  pouvait  se  consoler  d'avoir 
donn^  le  jour  k  un  petit  monstre.  Ainsi ,  le  pauvre  Bertrand , 
maltraite  et  rebuts  par  ses  parents  ^  retail  encore  plus  des  do- 
mestiques de  la  maison  qui ,  en  pareil  cas ,  soot  toujours  tris  dis- 
poses k  imiter  et  meme  a  surpasser  leurs  maltres.  Les  cboses 
en  etaient  au  point  que  la  dame  Du  Guesclin ,  ne  pouvant  le 
souffrir  pr^s  d'eile ,  ne  lui  permettait  point  de  se  mettre  k  table 
avec  ses  frires  el  so^urs  :  on  le  faisait  manger  tout  seul  dans 
un  coin  de  la  salle  sur  une  petite  table  h  part 

Get  enfant  avail  I'^me  fiere  et  sensible  ;  les  caractires  de  cette 
trempe  ne  se  corrigenl  jamais  par  les  mauvais  traitemeots,  c'est 
par  la  douceur  qu'il  faut  les  prendre.  Aussi  le  petit  Bertrand 
devint  de  plus  en  plus  sombre  ,  taciturne  et  irai^cible  ;  il  avail 
toujours  a  la  main  un  gros  baton  noueux  dont  il  mena^ait  de 
frapper  tons  ceux  qui  cherchaienl  k  le  molester  par  leurs  quo- 
libels  ,  et ,  comme  nous  I'avons  dit  ^  les.  valets  m^me  ne  les  lui 


DB  l)C  GC£$CUN.  7 

ipBTgnuent  pas.   II  lui  ^ehappa  un  joar  un  trait  qut  fit  voir 
dis-lors  qu'on  ne  Toulragerait  pas  impun^ment  et  qa'il   avail, 
quoique  tout  enfant ,    le   sentiment  intime  de  la  dignity  de  sa 
naissance.  Toute  ia  famiiie  ^tait  ^  table  pour  diner;  Bertrand, 
selon  I'asage  ,  mangeait  tout  seul  dans  son  coin ,   d^vorant  au- 
tant  qail  pouvait  son   humiliation*    Quelques  sarcasmes  lances 
isODtre  lui  le  mirent  en  fureur ;  il  se  leva  brnsquement ,  s*^lan^a 
vers  la  table  oil  itaient  assis  sa  mere  et  ses  frferes  et  soeurs ,  et 
ordonna  bautement  k  ces  derniers  de  lui  faire  place  au  haut  bout 
oil  il  devait  s'asseoir  de  droit  comme  lenr  atn6.  Ces  enfants  ,  qui 
le  redoutaient  tons  ,  s'empress^rent  de  lui  faire  place  ,  et  sa  m^re 
elle  -  mdme ,    dtonn^e    d'abord    de    son    action ,    ne    se    fsicha 
pas  de  cette  sailiie  de  fiert^  dont  elle  finit  par  rire  en  lui  per- 
mettant  de  rester  h  table.    Mais  a  peine  y  fut-il  assis    qu'il   se 
jeta  sur  les  pfats  d'une  mani^re  si  brutale  et  si  malpropre,  y 
prenant  l^s  viandes  a  poign6e  ,  que  cette  dame  indign^e  lui  or- 
donna de  se  lever  et  de  sortir  de  sa  presence.  Bertrand  ob^it , 
mais  exasp^r^  de  cette  derni^re  humilialron ,  il  le  fit  avec  tant 
de  rage  que ,  d'un  efibrt  extraordinaire  dans  an  enfant  si  jeune , 
il  renversa  la  table  avec  tons  les  mets  qui  ^taient  dessus ,  en  boule- 
versant  tout  k  la  fois  le  service  et  les  convives. 

Sa  mere,  outr^e  h  son  tour,  Taccabla  de  maledictions  et  de 
reproches  ^  s'^riant  qu'elle  dtait  la  femme  du  monde  la  ^\m  mal- 
henreuse  d'avoir  donn6  le  jour  i  un  rustre  ^  h  un  bouvier  qui 
ne  pouvait  que  dfehonorer  un  joui*  sa  famiiie. 

Au  milieu  de  cette  sc^ne  orageuse ,  une  religieuse ,  fille  4*uh 
midecin  )uif  et  qui  s'6tait  convertie  au  christianisme ,  entra  dans 
la  sal  le.  Cette  femme,  qui  venait  assez  souvent  visiter  la  dame  Du 
Guesclin,  ful  fort  itonn^e  de  la  trouver  toute  en  larmes  ,  de  voir  le 
convert  renvers^,  tous  les  enfants  effrayfe  et  pleurant ,  et  enfin 
le  petit  Bertrand  boudant  a  T^cart  dans  un  coin  obscur  de  la 
salle.  Elle  demanda  I'explication  de  ce  qu'elle  voyait.  Jeanne  de 
Malemains  lui  r^pondit ,  en  lui  montrant  son  fils  aln^  ,  que  son 
chagrin  ^tait  caus^  par  cet  enfant  dont  les  manvaises  inclinations 
et  le  caraclere  indomptable  faisaient  sa  honte  el  son  d^sespoir , 
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car  eiie  4)r^voyait  que  jamais  on  ne  vieodrait  h  bout  de  le  corriger. 

La  religieuse  s'approcha  de  Bertrand  qu'elle  voyait  encore  toat 
en  colere ,  et  chercha  a  Tadoucir  par  quelques  paroles  bienveillanles. 
L'enfant  ^tait  si  peu  habitu^  a  s'entendre  tenir  un  pareil  langage, 
qu'il  crut  qu'^lJe  voulail  ie  railler  et  que,  levant  sur  elle  son  gros 
baton ,  ii  la  menaQa  de  lui  fendre  la  tdte  si  elle  continuait  k  se 
raoquer  de  lui.  Cetle  bonne  scaur ,  sans  se  d^ourager ,  conti- 
nua  a  lui  parler  avec  bont^ ,  tellement  qu*enfin  elle  Tddoucit  et 
le  persuada  de  ses  boqnes  intentions.  II  se  cabna ,  ^couta  les 
remontrances  qu'elle  lui  faisait  avec  douceur  et  lui  t^moigna  mSnie 
de  la  reconnaissance.  La  cbiiteUine  ordonna  qu'on  r^parsit  le 
d^sordre  qu'avait  commis  son  fils  et  qu'on  servtt  a  dtner  pour 
la  religieuse.  Le  maitre  d'hdtel  apporta  un  paon  rdti  ;  mets  trte 
recherche  alors  et  qu'on  ne  servait  qu'au\  personnes  auxquelles 
on  voulait  rendre  hoaneur.  Le  petit  Bertrand ,  charm^  dela  re* 
ligieuse  dont  la  boucbe  lui  avait  adress^  les  premieres' paroles  de 
bont^  qu4L  ^ut  entendues  de  sa  tie ,  arracba  le  plat  d^  mains 
du  maitre  d'^hdtel  et  voulut  la  servir  lui*mto)e ;  il  prit  ensuite 
une  grande  coupe  porur  lui  verser  a  boire ;  il  est  vrai*  qu'il  le 
fit  avec  tant  de  brusqueriie  qu>  versant  du  vin  pr^cipitamment^ 
il  remplit  cette  coupe  par-dessus  les  bords  e^  r^pandit  la  liqueur 
sur  la  table.  Sa  mere,  toutefois,  p^rut  touch^e  deiui  voir  up  ccdmr 
si  reconnaissant  ei  le  regarda  d'up  oeil.  moips  s^v^e. 

Au  quatorzieme  siicle ,  Taslrologie  et  Tart  de  la  divination-  ^taient 
en  grande  vogue ;  les  meilleurs  esprits  de  cetle  ^poque ,  le  sage 
Cbarles  V  lul-mSoie ,  avaient  foi  dans  ces  sciences  absurdes.  Les 
m^decins  juifs  surtout  passaient  pgur  etre  trte  versus  dans  la 
cabalisUque  et  pour  avoir  des  connaissances  snrnalurelles.  La  re*- 
iigieuse  dont  nous  venous  de  parler ,  initi^e  par  son  p^e  a  ees 
vaines  connaissances,  croyail  avoir  le  don  de  lire  dans  ravenir. 
Frapp^e  de  Texpression  raarliale  de  la  physionoraie  du  jeune 
Bertrand  ,  de  la  fiert^  et  du  feu  de  son  regard ,  elle  le  fit  appro- 
cher  d'elle ,  consid^ra  attentivement  les  lineaments  de  ses  traits., 
les  Ugnes  de  ses  mains ,  et  tirant  sa  mere  a  part  y  elle  lui  d^^ 
clara  que ,  bien  loin  de  se  repenlir   d'avoir  donn<5  le  jour   a  cet 
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enfant ,  elle  devait  en  rendre  grdce  h  Dieu ,  parce  qull  serait 
un  )oar  Tbonneur  de  sa  maison ,  le  plus  brave  des  chevaliers , 
la  gloire  et  rornement  de  sa  patrie.  Jeanne  de  Malemains ,  quoi- 
que  croyant  a  peine  a  cette  prediction  * ,  en  versait  des  larmes 
de  ]oie.  D^  ce  moment,  elie  ordonna  h  tons  ses  domestiques  de 
ne  plus  rndoyer  son  flis,  de  le  trailer  au  contraire  avec  tons 
les  ^gards  dusiau  fils  atn^  de  leur  seigneur,  etelle  lefltsoigner 
el  Tfttir  avec  propret^ ,  car  jusqu'alors  on  s'occupait  si  peu  de 
sa  personne  qu'if  ^tait  toujours  en  guenilles. 

Cependant.  quoique  Thumeur  de  cet  enfant  s'adoucit,  il  donna 
encore  k  ses  parents  bien  des  sujets  de  chagrin.  IPannon^ait 
d^j^  la  passion  la  plus  d^termin^e  pour  la  guerre  et  pour  les 
eiercices  violents.  Son  caract^re  bouillant  ne  iui  permettait  pas 
de  resfer  nn  moment  en  repos ,  et  on  ne  pouvait  le  contenir. 
II  avait  atteinl  sa  neuviime  anner  et  ^tait  d*une  force  ^onnante 
poor  son  ige.  II  s'esquivait  alors  de  ]a  maison  le  plus  souvent 
qu'il  pouvait  et  allait  provoquer  les  petits  paysans  des  environs 
pour  s^^prouver  contre  eux  a  la  lulte  et  au  pugilat ;  il  les  ren* 
rersait  presque  tons ,  et  plus  d'une  fois  seul  contre  plusieurs  il 
venait  k  bout  de  les  battre  et  de  les  terrasser.  Toutefois ,  il  ne 
ranportait  pas  ces  premic^res  victoires  sans  qu'il  y  parut;  apris 
avoir  ross^  tons  les  enfants  des  fermiers  de  la  paroisse ,  il  revenait 
ao  cbiteaa ,  les  y€ux  menrtris ,  le  nez  sanglant  et  ses  habits  d^-* 
cbir^.  Sa  mire  alors  de  Taccabler  de  remontrances ,  Iui  repro-* 
chant  de  ne  frequenter  que  de  |a  canaille,  de  ne  se  plaire  qu'avec 
des  petits  gueu^t ,  et  d'avilir  ainsi  la  noblesse  de  son  extraction. 
Tons  ces  reproches  ^talent  inutiles  :  I'amour  des  combats  Tem- 
portait  toujours,  et  roalgr^  la  vigilance  de  ceux  qui  le  surveil- 
laient,   malgr^  la  precaution  que  son  pire  avait  prise  de  faire 

*  Qaelqaes  critiqaes  severes  poiirront  la  ranger  aa  nombre  de  ces  predictions 
faitea  apres  coup.  J'avoae  qne  je  He  crois  pas  beaacoap  moi-meme  a  celles  qae 
font  les  diseors  de  bonne  aventnre ;  mais  ponrtant  ,  tons  les  antears ,  tontes  les 
ciironiqoes  contemporaines  et  toates  les  traditions  s'accordant  k  confirmer  celle- 
ci ,  je  n*ai  pas  era  devoir  la  rej«ter. 
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publier  daos  les  environs  qne  les  parents  des  eniknts  qoi  se  pr^^ 
teraient  aux  fantaisies  belliqueuses  de  Bertrand  seraient  condam- 
n^s  a  une  forte  amende  ,  il  se  d^robait  souvent  encore ,  coarait 
rassembler  des  troupes  de  petits  paysans ,  les  rangeatt  en  t)atai]les, 
en  commandait  une  et  attaquait  i'autre  avec  acharnement.  L'ani- 
mosit^  se  mdlait  naturellement  bientdt  a  de  pareils  jeux.  Les  com- 
battants  revenaient  souvent  chez  eux  ^clop^s^  estropi^s  ou  blesses. 
Leurs  parents  finirent  par  en  porter  plainte  au  seigneur  Du  Gues- 
clin  dont  le  flis  causait  tout  ce  d^«ordre,  Ce  cbevalier,  voyant 
qu'il  £tait  impossible  de  corriger  ni  de  contenir  Bertrand ,  le 
fit  enfermer  entre  quatre  murailles  dans  une  des  chambres  du. 
chateau. 

Pendant  quatre  mois  entiers,  il  languit  dans  cette  prison  db^ 
mestique ;  mais  au  bout  de  ce  temps  il  trouva  moyen  de  s'^ehapper :. 
une  servante  de  la  maison  lui  apportait  k  manger  deux  fois  par 
)0ur;  ne  se  defiant  plus  du  jeunecaptif  9  elleavait,  un  jourqu'elle 
le  servait ,  laiss^  la  porte  entr'ouverte  et  la  clef  dans  la  serrure. 
Bertrand  saisit  cet  instant,  pousse  brusquement  la  servante  aa 
fond  de  la  chambre ,  se  pr^cipite  dehors  et  ferme  sur  elle  la  porte 
k  double  tour*  II  descend  Tescalier  en  trois  sauts ,  enfile  la  porte 
ext^rieure  et  le  voil^  dans  la  campagne  courant  h  toutes  jambes* 
A  peu  de  distance ,  il  rencontre  un  des  valets  de  ferme  qui  rame- 
nait  des  chevaux  de  cbarrue ;  ii  saute  sur  Tun  d'eux^  lepresse 
h  coups  de  talons  en  se  moquant  du  paysan  qui  criait  et  courait 
apr^s  lui ,  et  le  voila  galopant  sans  selle  ni  bride  sur  le  graoA 
cliemin  de  Rennes  ^  on  il  se  r^fugia  chez  un  de  ses  oncles.  * 

En  y  arrivant ,  il  ne  trouva  au  logisquesa  tante,  qui  le  voyant 
ainsi  tout  ^chauffii  et  en  d^sordre ,  mont^  sur  un  ro^chant  chevai 
toot  pel^ ,  sans  fers ,  sans  selle  et  n'ayant  qu'un  licol  de  corde 
pour  bride ,  lui  fit  un  irhs  mauvais  accueir^  se  doutant  bien 
qu'il  venait  de  faire  encore  quelque  escapade.  Mais  son  oncle ,  qui 

*  Cel  oncle ,  frere  cadet  de  Robert  Da  Gacsclin ,  perc  de  notre  heros  ,  se 
nomraait  comme  lui  Bertrand;  il  avait  eponse ' Thomasse  Le  Blanc,  dame  de  la 
Reberie. 
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forviot  pea  api^s ,  et  qui  avail  de  I'amiti^  pour  lui ,  le  re^ut 
avec  plus  dlndulgeocel  II  dit  1^  sa  femme  que  tous  les  hommes 
araient  une  jeunesse  plus  ou  moius  orageuse ,  mais  que  cela  n'a^ 
Tail  qu'ua  temps ,  et  que  ie  caractire  bouiilanl  et  beiliqueux  de 
leur  neTeu  d^ceiait  peut-6tre  en  lui  de  grandes  dispositions  a 
devenir  un  jour  un  grand  homine  de  goerre.  li  se  cbargea  vo- 
lontiers  de  le  garder  chez  lui ,  de  soigner  son  Education  et  de 
manager  un  jour  sa  reconciliation  avec  son  pire. 

Ce  ehevalier  s'attacha  effectivement  k  former  Fesprit  et  k  diriger 
dans  une  bonne  voie  les  penchants  naturels  de  son  ne?eu ;  il 
Ventretenait  souvent  des  brillantes  qualit^s  et  des  exploits  des  grands 
capilaines  des  temps  anciens.  A  ces  r^its,  Timagination  du  jeiine 
Bertrand  s'enflammait  et  il  brfilait  du  d^sir  de  les  imiter  en  les 
prenant  pour  modules.  La  politesse  et  la  courtoisie  ^tant  des  ehoses 
nicessaires  {pour  etre  un  chevalier  parlait  ^  et  le  jeune  homme 
aspirant  h  ce  litre ,  il  sentit  qu'il  lui  fallait  faire  tous  ses  efforts 
pour  dompter  son  caract^re  brusque  et  sauyage.  II  y  parvint  etdevint 
enfin  aussi  doux ,  aussi  civil  dans  la  soci^t^  des  gentilsbommes 
et  des  dames  qull  «vait  iti  jusqu'alors  grossier  et  brutal.  Du 
reste ,  il  ^tait  bumain ,  compatissant  et  charitable ,  se  plaisant  k 
faire  I'aamdne  et'  se  d^pouillant  mdme  de  ses  habits  pour  en 
rev^tir  les  pauvres  ^  quand  il  n'avait  pas  d'argent  a  leur  donner. 

En  outre ,  son  oncle  ne  n^gligeait  pas  de  le  former  k  tous  les 
exercices  militaires  qui  faisaient  alors  la  principale  partie  de  T^du- 
cation  de  la  jeone  noblesse.  II  le  faisait  monter  souvent  k  che- 
val ,  faire  ainsi  ^e  longues  traites  pour  Fendurcir  k  la  fatigue ; 
I'exercait  au  maniement  de  la  lance  ,  de  T^^p^e  et  de  la  hacbe , 
et ,  sous  ce  rapport ,  il  trouvait  dans  son  ^Ihve  une  docility  et 
une  adresse  qui  renchantaient. 

II  en  r^sulta  que  Du  Guesclin,  k  Tage  de  dix-sept  ans^  au- 
rait  di]k  pu  faire  un  excellent  homme  d'armes  et  ^taif  dou^  d'une 
force  physique  extraordinaire ;  il  ^tait  cependant  de  taille  fort 
mMiocre  et  a^ait  les  mains  et  les  pieds  d'une  petitesse  remar- 
quable;  mais  il  ^tait  ramass^,  trapu,  et  avail  delarges  ^paules 
qui  indiquaient  assez  combien  il  ^tait  robuste* 
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Mais  si  son  heureux  nalorel ,  joiol  aox  k^ns  de  son  oocle ,  avail 
adouci  ses  moeurs ,  rien  n'avait  pu  aU^rer  &od  iofincible  pencbaol 
pour  les  lultes  et  les  combats.  La  lutte  a  Hi  de  lous  les  temps 
I'exercice  favori  des  Bretons  ^  surlout  parmi  la  elasse  iofi^rieore. 
Cet  exercice  s*y  faisait ,  et  s'y  &it  encore  dans  4es  campagnes  ^ 
avec  solennit^  et  appareil.  II  ^tait  proclam^  plusiear^  semaines 
d'avance ,  pour  que  les  lulleurs  de  paroisses  dloign^es  pussent 
y  venir  prendre  part.  11  y  avail  des  r^lements  tant  pour  les 
comballants  que  pour  les  assistants ,  des  joges  du  camp ,  etc. ; 
c'^taient  enfin ,  au  moyen-age,  les  tournois  du  people  qui  y  ac- 
courait  en  fouie. 

line  de  ces  luttes  solennelles  fut  un  jour  annoncie  pour  avoir 
lien  dans  la  ville  de  Rennes  mfime ;  le  prix  de  la  vicloire  £lait 
un  beau  cbapeau  orn^  d'une  profusion  de  plumes.  II  ne  faut 
pas  demander  si  notre  Bertrand  brula.de  I'obtenir.  Maissatante 
qui  s'en  d^fiait  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen,  pour  I'em- 
picber  de  se  meltre  au  nombre  des  pr^tendants ,  que  de  Temme- 
ner  avec  elie  an  sermon  pr^is^ment  a  Theure  ou  la  lutte  devait 
avoir  lieu*  Or,  le  sermon  n'avait  gutfere  plus  de  cbarmes  pour 
les  jeunes  gentilsbomnes  du  qualorzi^me  jsi^Ie  ^  qu'il  n'en  a 
aujourd'bui  pour  les  ^l^ves  de  nos  ^coles  militaires,  cette  ma- 
niire  de  passer  le  temps ,  tonte  louable  qu'^lle  soit  ^  ne  les  s^« 
duisant  pas  beaucoup«  Bertrand  9  toutefois ,  suivit  sa  bonne  taote 
k  r^glise  ou  la  foule  des  fiddles  ^lait  d^ja  considerable.  Mais  k 
peine  le  pr^dicateur  mont^  en  chaire  avait-il  captivd  Fatlentioa 
de  son  nombreux  auditoire,  que  noire  jeune  homme,  s'esqui*- 
vanl  au  milieu  de  Tassembl^e,  .sortit  de  Teglise  el  courut  au 
lieu  oil  se  faisaient  les  luttes. 

La  premiere  cbose  qu'il  vit  fut  un  jeune  Breton  d'une  conte* 
nance  fi^re ,  qui ,  venant  de  terrasser  successivement  douze  de  ses 
rivaux ,  regardait  d^daigneusement  lous  les  autres  et  semblail  ieur 
dire :  «  Qui  de  vous  oserait  encore  se  mesurer  avec  un  bomme 
»  tel  que  moi  P  »  Bertrand  s'avance  et  le  provocfUe ;  le  combat 
s'engage  avec  fureur  et  se  soutienl  long-temps  avec  un  ^gal  avan- 
tage  de  la  pari  des  deux  atbl^tes.  Enfin  Bertrand ,  faisanl  un  eiforl 
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terrible ,  fait  perdre  terre  h  dOD  adv«rsaire  et  le  renverse  sur  le 
dos :  mais  il  lombe  lui-m£me  sur  lui ,  et  dans  sa  chute  an  de 
ses  genoux  heurta  si  rudement  un  cailiou  qu'il  s'y.  fit  une  large 
blessure  ;  elie  fut  si  douloareuse  qa'on  fat  oblige  de  ie  relever  tout 
enle  proctamant  vainqueur.  Le  prix  lui  fut  adjug^,  mats  il  n'osa 
I'accepter  (Tour  que  sa  tante  ne  se  doutat  point  de  son  escapade. 
li  supplia  les  assistants  de  lui  garder  le  plus  grand  secret,  et 
comme  ia  douleur  de  sa  blessure  Tempdcbait  de  marcher ,  il  pria 
quelques-uns  de  ses  camarades  de  le  porter  chez  un  barbier  pour 
s'y  faire  paifser  avant  de  retourner  au  logis,  esp^rant  qu'ainsi 
oa  De  s'y  douterait  de  rien. 

On  le  Iransporta  done  chez  le  barbier ;  ces  hommes  ^taient 
les  seols  aiors  qui  se  milassent  de  chirurgie.  Celui-ci  pansa  la 
blessure  de  Bertrand,  qui  heureusement  n'^tait  pas  dangereuse, 
et  OD  le  ramena  chez  ses  parents  oii  il  se  mit  au  lit,  sa  tanle 
D'Aant  pas  encore  de  retour  du  sermon. 

Celte  dame,  cependant,  n'avait  pas  tard6  k  s'apercevoir  de  la  dis- 
parition  de  son  neven ;  craignant  qu'il  ne  lit  encore  quelque  ^quip^e , 
elle  itak  fort  inquiite  et  ie  faisait  cbiercliet*  de  tons  cdt^s.  Elle 
MDContra  un  des  eompagnons  de  Bertrand  qui  lui  conta  ce  qui 
Tenait  de  se  passer  et  la  fiSlidta  en  m£me  tenips  sur  Ie  bonheur 
qa'avait  eu  son  neveu  de  remporter  le  prix  des  luttes  et  d'en  ^tre 
qoilte  pour  une  I^g^e  blessure.  Peu  sensible  aux  felicitations  de 
Pindiscrel,  elle  courut  chez  elle  toute  irrit^e,  et  fit  ^Bertrand  une 
de  ces  longues  et  s^hes  r^primandes  dont  les  devotes  sent  si  pro- 
digoes.  II  chercba  k  Tadoucir  en  lui  repr^sentant  que  sa  blessure 
B'^tait  que  peu  de  chose  et  qu'ayant  ^t^  soign^  sur-le-champ  it 
ne  lui  fallait  qu'un  peu  de  repos  pour  se  gu^rir.  Gette  blessure, 
en  effet,  n'^tait  pas  ce  qui  irritait  le  plus  la  bonne  dame ;  mais 
a?oir  manqn^  au  sermon. . . !  c'est  ce  qu'elle  ne  ponvait  ais^ment 
pardonner. 

Neuf  ]oars  suffirent  i  Bertrand  pour  6tre  remis  sur  pied.  Peu 
de  temps  apris*  cet  (ivinement ,  son  oncle  Ie  fit  rentrer  en  grSce 
pres  de  son  pire ,  en  lui  annon^ant  les  changements  heureux  qui 
s'^taient  op^r^s  en  la  personne  de  son  neveu  et  lui  affirmant  qu'il 
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le  troaverait  un  toot  autre  bomme.  Le  seignear  Du  Gueselia  fit 
bon  accueil  k  son  fils »  fut  charm^  de  sa  tcnae  el  de  ses  bonnes 
mani^res.  Pour  Ten  r^compenser)  il  lai  fit  present  d'un  petit 
roussin  (1)  et  lui  permit  d'alier  en  temps  el  lieu  assister  aux 
joutes  et  tournois  qui  se  donnaient  alors  assez  fr^quemment  en 
diff^rents  lieux  de  la  province.  Le  jeune  Bertrand  s'j^  rendait 
loujours  avec  un  vif  plaisir,  quoiqu'il  n'y  put  encore  prendre 
part ,  k  cause  de  sa  jeunesse  et  parce  qu'il  toil  trop  mal  mont^. 
Mais  il  observait  tout  ce  qui  s'y  passait  et ,  k  son  retour ,  il 
en  rendait  compte  k  son  pire  d'une  maniire  circoostancite ,  avec 
un  esprit  et  un  jugement  donl  celui-ci  ^tait  cbarm& 

Une  chose  qui  avail  le  plus  Trapp^  Bertrand  en  assistant  a  ces 
spectacles  guerriers ,  c'^tait  Tinfluence  qu'y  avaient  les  dames : 
elles  y  ^taienl  les  reines;  leur  presence  y  animaitf  y  encourageail 
les  combatlanls;  pour  leur  plaire,  pour  mdriter  leurs  sufirages, 
ils  faisaient  les  plus  grands  efTorts,  s'exposaient  k  lous  les  perils. 
Un  sourire  ,  un  regard  de  la  beautd  les  r^compensaient  bien  plus 
encore  que  le  prix  du  tournoi,  et  pour  Toblienir  il  n'^tait  rien 
qu'ils  ne  fussent  oapables  de  faire.  Le  pauvre  Bertrand ,  en  m^di- 
lant  sur  ce  sujet  et  conskl^rant  sa  laideuri  se  d^sp^rait.  «  Jamais, 
»  disait-il ,  je  ne  pourrai  plaire  aux  dames ,  jamais  je  n'en  ob*- 
»  tiendrai  ces  recompenses  si  douces  par  lesquelles  elles  recon- 
»  naissent  le  d^vouement  des  nobles  cbampions  qui  s'exposent  en 
»  leur  bonneur  et  pour  faire  triompher  leur  beauts.  Quelle  est 
»  celle  qui  jamais  voudra  m'avouer  pour  son  chevalier,  moi 
»  donl  la  laideur  rebulante  m'avait  ali^n^  presqu'en  naissant  la 
»  tendresse  de  mes  parents  P  »  —  II  ignorait  encore  que  les  avan- 
tages  physiques  sont  loin  d'etre  loujours  ceux  qui  caplivent  le. 
plus  le  coeur  des  femmes,  et  qu'un  grand  nombre  d'entre  elles 
appr^cienl,  bien  plus  que  la  beaul6)  la  valeuretla  vertu.  11  en 
fit  plus  tard  Texp^rience. 

Enfin  se  pr^senla  Toccasion  ou  Du  Guesclin  devait  faire  briiler 
publiquement  les  pr^mices  de  ses  talents  guerriers  :  un  tournoi 
solennel  en  I'honneur  des  dames  fut  proclam^  pour  avoir  lieu 
dans  la  ville  de  Rennes  h  Toccasion  du  mariage  de  Charles  de 
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ClialilloQ ,  Gomte  de  Blois  ,  et  4e  Jeanne  de  Penthi^vre ,  h^riti^e 
du  duch^  de  BreUgne.  Toute  la  province  c^l^brait  cet  ^v^nement 
par  de  grandes  r^jouissances  >  et  ^  li  ceUe  occasion ,  toute  la  no- 
blesse de  la  contr^e  accourut  au  tournoi  de  Rennes.  Du  Gnesclin , 
avide  de  ces  spectacles ,  ne  fut  pas  des  derniers  k  s'y  rendre , 
mais  seulement  comme  assistant.  Sa  mau?aise  mine ,  sa  chetive 
monture ,  la  pauvret^  de  son  Equipage ,  ne  lui  permettaient  pas 
d'entrer  dans  la  lice.  D'ailleurs^  il  n'avait  m£me  pas  encore  d'ar- 
mure ;  un  barnois  complet  ^tait  une  chose  fori  ch^re ,  et  la  m^- 
diocrit^  de  la  fortune  de  son  pire  ne  lui  avait  pas  permis  de  lui 
en  donner  un.  II  se  contentait  done  de  regarder  et  d'admirer ,  non 
sans  envie ,  les  exploits  des  combattants ,  d^piorant  avec  ander- 
tume  rimpossibilit^  ou  il  6tait  de  se  mesurer  avec  eux. 

Ilarriva  qu'ungentilhomme,  qui  venait  d'accomplir  ayec  honneur 
le  nombre  de  courses  6xi  par  le  r^glement  du  tournoi  * , 
se  trouvant  fatigu6 ,  se  retira  pour  smaller  reposer  k  son  hdtel- 
lerie.  Du  Guesclin  con^oit  aussitdt  un  projet  qu'il  met  sur-le- 
champ  a  execution.  II  suit  ce  gentilhomme  jusqu'^  son  logis  , 
iiionte  avec  lui  dans  sa  chambre ,  et  1^ ,  se  {etant  k  ses  genoux , 
il  le  conjure  de  lui  accorder  une  faveur  dont  il  sera  ^ternelle- 
ment  recdnnaissant.  Ge  chevalier  (  quelques-uns  disent  qui!  ^tait 
parent  de  Du  Guesclin),  ^tonn^  et  touchy  de  la  pri^re  du  jeune 
^uyer  ,  lui  promet  de  lui  accorder  sa  demande  et  I'engage  k 
s'expliqner.  Bertrand  lui  dit  alors  que  ^  mourant  d'envie  de  prendre 
part  au  tournoi ,  et  trop  pauvre  pour  se  procurer  T^quipage  n^- 
cessaire ,  il  le  supplie  de  lui  prfiier  son  armure  et  un  cheval , 
afin  qu'il  putsse  se  presenter  dans  la  lice.  Le  chevalier ^  charm^ 
de  voir  un  si  jeune  homme  anim£  de  cette  noble  Emulation  ^  s'em- 

*  Dans  les  toornois  ,  surtoat  dans  cenx  qai ,  comme  celni  dont  il  s'agit,  avaient 
lien  avec  des  armes  courtoises ,  cVst-a*dire  des  lances  sans  fer  et  des  epees  a  tran<- 
chant  emoii3se ,  le  nombre  des  courses  ,  des  conps  de  lance  et  d*epee,  que  devait 
faire  et  donner  chaqne  champion ,  etait  determine  par  an  reglement.  Ce  nombre 
accompli ,  le  champion  se  retirait  de  la  lice  pour  faire  place  a  d*aatres.  Celai  qui 
arait  eu  le  plus  de  succes  dans  ces  exeroiccs  remportait  le  prix. 
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pr6«sa  de  le  satisfaire ;  il  le  re?£tit  luiHD^ine  de  son  armore  , 
lui  donna  une  lance ,  un  cheval  frais ,  et  Bertrand ,  plein  de  joie , 
revole  v^rs  la  place  ou  les  lices  6taient  dress^es. ""  II  se  pr^nte 
dans  la  barriere  la  visiire  batss^e ,  et  fait  signe  ^  un  des  tenants 
pour  le  ddfler  de  {outer  contre  lui.  Ge  d6&  est  accepts  ^  les  trompettes 
donnent  h  signal  et  les  deux  champions  se  pr^ipitent  Fun  sur 
Taotre  la  lance  en  arr6t.  Bertrand  atteigpit  son  adversaire  juste  dani^ 
la  visi^re  et  lui  enleva  son  casque ,  ce  qui  ^tait  ripuii  pour  le 
coup  le  plus  adroit  de  ces  sortes  de  joAtes;  siais  il  le  beurta 
avec  tant  de  violence  quil  euToya  rudement  le  cheval  et  le  ca-* 
valier  par  terre.  Le  premier  ne  s'en  releva  pas  :  il  avait  Hi  tni 
sur  la  place  par  la  violence  du  cboc.  Le  chevalier ,  ^tourdi  do 
sa  chute ,  demeura  quelque  temps  ^vanoui.  Revenu  Ik  lui  ^  il  de- 
manda  le  nom  de  son  vainqueur;  personne  ne  put  le  lui  dire, 
et  Du  Guesolin  refusa  de  se  nommer  et  de  lever  sa  visi^re ,  Tin- 
cognito  dtant  autoris^  dans  ces  occasions  pour  ceux  qui  voulaient 
le  garder. 

Son  propre  p^re,  qui  ne  le  reconnaissait  pas  plus  que  les  autres 
et  qui  ^tait  du  parti  des  tenants ,  se  pr^senla  pour  joAter  contre 
lui  et  venger  la  d^faite  de  son  compagnon.  Mais  sur  le  point 
de  se  rencontrer  s  Bertrand ,  qui  le  reconnut  aux  armoiries  brodies 
sur  sa  cotte  d'armes ,  au  lieu  de  chercher  h  Tatteindre  ^  baissa 
sa  lance  et  s'inclina  respectueusement  sur  les  arsons ,  action  qui 
surprit  toute  I'assembl^e  et  augmenta  le  dfeir  qu'elle  avait  de 
savoir  quel  6tait  ce  myst^rieux  guerrier. 

11  accomplit  encore  quinze  courses  contre  autant  de  champions, 
et  les  d&sar^onna  tons  Fun  apr^s  Tautre  sans  qu'on  eiit  pu  par- 
venir  seulement  a  T^branler.  Les  dames  les  plus  qualifl^es  et  les 
principaux  d*entre  les  assistants ,  voulant  k  tout  prix  connaitre 
au  moins  la  figure  d'un  si  vaillant  champion ,  engagirenl  un 
chevalier  normancl ,  reuomm^  par  sa  force  et  son  adresse ,  k  se 
mettre  au  rang  des  tenants ,  k  joiiter  contre  Tinconnu  et  h  lui 

*  Cette  place  eziste  encore  k  Rennes  et  y  porte  tonjoars  le  nom  de  Place  des 
Lhesi 
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6ntever  sa  visifere.  Le  Normand  ,  s'ftant  charge  volonliers  de  cetle 
mission,  au  signal  donn^,  les  deux  adversaires  coururent  i'un 
sar  I'autre.  Le  chevalier  jostifia  bien  ce  qae  la  renomm^e  publiait 
de  son  adresse  :  il  r^ussit  a  lever  du  premier  coup  la  visi^re  du 
leune  ^cuyer  ;  mais  celui-ci  ^  passant  pris  de  lai  ^  lui  jette  le 
bras  gauche  antour  du  corps  et  $  Tenlevant  de  dessus  sa  sclle  par 
un  effort  prodigieux  ,  il  le  jette  h  la  renverse  sur  ie  sable, 

Robert  Du  Guesciin  ,  a  Taspect  du  visage  de  son  flis ,  fut  frapp^ 
de  surprise  et  p^n^tr^  d'attendrissement  en  le  voyant  se  signaler- 
dans  la  carriire  des  armes  par  un  d^bnt  aussi  brillant.  II  Tem- 
brassa  avec  des  larmes  de  joie.  Son  oncie  et  sa  tante  ,  qui  avaient 
assists  an  tournoi  du  jeune  h^ros  ,  partagirent  son  bonhe^r.  Tous 
les  spectateurs  ^talent  ravis  d'admiration ,  et  Bertrand  ,  proclara^ 
vainqueur  d'une  voix  unaninie  ^  re^ut  le  prix  des  joutes ,  qui  dtait 
nn  cygne  d'argent  de  grandeur  naturelle. 

Dte  ce  moment ,  son  p^re ,  revenu  totalement  de  ses  preven- 
tions contre  lui^  lui  promit  de  faire  tout  ce  que  ses  moyens 
lui  permettraient  pour  Tiquiper  convenablement  et  Tentretenir  de 
maniere  h  suivre  avec  honneur  la  carri^re  des  armes ,  pour  la- 
quelle  il  semblait  avoir ^t^ prMestin&  11  lui  tint  parole,  et  Bertrand 
pot  enfin  se  livrer  sans  obstacle  i  ses  inclinations  guerrieres. 
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CHAPITRE  11. 


Origine  et  motii'  de  la  guerre  civile  de  Bretagoe^  entre  Charles  de  Blois 
et  le  comte  de  Montfort.  ^-  Do  Gucsdin  embrasse  la  cause  de  Charles  avec  la 
.grandetiiajorit6  de  la  noblesse  bretoone.  —  II  se  metiila  tite  d'une  troape 
de  Yolontaires  aventttriers.  —  Combat  de  Mootmuran.  •—  Da  Gaesclia  eat 
fait  chevalier  h  la  suite  de  cette  action* —- Si6ge  de  Rennes  par  les  An- 
glais auxiliaiies  du  parti  de  Montfort.  •—  Efforts  de  Du  Guesclin  pour  se 
Jeter  dans  la  vilie  assidg^e.  —  II  prend  le  chateau  de  Fougeray.  —  II  parvient 
k  entrer  dans  Rennes  avec  un  conwoi  de  vivres.  —  Son  combat  singulicr 
oontre  Guillaume  Brembro.  —  Vigourense  sortie  commandie  par  Du  Guesclio 
qui  incendie  les  machines  des  assi^geants.  —  Les  Anglais  l^venl  le  siege 
de  Rennes* 

Peu  apr^s  le  tournoi  memorable  qui  fit  pr^sager  les  succte 
guerriers  de  Du  Guesclin  dans  des  occasions  plus  sinenses,  sur- 
vint  un  grand  ^v^nement  politique,  un  de  ces  Mnemeots  ma- 
jeurs  qui  occasionnent  parmi  les.  peuples  les  r^sultats  les  plus 
graves ;  je  veux  parler  de  la  fameuse  querelle  qui  Aetata  alors 
entre  Charles  de  Ghalillon ,  comte  de  Blois ,  neveu  du  roi  de 
France,  6poux  de  Jeanne  de  Penthi^vre,  b^riti^re  legitime  du 
duch^  de  Bretagne ,  et  Jean ,  comte  de  Montfort ,  oncle  de  cette 
princesse.  Cette  querelle ,  qui  eut  du  retentissement  dans  presque 
toute  TEurope ,  fut  pour  la  Bretagne  la  source  d'une  guerre  qui 
dura  vingt-deux  ans  ,  qui  coiita  la  vie  k  deux  cent  mille  bommes ; 
mais  qui  fut  F^cole  oil  se  formirent  les  plus  illustres  capitaines 
du  quatorzi^me  siicle.  Voici  comment  cet  ^v^nement  fut  anaeni  : 

Le  due  de  Bretagne,  Artus  II,  mort.en  1312,  avait  laiss^ 
quatre  fils ,  fruit  de  ses  deux  hym^n^es  successifs.  Jean ,  Taln^ 
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des  quatre,  sticcMa  k  son  p^re  et  rigna  sur  la  Bretagne  jus- 
qu'^  sa  mort)  arriv^e  en  1341 ,  sous  le  litre  de  Jean  III ,  surnomin^ 
le  bon  Dae. 

Le  second  fut  Guy ,  comte  de  Pentbi^vre ,  qui  mourut  avant 
son  Mre  atn^ ,  ne  laissant  qu'une  fille ,  nomm^e  Jeanne  ^  dite 
la  Boiteuse  (  elle  avail  cette  infirmity  ). 
Pierre,  le  troisi^me,  mourut  sans  avoir  i\&  mari^. 
Et  enfin  Jean ,  le  quatri^me  ^  dit  le  comte  de  Montfort  ( ii  poss^- 
dait  ce  comt^  du  chef  de  sa  mire  ). 

Le  due  Jean  III  fl'ayant  pas  eu  de  post^riti  9  ie  ductal  de  Bre- 
tagne devait  apris  lui  appartenir  de  droit  a  Jeanne  la  Boiteuse  ^ 
fille  de  son  frire  puln^ ,  Guy  de  Penthiivre ,  qu'elle  repr^sentait 
suivant  la  coutume  de  cette  province  ou ,  la  loi  salique  n'existant 
pas ,  les  femmes  de  la  ligne  directe  h^ritaient  de  pr^fiirence  aux 
hommes  d'une  branche  lat^rale.  Mais  le  due,  connaissant  I'am- 
bition  et  Fesprit  turbulent  de  son  jeune  frire  Jean  de  Montfort , 
craignant  qu'il  n*entreprlt  de  disputer  ^  la  faiblesse  d'une  femme 
le  ricfae  heritage  qui  lui  appartenait ,''  chercha  i  lui  donner  un 
^poui  qui  pfit  au  besoin  soutenir  ses  droits  avec  fermet^.  PIu- 
sieurs  pr6tendants  se  pr^sentirent  pour  obtenir  la  main  de  Jeanne. 
Le  due  flotta  long- temps  incertain  de  son  choix.  Eniin  it  le  iixa 
sur  Charles  de  Blois ,  quoique  ce  ne  fut  pas  celui  de  tons  les 
rivaux  qui  rdunft  les  qualit^s  les  plus  brillantes.  Mais  il  itait 
neveu  du  roi  de  France ,  Philippe  de  Valois ,  et  Jean  III ,  ne  doutant 
pas  qu'en  cas  de  contestations  Smain  arm^e  un  si  puissant  monar- 
que  ne  pr6iai  \  son  neveu  le  secours  d^cisif  de  ses  armes  et  de 
son   credit,    le    dfeigna  de  pr^f^rence  ^  tons  les  autj-es  pour 
^pouser  rh^ritiire  de  Bretagne.  II  prit  m6me  la  sage  precaution 
de  faire  d'avance  prater  serment  de  fidelity  h  Charles  de  Blois  par 
la  plus  grande  partie  des  seigneurs  bretons ,  qui  jurirent  de  le 
reconnattre  pour  leur  due 

Jean  de  Montfort  fut  outri  de  cette  Election.  II  entreprit ,  comme 
son  frire  Tavait  bien  pr^vu ,  de  disputer  3i  Charles  de  Blois  la 
possession  du  duch6 ,  en  cir({onvenant  Jean  III  a  son  lit  de  mort 
par  des  rpisons  captieuses  e   lui  insinuant  de  le  designer  authen- 
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tiquement  lui-mftme  pour  sod  successeur.  11  lai  reprisenla)  en 
outre,  que  les  Bretons  seraient  indigu^s  de  voir  Th^ritage  de 
riliustre  maisoa  de  Dreux ,  dont  i1  itait  issu ,  passer  par  ralliance 
d'une  femme  dans  line  maisou  ^traog^re.  II  ajouta  que  de  cette 
indignation  pourraient  naitre  une  foule  de  dissensions  qui  met- 
traient  toute  la  Bretagne  en  d^ordre. 

Le  moribond  fut  d'abord  ihvmU  par  les  raisonnements  du  comte- 
de  Montfort ;  mais  enfln ,  fatigue  de  son  obsession ,  il  coupa 
*court  k  la  diseussion  en  le  priant  de  le  laisser  mourir  en  paix, 
et  que ,  dans  ce  cas  supreme ,  il  ne  Toulait  plus  s'occaper  que 
du  salut  de  son  ame ,  sans  plus  songer  aux  affaires  du  roonde. 
11  expira  effectivement  pen  apris.  Les  derni^res  paroles  du  due 
n'ayant  rien  exprimi  de  dteisif ,  Montfort ,  sans  plus  de  serupule  ^ 
interpr^ta  en  sa  faveur  le  moment  d'b^sitation  qu'il  avait  fait  nattre 
dans  r^me  du  mourant.  II  n'avait  pas  nigligi  de  se  former  de 
nombreux  partisans ;  de  sorte  qu'^  peine  Jean  III  fut-il  au  cer- 
cueil ,  il  prit  audacieusement  le  titre  de  due  de  Bretagne  et  s'empara 
des  trisors  du  d^funt,  ainsi  que  des  villes  de  Rennes  et  de  Nantes.  II 
mit  a  eela  une  telle  diligence,  que  Cbarles  de  Blois,  son  eom- 
pititeur ,  qui  Aait  alors  k  Paris  ,  n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre  la 
moindre  opposition.  Mais  il  se  h^ta  de  reeourir  a  Tautorit^  du 
roi  de  France  ,  se  plaignant  faautement  de  Fusurpation  de  Mont- 
fort et  suppliant  le  monarque ,  leur  seigneur  nalurel  ^  tons  deux , 
de  lui  en  faire  rendre  justice.     ' 

Le  roi  eita  aussit6t  Montfort  a  la  cour  des  pairs  ,  lui  ordonnant 
de  se  rendre  sur-Ie-champ  a  Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa 
conduite  et  y  exposer  les  raisons  qui  la  lui  avaient  sugg^r^e. 
Jean ,  quelque  ddsir  qu'il  en  eul ,  n'osa  d^sob^ir  a  Tinjonction 
de  son  souverain  :  il  se  rendit  k  Paris ,  accompagn^  d'une  suite 
nombreuse.  II  y  fut  regu  avec  tous  les  ^gards  et  les  honneurs 
dus  k  un  prince  de  son  rang ;  mais  ,  pendant  que  le  precis  sins- 

0 

truisait,  il  s*aper(ut  qull  ne  prenait  pas  une  tournure  favora- 
ble pour  lui ;  on  lui  suggira  mdme  que  I'intention  du  roi  ^tait 
de  le  faire  arrfiter.  Sur  cet  avis ,  fond^  ou  mal  fonde ,  il  jugea 
prudent  de  se  soustraire  k   un    arrdt  d^flnitif  et  de  quitter  la 
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eapitale  ;  ce  qu'il  fit  secrtteittent  et  en  graode  hiite  ^  accompagni 
seolement  de  deux  personnes.  Le  teste  de  sa  suite ,  Aivisi  par 
petits  pelotODS ,  regagua  la  Bretagne  par  des  routes  d^toarn^es. 
II  fut  s'eofermer  dans  Nantes  pour  y  attendre  les  {Tenements. 

lis  farent  tels  qu'il  devait  les  pr^voir  ;  1^  roi  indign^  ordoana 
que,  malgr^  son  absence ,  la  procMure  fAt continu^e.  Elle  fut  men^ 
rapidement ,  et  par  arrdt  de  la  cour  des  pairs ,  rendu  In  Conflans  ,  le 
7  septembre  1341  ,Ieducb£  de  Bretagne  fut  adjug6  k  Charles  de  Blois 
comme  lui  appartenant  I^gitimement  du  chef  de  sa  femme ,  sui- 
irant  les  lois  de  cetle  province.  Jean  de  Montfort  fut  d^boutj  de 
tontes  ses  pretentions  et  diclar^ ,  en  outre ,  convaincu  de  f(ilonie 
envers  son  souverain.  Le  roi ,  stance  tenante  ^  arma  Charles  de 
Blois  chevalier  et  lui  dit  :  Biau  nepvea  ^  uous  avez  pour  vous 
jugement  de  bel  Mritaige ;  ores  hatez-vous  de  le  conquierre 
sur  cetui  qui  d  tori  vous  le  d^tient ,  je  ne  vous  y  fauldray 
mie. 

Effectivement,  il  mit  des  troupes  k  sa  disposition  et  Charles 
se  mit  en  campagne.  La  grande  ma)oriti  de  la  noblesse  bre- 
tonne  9  inviolablement  attach^e  aux  lois  et  aux  coutumes  de  son 
pays ,  trfes  falouse  de  les  maintenir ,  se  rangea  sous  ses  drapeaux , 
le  reconnaissant  pour  seigneur  legitime.  Cette  arm^e  d^buta  par 
faire  le  si^e  de  Nantes ,  ou  Montfort  s'^tait  rempsir^  ,  mais  ou 
il  ne  tarda  pas  \  tive  (otei  et  pris.  * 

Telle  fut  Forigine  de  cette  faroeuse  guerre  de  Bretagne ,  dite 
de  la  succession  f  et  dans  laquelle  notre  Bertrand  Du  Guesclin 
fit  s^rieusement  ses  premieres  armes ,  car  jusqu'alors  il  n'avait 
connu  de  la  guerre  que  les  exereices  et  les  jeux.  Ainsi  que  son 
p^re  et  tous  ses  parents ,  il  avail  embrass6  ,  comme  ^tant  le  plus 
juste  ,  le  parti  de  Charles  de  Blois.  La  reputation ,  qull  s'^tait 
acquise  an  itoumoi  de  Rennes ,  lui  donna  dis-lors  beaucoup  d'as- 

^  II  fat  anietie  a  Paris  et  enferme  h.  la  grosse  tour  da  Loavre.  II  y  moarat  aa 
boat  de  qaatre  ana  ;  mais  sa  femme ,  yeiitable  heroine  ,  de  laqaelle  il  avail  ea  aa 
fib  encore  jeaae>  soatiat  son  parii  en  Bretagne  ,  et  cette  vaillante  amazone  com- 
battit  en  personne  a  la  tete  de  its  partisans. 
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cendanl  sur  la  pauvre  noblesse  et  les  gens  de  guerre  des  environs 
de  Broons.  II  en  profita  pour  r^unir  sous  son  commandement 
uoe  petite  troupe  ,  a  la  t^te  de  laquelle  11  se  mil  a  courir  la  cam- 
pagne  et  a  faire  la  guerre  en  partisan. 

Apris  avoir  remis  la  ville  de  Nantes  sous  son  ob^issance ,  Charles 
de  Blois  s'^tait  empress^  de  r^duire  Rennes ,  et  dans  la  mSme 
ann^e  (  1342  )  il  fut  assi^ger  la  ville  de  Vannes.  II  y  eut  un 
^gal  succ^s  et  se  trouva  d^s-lors  maitre  des  trois  principaies  villes 
du  duch& 

La  comtesse  de  Montfort ,   qui   luttait  courageusemenl  conlre 

lui  pour  soulenir  les  pretentions  de  son  mari  el  de  son  fils,  vit 

bien  que  la  partie  n'^tait  pas  6gale  ,  Charles  de  Blois  ayanl  pour 

lui  la  majeure  parlie  de  la  noblesse  bretonne  et  ^tant  de  plus  for- 

tifie  du  puissant  appui  du  roi  de  France.  Renrerm^e  dans  Hen- 

nebon  ^  et  pris  d'y  filre  forcie  ,  cette  princesse  invoqua  le  sc- 

cours  de   TAngleterre.  Cette  puissance ,  tonjours  pr6te  k  saisir 

Toccasion  de  fomenter  ou  de  propager  en  France  des  divisions  et  des 

guerres  civiles  ,  s'empressa  de  r^pondre  a  son  appel.  !^douard  III 

se  hdta  de  lui  envoyer  une  arm^e  nombreuse ,  sous  les  ordres  du 

c^l^bre  Mauny,  le  Bayard  de  son  ^poque;  Le  si^ge  d'Hennebon 

fut  tev^.  Dans  la  suite ,  le  due  de  Lancastre  vint  se  mettre  en 

personne  h  la  tSte  de  Tarm^e  anglaise  et  enlreprit  le  si^ge  de 

Rennes  pour  remettreau  plus  tdt  cette  capitale  de  la  province  entre 

les  mains  de- la  comtesse.  II  esp^ rait  que  la  reduction  de  cette 

place  entrainerait  naturellement  celle  de  plnsieurs  autres  et  serait 

par  consequent  d'un  grand  avantage. 

Quoique  Rennes  (tit  d^s-Iors  considerie  comme  etant  par  son 
importance  la  premiere  ville  de  Bretagne ,  il  s'en  fallait  de  beauconp 
qu'elle  eut  alors  Fetendue  qu'on  lui  voit  aujourd'hui ,  ni  m^me 
celle  qu'elle  eut  un  si^cle  aprb&,  lorsque  le  conn^table  de  Riche- 
mont  la  fit  enclore  d'une  nouvelle  ligne  de  fortifications.  A  r^poque 
dont  nousparlons,  Rennes ^  dune  forme  a  peu  Ipr^s  circulaire,  " 
etait  une  ville  de  huit  h  dix  mille  ames  seulement.  Ses  fortifi- 
cations n'etaient  m6me  pas  tr6$  imposantes;  elle  n'avait  qu'une 
seule  enceinte  de  murailles  flanqu^es  de  quelques  tours ,  et  ses 
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portes  ,  doDt  ia  principale  ^tait  la  porte  Mordelaise  *  ^  Haienl  ^gale- 
ment  prot^g^s  par  des  tours.  Mais ,  outre  la  riviere  dllle ,  qui 
environnait  la  moiti^  de  so.a  enceinte  et  eo  iuterdisait  Tapprocbe, 
elle  ^tait  encore  vaillamment  ddfendue  par  son  brave  gouvemeur , 
le  sire  de  Penhouet ,  surnomm^  le  Tort-Boiieux.  Le  due  de  Lan- 
castre  ^prouva  done  sous  ses  remparts  une  resistance  k  laquelle 
ii  ne  s'^tait  pas  attendu,  et  les  operations  da  si^ge  n'avan^aient 
que  tris  lentemenL  , 

Hay  du  Ctiaslf^t  pretend  que  Du  Guesclin  avait  assiste  et  contri- 
bue  k  la  prise  de  Rennes  ainsi  qu'a  celle  de  VanneSj  quand 
Charles  de  Blois  s'en  rendit  mattre  ;  mais  rien  absolument  ne  con- 
firme  cette  assertion,  II  paratt  qu'au  contraire  ^  Du  Guesclin  et  sa 
petite  troupe  n'avaient  pas  quitte  les  environs  de  Rennes ,  ou  ils 
maraudaient  tout  en  combattant  les  partisans  du  comte  de  Montfort. 
Beaucoup  de  gens  de  guerre  de  ces  temps ,  pauvres  gentilshommes 
ainsi  que  Du  Guesclin ,  ou  cadets  de  famille  sans  patrimoine ,  ne 
vivaient  qu'en  guerroyant  et  ne  se  faisaient  pas  iaute  de  rangonner 
I'ennemi. 

Ce  ftit  k  cette  epoque,  oiii  Du  Guesclin  courait  ainsi  la  campa- 
gne ,  combattant ,  defaisant  et  ranf;onnant  les  Anglais  accourus  au 
secours  du  parti  de  Montfort ,  qu'eut  lieu  Taventure  du  chateau 
de  Montmuran.  Ce  chateau  appartenait  k  Jeanne  de  Combourg , 
baronne  de  Tint^niac.  Elle  y  donnait  une  grande  f6te ,  k  laquelle 
etaient  invites  Du  Guesclin  et  plusieurs  chevaliers  frangais,  entre 
autres  le  c^l^bre  Arnould  d*Andreham ,  qui  fut  depuis  marechal 
de  France.  Un  capitaine  anglais ,  nomm^  Hugues  de  Caurel^e ,  se 
trouvait  dans  les  environs  k  la  t^te  de  140  hommes ,  et  r^solut 
d*atlaquer  Montmuran  ,  qu'il  esperaitenlever  par  surprise  au  milieu 
du  tumulte  de  la  f%te.  Mais  Du  Guesclin  ,  inform^  de  son  dessein, 
prit  trente  hommes  avec  lui  et  fut  Tattendre  dans  un  diQl6  par 

^  Oa  a  tout  tecemment  abatta  cette  porte.  Les  antiqaaires  doivent  snrtout  re- 
setter cet  acte  de  vandalisme  inutile.  Elle  etait  la  plas  ancieune  de  la  yille  de 
Rennes  et  en  partie  de  constraction  romaiae  ,  ainsi  qne  le  constatent  les  inscrip- 
tions troavees  dans  ses  fondations. 
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leqael  Caoreife  def»l  patter  pour  arriver  aa  chaiaaii.  Ce  dernier^ 
tomM  daos  Tembuscade ,  y  fut  entii^effieDl  d^iait  et  y  demeura 
fflfime  prisoDoier.  Sll  faut  en  croire  d'Ai^eotr^ ,  ee  fat  ^  Toe- 
casion  de  cet  exploit  qae  Da  Gaeselin  aoraU  iti  arm^  chevalier, 
daos  la  cbapelle  du  chateaa  de  MoDlmoran,  par  od  che?alier  Domini 
£liitre  du  Marest.  Mais ,  seloD  da  Chastelet  et  Goyard  de  Berrille , 
ce  ne  serait  qu'apr^s  la  levte  du  si^e  de  Reanes  qoe  Du  Guesclia 
aurait  re(u  I'ordre  de  cbevalerie  des  mains  de  Cbaries  de  Blois, 
son  suzerain.  Le  manuscrit  de  1387  ,  public  par  le  thfologal 
d'Arras  ,  n'^laircit  pas  la  question  ;  il  garde  sur  ce  fait  an  silence 
absolu  et  ne  dit  ni  quand  ni  comment  Du  Guesclin  fut  fait  che- 
valier. Nous  adopterons  sur  ce  point  la  version  de  d'Argentr^, 
parce  qu'elle  est  forlifi^  par  la  iradiiioji  g^n^ralement  r^pandue 
en  firetagne ,  m6me  encore  aujourd'bui. 

D6s  que  Tarm^e  anglaise  eut  form^  le  si^e  de  Rennes ,  la  petite 
troupe  de  Du  Guesclin  se  mit  k  la  barceler ,  et  quoique  pen  nom- 
breuse,  Tincommoda  beaucoup.  Lescontinuellesalertes,  lesalar- 
mes  nocturnes  que  noire  Berlrand  donnait  aux  assi^geants,  les 
for^aient  k  une  double  vigilance  dont  ils  ^taient  trte  faiiga^s ,  obli- 
g6s  qu'ils  <Slaienl  de  surveilier  la  garnison  de  la  ville ,  qui  les 
mena^ait  de  fr^quentes  sorties ,  et  la  compagnie  de  Da  Guesclia 
qui  ne  leur  donnait  pas  de  repos.  Celui-ci  cependant  ^tait  quel- 
quefois  g6n^  dans  ses  operations  par  la  garnison  anglaise  d'ua 
chateau  des  environs ,  situ^  dans  la  fordt  de  TeilM ,  et  ou  com* 
mandait  un  capitaine  nomm^  Robert  Brembro  ,  homme  aussi  brave 
qu'exp^rimente.  Ce  chateau  »  nommd  le  chateau  de  Fougeray ,  ^tait 
tris  fort  et  avait  deux  cents  hommes  de  garnison.  Du  Guesclin  n'en 
avail  pas  cent  sous  ses  ordres ;  cependant  il  con^ut  le  projet  de  s'em- 
parer  de  cette  forteresse.  Outre  Tavanlage  quir^suUeraitde  sa  prise 
pour  les  affaires  de  Charles  de  Blois ,  il  y  voyait  encore  celui  d'avoir 
pour  lui  et  ses  hommes  d'armes  une  retraite  siire  et  commode; 
car  la  plupart  du  temps  ils  n'en  avaient  d*autres  cpie  les  for^ts 
de  Rennes  ou  de  Ch^teaubriant ,  et  ils  bivouaquaient  souvent  en 
pleine  campagne. 

Mais ,  avec  une  si  faible  troupe ,  il  ^lail  impossible  de  s*emparer 


^e  Vive  Toree  d'un  cbAleaa  parfaitement  bie&  rempar^  »  bien  muni 
de  machines  de  guerre  et  d^jfendu  par  une  forte  garnison.  Du 
tjuesclin  eut  done  recours  i  un  de  ces  stratag^mes ,  i  une  de  ces 
ruses  de  guerre  par  lesqoels  llabileti  triompbe  souvent  de  la  force, 
fiddani  sans  cesse  aux  environs  de  Fougeray  ^  Du  Guesclin  apprit 
un  |Our  que  le  capitaine  Brembro  en  ^ait  sorli ,  k  la  tite  d'une 
partie  de  k  garnison  ,  pour  aller  courir  la  campagne  et  y  cber** 
€her  a  butiner.  Ce  moment  lui  parut  favorable^  II  s'approcha ,  k 
]a  tdte  de  soixan^e  hommes,  a  la  portie  de  la  place,  mais  il 
les  tint  caches  dans  les  broussailles. 

Oo  ilail  alors  dans  Thiver  rigoureux  de  1356.  Bertrand  et 
deux  des  siens  se  d^guis^rent  en  bftcherons  ;  cachant  leurs  armes 
sous  leurs  v^tements  et  se  chargeant  chacun  d'un  gros  faix  de 
fagots ,  lis  s'avanc^rent  jusqu'a  la  porte  du  chateau ,  et  appelant 
le  portier  ,  ils  lui  demand^rent  si  Ton  n'avait  pas  besoin  de  bois 
de  chauffage.  Celui-ci  r^pondit  qu'ils  ne  pouvaient  venir  plus  k 
propos ,  que  eertes  on  en  avait  grand  besoin  par  le  froid  qu'il 
falsait.  Aceompagn^  de  trois  soldats ,  il  vint  lever  la  herse.  Alors 
Jes  faux  bucherons ,  entrant  sous  le  portail ,  y  d^chargirent  leurs 
£igots  de  mani^re  k  emp^cfaer  qu'elle  ne  put  retomber.,  et  tout 
d'un  temps  Bertrand ,  tirant  la  hacbe  d'armes  qu'il  porlait  cach^e 
^ns  sa  casaque ,  assomma  le  portier  en  s'^criant  Notre- Dame 
du  Guesclin!  ori  de  guerre  qull  avait  adopts  et  qui  fut  si 
souvent  depuis  y  pour  les  Anglais  ^  un  signal  d*^pouvante  et  de 
iliroute. 

Ses  eompagnons  i  Timitant,  tu^rent  deux  des  soldats  qui  itaient 
venus  pour  aider  le  portier  a  loger  le  bois ;  mais  le  troisi^me , 
quoique  griivement  bless^ ,  sonna  la  cloche  d'alarmes  et  aussitdt 
cent  Anglais  tomb^rent  sur  nos  braves  avenluriers.  Les  soldats,  que 
Du  Guesclin  avait  embusqu^s  prfes  du  chateau  ,  accoururent  au 
tumulte  et  un  combat  acharne  s'engagea  dans  la  cour.  Sept  An- 
:glais  a  la  fois  attaqu^rent  Du  Guesclin ,  qui  les  fit  plus  d'une 
fois  reculer  sous  les  coups  de  sa  terrible  hacbe.  11  en  tua  deux 
et  blessa  les  autres  *,  mais  bless^  Iui-m£me  au  visage  el  tris  in- 
x;ommod^  par  le  sang  qui  lui  coulait  sur  les  yeux  et  Taveuglait , 
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il  eftt  succombi  si  les  siens  ne  fussent  venns  le  d^gager  3i  temps. 
La  victoire  enfln  leur  demeara ;  Us  firent  on  massacre  terrible 
des  Anglais  qui  ne  mirent  pas  les  armes  bas  $  el  ils  se  rendireni 
enti^rement  maltres  du  chiteau  ^  ou  ils  trouvirent  le  dtner  tout  ap- 
pr6t^  et  ou  ils  se  firent  servir  les  mets  pr^par^s  pour  leurs  ennemis. 
Bertrand  ,  ayant  fait  mettre  h  la  b^te  un  appareil  sur  sa  blessure , 
visita  la  place  apr^s  le  repas  et  eut  lieu  de  se  f(ili«iter  de  sa 
capture  en  la  trouvant  abondamment  pour?ae  de  vivr^s  et  de  mu- 
nitions de  toute  esp^ce. 

S'dtre  rendu  mattre  du  chateau  n'Aait  pas  tout ,  il  fallait  en* 
core  le  conserver ,  et  le  capitaine  Brembro  avec  sa  troupe  pou- 
vaient  y  revenir  d'un  moment  k  I'autre ;  la  besogne  n*£tait  done 
qu'ik  moiti^  faite.  Pour  Tacheveren  entier,  Du  Guesclin  laissadix 
de  ses  hommes  dans  le  chslteau  ,  et ,  suifi  du  reste ,  il  fut  se  mettre 
en  embuscade  dans  un  taillis  qui  se  trouvait  en  t6te  de  Tavenue 
de  la  place  pour  y  surprendre  Brembro  h  Umprovisle.  Il  le  Tit 
effectivement  revenir  sur  la  fin  du  jour  ,  a  la  tite  des  siens,  qui) 
charges  de  butin  et  bien  loin  de  ^  s'attendre  h  courir  le  moindre 
danger  ^  marchaient  dans  ce  joyeux  d^sordre  naturel  k  des  soldats 
victorieux  qui  reviennent  avec  s^curit^  faire  le  partage  de  leur 
capture.  Du  Guesclin  fond  sur  eux  et  tue  Brembro  de  sa  main. 
Les  soldats  anglais ,  dans  Vexcbs  de  leur  ^tonnement  et  I'em- 
barras  de  leur  butin  ,  peuvent  k  peine  se  mettre  en  defense ;  ils 
se  rendent  et  sont  conduits  prisonniers  dans  le  chateau  de  Fou- 
geray. 

Ge  succ^s  fit  nn  honneur  inflni  au  vainqueur  qui ,  pour  la  pre^ 
mi^re  fois ,  venait  de  s'emparer  d'une  forteresse  ,  sans  machines 
d'atlaque  et  avec  des  forces  bien  inffrieures.  Libre  de  toute  in- 
quit^tude  du  c6\6  de  la  campagne.  ou  il  avait  d^s-Iors  un  ex- 
cellent point  de  retraite^  il  put  dor^navant  harceler  plus  active- 
ment  encore  le  camp  du  due  de  Lancastre ,  cherchant  toutes  les 
occasions  possibles  de  se  jeter  dans  Rennes  pour  secourir  plus 
direclement  les  assi^g^s.  Dans  une  de  ses  escarmouches  contre  les 
Anglais ,  il  fit  prisonnier  le  baron  de  la  Poole ,  I'un  des  seigneurs 
les  plus  qualifies  de  leur  arm6e.  II  le  traita  avec  beaucoup  d'^- 
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gards  et  le  renvoya  mdme  saas  ran^oD  au  dae  de  Lancastre  j  \ 
coDditioQ  que  ce  dernier  lui  permettrait  d'entrer  librement  dans 
la  ville  ;  mais  telle  6tait  d^j^  la  reputation  de  Du  Guestlin  ^  que  le 
d&c  refusa  eet  arrangement ,  disant  qu'il  se  garderait  bien  de 
donner  un  tel  secours  ^  ses  ennemis.  Le  baron  de  la  Poole ,  esclave 
de  sa  parole  ,  revint  done  se  reconstilner  prisonnier  de  Bertrand , 
qoi  ne  tarda  gufere  ^  lui  rendre  la  liberty  ,  moyennant  une  ran^on 
mod^r^e.  Ses  soldats  disaient  plaisamment  ,  en  faisant  allusion 
^  ses  armoiries  ,  que  Haigle  bretonne  ai^ait  plumS  la  poule 
angiaise.  * 

Le  due ,  irrite  des  alertes  continuelles  que  lui  donnait  Du  Guesclin , 
lequel ,  dans  ses  attaques  r^it^r^es ,  lui  tuait  toujours  beaucoup 
de  monde ,  jura  que ,  s'il  le  pouvait  prendre  une  fois  ,  il  le  ferail 
mourir  dans  les  fers  ,  d^cid^  ^  ne  jamais  le  relacher ,  quelque 
ran<;on  qu'il  put  lui  offrir.  Mais  un  chevalier  brelon  du  parli 
de  Monlfort ,  qui  connaissait  bien  Bertrand ,  dit  k  ce  prince  que 
ce  n'itait  pas  un  homme  facile  ^  prendre  et  que ,  du  resie  ^  il 
De  leur  donneratt  aucun  repos  jusqu*^  ce  qui!  eiit  r^ussi  a  se 
Jeter  dans  Rennes.  Le  due  de  Lancastre  avail  fait  de  son  cot^  le 
serment  de  ne  point  d^semparer  du  si^ge  qu'il  n'eiit  pouss^  son 
entreprisa  Si  fin  et  plants  sa  banni^re  sur  les  remparts  de  la  ville 
assiig^e.  Voyant  que  jusque-Ia  ses  attaques  de  vive  force  avaient 
eu  peu  de  succfes  (2)  ,  il  tenia  de  riduire  la  place  par  un  autre 
moyen  :  il  en  resserra  le  blocus ,  ne  doutanl  pas  qu'en  emp6- 
cbant  rigoureuseraent  tout  moyen  de  la  ravitailler  ^  la  famine  n'obli- 
geat  bientdt  ses  habitants  a  capituler. 

En  mgme  temps ,  il  imagina  de  creuser  une  mine  ou  chemin 

*  Qaelqaes  historlens  placent  ce  fait  uu  pea  avant  la  prise  da  cliateaa  de  Foa- 
geray ;  la  date  precise  eu  est  incertaiae.  Ici  la  chose  est  de  pea  d*importance;  ce 
qa*il  y  a  de  certain,  c*est  qae  les  deax  eveaements  earent  liea  a  pea  de  dis- 
tance Tan  de  Tautre.  Mais  les  anciens  memoires  sur  Da  Guesclin  ,  publics  par 
le  ^eologal  d' Arras  ,  faisant  saivre  la  prise  de  Foogeray  par  celle  du  baron 
de  la  Poole ,  nous  avons  adopte  sa  version  qui  s'eppuie  sur  des  memoires 
contemporains.  •< 
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sooterraiD  qui,  passant  par-dessous  les  murailles,  irait  iebou- 
cber  dans  Tiiit^rieur  et  y  donnerait  acc^  k  ses  troupes.  Ses  pionniers 
se  mirent  done  au  travail  et  le  ponss^rent  avec  activity ,  £tan- 
gonnant  avec  du  merrain  et  des  poutres  les  parois  de  ce  long 
conduit,  h  inesure  quits  le  poussaient  en  avant. 

Mais  ils  avaient  affaire  b  un  adversaire  qu'il  n'^tait  pas  facile 
de  surprendre.  Penhouet  le  Tort-Boiteux  ^talt  un  de  ces  capi- 
taines  experiment's,  auxquels  tons  les  stratag^mes  ,  toutes  les  ruses^ 
de  guerre  'taient  familiers ,  et  que ,  dans  leur  langage  pittoresqne, 
les  soldats  appellent  d'ordinaire  de  vieux  renards.  L'inaction  ap- 
parente  des  assi'geants  Ini  parut  suspecte.  Loin  de  Tattribuer  ^ 
Gomme  beaucoup  d'autres ,  k  la  rigueur  de  Thiver  dont  la  froidure 
retenait  les  soldats  dans  ieurs  baraques ,  il  soupQonna  quelqne 
machination ;  Tid'e  d'une  mine  se  pr^senta  k  son  esprit  comme 
'tant  un  des  moyens  alors  fr'quemment  employ's  dans  les  si'ges 
qui  tratnaient  en  longueur.  Pour  d'couvrir  si  ses  soup^ons  'taient 
fond's  et  en  m6me  temps  vers  quel  point  cette  mine  pouvait  'Ire 
dirig'e ,  il  ordonna  k  tons  les  habitants ,  dont  les  maisons  'taient 
adjacentes  aux  remparts  ,  de  suspendre  dans  Ieurs  salles  basses 
des  petits  bassins  de  cuivre  dans  lesquels  ils  mettraient  queiques 
boules  de  m'tal ,  et  de  I'avertir  aussitdt  qu'ils  s'apercevraient  que 
les  boules  remueraient  dans  les  bassins  par  un  mouvement  de 
vibration.  Cette  invention  eut  un  plein  succis ;  elle  fit  d^couvrir 
la  direction  de  la  mine ,  et  Penhouet  la  fit  aussildt  contre-miner. 
A  dix  ou  douze  pieds  de  profondeur  ,  elle  fut  'vent'e.  Rerlrand 
de  Saint-Pern,  Geoffroy  de  Saint-Bartheiemy  et  un  habitant,  nomnn' 
Dupont ,  commandant  la  milice  bourgeoise  de  la  vilie ,  s'y  pr^- 
cipit^rent  F'p'e  a  la  main,  suivis  de  queiques  soldats  intr'pides. 
lis  y  joignirent  les  travailleurs  anglais  ,  les  tu'rent  sans  mis'ri- 
corde;  puis  ayant  mis  le  feu  aux  poutres  qui  soutenaient  la 
voiite  de  cette  galerie  souterraine ,  elle  s''boula  dis  que  ces  ap- 
puis  furent  consumes  et  fut  aussitdt  recombl'e. 

Get  'chec  d'sappointa  fortement  le  due  de  Lancastre,  qui  avait 
regard'  Texp'dient  de  sa  mine  comme  infaillible ;  un  autre  stra- 
tag^me  de  sa  part  fut4>ientdt  pareillement  d'jou'. 
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II  pensait  qoteo  attirant  dehors ,  par  qoelque  moyen  ,  une 
partie  de  la  garnisoD ,  il  pourrait  ea  avoir  boo  march^  ep  Tat- 
taquant  dans  une  sortie  et  I'accablaot  par  des  forces  sap^rieares. 
Pr^umant  que  la  famine  devait  commeDcer  k  se  faire  sentir  dans 
la  ville,  ii  crot  parvenir  k  son  but  en  faisant  rapprocher  d'une 
poterae ,  qui  donnait  sur  de  vastes  prairies ,  nn  troupeau  consi- 
derable de  pores ;  il  supposait  que  la  garnison  sortirait  pour 
tenter  de  s'en  emparer,  et  qu'alors  il  la  d^truirait  en  grande 
partie.  Le  Torl-Boiteux  ne  donna  pas  dans  ce  pi^ge  :  ii  le  flt 
au  contraire  tourner  a  son  avantage  ;  car  ^  voyant  tous  ces  pores 
rass€mbles  a  peu  de  distance  de  la  polerne ,  ii  la  fit  ou?rir  et 
y  fit  suspendre  par  les  pieds  une  truie  Itlaquelle^  poursurcrott 
de  precaution ,  il  fit  tenaiiler  les  oreilles.  Get  animal  jetait  des 
cris  ipoovantables.  Tous  les  pores  ,  accourant^  ces  cris,  se  jetirent 
dans  la  Vilaine ,  qui  de  ce  c6te  baignait  le  rempart,  la  passirent 
h  la  nage  et  se  rendirent  dans  la  poterne  autour  de  la  truie.  On 
coupa  la  corde  qui  la  relenait,  elle  s'enfuit  alors  dans  la  viile 
suivie  de  tous  les  pores ;  la  polerne  fut  incontinent  referm^e  et 
les  habitants ,  months  sur  la  muraille ,  se  mirent  k  huer  les 
Anglais  ,  les  appelant  beaux  gardeurs  de  cochons  ,  disant  qu'ils 
allaient  faire  grande  cb^re  k  leurs  d^pens  et  qu'ils  les  remer- 
ciaient  de  les  avoir  si  bien  ravitaiil^s.  * 

Ce  secours  impr^vu  mit  la  ville  en  etat  de  tenir  encore  quelque 
temps ;  mais  enfin  il  s'^puisa  et  la  famine  commen^a  a  s'y  faire 
s^rieusement  ressentir.  Peuhouet  le  Tort-Boileux  pr^vit  qu'avant 
peu  il  serait  force  de  capituler  faute  de  vivres  ^  puisque  Tennemi 
s'opini^trait  k  le  i*esserrer  etroitement  dans  sa  place  et  que  la 
petile  troupe  de  Du  Guesclin ,  malgre  son  utile  diversion  ^  n'e- 

*  Hay  da  Chastelet  attribue  cette  contre-rase  a  Du  Guesclin  ,  mais  c'est  une 
erreur.  II  est  avere ,  d  apres  tons  les  memoires  du  temps ,  qu*il  n'etait  pas 
encore  entre  dans  Rennes  quand  on  la  mit  en  ceuvre ,  et  que  ce  fut  Pen- 
hooet  qui  Timagiiia*  —  IjCS  historiens  portent  a  x,aoo  le  norabre  des  pores 
qui  entrerent  ainsi  dans  la  ville ,  ce  qui  fut  d'un  grand  secours  pour  ses 
iubitantit 
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tait  point  assez  forte  pour  faire  icTer  le  si4ge.  Dans  cette  per- 
plexity ,  il  assembia  en  conseil.  de  gaerre  ies  principauK  habi«* 
tants  et  leur  exposa  l*^tat  des  choses  qui  ailait  inrailliblement  le 
forcer  d'enlrer  en  pourparler,  avec  le  due  de  Lancastre ,  afin  d'en 
obtenir  une  capitulation  bonorabie  ,  a  moins  qu'il  ne  leur  arrivit 
quelque  secours  du  dehors. 

Ge  secours  ne  pouvait  leur  venir  que  de  Charles  de  Blois ,  qui 
alors  se  Irouvait  a  Nantes  avec  ses  principales  forces.  II  fallait 
done  9  ou  se  rendre  aux  Anglais,  ou  lui  faire  connattre  Textr^- 
mit^  k  laquelle  la  ville  de  Rennes  ^lait  r^duite,  en  le  priant 
d'y  envoyer  en  toute  h^te  des  forces  susceptibles  de  la  d^ltvrer 
en  obligeant  Ies  Anglais  a  la  retraite. 

II  fut  decide  qu'on  tenterait  ce  dernier  moyen  :  la  difficult^ 
^tait  de  faire  parvenir  a  Nantes  un  ^missaire  qui  pfit  informer 
Charles  de  la  triste  situation  de  sa  capitale  et  en  r^clamer  an 
prompt  secours.  Les  assi^geants  bloquaient  si  exactement  cette 
ville  qull  paraissait  impossible  d'en  sortir  et  de  tromper  leur 
vigilance.  Quiconque  de  la  garnison  eflt  iii  surpris  dans  lenrs 
lignes  devait  k  coup  sur  s'attendre  k  la  potence  ,  et  pei*sonne 
n'osait  entreprendre  une  aventure  si  hasardeuse. 

Un  pauvre  bourgeois  ^  charg6  d'une  nombreus&  famille  (  ThiS' 
toire  eut  du  nous  cooserver  son  nom  ),  apprenant  Tembarras 
du  conseil  de  guerre  et  pr6f(^rant  mourir  plutdt  que  de  voir  sa 
ville  nalale  tomber  au  pouvoir  des -Anglais,  resolutde  se  d^vouer 
pour  la  sauver.  II  se  pr^senla  au  gouverneur  et  lui  dit  quis  si , 
en  cas  de  malheur  ,  on  voulait  assurer  le  sort  de  cinq  gargons 
et  de  trois  filles  qull  avail,  et  qui  par  son  ddfaut  se  trouve- 
raient  sans  pain  ,  il  se  faisail  fort  de  parvenir  jusqu'a  Nantes 
en  d^plt  des  Anglais  qu'il  se  proposait  de  tromper  par  un  habile 
slratageme.  Son  offre  gendreuse  fut ,  corame  on  pent  le  croire , 
accept^e  avec  empresseraenU  On  lui  promit  qu'en  son  absence  la 
ville  se  chargerait  de  sa  famille  et  qu'a  son  retour  il  serait  g^- 
nereusement  r^compens^* 

Ce  brave  homme  ,  muni  des  instructions  verbales  du  gouver- 
neur ,  sorlit  de  Rennes  par  une  fausse-porte ,  et  loin  de  chercher 
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k  iviter  les  Anglais ,  pour  micux  leur  doDoer  le  change  ,  il 
marcha  droil  k  leurs  avant-postes  et  se  fit  prendre  expr^s  par 
eux.  li  leur  dit  qu'^tant  lui^m^me  affectionn^  au  parti  de  Mont- 
fort  ,  11  avait  voulu  transmettre  au  due  de  Lancastre  un  avis  im- 
portant qui  lui  serait  d'tin  grand  avantage  ,  et  ii  pria  les  sol- 
dats  qui  Tavaient  arrSt^  de  le  conduire  imm^diatement  a  leur 
g^Q^ral.  Amen^  ea  sa  pr&ence ,  il  se  jeta  k  ses  genoux  et , 
afiTectant  la  plus  grande  douleur ,  il  se  plaignit  am^rement  de 
la  cruaut^  du.gouverneur  de  Rennes,  qui  avait  fait  mourir  de 
faim  sept  de  ses  enfants ;  il  dit  que  cet  homme  barbare ,  au  lieu 
d'avoir  fait  sortir  les  non  combattants ,  comme  cela  se  fait  d'or- 
dinaire  dans  une  ville  ass|^g^e  ,  les  avait  tous  fait  passer  au  fil 
de  r^p^e  de  crainte  que ,  slls  s'^chappaient ,  ils  pr^vinsseut  I'ar- 
m^e  auglaise  de  sa  situation  d^sesp^r^e  -,  que ,  pour  lui ,  r^volt^ 
d'cne  si  atroce  Gonduite  9  il  avait  rfeolu  de  Ten  punir  en  allant 
riy&ltv  au  due  de  Lancastre  le  secret  d'une  chose  dont  Penhouet 
allendait  son  saiut. 

Ce  prince  donna  en  plein  dans  le  panneau  et  fit  beaucoup  d'ac- 
cueil  au  rus^  bourgeois ,  qui  lui  dit  que  Penhouet  attendait  im- 
m^diatemenl  un  secows  de  quatre  mille  hommes  qui  devaient 
forcer  le  camp  des  assi^geants  et  jeter  dans  la  place  une  grande 
()uantit£  de  vivres  et  de  munitions;  il  ajouta  que  ce  corps  de 
quatre  mille  hommes  devait  6tre  partag^  en  deux  bandes,  afin 
que ,  si  la  premiere  venait  h  ^chouer  dans  sa  tentative ,  la  seconde 
put  accomplir  son  dessein.  Enfln ,  il  circonstancia  si  bien  son 
r^cit  fabuleux  qu'il  persuada  pleinement  le  due ,  lequel ,  au  lieu 
de  le  faire  pendre ,  ordonna  qu'on  le  traitat  bien  et  qu'on  lui  fit 
grande  chire.  En  m^ipe  temps  ^  il  monta  k  cheval ,  et  se  mettant 
k  la  t^te  de  T^lite  de  ses  troupes,  il  sortit  du  camp  pour  aller  au-devant 
de  ce  secours  imaginaire.  La  nuit  suivante  ,  le  Rennois ,  profitant 
de  Tobscurit^ ,  s'^chappa  furtivement ,  et  gagnant  en  toute  hsite  la 
campagne,  il  s'achemina  vers  Nantes,  afln  d'accomplir  sa  mission. 

Le  hasard  voulut  que,  le  surlendemain ,  au  point  du  jour,  il 
tombSt  droit  au  milieu  de  la  troupe  de  Du  Guesclin ,  qui ,  tou- 
jours  aux  aguets  dans  la  campagne ,  y  ^piait  sans  cesse  Toccasion 
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de  jouer  quelque  toar  afli  eniiemis.  Le  pauvre  bourgeois  coorut 
alors  un  grapd  piril ;  car  Beriiraod ,  qui  le  prit  d'abord  pour 
ifQ  espion  des  Anglais,  ie  voalait  &ire  peodrc  en  lai  disani  : 
«  Fausse  espie ,  que  le  corps  Dieu  te  cravante  si  iu  ne  me 
»  dis  moulte  vSriU.  » 

Le  malheureux  bourgeois ,  tponimii ,  se  jeta  aux  genoox  du 
chevalier ,  lui  proteslaat  que ,  loin  d'etre  utf  espion  anglais ,  il 
^tait  habitant  de  Rennes  et  des  pins  affectioni?^  ^  la  cause  de 
Charles  de  Blois,  11  lui  fit  ensuile  le  ricit  du  ^^4nitagime  doat 
il  s'^tait  servi  pour  tromper  le  due  de  Lancastre  ef  Je  &ire  s'^ 
loigner  avec  T^lite  de  ses  forces ,  ce  qui  donnait  beau  jcu  aux  as- 
si^g^s  pour  faire  une  sortie.  Enfin  ^  pour  preuve  de  sa  lo^aut^^ 
il  Ini  offrit  de  se  joindre  k  lui  s'il  voulait  profiter  d'une  si  ^elle 
occasion  pour  charger  ie  camp  des  Anglais,  alors  affaibli  de  beaucotfp* 

Persuade  par  ces  paroles ,  et  ne  doutant  plus  de  la  sincirit^ 
du  bourgeois,  Du  Guescliji  se  calma,  lui  donna  des  6loges  sur^ 
son  d^Touement  et  r^solut  sur-le-champ  d'atlaquer  a  rimprovisle 
les  lignes  des  assi^geants.  Sa  troupe  ^'^tait  alors  considirabiement 
augment^e.  Depuls  la  prise  de  Fougeray ,  elle  s'^tait  grossie  d'ua 
grand  nombre  d'aventuriers ,  que  la  conflance,  queleur  inspirait 
un  si  habile  capitaine ,  et  I'espoir  de  s*enrichir ,  en  faisant  de  riches 
butins  sous  ses  ordres ,  avaient  attires  sous  sa  banniire.  Du  Gues% 
din  se  trouvait  done  alors  k  la  t6te  de  pr^s  de  deux  mille  homnies. 
Avec  de  pareiiles  forces ,  il  pouvait ,  avec  beaucoup  de  chances  de 
succ^s  I  non-seulement  forcer  et  ravager  le  camp  ennemi ,  mais 
encore  r^ussir  k  s'introduire  dans  la  viiie  assi^g^ ;  ce  qui ,  de- 
puis  long-temps ,  ^tait  le  principal  but  de  ses  d^sirs. 

II  se  mit  done  en  marche,  guid^  par  le  bourgeois  quilui^tait 
si  ^-propos  tomb^  entre  les  mains.  Ses  soldats ,  pleins  d'ardeur , 
firent  une  telle  diligence  qu'ayant  cbemin^  toute  la  journ^  et  toute 
la  nuit ,  ils  se  trouvirent  d^^'Faurore  suivante  devant  les  lignes 
des  Anglais  qui ,  bien  loin  de  les  savoir  si  pr^s  d'eux  et  sans  la 
moindre  defiance ,  dormaient  encore  dans  leurs  tentes  et  leurs  bara- 
ques.  Egorger  la  garde  avanc^e  ,  p^n^trer  dans  Ie  camp  ,  T^p^e  et 
la  torche  au  poing ,  fut  pour  Du  Guesclin  Taffaire  d'un  instant. 


V 


D£   DU   GCESCLm.  33 

Riveill^  en  sursaut,  les  Anglais,  saisis  d'eifroi,  crurent  qu'une 
arm^e  entiere  arrivait  au  secours  de  la  ville.  lis  ne  purent  ja- 
mais se  former  ni  se  rallier  pour  se  difendre,  et  11  en  fut  fait 
un  grand  carnage.  Aprfes  avoir  mis  le  feu  h  plusieurs  tenles  et 
massacre  quantity  (^'Anglais,  Du  Guesclin  viclorieux  raarcha  vers 
une  des  portes  de  la  Title  ,  son  dessein  principal  dtant ,  comme 
nous  Tavons  dit ,  de  s'y  enfermer  avec  ses  soldats  pour  donner 
secours  aux  habitants  ;  mais  il  aperf;ut  un  convoi  de  cent  char- 
reltes  charg^es  de  vivres ,  que  des  paysans  venaient  d'amener  au 
camp.  11  ne  voulut  pas  perdre  cette  aubaine ,-  et  sans  laisser  I 
ces  mis^rables  le  temps  de  se  reconnaitre  ,  il  leur  ordonna  de 
toucher  leurs  chevaux  vert  la  ville.  lis  ne  re^jurenl  pas  cet  or- 
dre  de  bonne  grSce  ,  objectant  que ,  les  vivres  qu'ils  amenaient 
ne  leur  ayanl  pas  encore  ii^  payes ,  ils  allaient  6tre  ruin^s  si 
on  les  leur  prenait  ainsi  de  force.  Les  soldats  de  Bertrand  les 
firent  marcher  h  coups  de  plat  de  sabpe  en  leur  disant  que,  loin 
de  pr^tendre  a  un  paiement ,  ils  seraient  bien  heureUx  si  on  ne 
les  faisait  pas  tons  pendre  pour  leur  apprendre  a  fournir  ainsi 
des  ^ubsistances  aux  ennemis  de  leur  pays.  Notre  h^ros ,  suivi 
de  sa  troupe  et  du  convoi  qu'elle  emmenait  en  triomphe ,  se  pri- 
senta  aux  barriires  de  Rennes.  Le  gouverneur,  pr^venu  de  son 
arrivde  ,  lui  fit  ouvrir  la  porte  Mordelaise ,  et  il  entra  sans  ob- 
stacle dans  la  ville  ^  aux  acclamations  de  tons  ses  habitants ,  qui , 
coQsid^ranl  Tentr^e  de  Du  Guesclin  dans  leurs  murailles  comme 
un  bienfait  de  la  Providence,  se  crurent  d^sormais  invincibles. 
On  se  pressait  sur  ses  pas ,  toiites  les  crois^es  des  maisons  ^taient 
garnies  d'une  foule  de  dames  qui  agitaient  leurs  ^charpes,  leurs 
mouchoirs,  en  faisant  retentir  I'air  des  cris  de :  i^we  Du  Guesclin! 
Bertrand;  apris  avoir  re^u  les  compliments  et  les  felicitations 
du  gouverneur  Penhouet ,  couronna  sa  belle  action  par  un  trait 
qui  fit  bien  voir  combien  son  ftme'^^^tait  g^n<5reuse.  Les  malheu- 
reux  paysans,  conducleurs  du  convoi  de  vivres ,  bien  persuadfe  que 
leur  fiSlonie  allait  6tre  aussitdt  et  exemplairement  punie ,  se  tk*oyaient 
de]k  la  corde  au  cou  el  n'atlendaient  plus  que  la  mort.  Le  chevalier 
les  fit  venir  en  sa  presence  et  leur  dit  :  «  Adonc,  seigneurs, 
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»  or  eDlendez  ^  ja  n*y  perdrai  qui  vaille  un  seul  denier ,  ne  cbeval 
»  oe  jamebl  aussi.  Mais  serez  paycz  de  ce  que  vos  denr^es  vous 
»  out  coust^  9  puis  vous  en  retournerez  en  Tost ,  car  je  le  vous 
»  commande  ainsi.  El  me  recommandez  au  due  de  Lenclastre^ 
»  et  iui  dites  que  je  me  suis  mis  c^ans  h  garant  :  et  que  nous 
»  avons  des  biens  assez  pour  vivre  au  piaisir^  de  Dieu  ,  taut  que 
»  secours  nous  soil  venu.  Et  vous  deffens  aussi  a  tr^tous  que 
9  en  Tost  vous  ne  revenez  jamais  en  vostre  vie.  Et  se  je  vous 
»  y  trijyc  (  trouve  )  vous  me  lairrez  ce  que  vous  emporlerez  , 
9  et  se  perdrez  la  vie.  *  »  (  Ancienne  chronique  de  Du  Guesciio. ) 

Ainsi  done ,  ces  mis^rables ,  qui ,  au  lieu  d'une  mort  cruelle  , 
se  voyaient  renvoy^s  libres  avecleur3  chevauxel  leurscharreltes, 
et  de  pliis  bien  pay^s  de  leurs  denr^es ,  sortirent  de  la  ville  en 
b^nissant  le  nom  du  g^ndreux  vainqueur  qui  donnait  un  si  rare 
exemple  de  moderation. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passait  ^  le  due  de  Lancastre  courail 
apr^s  ce  pr^lendu  convoi  de  munitions,  escort^  de  quatre  mille 
hommes  >  dont  Iui  avail  parl^  le  bourgeois  de  Rennes.  II  lit  baltre 
la  campagne  par  des  ^ciaireurs  qui  ne  d^couvrirent  rien.  II  corn- 
men^  alors  h  csoup^onner  le  pi^e  que  iui  avail  tendu  ce  citadin  ; 
la  mani^re  furtive  dont  il  s'etait  esquiv^  de  son  camp  augmenta 
ses  soup^ons ,  et  il  ne  douta  plus  enfin  qu'il  eul  ^l^  complete- 
ment  la  dupe  d'un  artifice  imaging  pour  T^loigner  de  son  camp 
avec  ses  meilleurs  soldats ,  pour  qu'en  son  absence  Du  Guesclia 
entreprit  de  nouveau  de  sintroduire  dans  Rennes. 

Dans  cette  conviction  ^  il  se  hata  de  revenir  sur  ses  pas;  mais 
il  arriva  trop  tard.  On  pent  se  figurer  quelle  fut  sa  fureur  ea 
se  voyant  ainsi  jou^  comme  un  enfant ,  trouvant  son  camp  sac- 

*  Tel  ^  ^tait  le  langage  naif  et  concis  que  parlait  Dn  Gnesclin  et  que  nous  Iui 
mettrQDS  a  la  lioaclie  tontes  les  fois  ^ae  uons  en  tronverons  des  ezemples  aafhen* 
tiqnes.  Nona  preferona  de  beanconp  faire  tenir  k  notre  heros  ce  langage  de  son 
epoqne  ,  aue  de  Iui  faire  faire ,  en  £ran9ais  inodeme  ,  de  belles  harangaes  sem^es 
de  metaphores  et  de  fleura  de  rhetoriqne f  comme  la  fait ,  dans  son  histoire  ,  M. 
Gnyard  de  Berrille. 


angS  et  apprenant  la  noavelle  que  Du  Guesclia  i  aatear  de  ce 
ravage ,  ^tait  entrd  triomphant  dans  la  ville.  II  maudit  cent  fois 
le  bourgeois  qui  Favait  ainsi  dup^  ,  et  jura  que ,  si  jamais  il 
retombait  entre  ses  mains  ,  il  le  ferail  mourir  dans  les  plus  cruels 
tonrments.  Tandis .  que  ce  prince  se  livrait  ainsi  h  sa  colere ,  les 
charretiers,  que  Bertrand  avait  si  g^n^reusement  renvoy^s,  se 
pr^sent^rent  devant  lui  selon  I'ordre  qu'ils  en  avaient  re^u,  lis 
lui  racont^rent  la  mani^re  pleine  de  cl^mence  et  de  bont^  dont 
il  ks  avail  trait^s ,  et  assur^rent  en  outre  le  g^n^ral  anglais  que 
Rennes,  poss^dant  un  si  vaillant  capitaine,  serait  d^sormais  im- 
prenable ,  tant  sa  presence  y  avait  excite  d'enthousiasme  et  relev^ 
le  courage  des  habitants.  Le  due  de  Lancastre  ,  qui  depuis  long- 
temps  estimait  la  valeur  de  Du  Gucsclin  ,  fut ,  malgr6  son  d^pit , 
frapp6  d'admiration  en  entendant  de  la  bouche  de  ces  paysans 
le  r^cit  de  sa  noble  conduite.  Soupant  le  soir  dans  sa  tente ,  en- 
vironn^  de  ses  principaux  oificiers ,  la  conversation  roula  sur  le 
cbevalier  breton ,  sur  la  mani^re  bardie  dont  il  avait  r^ussi  k 
s'introduire  dans  Rennes ,  sur  ses  exploits  et  sur  la  magnanimity 
de  son  caract^re.  Le  baron  de  la  Poole ,  qui  ^tait  present  et  qui 
avait  ^t^  c^uelque  temps  prisonnier  de  Du  Guesclin ,  rench^rit 
encore  sur  ces  louanges  et  dit  que ,  pendant  qu'il  avait  6ii  avec 
lui,  il  n'^tait  sorte  de  bons  proc^dSs  qu'il  n'en  efit  iprouvfo.  Sur 
cela ,  le  due  de  Lancastre  t^moigna  un  vif  d^sir  de  voir  un  che- 
valier dont  r^loge  se  trouvait  ainsi  dans  toutes  les  bouches,  et 
de  qui  la  valeur  avait  d^j^  6i&  si  souvent  prdjudiciable  aux  armes 
de  I'Angleterre.  *«  La  chose  ne  sera  pas  difficile^  dit  alors  le 
»  due  de  Pembrock ;  si  tout  ce  que  la  renomm^e  public  de  la  cour- 
»  toisie  et  de  la  grandeur  d'ame  de  Du  Guesclin  est  vrai,  votre 
»  altesse  n'a  qu'^  lui  fkire  part  de  son  dSsir  en  lui  envoyant 
»  UD*  sauf-conduit ,  et  je  suis  assure  qull  s'empressera  de  la  venir 
»  trouver.  »  * 

Le  prince  ordonna  aussitdt  h  un  de  ses  secretaires  d'dcrire  a  Du 
Guesclin  pour  Finviter  k  se  rendre  sous  sa  lente,  et  d*expMier 
le  sauf-conduit.  D6s  le  lendemain  matin ,  il  en  chargea  un  h^raut , 
qui ,  accompagn^  de  trompettes ,  fut  se  presenter  aux  portes  Ide 
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la  ville.  Arrives  sur  la  crtte  du  fossi ,  les  trompeUes  sonnirent 
les  fanfares  de  parlemenlaires.  l.es  gardes,  qui  ^uieot  sur  la  mu- 
raille ,  demandirent  ce  qu'on  voalail ,  el  le  Wraul  rdpondit  qu'il 
«ait  porleur  d'un  message  du  due  et  qu'il  d&irait  parler  au 
go.uverneur  de  la  ville. 

Celui-ci ,  privenu  aussildl,  accourut  sur  le  remparl.  Le  Wraut, 
^levant  les  leltres  au-dessus  de  sa  t6le ,  lui  cria  qull  derail  ies 
remeltre ,  de  la  part  du  due ,  sou  seigneur ,  au  capitaiue  Du 
Guesclin*  Le  sire  de  Penhoutit  fit  a  llostant  ouvrir  une  porte  de 
ronde  :  le  Ji^raut  eotra  et  se  trouva  eu  un  moment  environn^  d'une 
foule  d'oflBciers  qui  ^taieot  accourus  avec  Penhouet ,  curieux  d'ap- 
,  prendre  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  nouvpu.  Le  bdraut ,  regardant 
tout  autour  de  lui ,  dit  qu'il  ne  voyait  pas  1^  celui  k  qui  ii 
avail  affaire.  Alors  le  gouverneur ,  lui  monlrant  Du  Guesclin  qui 
se  pramenail  a  quelque  distance  environn^  de  six  icuyers ,  lui 
dit  que  le  chevalier  qu'il  demandail  ^lait  celui  qull  Toyail  Ui 
vfitu  d'un  juppn  ttoir.  L'envoy^  du  prince  anglais  couMd^ra  tout 
^tonni  Du  Guesclin  et  ses  compagnons  qui ,  comme  lui ,  ilaient  fort 
simplement  v6tus.  «  Quand  il  les  vit ,  dit  la  vieille  chronique  que 
»  Dous  avons  d^jk  dl^e ,  il  dist  que  ce  sembloyent  bien  briganls  , 
»  qui  marchans  espiassent.  Et  lors  le  dit  capitaine  (  Penbouet ) 
»  pria  au  berault  qu'il  ne  deist  a  Bertran  ,  fors  que  courloisie. 
»  Else  il  lui  avoit  dit  aucune  villente,  il  luy  auroit  tost  donn^ 
»  de  sa  hache  parmy  la  teste.  Et  il  disl  que  Dieu  el  la  Vierge- 
»  Marie  Ten  voulzissent  garder.  Adonc  le  capitaine  vint  a  Ber- 
»  Iran,  el  lui  disl  qu'il  parlasl  a  ce  berault.  Et  Bertran  lui  de- 
ft manda  qu'il  vouloit  sermonner  (  ce  qull  vouiait  dire ).  Lors 
»  s'endina  le  berault  devant  lui ,  et  Bertran  le  fist  relever  et  le 
»  salua  :  et  demanda  quelles  nouvelles  il  vouloit  raconter.  Et  le 
»  berault  respondi ,  que  le  due  de  Lenclastre  lui  prioil ,  que  k 
»  lui  venisl,  et  ses  gens  aussi«:  et  bon  sauf-conduit  lui  appor- 
»  toil  de  venir  el  retoumer ,  sauf  allant  et  sauf  venant ,  s'il  y 
»  voulzisl  alter ,  car  pas  ne  le  devoit  refuser.  Et  Bertran  lui  re- 
ft pondi,  qu'il  estoil  pr^s  de  I'aler.  Adonc  prist  le  sauf-conduit 
ft  et  le  bailla  k  lire.  Gar  riens  ne  savoit  de  leltres ,  ne  oncques 
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y>  D'avoit  trouv^  maistre  de  qui  il  se  laissast  doctriner  :  mais^  les 
»  voui6it  tousjour  ferir  et  frapper..  » 

Le  sauf-condait  portait  que  Du  Guesclin  pourrait  se  rendre 
librement  au  camp  anglais^  accompagn^de  trois  ^cuyers,  et  il 
leur  garaotissait  tonte  surety  pour  le  retour.  Le  chevalier  breton 
assura  le  h^raut  qu'il  allait  d6s  ce  matin  mSme  se  rendre  aa- 
pr6s  du  due  de  Lancastre  pour  lui  rendre  ses  respectueax  bom- 
mages  ;  mais  ,  avant  de  cong^dier  ce  messager ,  il  Temmena  k  son 
logis  ou  il  lui  fit  present  d'une  belle  robe  et  d'une  bourse  de  cent 
florins.  Le  hiraut ,  charm^  d'une  telle  g6n^rosit^ ,  s'empressa  , 
h  son  retour  au  camp ,  d'exalter  hautement  la  courtoisie  et  la 
lib^raliti  de  Bertrand ,  auquel  alors ,  malgri  son  )upon  noir ,  sa 
figure  basanie  et  sa  bache  d^armes  pendue  au  cou  ,  il  ne  trouvait 
plus  du  tout  I'apparence  d'un  chef  de  brigands. 

Du  Guesclin ,  revitu  de  ses  plus  beaux  habits ,  mont^  sur  un 
saperbe  coursier  et  accompagn^  de  trois  de  ses  amis,  s'avan^a 
?ers  le  camp  avec  une  contenance  inlr^pide.  A  pcftne  parvenu 
aux  barriires ,  une  foule  de  soldats  anglais  Tenvironna  et  le  con- 
sid^a  avee  une  avide  curiosity.  «  Yeez  comme  il  est  gros  et  court 
»  et  comme  il  a  les  poings  carrez  »  ,  se  disaient-ils  en  se  le  mon- 
trant  l*un  a  I'autre  avec  surprise.  Quatre  chevaliers  anglais  vin- 

.  rent  au-devant  de  Du  Guesclin  et  le  condnisirent  en  cir^monie 
h  la  tente  de  lenr  g^n^ral.  II  mit  pied  h  terre,  et^   introduit 

'  en  presence  du  due,  il  fl^chit  respectueusement  le  genou  devant 
lui.  Le  prince  anglais ,  Tayant  relev6  sur  le  champ  ,  le  remercia 
avec  des  paroles  jg^racieuses  de  la  d-marche  qu'il  avait  bien  voulu 
.  faire  k  sa  prifcre  ,  ajoutant  que ,  depuis  long-temps ,  il  avait  le 
dfeir  le  plus  vif  de  le  connailre  personnellemenl.  --  Du  Guesclin 
Fassura  qu'en  tout  temps  et  en  tons  lieux  il  s'honorerait  d'etre 
le  d^vou^  serviteur  d'on  si  grand  prince,  sauf  la  fid^lit^  quil 
devait  ^  celui  qui  itait  le  chef  de  son  parti.  —  «  Et  quel  est 

*  done ,  tlemanda  le  due  de  Lancastre  (qui  croyait  Tembarrasser  ) , 

*  ce  chef  de  votre  parti  auqael  vous  6tes  si  attach^  ?  —  C'est , 
9  r^partit  Bertrand  avec  fermeCi-,  Charles  de  Blois,  auquei 
»  la  Bretagne  appartient  l^gitimement  du  chef  de  la  duchesse  s& 
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n  .fieinme.  —  VaillADt  Bertrand ,  dit  alors  ie  doc  avec  un  peu  de 
9  hauteur,  avant  que  celte  question  ae  soit  Jogfe,  il  en  coutera 
»  la  vie  i  plus  de  cent  mtlle  bommes.  »  Notre  ii^ros ,  voyant 
que  cette  conversation  pouvait  aller  trop  loin,  ne  voulut  riea 
r^pliquer  qui  put  blesser  Ie  due  en  quoi  que  ce  soit^  et,  pour 
couper  court ,  il  tourna  la  chose  en  plaisanterie  et  dit  au  prince , 
avec  un  visage  gai  :  «  Eh  bien  I  monseigneor ,  on  tuera  cent  mille 
»  hommes  et  davantage ,  si  vous  voulez ;  an  moins  ceux  qui  mour- 
»  root  les  premiers  laisseront-ils  leurs  robes  aux  autres.  »  Le 
due  sourit  de  cette  saillie ,  puis ,  apris  un  instant  de  reflexion , 
il  Itti  dit  :  «  Bertrand ,  soyez  des  uostres ;  si  vous  voulez  pren- 
»  dre  parti  dans  moa  armte ,  je  vous  y  donnerai  un  rang  dis* 
»  tingu^  et  tant  de  biens  que  vous  en  serai  salisfait.  »  II  savait 
que  le  chevalier  breton  ^tait  pauvre,  et  il  espirait  le  s^doire 
par  ces  brillantes  promesses ;  il  se  trompa.  La  proposition  dune 
telle  trahison  fit  monter  au  visage  de  Du  Gueselin  la  rongeur 
de  rindignation.  II  sut  ponrtant  se  mod^rer  et  ripondit  au  prince 
anglais ,  avec  une  noble  fiert^ ,  gue  rien  au  monde  ne  pouvait 
£tre  capable  d'^branler  la  foi  qull  devait  ^  son  l^itime  sou- 
verain. 

Cette  r^ponse ,  loin  de  blesser  le  due  de  Lancastre ,  augmenta 
au  contraire  Testime  qull  avait  pour  Du  Gueselin.  11  le  combia 
de  politesses  et  de  marques  de  sa  bienveillance ,  et  le  fit  souper 
avec  lui.  Parmi  les  assistants  ,  il  se  trouva  un  chevalier  anglais 
assez  sot  pour  s'offenser  ^de  toutes  les  caresses  que  le  due  faisait 
Il  Du  Gueselin  ,  et  assez  discourtois  pour  oublier  le  respect  qull 
devait  k  la  pr&ence  de  son  g^n^ral.  Ge  chevalier  se  nommait 
Guillaume  Brembro^  ;  il  6tait  proche  parent  de  ce  Robert  Brembro, 
que  Du  Gueselin  avait  tu^  ^  la  prise  du  chateau  de  Fougeray ,  et  d^- 
sirait  venger  sa  mort  Ge  d6sir  ^tait  naturel ,  mais  le  fnoment  ^tait 
mal  choisi.  Prenant  done  la  parole  ,  il  dit  arrogamment  Si  Du 
Gueselin,  et  sans  aucun  pr^ambule  :  «  Messire  Bertrand,  j'ai 

*  II  ^tait  fiU  da  Hichard  Brembro ,  qai  commandait  lea  Anglaia  au  lameux 
combat  dea  Trente. 


^ 
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»  one  demande  h  vous  faire  que  vous  ne  me  refuserez  certaine- 
»  ment  pas  si  vous  £tes  aussi  brave  qu'on  le  dit.  Vous  avez 
»  surpris  Je  chateau  de  Fougeray  ,  vous  avez  tu^  de  voire  main 
»  Robert  mon  parent  qui  en  itail  capilaine.  Je  veux  le  venger^ 
»  et  pour  cela  je  vous  ddfie  pour  faire  ensemble  trois  coups 
B  d'^p^e  en  combatlsingulier.  »  Du  Guesclin  ,  lui  prenant  vivement 
la  main ,  lui  r^pondit  :  «  Je  n'ai  jamais  refuse  personne  ;  ainsi 
»  done  je  vous  accorde  de  grand  cceur  les  trois  coups  d'^p^e 
9  que  vous  me  demandez ,  et  trois  autres  en  outre ,  pour  peu 
9  que  cela  vous  fasse  plaisir.   » 

Le  due  de  Lancastre  fut  trfes  offens^  de  la  hardiesse  de  Brem- 
bro^  qui  avait  os^  faire  insolemment  un  tel  d^fi  en  sa  presence 
h  un  guerrier  venu  sur  la  foi  d'un  sauf-conduit.  II  voulait  le 
faire  punir  et  s'opposer  au  combat,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
lui  reprochat  a  lui-mSme  d'avoir  voulu  attirer  Du  Guesclin  dans 
un  guet-k-pens.  Mais  celui-ci  le  supplia  de  lui  laisser  achever  sa 
querelle  et  de  lui  accorder  le  champ  libre ,  disant  que ,  quand 
on  lui  compterait  son  poids  d'argent ,  il  ne  voudrait  pas  renoncer 
Ji  un  combat  qui  lui  donnait  Toccasion  de  faire  voir  en  si  bonne 
compagnie  jusqu'ou  pouvait  aller  la  valeur  d'un  chevalier  breton 
contre  celle  d'un  chevalier  anglais.  Le  due ,  voyant  la  resolution 
de  Du  Guesclin  ,  consentit,  quoiqu*^  regret,  ^  permettre  le  combat 
«ntre  Brembro  et  lui ,  et  il  leur  assigna  le  champ  pour  le  len- 
demain ,  dans  I'espace  qui  s^parait  le  camp  des  fosses  de  la  vilie 
de  Rennes. 

Sur  ces  entrefailes  ^  le  h^raut  qui ,  le  matin ,  avait  ^t^  chercher 
notre chevalier ,  entradans  la  tente  du  due  et,  se  prosternant  devaht 
lui,  lui  fit  un  r^cit  exact-  du  bon  accueil  et  des  presents  qu1l 
en  avait  rcQUs.  La  courtoisie  de  Bertrand  toucha  tellement  le  prince, 
qu'il  ordonna  qu*on  fut  choisir  sur-le-champ  le  plus  beau  coursier 
de  son  £curie  et  qu'il  luir  en  fit  don  g^n^reusement.  Notre  che- 
valier ,  transports  de  joie ,  le  remercia  en  lui  disant  : 

«  Sijre,  Dieu  vous  gard  d'encombrier  :  car  oncques  ne  trou- 
»  vay  comte  |  ne  prince  qui  me  donndt  vaillant  un  seul  denier ; 
»  le  cheval  est  bel ,  si  le  chevaucheray  demain  devant  vous  pour 
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»  acqoitter  mon  convenant*  ;  puis,  prenant  congi  du  due  ,  il 
retourua  dans  Reunes. 

jPenhouet ,  .impatienl  de  connattre  la  reception  qu'on  lui  avail 
faite  daus  le  camp  anglais ,  accourut  au*devant  de  lui  avec  les 
priocipaux  chefs  de  la  garnison ,  et  il  le  questionua  avec  em- 
pressement  sor  les  iv^uemeots  de  la  (ourn^e.  ^Bertraod  lui  readit 
un  compte  ditailli  de  Taccueil  distiogu^  que  lui  avait  fait  le  due 
de  Lancastre  et  de  toules  les  courtoisies  quil  en  avait  revues; 
puis  il  termina  son  ricit  par  le  difl  que  lui  avait  fait  Brembro 
et  la  convention  faite  entre  eux  de  se  combattre  le  lendemaio. 

Gette  nouvelle  fut  bien  loin  de  satisfaire  Penhou^t ;  la  vie  de 
Du  Guesclin  lui  itait  trop  pr^ieuse,  atnsi  qu*^  tous  les  habi- 
tants de  Rennes ,  qui  le  consid^raient  comme  le  gage  de  leur 
salut ,  pour  qu*il  pfit  consentir  k  le  voir  s'exposer  dans  un  duel 
dont  le  motif  lui  paraissait  pen  important.  II  craignit  m£me  que 
la  provocation  de  Brembro  ne  cachJit  quelque  perfidie;  il  con- 
naissait  depuis  long-temps  la  politique  des  Anglais.  Bref ,  -  il 
d^clara  totit  net  k  Du  Guesclin  qu'il  s'opposait  a  ce  combat  et 
qujil  ne  laisserait  ouvrir  le  lendemain  aucune  des  porles  de  la 
ville  dans  laquelle  il  le  consignait. 

Bertrand  lui  repr^senta  que  son  honneur  ilaii  engage  e\  qu'il 
n'y  avait  plus  h  reculer ;  il  lui  petgnit  ensuile  le  due  de  Lan* 
castre  comme  un  guerrier  si  loyal  et  si  magnanime,  qu'assnr^- 
ment  il  ne  pouvait  y  avoir  a  craindre  de  sa  part  ni  perfidie  ni 
trahison.  Penhouet  en&n ,  persuade  plutdt  que  convaincu  par  les 
raisonnemenls  de  Du  Guesclin ,  lui  accorda  la  liberty  de  sortir 
pour  le  lendemain  ;  mais  il  prit  secritement  toutes  ses  mesures 
pour  d^jouer  celies  des  Anglais ,  en  cas  de  mauvaises  intentions 
de  leor  part ,  et  comraanda  une  forte  troupe  de  gens  d'armes 
pour  etre  pr6te  k  donner  secours ,  s'il  en  ^tait  besoin ,  a  celui 
qull  consid^rait  comme  son  bras  droit. 

Le  lendemain  ,  Du  Guesclin  se  fit  armer  ,  le^  uns  disent  de 
pied  en  cap  ,  d'autres  disent  fort  l^g^rement  pour  itre  plus  teste 
et  plus  agile.  Le  Fivre  dit  qu'il  refusa  de  mettre  sa  cuirasse  et 
ne  voulut  prendre  que  son  casque  et  son  ^cu ,  ce  qui  n'est'pas 
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vraisemblable  el  ce  que  ies  parrains  *  de  Du  Gueselin  n'eussent 
pas  souflFert ,  son  adversaire  s'^Unl  prtsentd  arm^  de  toules  pieces , 
ainsi  qu'il  ^uit  alors  d  usage  datis  Ies  combats  de  la  nature  de 
celui-ci. 

■ 

iStanl  done  revSlu  de  ses  amies ,  il  se  rendit  h  la  plus  pro- 
chaine  ^glise  y  afin  d'y  entendre  la  messe  et  de  demander  Tas- 
sistance  du  ciel  pour  la  defense  de  sa  cause.  Et  (  que  Ton  re- 
marque  bien  ceci ,  car  noos  reviendrons  'plus  lard  sur  cette  cir- 
constance  plus  importante  pour  Thisloire  qu'on  ne  le  croit )  il 
voulut  aller  a  Foffrande  et  y  fit  un  voeu  dans  lequel  il  promit, 
s'il  £tait  vainqueur  de  Brembro,  de  se  i^onsacrer  tout  entier  d 
la  defense  de  la  religion  chritienne  contre  Ies  payens  et  Ies 
infideles,  Ayant  termini  ces  actes  d'une  pi^t^  sincere ,  il  revint 
au  logis  ou  il  prit  trois  soupes  au  vin  **  ,  en  thonneur  de  la 
Smnte  TrinilS.  Sa  tanle ,  qui  craignait  pour  ses  jours ,  employa 
Ies  prieres  el  mdme  Ies  larmes  pour  le  d^tourner  d'aller  combattre 
TAnglais.  Bertrand ,  importune  de  ses  supplications ,  lui  dit  d'aller 
caresser  et  embrasser  son  mari  et  de  ne  pas  s'inquiiler  de  lui ,  la 
prjant  sealement  de  lui  faire  preparer  un  bon  diner  pour  son  retoun 
.    II  ^prouva  un   autre  obstacle  ,   quand  il  voulut  sortir  de  la 
Tille ;  le  peuple ,  rassembl^  en  foule  et  qui  voyait  en  lui  son 
plus  ferme  appui ,  ne  voulait  pas  qull  s'exposat  dans  un  com- 
bat singulier.  Cette  foule  Tentourait,  le  pressait  et  le  conjurait 
de  demeurer.  II  fut  in^branlable  et  francfait  la  porte  accompagn^ 
de  plusieurs  chevaliers  et  ^cuyers.  Penbouet   Tembrassa  a  plu- 

*  On  appelait  aixui  ceax  qai  accompagnaient  an  champion  et  qui  ri^pondai^nt 
de  rhonnenr  de  sa  condaite*  G'etaient  a  pea  pres  ce  qoe  8ont  Ies  tdmoins  dans  nos 
duels  daajoard*haL 

"**  Beaacoop  de  personnes  se  sont  imagine  ,  d^apres  cette  maniere  de  s'expriraer 
des  vieaz  chroniqoears ,  que  Da  Gaesclin  mangea  trois  ecaellees  de  soape  aa  vin, 
ce  qai  leolr  a  para  extraordinaire ;  mais  elles  sont  lombees  dans  Terreur.  An 
moyen-lge  ,  et  anjoard^hui  encore  dans  nos  provinces  de  TOnest ,  on  enteud  par 
une  soupe  ,  nne  mince  tranche  de  pain.  Ainsi »  on  y  dit  couper  une  soupe  de  pain , 
poor  nae  tranche  de  pain.  H  faat  done  entendre  ici ,  par  Ies  trois  soupes  que  man- 
gea Da  Gnescltn,  trois  petits  morceaux  de  pain  qn'il  treropa  dans  du  via. 
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sieurs  reprises  ^n  loi  disant  :  «  Mlei  donc^  brave  Bertrand,- 
»  puisque  rien  ne  peut  fatre  chanceler  voire  resolution,  allez  , 
»  persoDoe  n'est  plus  que  vous  capable  de  faire  voir  que  les  Bretons 
»  sont  invincibles.  » 

Ayant  pris  des  maius  de  son  icuyer  son  casque  charge  de 
plumes  et  de  lambrequins  (4),  qui  tombaient  {usqnes  sur  la  croupe 
de  son  cheval ,  Du  Guesclin  se  le  mit  en  tdte  et  s'avan^a  fiire- 
ment  vers  Templacement  choisi  pour  le  combat.  Un  h^raut  da 
camp  et  les  trompeltes  ^talent  venus  au-devant  de  lui ,  et  ils  I'es- 
cortirent  en  sonnant  de  bruyantes  fanfares.  Les  trompeltes  de  la 
ville  y  r^pondirent  et  furent  accomp^gn^es  des  acclamations  d'nne 
foule  d  habitants  qui  bordaient  les  remparts  pour  dire  speclateurs 
du  combat. 

Le  due  de  Lancaslre,  accompagn^  de  loute  sa  suite,  venait 
d'arriver  sur  le  champ  de  bataille ,  ou  Brembro  atlendait  d£)a 
son  adversaire.  Le  4luc  til  aussitdt  proclamer  k  son  de  trompe , 
qu'aucun  des  assistants  n'eAt  a  s'approcher  des  deux  champions 
de  la  distance  de  moins  de  vingt  lances ,  et  cela  sous  peine  de 
la  vie ;  il  fit  aussi  defense  de  donner  aide  ou  secours  k  celui 
qui  serait  ]el6  par  terre. 

Du  Guesclin ,  ayant  salu6  respectueusement  le  prince  anglais, 
fut  prendre  de  suite  sa  place  k  rextr^mit^  du  camp,  et  les 
trompeltes  donnirent  imm^diatement  le  signal.  Les  ennemis  pi- 
qu^rent  des  deux  et  coururent  Tun  sur  Tautre  T^p^e  an  poing. 
Celte  premiere  course  fut  d^ja  k  Tavanlage  de  noire  b^ros;,  qui 
porta  un  coup  d'estoc  si  violent  k  Brembro  ,  qull  perQa  son 
ieu  ,  sa  cuirasse  et  p^n^tra  jusqu'^  la  casaque  rembourr^e  de  colon 
que  TAnglais  portait  sous  son  armure.  A  la  seconde  course, 
celui-ci ,  irrite  du  d^savanlage  quil  avail  eu  k  la  premiere  ,  donna 
un  si  violent  coup  de  taille  sur  la  tSte  de  Du  Guesclin ,  qu'il 
entama  son  casque;  mais  celte  rude  alteinie  ne  le  blessa  ni 
m6me  ne  T^branla.  A  la  Iroisi^me  course,  les  deux  adver- 
saires  se  frapp^rent  si  vigoureuslment  que  le  feu  jaillissait  de 
leurs  armures;  mais  ils  ne  se  biess^rent  point  et  eurent  ua 
avantage  ^al. 
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D^apr^  les  conventions  arr6(^es  i  le  combat  devait  en  flair  1^ ; 
mais  Du  Guesclin  dit  ^  Brembro  qu'il  Tavait  m^nag^  jusqu'alors, 
h  la  consideration  du  duo  son  mattre ,  et  que  sll  voutait  fournir 
avec  lui  une  quatri^me  course  en  I'bonneur  des  dames  ^  il  lui 
montrerait  tout  ce  qu'il  savait  faire.  Brembro  accepta  ce  d^fl  sans 
h^siter.  Tous  deux  firent  demander  par  le  h^raut  Tautorisatioa 
du  due  pour  ce  quatri^me  assaut ,  et  its  j  mirent  tant  d'ins- 
tance  qu'il  la  leur  accorda. 

Les  irompeKes  donnirent  done  de  nouveau  le  signal,  ct  les 

deux  chevaliers  se  pr^cipil^rent  Tun  vers  Tautre  avec  une  ^gale 

fureur.  L'Anglais ,  selon  sa  mani^re  de  faire ,  donna  un  si  fu- 

rieux  coup  de  laille  sur  T^cu  de  Du  Guesclin  que  son  ^p^e  y 

entra ,  de  sorle  qu'il  ne  put  Ten  retirer.  Notre  h^ros ,  qui  pr^- 

f^rait  toujours  pointer ,  lui   langa  alors   un  coup  d'estoc  sous 

Faisselle  |  ou  ,  le  prenant  au  d^faut  de  ses  armes ,  il  le  ren- 

versa  ^  terre  tr^s  dangereusement  bless^.  Dans  sa  chute,  TAn- 

glais  abandonna  son  ^p^e ,  qui  ^tait  demeur^e  engag^e  dans  Tecu 

de  Berlrand.  Son  vainqueur  s'en  $aisit  ainsi  que  de  son  cbevai , 

el  iui  dit  qull  lui  laissait  la  vie,  mais  k  la  seule  consideration 

du  due  son  mattre.  «Je  suis  sorti  de  Benoes  ,  ajouta-t-il,  avec 

un  cheval  et  une  ^p^e  ,  )'y  vais  rentrer  avec  deux  glaives  et  deux 

coursiers.  » 

On  fit  enlever  Brembro  ,  qui  eiait  sans  ^connaissance.  Le  due 
de  Lancastre  ,  t^moin  de  la  valeur  de  Du  Guesclin  ,  Ten  fit  com- 
plimenter  par  son  hdraut  d'armes,  que  le  chevalier  breton  re- 
mercia  de  ce  compliment  en  ^ui  faisant  present  du  cbevai  du 
vaincu,  acte  de  g^nerosite  qui  fut  admir6  de  tout  le  monde. 
II  revint  triomphant  vers  la  ville  dont  le  gouverneur  et  les  prin- 
cipaux  habitants  allirent  k  sa  rencontre  lui  adressant  leurs 
felicitations,  lis  rentr^rent  tous  ensemble  dans  Bennes ,  aux  accla- 
mations d'un  peuple  immense;  les  cris  de  vii^e  Da  Guesclin! 
edataient  de  toutes  parts  et  chacun  s'empressait  de  lui  faire  fete. 
11  fut  descendre  chez  sa  tante  et  lui  dit  qn'en  homme  de  parole 
il  venait  prendre  sa  part  du  dtner  qu'il  lui  avait  recommande 
d'appr6ter  avant  le  combat. 


V 


I 
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Apr6s  cet  ^vdnemeht  ripisodique  du  si^ge  deReDoes,  le  due  de  Lan- 
caslre  en  fit  pousser  les  operations  avec  une  nouvelle  Tigueur.  Ayant 
^rouv6  qii'il  n'avait  fait  jusqa'alors  que  pen  ou  point  de  pro- 
gris ,  que  la  valeur  des  habitants ,  jointe  a  {'experience  de  leur 
gouverneur ,  Tavait  emp6chd  de  faire  aux  murailles  une  briche 
praticable  pour  Tassaut  par  les  moyeus  ordinaires  de  la  sepe 
ou  du  beiier ,  if  r^solut  de  tenter  un  dernier  expedient  qu'il  re- 
gardait  comme  infaillible  :  ce  fut  d'assaillir  la  place  au  moyen 
d*une  de  ces  tours  de  bois  roulantes  que  I'on  nommait  Beffrois 
ou  Garrots  *  ,  et  qu'au  moyen-slge  on  consid^rait  comme  der- 
niere  ressource  dans  les  sieges  opihisitres.  Le  due  en  avait  fait , 
preparer  les  matdriaux  de  longue  main ;  il  n'y  eut  plus  qu'a 
monter  ce  beffroi.  II  etait  de  forme  carr^e,  avait  vingt  pieds  sur 
chaque  face ,  et  sa  hauteur ,  d'ou  s'abattait  un  pont ,  ^galait  celle 
des  mursdela  ville  assi^g^e.  II  etait  en  outre  perc^  d'un  grand 
nombre  de  meurtrieres ,  par  lesquelles  les  arbaietriers  pouvaienl 
tirer  ^  convert  sur  ceux  qui  se  pr&entaient  pour  difendre  le 
parapet.  Trois  cents  Anglais  d'^liie  s*y  enfermferent. 

Ces  sortes  de  machines  etaient  tr^s  redout^es  ;  les  habitants 
de  Rennes  virent  avet  consternation  celle-ci  s'ilever  et  s'appro- 
cher  de  leurs  murailles.  Cependant ,  animus  par  la  valeur  et 
I'exemple  de  Du  Guesclin,  ils  r^sistirent  courageusement  k  un 
premier  assaut  et  repoussirent  constamment  les  ennemis  dans 
leur  beffroi ;  mais  ils  y  perdirent  beaucoup  de  monde  et  la  pla- 
part  de  leurs  meilleurs  soldats.  ^ 

Le  reste  de  la  garnison  ne  se  composant  plus  gu^re  que  de 
la  milice  bourgeoise ,  peu  habitude  Si  des  actions  si  meurtrieres  ^ 
il  etait ^  craindre  que,  dans  un  second  assaut,  les  Anglais  n'eussent 
un  succis  entier  et  ne  r^ussissent  enfin  a  s'emparer  de  la  ville. 
Le  gouverneur  Penhouet  en  t^moigna  ses  apprehensions  k  Du 
Guesclin.  Celui>ci  convint  que  le  peril  etait  imminent  ,  mais 
assura  qull  restait  encore  un  moyen  de  le  conjurer  et  qu'on  pouvait 
tout  sauver  par  un  coup  de  main  hardi.  II  proposa  done  ^  Pen- 

*   Voir  la  note  3  a  la  fin  du  volame. 
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houet  de  faire  faire  une  vigoureuse  sortie  qu'il  se  cbargeait  de 
commander  en  personne,  et  d'aller  mettre  le  feu  au  beffroi,  seul 
expedient  par  lequel  on  pul  le  d6truire. 

L'ex^cution  d'un  projel  si  t^mdraire  n'^lait  pas  une  chose  fa- 
cile, car  huit  cents  hommes  d'dite  montaient  la  garde  jour  et 
nuit  autour  de  la  machine  et  en  d^fendaient  les  approches.  Ge- 
pendant ,  se  confiant  en  Tintr^pidit^  de  Du  Guesclin ,  le  gouver- 
neur  I'adopta ,  voyaot  bien  d'ailleurs  quil  n'y  avail  plus  qu'un 
moyen  en  quelque  sorte  d^sesp^r^  qui  put  sauver  la  place  dont 
la  defense  lui  avait  ^t^  confine.  Les  habitants ,  qui  se  croyaient 
invincibles  avec  notre  h^ros  h  leur  tdte  ^  se  pr^sentirent  en  foule 
/pour  Taccompagner  dans  sa  p^rilleuse  expedition.  Penhouet  choisit 
les  plus  aguerris ;  il  donna  done  i  Du  Guesclin  cinq  cents  arbal^- 
triers,  ayant  cbacun  une  petite  fascine  soufr^e  qu'ils  devaient 
adapter  k  leurs  filches  pour  la  lancer  toute  enflamm^e  contre 
la  machine.'  II  commanda  en  m6me  temps  cinq  cents  autres  hom- 
mes de  pied  et  quelques  cavaliers  pour  6tre  pr^ts  ^  soutenir  les 
premiers  au  cas  qu'ils  en  eussent  besoin. 

Les  choses  ainsi  dispos^es ,  Bertrand  sortit  k  la  petite  poinle 
du  jour,  suivi  de  ses  cinq  cents  braves,  L'^p^e  dune  main,  la 
torche  de  Tautre  ,  et  marcha  jusqu'au  beffroi.  Les  huit  cents 
Anglais],  qui  le  gardaient  avec  vigilance ,  se  mirent  en  devoir  de 
les  repousser ;  mais  ils  furent  charges  si  imp^tueusement,  qu'ils 
fyrent  rompus  en  un  moment.  Trois  cents  furent  lu^s  a  la  pre- 
miere charge  ,  et  les  autres ,  prenant  I'^pouvante  en  entendant  le 
m  de  Notre- Dame  Du  GuesSHn!  s'enfuirent  en  d^sordre.  Les 
Bretons  s'approcherent  alors  du  beffroi,  la  porte  en  fut  enfonc^e  a 
coups  At  baches  et  tons  ceux  qui  se  pr^senterent  pour  en  d^fen- 
dre  renti\<^e  furent  incontinent  massacres.  Une  centaine  d'Anglais, 
pour  ^viterl'^p^e  deDq  Guesclin,  se  r^fugi^rent  au  plus  haut  ^tagede 
la  machine ,  mais  ils  ne  purent  Mter  la  mort.  On  y  lan^  Jes 
fascines  soufr^es  et  allum^es  qui  Tembras^rent  de  toutes  parts. 
Beaucoup  de  malbeureux  Anglais ,  voyant  la  flamme  les  gagner , 
se  pr^cipitaient  du  baut  en  has  de  la  tour  et  se  tuaient  roides 
sur  la  place.  Enfin  i^a  machine  incendiee  se  d^boila  et  s'^croula 
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avec  un  fracas  horrible ,  m^l^  des  hurlemeots  des  mis^rables  qui 
y  ^laient  demeur^s  el  qui  p^rissaieDt  dans  les  flammes. 

CepeodaDt  toul  le  camp  s'^tant  mis  sur  pied ,  des  forces  bieo 
sup^rieures  tentaient  d'envelopper  la  troupe  de  Du  Guesclin.  Mais 
il  la  rallia  en  bon  ordre  ,  et  9  soulenu  par  les  cioq  cents  hommes 
de  reserve  rest^s  dans  Rennes,  il  fit  face  k  Tennemi  de  tons 
c6l^s ,  si  bien  qu'il  ne  put  Sire  entam^ ,  et  qu'apr^  cetle  action  . 
glorieuse ,  accomplie  avec  une  rare  audace ,  nos  Bretons  rentri- 
rent,  dans  Rennes  ,  n'ayant  perdu  que  cinq  hommes  seulement , 
tandis  qu'ils  laissaient  le  champ  de  bataille  couvert  des  cadavres 
des  Anglais,  sans  compter  ceux  qui  avaient  p^ri  k  la  des- 
truction de  la  machine.  V 
"*  Aprte  ce  dernier  ^chec  ,  qui  an^antissait  toutes  ses  espSrances , 
le  due  de  Lancastre  d&esp^ra  de  jamais  prendre  Rennes.  II  avail 
^puis^ ,  par  la  longueur  de  son  si^ge ,  toutes  les  ressources  que 
pouvail  iui  oflrir  la  contr6e  environoanle  en  vivres  et  en  four- 
rages  ;  la  famine  mena^ait  son  camp ;  Charles  de  Blois  pouvail 
d'un  instant  k  Taulre  arriver  avec  un  secours  de  troupes  fral- 
chcs ,  Tattaquer ,  et  alors  sa  d^faite  Stail  certaine.  Son  arm^e 
dpuisSe ,  se  trouvant  prise  pour  ainsi  dire  entre  deux  feux  ,  n'au- 
rait  pu  r&sister  a  une  attaque  exl^rieure  combin^e  avec  une  sortie 
de  la  garnison.  II  sentail  done  qu'il  Stait  rSduit  k  la  n^cessitS 
absolue  de  lever  le  si^ge ,  et  il  n'Stail  plus  retenu  que  par  le 
sermenl  solennel  qu'il  avail  fait  de  ne  pas  y  renoncer  qu'il  n*eul 
arbor^  les  leopards  d'Angleterre  sur  les  remparls  de  la  ville.  Ea 
ces  temps  d'h^rolsme  et  de  loysfbtS,  on  se  croyait  inviolable- 
ment  Ii6  par  la  religion  du  sermenl ,  et  les  fastes  de  Thisloire 
ne  peuvent  presque  citer  aucun  exemple  qu*un  chevalier  y  eiif 
jamais  manqu^.  Le  prince  anglais  tenait  absolument  k  accomplir 
le  sien ,  et  cependant  il  se  voyait  plus  que  jamais  dans  Tim- 
possibility  de  le  faire. 

Ce  fut  encore  Du  Guesclin  qui  rSsolul  celte  difficult^  el  op^ra 
a  la  fin  Tenti^re  d^Iivrance  de  Rennes.  Instruil  par  quelques 
pourparlers  de  la  perplexity  du  due  de  Lancastre ,  il  proposa  de 
Ten  tirer  par  un  subterfuge  qui  ne  pAt  que  couvrir  ce  prince 
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de  ridicule  dax  yenx  des  assi^gfe  ,  mais  qui  satisfaisait  k  la  fois 
sa  conscience  et  son  amour-propre. 

Bertrand  lui  fit  done  dire  qu'on  lui  permettrait  9'entrer  dans 
la  ville,  lui  dixi^me  ,  comme  s'il  ^tait  victorieux  ;  qu'il  mon- 
terait  sur  la  muraille  ^  qu'il  y  planlerait  9  sur  une  des  portes, 
sa  banniere  d(^pIoy6e ;  mais  qu'il  sortirait  ensuite  et  l^yerait  le  * 
si^ge  imm^diatement ,  la  formule  de  son  voeu  se  trouvant  ainsi 
accomplie  litt^ralement. 

Le  prince  anglais  accepta  cette  proposition.  Au  jour  fix^ ,  il  se  pr^- 
senta  a  Tune  des  portes  de  Rennes ,  suivi  de  neuf  de  ses  principaux 
capitaines.  Elle  lui  fut  ouverte  sur-le-champ ;  Penhonet,  accompagn^ 
de Du  Guesclin  et  des  plus  notables  habitants,  Tint  le  recevoir  et  lui 
pr^senCa  les  clefs  de  la  place.  Le  due  les  prit  et  les  rendit  aussitdt. 
Oo  le  conduisit  ensuite  k  Thotel  de  ville ,  oil  un  banquet  spiendide 
lui  avail  ^t^  pr^par^.  Apr^s  ce  festin ,  il  monta  ,  comme  on  en  ^tait 
convenu  ,  sur  la  porte  principale  de  Rennes  et  y  planta  sa  ban- 
niere d^ploy^e.  En  ce  moment ,  Du  Guesclin  ,  s'approchant  de  lui 
arec  respect,  lui  demanda,  en  lui  pr^sentant ,  selon  I'usage,  une 
coupe  de  vin  ^pic^  pour  boire  k  la  sant^  du  roi  d'Angleterre , 
en  quel  endroit  il  continuerait  la  guerre  apr^s  la  lev^e  du  si^ge. 
«  Yaillant  Bertrand ,  lui  r^pondit-il  ,   assurez-vous  que  je  vous 
»  le  ferai  savoir ,  et  que  je  vous  donnerai  un  cfaamp  essez  large 
»  pour  y  exercer  votre  valeur,   » 

Apr^s  avoir  ainsi  ^  par  cette  vaine  c^r^monie ,  mis  sa  con- 
science en  repos ,  le  due  se  retira  avec  les  siens ,  pour  donner 
ordre  k  la  lev^  immediate  ducamp;  mais  il  ^prouva  alors  une 
grande  mortification  :  a  peine  repassait-il  le  pont-levis,  qu'un 
des  soldats  de  la  garnison  monta  sur  la  porte ,  en  arraeba  Vi- 
tendard  d'Angleterre  et  le  jeta  aux  pieds  du  prince  en  criant  : 
•  On  a  Men  dit  qu'il  y  sevaii  planU ,  mais  on  n'a  pas  dit 
»  qu'il  X  resterait.  »  Cette  action  fut  accompagn^e  des  hu^es  des 
bourgeois  qui  bordaient  la  muraille.  Lancastre  en  fut  outr^  ; 
mais  sa  parole  £tait  donn^e  ,  et  il  leva  le^  si^ge  dans  la  nuit 
suivante.  II  se  retira  dans  Auray  pour  y  concerter  avec  le  jeune 
comle  de  Montfort  un  plan  d'op^rations  t)our  la  campagne  sui- 
vante. 5 
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Aiasa  finii  le  sidge  de  RenocB ,  en  1 357 ;  it  fat  sans  <5DDtredil 
UQ  des  plus  mdmorables  de  tous  ceux  qui  eurent  lieu  pen- 
dant la  longue  guerre  de  la  succession.  II  est  certain  aussi  que 
tout  rbonneur  en  apparlient  k  Du  Guesclin.  Si ,  par  son  au- 
dace  intrdpide ,  il  n'eul  pas  rdussi  k  entrer  dans  la  place ;  sll 
n'eiit  pas  6ii  present  pour  commander  les  sorties  et  y  combaltre 
en  personne ,  si  les  plans  et  les  entreprises  des  Anglais  n'eussent 
pas  Hi  constamment  ddconcertds  par  sa  valeur ,  il  est  hors  de 
doute  que  ce  sidge  aurait  eu  une  issue  toute  difKrente. 

A  peine  fut-il  levi ,  que  Charles  de  Blois  (  qui  aurait  pu  ar- 
river  plus  tdt  )  se  yta  de  se  rendre  St  Rennes.  II  y  mit  ordre 
k  toutes  choses  ^  car ,  pendant  un  sidge  si  long  et  si  meurtrier  ^ 
toutes  les  affaires  de  la  ville  n'avaient  pas  manqud  de  piricliter. 
U  songea  ensuite  k  rdcompenser  le  zh\e  et  la  fiddlitd  des  habi- 
tants et  des  gens  de  guerre  qui ,  dans  cette  circonstance ,  avaient 
servi  ses  intdrfits  avec  tant  de  ddvouement.  II  fit  beaucoup  de 
largesses  et  d'aumdnes  aux  veuves  et  aux  orphelins  de  ceux  qui 
avaient  pdri  h  la  defense  de  la  ville ,  rdcompensa  du  mieux  quil 
put  les  soldats  et  les  ofBciers  de  la  garnison ;  et  quant  a  Du 
Guesclin,  auquel  il  reconnaissait  quil  devait  surtout  la  conser- 
vation d'une  place  si  importante ,  il  lui  fit  don  de  la  seigneurie 
de  la  Roche-Derrien.  ^  Ge  fut  la  le  commencement  de  la  fortune 
du  vaillant  chevalier  ^  qui ,  comme  on  sait ,  dtait  pen  riche  de 
son  patrimoine. 

^  La  Roche- Derrien  est  one  petite  viUe  sitoee  snr  la  ri?iere  de  Jaady ,  4  ciaq 
quarts  de  lieoe  aa  and  de  Treguier.  Son  chateau  etait  bien  sitoe ,  aar  one  hauteur 
e8caq>ee  que  contourne  la  riviere ;  mail  il  est  entierement  detrait  et  on  n*en  voit 
plus  qae  remplacement^  sar  leqnel  est  erige  nn  caWaire.  Presqne  toutes  les  maisoot 
de  la  Roche-Derrien  sont  fort  anciennes  et  ont  va  probablement  Tepoqae  a  laqoelle 
pD  Gnesclin  en  etait  seignear.  II  y  a  une  fort  belle  eglise  gothiqae  ,  batie  par 
Charles  de  Blois.  Le  boste  de  ce  prince ,  celai  de  Jeanne  de  Pentbievre  et  celni  de 
lear  fi!s  ain^  sont  encastres  dans  Ic  mar  da  choenr^  k  gaoche  :  ce  sont  les  seulet 
effigies  cofioaes  de  ces  personnages  historiqnes. 
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Si^e  de  Dinan  par  lea  Anglaia.  —  Do  Gaeaclin  et  Penboaet  difendent  la 

place.  —  Suapeoaion  d'armes.  —  Perfidie  de  I'Anglais  Thomas  de  Gaotor- 

bery. «—  Du  Guesclin  le  combat  et  le  d^fait.  -~  he  siege  de  Dinan  levcS.  «- 

Le  roi  Jean  mandc   Dn  Gaesclin  a   Paris.   —  II  entre  au  serrice  de   la 

France.   —  II   va  en  Noimandie  ou   il  defait  une  division  de  Tarmee  an- 

glaise.  —  Son  mariage  arec  Tiphaine  Ragaenel.    —  Premiere  d^faite  de 

I'Anglais  Felleton  par  Du  Guesclin.  —  II  va  en  Poitou  ,  assi^ge  et  prend 

le  cbilteau  d'Essay.  —  Il  y^  est  blesse,  —  Son  retour  vers  la  Bretagne.  — 

11  y  defait  lea  Anglais  i  Saint-M^eo.  —  Felleton  veut  surprendre  le  chateau 

de  Pontorson.  —  H^roisme  de  Julienne  Du  Guesclin.  soeur  de  Bcrtrand. 

—  Felleton  battu  et  pris  une  secondc  fois.  —  Prise  du  chateau  de  la  Roche- 

Tesson.  —  Caurelee  et  Du  Guesclin  en  Anjou*  —  Du  Guesclin  nomm6  g^- 

neral  d'armte.  •—  Prise  de  Carhaiz. 

Apr^  la  leT^e  du  si^ge  de  Rennes  ^  lliistorien  Hay  du  Chas- 
telet  et ,  d'apres  iui ,  Guyard  de  Berville ,  font  faire  k  Du  Gues- 
clin un  voyage  aux  frontifcres  de  Normandie  pour  y  visiter ,  pris 
de  PontorsoD ,  un  petit  flef  qu'il  poss^dait  en  ee  lieu  de  I'h^- 
ritage  de  sa  m6re.  *  Ui  ces  deux  auteurs  le  font  combattre  en 
ebamp  ch>s  contre  un  chevalier  anglais,  nomm^  GuillaumeTroussel, 
qn'il  vainquit ,  quoiqu'il  eftl  alors  la  fievre  quarte.  Tout  cela  est 
coDtrouv^  9  et  les  meilieurs  chroniqueurs  ne  font  aucune  mention 
DI  de  ce  voyage  en  Normandie  ni  du  combat  avec  I'Anglais.  Du 

*  Jeanne  de  Malemains ,  mere  de  Dn  Guesclin,  etait  fiUe  de  Fonlqnes  de  Male^ 
mains,  seigneur  de  Sacey  ,  gentilhomme  normand.  Nons  ignorons  Tepoque  de  la 
mort  de  cette  dame. 
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Chastelet  a  tir^  ccs  fails  d'une  chronique  mensongire ,  qui  paratt 
avoir  Hi  ^crite  dans  te  seizieme  si^cle  et  indiiie  assez  avant  dans 
eette  epoque  ^  car  ie  combat  de  Du  Guesclin  contre  Troussel  y 
eii  ^videnament  calqu^  sur  cehii  de  Bayard  avec  I'Espagnol  dom 
AloDze  de  Sotomayor.  Nous  rejeterons  done  absolument  comme 
faux  lout  ce  que  les  deux  ^crivains  pr^cit^s  ont  racont^  de  Du 
Guesclin  dans  Tintervalle  de  teni|Ts  qui  s^pare  le  si^ge  de  Rennes 
de  celui  de  Dinan  dont  nous  allons  parler.  Get  inter?alle  s'^couta 
pendant  une  tr^ve ,  qui  dura  environ  dix-huit  mois. 

Le  roi  d'Anglelerre  avail  ^l^  exlr^memenl  morlifl^  de  T^chec 
que  ses  troupes  avaient  essuy^  devant  Rennes,  et ,  pour  le  r^- 
parer,  h  I'expiration  de  la  tr^ve,  il  envoya  ^  Jean  de  Monlfort 
un  nouveau  el  puissant  secours  qui  dc^barqua  a  Brest.  11  t'aiig- 
menta  successivement  et  tellement  que  bienldt  la  Bretagne  fat 
inond^e  d'Anglais.  Le  due  de-Lancaslre  fut  confirm^  dans  la  dignity 
de  g^n^ralissime  de  I'arm^e  britannique ,  et  il  fut  invest!  de  pou- 
voirs  fort  ^lendus ,  quoiqull  lui  fiil  enjoint  pourtant  de  se  con- 
cerler  toujours  avec  le  jeune  pr^lendant  pour  loutes  les  operations 
de  la  guerre. 

Tons  deux  convinrent  d*aller  meltre  le  si^ge  devant  la  ville  de 
Dinan  ,  qui  lenait  pour  Gharles  de  Blois  ainst  que  presque  loutes 
celles  de  la  province.  Leur  arm^e  se  mil  done  en  niarche  pour 
approcher  de  celte  place.  Les  habitants ,  alarra^s ,  en  se  voyant 
menaces  par  des  forces  imposantes  ,  ^crivirent  aOharles  de  Blois 
pour  le  prier  de  leur  envoyer  une  garnison  qui  les  mtt  i  m^me 
de  r^sister.  On  ne  sail  trop  pourquoi  ce  prince,  qui  avail  mis 
tant  d'insouciance  a  secourir  les  Rennois  ,  ne  fut  pas  en  per- 
sonne  atlaquer  Lancastre  avant  qu'il  arrivsll  devant  Dinan  :  nous 
le  voyons  avec  peine  s'^loigner  souvent  du  Ih^itre  d'une  guerre  ' 
^ou  se.debaltaient  ses  inl^r^ls  immediate,  pour  ne  s'occuperque 
des  pratiques  minutieuses  d'une  devotion  aussi  exag^r^e  que  mal 
enlendue.  Quoi  qu'il  en  soil ,  il  ne  fit  rien  de  sa  personne  poar 
la  defense  de  Dinan  ,  mais  il  donna  h  Du  Guesclin  le  comman- 
demenl  de  six  cents  hommes  ,  avec  Tordre  de  s'aller  renfermer 
dans  celle  ville  :  c'^tait  y  envoyer  une  arm^e.  Un  grand  nom- 
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bre  de  gCDtilshommes  bretons  5  jaioux  d'acqu6rir  de  la  gloire  dans 
celle  circonstance  importante  et  de  partager  le  pivil  avec  Ber- 
trand ,  furent  voloDtairement  se  jeter  daas  la  place.  De  ce  nombre 
furent  Olivier  Du  Guesclin  ,  son  fr^re  putn^,  et  Penhouet  le 
Tort-Boiteux ,  que  nous  avons  vu  nagu^re  gouvernear  de  Rennes* 
lis  furent  tous  assez  beureux  pour  y  entrer  avant  que  Tarmie 
anglaise  en  eiit  form^  le  blocus.  On  ^tait  alors  en  Tan  1369. 

Dinan  n'avait  eu  pendant  long-temps  d'autres  fortifications  que 
des  palissades  revalues  d'un  foss^  -,  mais ,  depiiis  le  commence- 
ment du  quatorzi^me  siecle ,  cette  ville  avail  ^t^  enceinte  de  for- 
tiOcations  en  pierres  de  taille.  Ses  remparts ,  enti^rement  bordds 
de  machicoulis,  ^taient  flanqu^s  de  distance  en  distance  par  de 
fortes  tours  garnies  des  mSmes  defenses.  Ses  portes  etaient  sur- 
tout  fortifl^es  d'une  maniire  remarquable.  Nous  avons  vu  encore 
intacte  loute  la  ligne  de.  fortifications  de  Dinan  f  elle  pr^sentait, 
en  1809,  un  aspect  aussi  pittoresque  qu'imposant;  elle  subsiste 
seulement  en  partie  aujourd'hui. 

Le  due  de  Lancastre  ne  tarda  pas  a  parattre  avec  sa  nombreuse 
arm^e;  il  investit  la  ville,  et  les  leopards  d'Angleterre  flottirent 
de  tous  c6t^s  autour  de  ses  remparts.  A  Faide  des  bons  ing^- 
nieurs  (5)  qu'il  avail  dans  son  arm^e,  le  foss6  ful  combl^  sur 
plusieurs  points  et  Tescalade  teniae.  La  garnison ,  anim^e  sur- 
tout  par  Texemple  de  Du  Guesclin ,  repoussa  valeureusement  ces 
assauts ;  mais  ils  se  niultipliaient  et  coAtaient  aux  assi^g^s  beau- 
coup  de  monde.  Le  grand  nombre  des  assaillants  leur  permettait 
d'y  envoyer  chaque  fois  des  troupes  fratches ,  tandis  que ,  dans 
]a  ville ,  il  fallait  toujours  que  les  memes  guerriers  courussent 
aux  remparts  chaque  fois  que  Peiinemi  plantait  ses  ^chelles.  lis 
Etaient  done  constamment  sur  pied  9  harasses  de  fatigue  et  d^ja  beau- 
coup  diminu^s  en  nombre  par  ces  actions  toujours  meurtrieres. 
Le  due,  d*ailleurs  ,  resserrail  la  ville  de  si  prfes,  que  ni  vivres 
ni  munition^  n'y  pouvaient  entrer,  et  la  famine  commen^ait  a 
s'y  faire*  senlir. 

Du  Guesclin  ,  Penhouet  et  les  aulres  chefs  bretons  virent  bien 
que ,   contre  des  forces  si   sup^rieures  ,   toute  resistance   serait 
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inutile  s'iis  n*^taient  bientdl  secourus  par  des  troupes  capables 
d'obiiger  les  Anglais  k  lerer  le  si^ge ;  et  qn'k  moins  de  ceia  , 
its  se  Yerraient  incessamment  rMuits  k  capitnler.  Dans  cecte  con- 
viction )  ils  envoyirent  un  parlementaire  au  g^niralissime  anglais, 
pour  lui  proposer  une  suspension  d'armes  pendant  iaquelle  ils 
enverraient  un  expr^s  k  Charles  de  Blois  pour  lui  exposer  la 
situation  de  la  Yille  et  lui  demander  un  prompt  secours ,  s'eu- 
gageant ,  si  ce  secours  n'^tait  pas  arriy6  sous  quinze  jours ,  de 
remeltre  la  place  au  parti  de  Montfort. 

Le  due  de  Lancastre ,  instrnit  par  Fexp^rience  du  pass£ ,  se 
souvenant  de  la  longue  resistance  de  Rennes  9  et  ne  vonlant  point 
enfin  r^duire  au  d^sespoir  de  braves  guerriers*  qui ,  commandos 
par  Du  Guesclin,  pourraient  lui  faire  payer  la  victoire  trop 
Cher,  acc^da  k  ces  propositions.  Une  tr^ve  de  quinze  jours  fut 
done  solennellement  proclam^e  entre  les  deux  partis.  Toutes  hos- 
tilit^s  cessirent ;  les  portes  de  Dinan  forent  ouvertes ;  ses  habi- 
tants eurent  la  liberty  de  sortir  et  de  se  promener  comme  ils 
voudraient  dans  la  campagne ,  de  m^me  que  les  Anglais  et  les 
Bretons  du  parti  de  Montfort  eurent  la  permission  d'entrer  libre- 
ment  dans  la  ville  pour  y  visiter  leurs  parents  ou  leurs  amis. 
Tons ,  assi^g^s  et  assi^geants ,  oubliant  leurs  inimiti^s ,  se  visi- 
taient  Tun  Fautre  ,  se  r^jouissaient  ensemble  et  se  ^onn^ient  mu- 
luellement  des  f%tes  et  des  festins.  Ge  fut  alors  qu'eut  lieu  un 
de  ces  Episodes  de  I'histoire  de  notre  h6ros,  qui^  sans  6tre  dim- 
portants  ^v^nements  militaires,  n'en  ont  pas  moins  puissamment 
contribu6  k  ajouter  k  sa  renomm^e. 

Son  frire  Olivier ,  sur  la  foi  de  la  tr^ve ,  ilsli  sorti  seul  el 
sans  armes  pour  se  promener  k  cheval  dans  la  campagtie.  Le 
hasard  voulut  qu'il  rencontrr,  en  revenant  vers  la  ville,  un  che- 
valier anglais,  nomm6  Thomas  de  Cantorbefy*,  qui  se  prome- 
nait    aussi>    mais   armi  et   accompagn^    de    quatre    buyers. 

*  Tons  les  vieox  historiens  Tappellent ,  par  corraption ,  Cantorbie,  Ces  altera- 
tions des  noms  propres,  tres  communes  «u  moyen^^ge,  ont  pins  d'nne  foit  jete  db 
)a  confasion  sar  rhistoire. 
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Get  Anglais ,  bomffle  de  grande  naissaiMse »  ^it  firire  de  Tarche- 
T^ae  de  Gaotorbery ,  primat  d'Anglet^re.  II  arrdta  brusquement 
Olivier  et  lai  demauda  avec  arrogance  qui  il  ^taiu  Le  jeune  homme 
ripondit  quil  se  nofnmait  Olivier  Du  Goesclin ,  et  qa'il  ^tail 
Trere  du  brave  Bertrand  ,  dont  la  ruination  ^tait  assez  r^pandne 
pour  £tre  venue  jusqu'^  ses  oreilies.  A  eelte  r^ponse ,  Gantor- 
bery ,  qui  depois  long-temps  halssait  notre  h^ros ,  se  sentit  en- 
flamm^  de  colore  et  Texhala  d'abord  en  injures  grossiires  contre 
Bertrand ,  qu'il  traita  de  miserable  aventurier  j  de  chef  de  bri- 
gands ,  de  scil^rat  et  de  pillard.  II  a}0ttta  que ,  depuis  long-temps , 
il  d^irait  avoir  I'occasion  de  loi  faire  quelque  aJETront ,  et  que , 
puisqu'enfin  elle  se»  pr^sentait ,  11  atlait  en  proiter.  L^-dessus ,  il 
diclara  a  Olivier ,  sans  avok  dgard  \  la  trdve  ^  qu'il  Farrltait  pri-^ 
sonnier  et  ne  le  relikherait  pas  a  nioins  d'une  ran^on  de  mille 
florins  d'or.  II  ordonna  au  |eune  Breton  de  le  saivre^  en  le  me« 
nagant  ^  s'il  s'y  refusait,  de  lui  couper  la  t^te  sur-le-champ ;  et, 
en  disant  ees  mots,  il  mil  T^e  \  la  main. 

Olivier  Du  Gueseltn  j  seul  contre  einq  hommes  9  et  de  plus 
d^rmd  9  ne  pouvait  tenter  aucun^  rfeistafice ;  mats  il  releva 
fi^rement  les  injures  que  le  d^loyal  Anglais  avait  vomies  contre 
SOD  frire  ain^.  a  Sire ,  lui  dit-il ,  vous  avez  grant  tort ,  mon 
»  frere  est  povre  cfaevalier,  et  povrement  berit^  ,  et  s'il  s'est  avan- 
»  ci^  pour  avoir  richesse  et  estre  honnourez ,  vous  ne  Ten  devez 
»  blasmer.  *  »  Cantorbery  n'^couta  aucune  representation  et  le 
conduisit  prisonnier  dans  sa  tei^ ,  ou  il  le  fit  garder  par  deux 
arcbers. 

II  se  trouva  14  ^  par  basard,  un  4cuyer  breton  qui  avait  au- 
trefois servi  au  chateau  de  la  Motte-Broons  ,  chez  le  pire  de  Du 
Goesclin.  Get  ^euyer ,  quoiqu'alors  nlans  un  parti  oppos6  3t  celui 
de  son  ancien  mattre ,  lui  avait  toujours  conserve  beaucoup  d'at- 
tachemeiM*  II  reoonnut  sur-le-champ  le  jeune  prisonnier ,  mais 
n'eii  fit  pas  semblant.  Sans  rien  dire  \  personne  9  il  se  bita  de 
eiMurir  a  la  viile  pour  prdvenir  Bertrand  de  I'aventure.  11  le  trouva 

*  Ancieos  uiemotre»  wx  Da  Gaesctin. 
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dans  la  place  dile  du  Champ  (  auiourd'bai  le  champ  Da  Gw»- 
clin ) ,  occupy  a  regarder  d'autres  geolilshomiiies  fooant  une  par- 
tie  de  loDgue  paume«  L'ayaot  abordi ,  il  I'iaslruisit  imm^diatefflent 
de  la  violence  qu'au  mipris  de  la  trife  Cantorbe^y  venaU  de 
faire  k  son  fr^e.  «  Et  par  Saint-Yves ,  il  me  le  reodra ,  s'^ma 
n  Bertrand ,  ne  oncques  si  mauvais  prisoooier  n'a  pris. »  Laissanl 
1^  le  jeu  et  les  joueurs ,  il  sauta  sur-le-cbamp  a  cheval  el  gaiopa 
d'une  traite  jusqu'au  camp  des  Anglais. 

La  plupart  d'entre  eux  le  connaissaient  depais  long-temps ,  et 
hoDorant  un  si  brave  chevalier ,  furent  charm^s  de  le  voir  arriver* 
au  camp  9  oil  ils  le  re^urent  avec  de  grandes  demonstrations  de 
joie.  Du  Guesclin^  sans  s'amuser  h  leur  r^ndre,  les  pria  de 
lai  indiquer  ou  ^tait  le  quartier-gto^ral.  Ge  fut  k  qui  s'ofirirait 
pour  I'y  conduire.  Inlroduit  sous  la  tente  du  due  de  Lancastre , 
il  y  trouva  ce  prince  faisant  une  partie  d'^checs  avec  le  fameux 
Jean  Chandos,  euvironn^  du  jeune  comte  de  Montfort ,  du  comte 
de  Pembrock ,  de  Robert  Knolles  et  des  aulres  principaux  offi- 
ciers  de  rarm^e.  Tons  Taccueillirent  avec  empressemeni.  Le  dac, 
en  Tapercevant,  quitta  sa  partie,  I'embrassa  et  lui  dit  que ,  qaelles 
que  fussent  les  affaires  qui  Tappelaient  au  camp  ,  il  s'en  f(Slicitait , 
puisqu'elles  lui  procuraient  I'occasion  de  revoir  un  gnerrier  poor 
lequel  il  avail  lant  d'eslime,  Cbandos ,  qui  lui  portait  les  m^mes 
sentiments ,  Tinvita  a  souper  avec  lui ,  disanl  qu'il  ne  le  laisserail 
pas  retourner  a  Dinan  ,  qu'il  n'edi  auparai^ant  goutd  de  son 
bon  vin;  mais  Du  Guesclin^  encore  tout  ^mu  de  colore,  r^pon- 
dit  qu'il  ne  boirait  ni  ne  mangerait  qull  n'eut  obtenu  reparation 
d'un  outrage  qu'on  lui  avail  fait.  Le  due  de  Lancastre ,  prenant 
alors  la  parole ,  dit  a  Bertrand  que ,  si  quelqu'un  de  son  armde 
lui  avail  fait  le  moindre  tort ,  il  lui  en  ferait  assur^ment  avoir 
raison ,  puis  il  lui  demanda  de  quoi  il  s'agissait. 

Le  chevalier  breton  Tinforma  alors  de  Tavenlure  qui  venait 
d'arriver  a  son  jeune  frere ,  lequel ,  malgr^  la  foi  de  ia  trive , 
avail  i[&  insults  el  fait  prisonnier  par  le  chevalier  Thomas  de  Ga»i- 
lorbery. 

Lancastre ,  a  celte  nouvelle  ,   fut  outre  d'indignatiou ,  regardant 
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son  bonneur  personnel  comme  compromis  par  cette  violation  d'an. 
traits.  U  dit  h  Du  Gaesclin  qnli  allaiiiui  fatre  rendre  son  fr^re  sur- 
le-champ  ;  en  mime  temps  il  ordonna  a  un  de  ses  b^rants  d'ar« 
mes  d'aller  chercber  Cantorbery  et  de  le  lui  amener  k  Finstant 
nrtme.  Cbandos  et  tons  les  autres  seigneurs  anglais  qui  ^taient 
presents  partag^rent  rindignation  de  leur  g^niral  envers  ce  cbe^ 
valier  f61on. 

Quelque  sujet  qu'il  e£it  de  redouter  la  coiere  de  son  cbef , 
Cantorbery,  que  sa  baute  naissance  el  sa  procbe  parent^  avec  le 
primat  rendaient  aussi  insubordonn^  qu'arrogant ,  se  prdsenta  de- 
vant  le  prince  avec  beaucoup  d'effronterie  ;  il  essuya  ses  san- 
giants  reproches  sans  t^moigner  la  moindre  confusion  et  se  re* 
fusa  insoiemment  h  Tordre  forme!  qui  lui  fut  donn6  de  metlre 
sur-le-champ  Olivier  Du  Guesclin  en  liberty ;  il  osa  mkne  dire 
que  c'^tait  justement  qull  Tavait  fail  prisonnier  ;  qull  le  sou- 
tiendrait  les  armes  a  la  main  contre  quiconque  le  d^menlirait , 
el  que ,  pour  preuve  de  ce  qu'il  avan^ait ,  il  jetait  son  gage  de 
bataille.  En  mime  temps ,  il  jeta  son  gantelet  au  milieu  de  Tas- 
sembMe* 

Bertrand  se  pr^cipita  dessns  et  le  releva ;  prenant  ensuite  !a 
main  de  Cantorbery  el  la  lui  serrant  fortement,  il  lui  dil  qu'il 
allait  lui  prouver  qu'il  ^lait  un  tratlre  et  un  d^loyal  ,  et  que  sa 
€0Qduite  envers  son  jeune  fr^re  ^tait  celle  d*un  l^cbe.  Les  deux 
chevaliers ,  ^galement  irrit^s ,  vouiurent  combatlre  sur-le*champ ; 
et  comme  Du  Guesclin  ^lait  venu  au  camp  sans  armes  ,  Chandos  lui 
offrit  aussitdt  un  beau  destrier  (6)  et  une  excellente  armure. 

Mais  di]h  le  bruit  de  cet  ^vinement  s'^tait  r^pandu-  dans  toute 
la  ville  de  Dinan  et  y  avait  jet6  le  trouble  et  Tinqui^tude.  Le 
fbevalier  de  ^Penbouet ,  qui  en  ^tait  le  commandant  sup^rieur , 
comme  il  Tavait  ^t^  pr^c^demment  a  Rennes^  voyant  que  les  An- 
glais chercbaient  tous  les  jours  de  mauvaises  querelles  k  Du  Gues- 
clin 9  dans  Tespoir  qu'enfin  il  succomberait  dans  un  de  ces  com- 
bats singuliers  9  craignit  encore  cetle  fois  qu'ils  n'usassent  de  tra- 
bison  a  son  dgard  et  qulls  ne  lui  tendissent  quelque  pi^ge,  si  le 
combat  entre  Cantorbery  et  lui  avait  lieu  au  milieu  de  leur  camp. 
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«I>ans  cette  apprehension ,  il  enyoya  en  toate  Mte  ud  Mraot  ao 
due  de  Lancastre  poar  le  supplier  de  trouver  bon  que  le  dael 
ffit  remis  au  lendemain  ,  qu'il  s'aceomplit  dans  la  ?ille  de  Dioan , 
ou  il  y  avail  une  place  tonte  propre  poor  cela ,  et  que,  s'il  lai 
plaisait  d'y  assister  lui-mfime  ,  il  lui  prometfait  toute  sAret^  poor 
sa  personne ,  ajoutant  qu'il  serait  re^ a  dans  Oinan  avec  tpu$  ies 
honoeurs  dus  k  T^l^vation  de  sod  rang  et  de  sa  naissance. 

Le  prince  anglais  accMa  Si  cette  proposUion,  II  d^cida  9  en 
cons^uence  ,  que  le  combat  aorait  lien  le  lendemain ,  dans  la 
ville  mime  5  sur  la  place  du  Champ ;  il  accepta  avec  joie  Tinvi* 
tatioD  que  Peohouet  lui  avait  faite  d'y  pr^sider  lui-mime ,  deman- 
dant seulement  des  otages  pour  sa  personne  et  poor  Ies  seigneurs 
de  sa  suite  qui  d^siraient  I'accompagner.  Cette  condition  fut  ac* 
cept(^  sans  aucune  difficult^. 

Les  deux  champions  se  s^parirent  done ,  et  chacun  de  son  c6ii 
fut  se  preparer  h  un  combat  mortel  5  car  de  part  et  d'autre  Tanimad- 
version  ^tait  ^gale,  et  chacun  d'eux  se  promettait  bien  de  ne 
point  manager  son  adversaire.  Peabouet  y  en  m£me  temps ,  fit  pre- 
parer les  barri^res  qui  devaient  environner  le  Champ  et  des  ^cha- 
fauds  pour  les  spectateurs.  Celui  oil  devait  se  placer  le  due  de 
Lancastre  fut  decor^  avec  magnificence. 

Les  bons  bourgeois  de  Dinan  virent  ces  appr£ts  avec  moins  de  joie 
que  de  consternation ;  ils  craignaient  beaucoup  pour  les  jours  de 
Bertrand ,  car  Cantorbery  passait  pour  on  des  plus  vaillants  et  de$ 
plus  vigoureux  guerriers  de  TAngleterre.  Une  jeune  demoiselle  de  la 
ville,  Tipbaine^  Raguenel,  fille  de  Robert  Raguenel,  vicomie  da 
la  Belliire ,  calma  leurs  apprehensions.  Cette  aimable  personne  > 
aussi  renommee  par  sa  beaute  que  par  son  savoir,  s'etait  beau- 
coup  occupee  d'astrologie ,  science  qui ,  ainsi  que  nous  l'avon| 
iiik  dit,  etait  alors  fort  accreditee.  Le  hasard  ayant  plus  d'une 
fois  verifie  ses  predictions  9  ses  oracles  passaient  poor  infaillibles , 
et  le  peuple  ,  y  ajoutant  une  foi  aveugle ,  la  regardait  comme  une 
espice  de  fee  et  lui  en  avait  mdme  donne  le  surnom.  Tiphaifie^ 

*  Abre?iatioa  da  nom  de  Sti^hanie. 
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depais  long-temps,  admirait  Da  Guesclin  dont  les  belles  actions <. 
avaient  soaTent  retemi  a  ses  oreilies.  Elle  poss^dait  une  de  ces 
ames  ardentes  et  ^ler^es  dans  iesquelles  radmiration  conduit  promp- 
tement  a  Tamour.  Sans  s'arr^ter,  comme  une  femtne  vuigaire,  k 
la  laideur  de  notre  h^ros,  elle  ne  consid^ra  que  sa  valeur  et 
la  grandeur  de  son  Sme.  Elle  aimait  en  secret  Du  Guesclin ,  et 
trouYa  dans  le  sentiment  qui  ranimait  la  conviction  que  ie  noble 
guerrier  triompherait  en  cetle  occasion  de  ('arrogance  de  Tin- 
solent  Anglais.  Elle  dit  done  a  ses  concitoyens  *de  se  calmer  et 
qu'elle  ayait  appris  par  son  art  que  le  soleil  du  lendemain  ne  se 
coucherait  pas  sans  que  Bertrand  eiit  remport^  sur  son  ennemi 
une   ^clatante  victoire. 

Un  de  ces  ofBcieux ,  comme  il  s'en  trouve  toujours  partont  ou 
il  n'en  est  pas  besoin  ,  se  hata  d'aller  informer  Du  Guesclin  de 
la  prediction  de  Tiphaine,  comme  si  celui>ci  eAt  besoin  d'etre 
rassur^  pour  entrer  en  lice,  Bertrand  ne  croyait  point  aux  ?ain$ 
oracles  de  I'astrologie  :  il  s'en  moqua  ainsi  que  de  celui  qui  les 
lui  apportait ;  il  dit  qu'il  n'attendait  rien  que  de  son  ^p^  et  de 
la  jQstice  de  sa  cause ,  les  predictions  des  astrologues  n*etant  que 
diimires  et  mensonges. 

Le  lendemain ,  de  bonne  heure ,  le  due  de  Lancastre  se  ren- 
dit  dans  la  ville ,  accompagn^  d'une  suite  aussi  nombreuse  que 
brillante.  11  s'assit ,  avec  ses  oiBciers ,  aux  places  d'honneur  qui 
avaient  6ii  pr^par^es  pour  eux  et  oi!l  le  gouverneur  Penhouet 
les  conduisit  lui-m^me.  Un  grand  nombre  de  dames  des  plus  dis- 
tinguees  de  la  ville  occupaient  d^j^  d'autres  ^chafauds ,  et  les  lices 
etaient  environn^es  d'un  nombre  immense  de  spectateurs. 

Les  deux  champions ,  arm^s  de  toutes  pieces ,  le  casque  en  Hie 
et  Tim  au  col  (7) ,  entr^rent  en  lice  tout  i  cheval ,  et  se  pla- 
Cerent  vis-a-vis  Tun  de  Tautre ,  chacun  k  une  extr^mite  du  champ, 
lis  n'altendaient  plus  que  le  signal.  Gependant ,  soit  que  la  nuit, 
comme  on  dit,  portant  conseil,  eikt  fait  resechir  Gantorbery  sur 
ladeioyaute  de  sa  conduite ;  soit  que,  comme  cela  arrive  assez  ordi* 
nairement  aux  fanfarons  insolents,  le  coeur  vint  a  lui  manquer 
aa  moment  de  combattre  contre  un  adversaire  anssi  brave  que 
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d^termini,  il  voulut  tenter  ud  accommodement  avec  Du  Gues- 
clin.  II  avail  prii  secrfctement  Robert  Knolles  et  Thomas  de  GraDSon 
de  se  charger  du  pourparler ;  Chandos  el  le  comte  de  Pembrock 
se  joigoanl  Ji  ces  deux  chevaliers  \  lis  s'avancfcrent  lous  quatre  vers 
Berlrand,  auquel  ils  dirent  que  la  conduile  de  Canlorbery  eovers 
son  frire  avail  iii  plulot  I'effet  d'un  emportemenl  irr^fl^chi  que 
d'une  in^chancet^  pr^m^dit^e ;  qu'il  en  ^prouvait  du  regret ,  qo'il 
^tail  fv&t  a  reconnattre  son  tort  et  a  lui  rendre  le  jeune  Olivier 
sans  ran(jon.  Le  •chevalier  breton  ,   encore  irril6  des  injures  que 
la  veille  TAnglais  avail  vomies  conlre   lui ,    r^pondil  qu'il  ^tait 
trop  tard  el  que  les   choses  en  ^taient  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  s'en  d<^dire.  «  Je  jure  h  Dieu  tout-puissant ,  ajouta-t-il ,  que 
»  le  faux  chevalier  qui  nfa  fail  vilenie  ,  n'echappera  jusqu'a  temps 
»  que  son  tort  luy  ay  montr^ ,   oil  il  me  detruira  ce  voyant  la 
»  baronie.  *  »  Toutefois^  Du  Guesclin  dit  encore  aux  amis  de  Can- 
lorbery ,  que ;  s  il  ne  voulail  pas  combattre ,  il  y  consentirail , 
mais  k  condition  qull  vint  lui-mdme  se  meltre  a  sa  discretion  en 
lui  rendant  son  ^p^e  la  tenant  par  la  pointe. 

Les  chevaliers  anglais  r^pondirenl  que  jamais  Canlorbery  ne  se 
soumettrait  k  de  si  humiliantes  conditions  el  qu'il.aimerait  mieux 
p^rir  mille  fois.  Le  due  de  Lancastre  et  Penhouet,  voyant  alors 
que  toute  intervention  ^tait  inutile ,  ordonnerent  quon  laissal  le 
champ  libre  aux  deux  adversaires. 

Le  signal  ^tant  donn^ ,  ils  s'^lancferenl  Tun  vers  Tautre  avec  une 
6gale  impetuosity.  Ils  ne  commencerent  point  leur  combat  avec  la 
lance ;  suivant  I'usage  ordinaire  ^  mais  en  vinrent  d'abord  a  rep^e 
el  se  charg^rent  si  furieusemenl  que  mille  etincelles  jaillirent  de 
leurs  armnres,  dont  bientdl  les  pieces  memes  voltrenl  en  eclat.  Long- 
temps  ils  s'dcharn^renl  Tun  sur  Taulre  avec  un  ^gal  avantage.  Les 
spectateurs  etonn^s  gardaienl  un  profond  silence  el  ne  pouvaient 
concevoir  qu'un  combat  rendu  avec  tant  d'animosite  se  prolongeal 
ainsi  avec  ^galite  sans  que  la  fortune  se  prononi^at  pour  Tun  ou 
Tautre  des  champions.  Enfin,  dans  un  effort  d^sesper^  que  fit  Can- 

^  Toute  In  noblesse  assistante. 
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torbery  pour  fendre  la  tile  de  son  eDnemi ,  son-  ipie  porta  k  faax 
et  lui  ^chappa  de  la  main.  Du  Guesclin  sauta  h  terre  aussitdt , 
s'en  empara  et  la  jeta  hors  du  camp ;  mais  il  ne  put  trouver  le 
moment  pour  remonler  a  cheval ,  poursuivi  qu'il  ^tail  par  Can- 
torbery, 

Le  combat  pril  alors  un  caraclfere  plus  effrayant  par  rin^galilc^ 
deses  chances.  Le  chevalier  anglais  n'avait  plus  d'^p^e,  mais  11  avail 
rimraense  avanlage  d'etre  monl^  sur  un  puissant  coursier,  landls 
que  le  chevalier  breton  ^lait  k  pied  et  qu'il  lui  ^tait  ainsi  bien  dif- 
ficile, dans  cette  situation,  de  s«  servir  de  son  ^p^e  qu'il  avait 
conserve.  Cantorbery  se  crut  sur  de  la  victoire  ;  il   fit  caracoler 
son  cheval  et  poursuivit  ainsi  Du  Guesclin  qui  ne  pouvait  ^viter 
d'etre  ^cras^  qu'en  faisant  des  detours  a  la  course.  Or,  cet  exer- 
cice  lui  ^tait  extr6mement  p^nible ,  a  cause  du  poids  de  scfn  ar- 
mare  et  de  Tembarras  que  lui  occasionnaient  ses  genouill^res  qui 
rempechaient  de  plier  le  jarret.  II  vit  bien  que  Tintention  de  son 
ennemi  ^tait  de  le  faliguer  et  de  lui  faire  ensuite  passer  son  che- 
val sur  le  corps.    Pour  d^jouer  sa  tactique ,  il^  cessa  de  chercher 
h  I'^viter;  mais  s'asseyant  par  terre  au  milieu  du  champ,  il  se 
d^barrassa  le  plus  vite  qu'il  put  de  ses  graves  et  de  ses  genouil- 
leres.  L'Anglais,  le  voyant  dans  cette  position  ,  crut  que  le  mo- 
ment ^tait  favorable  pour  en  avoir  bon  march^ ,  et  il  piqua  son 
cheval  sur  lui  afin  de  I'^craser.  Du  Giiesclin  le  vit  venir,  et,  con- 
servant  toule  sa  presence  d'esprit ,  au  moment  ou  le  cavalier  le 
joignait,  i!  fit  un  l^ger  mouvement  de  c6t6  pour  I'^viter,  et  tout 
d'un  temps  il  enfonga  jusqu*^  la  garde  son  ^p^  large  de  quatre 
doigts  dans  les  flancs  du  coursier.  L'animal ,  se  sentant  mortelle- 
ment  bless^ ,  se  cabra  et  fit  de  si  rudes  saccades  qu'il  jeta  Can- 
torbery par  terre,   Du  Guesclin  alors  se  pr^cipita  sur  lui ,   lui 
arracha  son  casque ,  et  lui  mellant  T^pee  dans  la  gorge ,  lui  dit 
de  se  confesser  vaincu  ,  ou  qu'il  allait  le  tuer.  L'Anglais  ,  furieux 
de  sa  d^faite ,  n'y  voulut  pas  consentir.  Du  Guesclin ,   irrit^  de 
cette  obstination  hors  de  saison,   lui   fit  quelques   blessures  au 
visage  en  le  frappant  avec  ses  gantelets  de  fer,   et  il  le  mit  tout 
en  sang ,    lui  r^p^tant  toujours  d'avouer  ses  torts ,  ou  qu'il  lui 
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cooperait  la  tite*  Cantorbery,  tout  sanglant  el  tout  ^toardi ,  ne  pou- 
vait  plus  r^pondre.  En  ce  moment ,  plusieurs  chevaliers  anglais 
coururent  a  lui  et  ie  prierent  de  laisser  la  vie  au  vaincu  ;  mais 
Bertraod  leur  repondit :  «  Seigneurs,  laissiez-moi  ma  bataille  ache- 
»  ver.  Car  par  la  foy  que  je  doy  a  Dieu ,  ou  il  se  rendra  k  moy 
»  comme  mon  prisonnier ,  ainsi  comme  il  a  fait  Ji  moa  frire ,  oa 
»  je  le  tueray  tout  mort.  ^  (  Ancienne  chronique  de  Du  GuescUo. ) 
Les  Aoyiais  redoublirent  leurs  instances ,  mais  Du  Guesclin  dait 
inflexible  ;  eniin  il  dit  qu'il  ne  consentirait  ii  ^pai^ner  son  ennenni 
qu'i  la  pri^e  da  due  de  Lancastre,  aaquel  il  a*avait  rien  k  re- 
fuser. 

I4-dessus  Penhouet  le  Tort-Boiteux  Tint  de  la  part  de  ce  prince 
lui  demander  la  vie  de  Cantorbery ,  quoiqu'il  convtnt  que  Tio- 
dignit^  de  sa  conduite  ne  m^ritait  aucune  grice.  II  lui  promettait , 
en  outre ,  de  lui  faire  faire  de  ce  fiilon  pleine  et  entiire  justice. 
Du  Guesclin ,  satisfait  5  abandonna  alors  le  vaincu  qui  avait  perdu 
connaissance  et  qui  fut  emport^  sur  uue  claie  parnlessus  les  bar- 
ri^res  du  camp  ,  marque  dignominie  par  laquelle ,  selon  Tusage 
de  ces  combats  ^  outrance  9  on  fl^trissait  celui  qui  avait  ^t^  vainca 
en  soutenant  une  mauvaise  cause. 

Le  vainqueur,  au  contraire,  sortit  de  la  lice  par  la  barriire 
ouverte  au  son  des  fanfares  de  trompettes  et  au  bruit  des  accla- 
mations joyeuses  de  tons  les  spectateurs.  II  fut  d'abord  saluer  le 
due  de  Lancastre,  qui  admirait  sa  valeur  et  qui  le  re^ut  gracieuse- 
ment  en  lui  disant  :  «  Messire  Bertrand  y  vous  avez  vaillamment 
»  soutenu  votre  bon  droit ;  bien  heureux  est  le  prince  qui  a  un 
»  serviteur  aussi  brave  que  vous,  car  il  ne  peut  manquer  d'ob- 
»  tenir  sur  ses  ennemis  de  grands  avantages.  Pour  moi ,  je  pu- 
»  blierai  partout  ce  que  je  viens  de  vous  voir  faire  en  cette  oc* 
»  casion  ou  vous  avez  acquis  tant  d'honneur  et  de  gloire.  »  II 
fit  ensuite  d^livrer  le  jeune  Olivier  Du  Guesclin  ^  auquel  on  ren- 
dit  son  cheval  et  tout  son  Equipage. 

Les  soins  que  I'on  s'^tait  empress^  de  donner  k  Cantorbery  ve- 
naient  de  lui  faire  recouvrer  I'usage  de  ses  sens.  Le  due  ordonna 
qu'il  fftt  amen^  en  sa  pr&ence,  et  \ii,  devant  tous  les  chevaliers 
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des  deux  partis ,  it  lai  t^rooigna  hautemeot  son  indigoation  de 
son  infraction  k  une  tr^ve  que  son  honneur  i  lui ,  due  de  Lan- 
castre,  avait  solennellement  garantie.  II  ]e  condamna  a  payer  k 
Olivier  les  oHlle  florins  d'or  auxquels  li  avait  cru  devoir  fixer  sa 
ran^on  quand  il  Tavait  arr^t^  si  d^loyaiement ,  lui  fit  dter  son 
armare  ,  qui  appartenait  de  droit  au  vainqueur ,  et  enfin  le  <^assa 
honleusement  en  lui  defendant  de  jamais  reparattre  en  sa  pr^ 
sence. 

Les  principanx  habitants  de  la  ville  avaient  fait  preparer  un 
grand  repas  pour  c^librer  la  victoire  de  leur  compatriote.  Le  due 
et  sa  suite  voulurent  bien  y  prendre  part.  Le&  dames  les  plus  dis- 
tingufes  de  la  ville  y  assistirent ;  chacun  fiita  h  I'envi  le  valeo- 
reux  Bertrand  Du  Guesclin ,  et  le  prince  anglais  ne  cessa  de  lui 
prodiguer  des  marques  de  son  estime.  Apris  le  feslin,  il  se  re- 
tira  dans  son  camp ,  ou  PenhouSt ,  Du  Guesclin  et  autres  che- 
valiers bretODS  I'accompagn^rent  pour  lui  faire  honneur.  Les  otages 
fttrent  rendus  de  part  et  d'autre ;  on  attendit  dans  le  repos  Tissue 
de  la  tr^ve. 

Elle  fol  plus  prompte  et  plus  heureuse  pour  les  habitants  de  Dlnan 
qii'lls  n'auraient  os^  s'en  flatter.  La  suspension  d'armes  durait  de- 
puis  trois  Jours  ,  lorsque ,  le  lendemain  m^me  du  combat  dont 
nous  venous  de  rendre  compte  ,  le  due  de  Laneastre  re^ut  du  roi 
d'Angleterre  Tordre  subit  de  lever  le  si^ge  de  Dinan^  d'aban- 
donnerde  suite  les  affaires  de  la  Bretagne,  en  quelqu'^tat  qu*elles 
fussent,  et  de  se  porter  avec  son  arm^e  sur  la  ville  de  Calais, 
d'ou  il  voulait  faire  une  invasion  en  France  avec  une  arm^  con- 
siderable, j^douard  III ,  qui  tenait  alors  le  roi  Jean  prisonnier 
a  Londres  depuis  la  funeste  bataille  de  Poitiers,  voulait  profiler 
des  troubles ,  ou  rabsenee  de  ce  brave  et  malheureux  prince  jetait 
le  royaume ,  pour  Tenvahir  et  Taccabler  sous  des  forces  tr^s  su- 
p^rieures  ;  il  regardait  d^ja  la  conqu^te  de  la  France  comme  as- 
sur^e  ^  mais  il  sentait  eependant  que^  pour  accomplir  un  tel  dessein, 
il  avait  besoin  de  concentrer  et  de  riunir  tous  ses  moyens. 

Laneastre  leva  done  le  si^ge  de  Dinan,  malgr^  les  pri^res  du 
leone  comte  de  Uonlfort ,  qui  ^  r^uii  k  ses  propres  forces  ^  ne 
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pouvait  le  contiauer.  II  fut  s'embarqaer  a  Brest ,  et  Moatfert , 

retire  dans  Henoebont  aupres  de  la  comtesse  sa  mire  ,  se  vit 
contraiot  de  consenlir  a  une  treve  de  quelque  temps  avec  Charles 
de  Blois.  Gette  treve  avail  ^t^  ndgoci^e  entre  les  deux  €omp6ti- 
teurs  par  quelques  pr^lats  bretoDS ,  afin  de  suspendre  i'effusioa 
du  sang  humain  et  de  tacher ,  pendant  sa  dur^e ,  d^amener  les 
deux  rivaux  k  quelque  accommodement  pacifique. 

L'escaidre  ,  qui  portait  sur  les  flots  de  la  Manche  le  duo  de 
Lancastre  et  son  armfe ,  fut  bien  loin  d'etre  i'avoriste  :  battue  et 
dispers^e  par  une  violente  tempdte ,  plusieurs  de  ses  yaisseaax 
p^rireot ;  le  reste  arriva  dans  les  ports  d'Angletecre  dans  un  tel 
d^Iabrement  qu'Edouard  ne  se  crut  pins  assez-fort  pour  ex^cuter 
son  projet  d'invasion  ,  du  moins  pour  le  moment ,  et  il  fut  con- 
4raint  de  Tafourner  ;  mais  d^  qu*il  eut  r^par^  ses  pertes  et  r^tabli 
Tordre  dans  son  arm^e  ,  il  d^barqua  enfin  k  Calais ,  d'oii  ^  se 
r^pandant  dans  I'Artois  et  la  Picardie ,  il  arriva  presque  sans 
coup  fi^rir  aux  environs  de  Paris.  C'en  ^tait  fait  de  la  France  ^ 
si  un  ^vinemenl  fortuit  ne  fut  venu  la  sauver.  On  saic  que  Tar- 
m^e  anglaise ,  faisant  le  si^ge  de  Cbartres ,  fut  assaillie  d'un  si 
effroyable  orage,  que  tons  les  soldats^  les  chefs ,  et  le  roi  Ini-mdme, 
en  furent  frappc^s  ^d'^pouvante.  lis  s'imaginirent  que  Dieu  leur 
envoyait  ee  fl^au  en  punition  des  depredations  que  leur  ambition 
et  leur  cupidity  leur  avaient  fait  commettre.  On  sait  que ,  dis- 
pose par  suite  de  cette  frayeur  h  faire  la  paix  avec  la  France  ^ 
Edouard  conclut ,  en  1360,  le  traits  de  Br^tlgny, 

Mais  ce  traits  ,  qui ,  outre  la  ran^on  ^norme  qu'il  exigeait  pour  la 
libertd  du  roi ,  livrait  h  TAngleterre  les  plus  belles  provinces  de 
la  France ,  ^tait  inex^cutable.  La  population  emigre  se  souleva 
contre  une  telle  condition ,  et  les  ^tats  r^unis  refusirent  d'y  ac* 
c^der.  Le  roi  Jean  ,  qui  ^tait  revenu  en  France  en  laissant  ea 
otage  le  due  d'Anjou  son  second  fits,  vit  bien  qu'il  fallaita  tonte 
force  continuer  la  guerre  ;  mais  il  voulut  du  moins  profiler  de 
Tarmistice  qui  r^gnait  pendant  qu'on  discutait  les  arlicles  du 
traits ,  pour  se  mettre  en  ^tat  de  reprendre  les  hostilit^s  avec 
avanlage.  II  r^organisa  de  son  mieux  son  arm^e  et  chercha  k  y 
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allirer  de  (oaies   parts  des  capitaines  vailtanU  et  exp^iineiil^s. 

La  rcnomm^e  de  Du  Guesclin  ^tait  parveaue  k  ses  oreilies  m£me 
peDdaut  sa  captivili  a  Londres.  Depiiis  soq  retour  eo  Franee, 
il  De  cessait  d'en  entendre  parler  de  la  mani^e  la  plus  avanta* 
gease.  Convaintu  de  Tnliiit^  dont  pourrait  lui  ilre  un  lei  cheva- 
Mer ,  il  souhaita  vivement  Tayoir  k  son  service.  Le  marichal  Ar- 
Bould  d'Andreham ,  qui  conoaissait  Du  Guesclin  depuis  long-tempS| 
fortifia  le  monarque  dans  son  intention.  II  lui  dit  que ,  I'^tat  de  paix 
temporaire ,  dans  lequel  ^tait  alors  la  Bretagne ,  laissant  notre  h^ros 
daos  I'oisifet^  9  il  ne  doutait  pas  qu'il  ne  saistt  avec  empressement 
Toccasion  qui  lui  serait  otkrte  d'acqu^rir  une  gloire  nouvelle  en 
se  rangeant  sous  la  banniire  des  lis. 

Le  roi ,  pour  mieux  disposer  notre  h^ros  k  accepter  ses  offres , 
lui  ^crivit  de  sa  main  mfime  une  lettre  des  plus  fiatteuses^  dans 
laquelle  il  lui  ]disait  que ,  d^sirant  depuis  long-temps  connattre 
personneliement  un  si  brave  chevalier ,  il  Fengageait  h  se  rendre 
le  plus  idt  possible  k  la  cour.  II  cbai^ea  un  de  ses  chambellans 
d'aller  remettre  celte  missive  k  Du  Guesclin  lui-m(me. 

CeJui-ci  itait  alors  retire  dans  le  petit  fier  que  |  de  Thdritage 
de  sa  m^re ,  il  poss^dait  aupr^  de  Pontorson.  II  y  passait ,  dans 
un  repos  qui  ne  lui  convenait  guere,  le  loisir  que  lui  laissait  la 
trive,  ayant  autour  de  lui  plusieurs  de  ses  compagnons  d'armes , 
pauvres  ^Htilshommes  qui  avaient  fait  avec  lui  leurs  premieres 
campagnes  et  qui ,  toujours  attaches  depuis  k  sa  fortune,  ne  Fa- 
vaient  jamais  quitt^.  II  les  entretenait  et  les  nourrissait  mdme  de 
ses  propres  deniers;  il  s'en  6tait  fait  pour  ainsi  dire  une  famille 
dont  il  ^tait  le  p^re  et  le  chef.  Aussi  tons  lui  ^taient  d^vou&  a 
la  vie  et  k  la  mort,  et  lui  avaient  jur^  de  ne  jamais  Tabandonner, 
quelques  chances  qull  pAt  courir. 

Bertrand  ,  en  recevant  la  lettre  du  roi  de  France,  se  trouva  on 
ne  pent  plus  honors  d'une  marque  si  insigne  de  la  consideration 
d'lin  grand  monarque.  II  s*empressa  de  se  rendre  au  d^sir  que  ce 
prince  lui  t^moignait  de  le  voir  et  partit  en  haite  pour  la  cour. 

Db$  son  arrive ,  le  marshal  d'Andreham  le  pr^senta  ji  S.  M. , 
qui  raccueiliit  de  la  mani^re  la  plus  favorable ,  lui  t^moigna  le 
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d^ir  qu'elle  ^prouvait  d'avoir  pour  serviteur  uo  capitatoe  d*uii 
m^rite  tel  que  le  sieii ,  et  lui  dit  que ,  sil  consenlait a eiitrer  au 
seryice  de  France ,  il  pouvait  compler  sur  un  rapide  avaocemeDt 
«t  sur  des  recompenses  proporliooufes  k  son  m^rite  ^miuent. 

Dtt  Guescltn  t^moigoa  respectueusement  au  roi  combien  il  <tait 
flatie  de  la  proposition  dont  il  Thonorait ,  disant  quil  ^lait  port6 
a  I'accepler  de  grand  cceur;  mais  ii  observa  que,  pendant  la 
guerre  de  Bretagoe  ^  il  s'^lait  form^  une  compagnie  de  geotils- 
homines  peu  fortunes  qui  ne  vivaient  que  du  metier  de  soldat, 
et  s'^taient  attaches iisapersonne,et que,  r^ciproqoement ,  ils  s'£« 
taient  engages  solennellement  a  ne  se  jamais  quitter ;  que ,  li6 
par  cet  engagement ,  il  ne  pouvait  entrer  dans  Tarm^e  royale , 
^  molds  que  Sa  Majesty  ne  consentit  a  prendre  avec  lui  ses  com- 
pagnons  k  son  servi(;e.  Cette  consideration  n'arrita  pas  le  roi , 
qui  voulait  s'attacber  Du  Guesclin  a  tout  prix.  II  lui  dit  done 
qu'il  Tautorisait  h  former  avec  ses  anciens  compagnons  d'armes 
une  compagnie  de  cent  lances ,  sans  compter  les  archers ,  de 
laquelle  compagnie  il  le  nommait  capilaine ,  et  qu'il  les  retenait 
tous  k  son  service  en  leur  allouant  des  appointements  fixes.  (8) 
En  mdme  temps  9  il  donna  k  Du  Guesclin  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pontorson  ,  que  sa  position  sur  les  frontiires  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie ,  alors  inondee  d*Anglais ,  rendatt 
un  poste  Iris  important. 

Du  Guesclin ,  ravi  de  tant  d'honneurs ;  jura  au  roi  de  France 
une  fidelity  inviolable ;  puis ,  prenant  cong6  de  lui ,  il  lui  pro- 
mit  de  charger  les  Anglais ,  en  quelque  lieu  qu'il  les  rencontrat, 
quand  Foccasion  se  presenterait ,  et  quelle  que  pfiit  Stre  rin^galit^ 
du  nombre.  II  se  rend  it  k  son  gouvernement  de  Pontorson  et  s'ap- 
pliqua  sur*le-cbamp  k  y  organiser  reguli^rement  sa  compagnie  de 
cent  lances ,  qui  fut  mise  bientdt  sur  le  meilleur  pied  et  parfaite- 
ment  ^quipfe  en  armes  et  en  chevaux.  (9) 

II  ne  tarda  pas  k  trouver  Toccasion  de  donner  k  son  souv^raio 
des  preuves  de  son  zile.  Les  Anglais,  toujours  mauvais  obser* 
vateurs  de  la  foi  des  traitis ,  ne  cessaient ,  raalgr^  eelui  de  Bri- 
tigny ,  de «ourur  la  Normandie  el  d'y  commeltre  des  actes  dbos- 
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tilft^.  Deui  d^  leurs  capltaines  eaire  aiilres ,  Dommfe  dans  les  cbro* 
Diqueurs  Windsor  et  Pleby ,  ayant  sous  leurs  ordres  un  oiillier 
de  cavaliers ,  se  faisaient  redouter  par  leurs  exactions ;  ils  piliaient 
et  ran^onaaient  sans  piti^  tons  le$  habitants  qui  n'itaient  pas 
dfleclionn^s  k  ienr  parti*  Da  Guesclin  se  cbargea  de  mettre  un 
terme  a  leurs  brigandages  et  mardia  contre  eux  avec  ses  hommes 
d'armes.  Ces  deux  capitaines  ne  tardirent  pas  k  6tre  informis 
de  sa  marcbe ,  et  bient6t  m(mt  les  ^claireurs  des  deux  partis  se 
rencontr^rent.  Les  Anglais  avaient  appris  ^  leurs  d^pens  i  re- 
douter Du  Guesclin ;  ils  tratnaient  apris  eux  un  convoi  eonsi^ 
durable  de  bestiaux  et  de  cbarriots  charges  de  leur  butin;  et 
craigoant  de  perdre  leur  proie ,  ils  n'eurent  que  le  temps  de  se 
|eter  avec  tout  ce  bagage  dans  un  petit  village  oji  ils  se  rempa- 
rirent  da  mieux  qu'ils  purent.  D^s  ie  soir  mdme ,  la  compagnie 
de  Du  Guesclin  les  atteignit  et  se  prepara  ^  les  assaillir  dans 
te  poste  ou  ils  s'^taient  refug^i^s. 

Les  deux  capitaines  Windsor  et  Pleby  ne  tard^rent  pas  h  s'aper* 
cevoir  que  la  position  qu'ils  avaient  prise  Aait  manvaise.  Leurs 
forces ,  concentr6es  dans  I'espace  ^troit  da  village ,  embarrass6es 
de  leurs  charriots  et  du  b^tail  qu'ils  tratnaient  h  leur  suite,  ne 
pouvaient  s^y  d^velopper  de  maniire  k  pouvoir  faire  face  a  Ten* 
Demi  snr  tous  les  points*  ils  anraient  bien  voulu  sortir  et  re- 
gagner  la  campagne,  niais  11  n'^tait  plus  temps  :  Du  Guesclin 
les  9errait  de  si  pr^s  et  lavait  si  bien  dispose  ses  gens  pour  Tat- 
taque  qu'il  n'y  avail  pas  moyen  de  songer  k  forcer  sa  ligne;  el 
les  Anglais ,  se  trouvant  pris  \k  comme  dans  une  sourici^re ,  se 
voyaient  au  moment  d'^re  obliges  de  se  rendre  a  discrAion. 

Dans  celte^ituation  disesp^r^e ,  les  deux  capitaines  crurent  pou- 
voir se  tirer  d'afTaire  en  faisant  un  appel  k  la  g^n^rositi  de  Du 
Guesclin.  Ils  lui  envoy^rent  done  dire  par  un  trompette  qu'unguer- 
rier  aussi  vaillant  que  lui  ne  devait  pas  profiter  de  la  position 
d^savantageose  de  ses  adversaires  pour  les  attaquer,  qu'il  lui  serait 
plus  honorable  de  les  combattre  en  rase  campagne ,  et  qu'en  con* 
sequence  ils  le  prialent  de  remeltre  la  partte  au  lendemain  ,  apr^ 
leur  avoir  permis  de  sortir  dans  I9  ptaine  et  de  s'y  ranger  en  ba^- 
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tailie.  Gelte  proposition  ^tait  assez  ^trafige ,  car ,  dans  toas  ies 
temps,  Ies  lois  de  la  guerre  ont  permis  d'attaquer  avec  bonnear 
un  enQemi  qui  s*est  accule  daps  une  mauvaise  posilion ,  et  tout 
commandant  qui  ne  le  ferait  pas  passerait  pour  une  grande  dupe. 
Du  Guesclin  pouvait  done  en  toute  surety  de  conscience  assaillir 
Ies  Anglais  dans  le  lieu  oil  il  Ies  tenait  renferm^s.  Mais ,  en 
outre  ,  ladite  proposition  ^tait  presque  une  perfidie,  <far  Ies  An- 
glais ^tant  au  norabre  de  mille  hommes,  et  lacompagnie  de  Du 
Guesclin  ne  se  composant  que  de  quatre  cents  combatlants ,  la 
superiority  num^rique  devait  donner  en  rase  campagne  un  grand 
avantage  a  ses  adversaires.  * 

Gependant  le  g^n^reux  chevalier ,  pour  faire  voir  que  rien  au 
monde  n'^tait  capable  de  Tintimider,  accorda  aux  deux  chefs 
anglais  ce  quils  lui  avaient  demand^*  La  unit  se  passa  en  repos  de 
part  et  d'autre  i  et  le  lendemain  matin  Ies  ennemis  sortirent  du 
village  ,  se  rang^rent  en  bataille,  et  Taction  s'engagea  anssitdt. 
EUe  dura  six  heures  enti^res ;  ear  si  Ies  Bretons  attaquaient  avec 
impetuosity  9  Ies  Anglais  soutenaient  vaillamment  leur  choc ,  et , 
en  outre ,  ils  etaienl  en  nombre  bieq  sup^rieur,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire ;  mais  la  valeur  et  Texemple  de  Du  Guesclin 
enfantaient  des  prodiges ,  et  la  vjctoire  lui  demeura  complitement. 
Les  Anglais  furent  tous  tu^s  ou  faits  prisonniers ;  Windsor  et  Pleby 
furent  du  nombre  de  ces  derniers. 

Gette  action  vigou  reuse  r^tablit  la  calme  et  le  bon  ordre  dans 
toute  la  Normandie ;  aucun  desaveniuriers  qui  brigandaient  dans 
eette  province  n'osa  plus  se  mettre  en  campagne ,  tant  le  nom 
seul  de  Du  Guesclin  leur  inspira  de  terreur.  Le  roi  fit  l^moigner 
au  brave  Breton  combien  il  etait  satisfait  de  Timportant  service 
qiill  venait  de  lui  rendre  en  mettant  un  terme  aux  depredations 
que  commetlaient  les  ennemis  dans  une  de  ses  plus  riches  pro- 
vinces. 

Tout  etant  traoqi^ille  pour  le  moment ,  Du  Guesclin  demanda 
et  obtittt  un  conge  pour  se  rendre  ^  Nantes ,  ou  il  voulait  aller 
visiter  Gbarles  de  Blois  et  son  epouse ,  ses  seigneurs  immediats. 
Pendant  la  route ,  il  n'est  sorle  de  temoignages  d'admirattogi  qu'&a 
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De  lui  prodigudt  pabliquement;  chacoB  accourait  snr  son  passage 
pour  le  voir  et  rnSme  lui  apporter  des  presents  que  sa  luod^ra- 
lion  lui  fit  toujours  refuser.  li  fut  parfaitement  bien  accueilli  du 
due  et  de  la  duchesse  Jeanne  de  Penthi^re.  Qnoique  plusieurs 
envieux  eussent  cherchi  ^  le  desservir  prte  d'eux ,  la  loyauti  et  la 
franchise  de  Du  Guesclin  leur  ^taient  trop  bien  connues  pour  qu'ils 
passent  ajouter  foi  aux  traits  de  la  m^cfaancet^  et  de  la  caltmnie. 
Oa  assure  que  la  duchesse  mime  lui  donna  alers  une  preuve  de  son 
affection  particuli^re  en  lui  m^nageant  une  riche  alliance,  et  que 
ce  fut  par  son  intervention  qu'il  ^pousa,  dans  ce  m6me  temps , 
c'est-^-dire  vers  1360 ,  Tiphaine  Raguenel ,  cette  demoiselle  de 
Dinan  qui,  depuis  long-temps,  pr^venue  favorablement  pour  le 
h^ros  ,  avait  pr^dit  qull  sortirait  victorieux  de  son  combat  contre 
I'Anglais  Cantorbery. 

Tiphaine  ^tait  fille  unique  de  Robin  Raguenel ,  vicomie  de  la 
BelH^re ;  elle  apporta  en  dot  h  Du  Guesclin  une  fortune  con- 
siderable et  de  plus  le  tribut  de  sa  beauts,  qui  6lait  fort  re- 
marqaabie,  et  celui  d'un  esprit  au-dessus  de  son  sitele.  Son 
^poux  Taima  bientdt  ^perdument.  Apris  la  solennit^  de  ses  noces, 
il  retouma  h  son  poste  dans  le  gouverneroent  de  Pontorson.  Toute  la 
noblesse  des  environs  Vy  attendait  pour  le  Ciliciter  sur  son  ma- 
nage ;  on  voulut  lui  donner  des ,  fStes ,  on  se  pr^para  mime  a 
les  cilibrer  par  un  tournoi  des  plus  brillants ,  ce  qui  itait  alors 
le  nee  plus  ultra  des  pompes  de  rijouissance.  Mais  pendant  qu'on 
en  faisait  les  priparatifs ,  le  destin  disposait  des  iv^nements  plus 
sirieux.  Le  roi  Jean  n'avait  pu  encore  amasser  de  quoi  payer  sa 
ranQon ,  quoique  le  divouement  de  ses  sujets  lui  eAt  volontaire- 
ment  fourni  des  sommes  tris  fort^.  Son  flls,  quil  avait  laissien 
otage  h  Londres ,  fatigui  de  sa  eapttviti  et  disespirant  d'en  voir 
le  terme ,  s'ivada  et  revint  en  Franee ;  d^-lors  le  roi  de  France , 
esclare  de  sa  parole  et  voyant  aussi  que  sa  liberty  allait  couter 
trop  Cher  k  sa  patrie ,  revint  noblemept  se  constituer  prisonni^r 
d*£douard.  «  Si  la  bonne  foi  et  la  loyauti  itaient  bannies  de  la 
»  terre,  dit-il  en  allant  reprendre  ses  fers,  elles  devraient  ton- 
»  jours  se  retrouver  dans  le  cccur  des  rois.  »  C'est  k  ce  prince 
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bien  plus  qvt'k  toat  autre  que  rhistoire  doit  surtout  donoer  le 
titre  glorieux  de  roi  CTETjkufia.  Oui ,  il  est  bien  v^ritabletnent 
chevalier  ce  roi  qui ,  dans  les  momeots  calamileux ,  oe  diserta 
pas  Vehement  le^  trdoe  de  ses  aocfttres ;  il  est  biea  v^ritablemeut 
chevalier  ce  roi  qui  combattait  daos  la  m^l^e  comme  le  moindre 
de  ses  soldats  et  attaquait  refiDemi  corps  a  corps  ;  il  est  bteo 
v^ritablement  chevalier  ce  roi  qui ,  i  la  d^sastreuse  batailie  de 
Poitiers  y  pr^Krait  mourir  les  armes  h  la  main  pluidt  que  de  se 
rendre ;  qui  chercha  k  se  faire  tUer  a  la  t6te  de  ses  braves  pluidt 
que  d'accepter  des  fers  d'une  main  obscure;  ce  roi  qui,  rMuit 
Il  celte  cruelle  extriiuit^  ,  apris  avoir  bris^  toutes  ses  armes , 
tte  Toulut  du  moitts  remettre  le  trontou  de  son  ipie  sangtante 
qn'ii  un  hiros  digne  d'etre  son  vainqueur ,  le  prince  de  Galies* 
Oui ,  enfln ,  il  est  bien  chevalier  ce  roi  esclave  de  sa  parole , 
qui  priSirai  a  un  parjure  la  captivity  et  la  mort  I  * 

Ce  brave  et  malheureux  monarque  retonrn^  en  Aogleterre ,  et  le 
4rait^  de  Br^tigny  rompu ,  les  Anglais  s'empressirent  de  fiiire  de 
nouvelles  invasions  en  France.  Une  troupe  de  douze  cents  d'entre 
eux  ,  command^  par  Jean  Felleton ,  d^barqua  k  la  Hougue  et 
se  dirigea  sur  la  Bretagne.  A  celte  nouvelle ,  Du  Guesclin ,  laissant 
Ik  et  f%tes  et  r^jouissances ,  se  disposa  k  marcher  contre  eux.  II 
envoya  da^s  diff^rentes  directions  des  ^claireurs  pour  i&lre  informs 
avec  certitude  de  la  directio&  que  prenait  la  troupe/ ennemie.  Celle-- 
ci  9  qui  avail  (ait  grande  diligence ,  approchait  di\k  de  Ponlor^ 
son;  mats  cetle  vilie  ^tait  d^fendue  par  un  chateau  assez  fort  et 
surtout  par  Vipie  de  Du  Guesclin.  Les  Angbis  flrenl  halte  k  pea 
de  distance  des  murailies ,  et  leur  chef  se  d^lacbant  s'approcfaa 
des  bords  du  Ibss^  et  demanda  k  parler  k  Du  Guesclin«  Celui^ci 
ne  se  fit  pas  attendre  el  parut  sur  les  cr^neaux.  Alors  Felleton , 
Itti  adressanl  la  parole  avec  une  arrogance  iranique ,  lui  demanda 
sll  n'y  avail  pas  assez  longrtemps  quil  s'amusaitafaireramour; 
qn'ott  voyait  bien  quil  trouvait  plus  de  cbarmes  a  demeurer  en- 

*  On  sail  que,  le  traite  de  Bretlgtiy  n'ayatit  pa  saGcompIir,  le  roi  Jean  monrat 
prisonnier  a  Londrei,  en  i364* 
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ferm^  noDchalaminent  pres  de  sa  nou?elie  Spouse  qu'ii  courif  ies 
cbaoces  de  la  guerre ,  el  qdll  ailait  derenir  un  gentiiidtre  <»isa* 
nier ;  que ,  pour  iui ,  il  ^tait  veiiu  pour  le  combaUre  en  comlnt 
singulier,  s'il  £lait  assez  hardi  loutefols  poor  sortir  de  M  taoi^ef 
que ,  s1t  n'^lait  pas  assez  brame  pour  se  mesurer  aree  Iui  dans  Hb 
duel ,  il  poufait  prendre  avec  Iui  tel  noffibi^e  des  skn^  qu'il  Iui 
piairait  et  q^u'il  trouyerait  un  nombre  ^gal  d'Anglais  pour  Iui  Caiire 
t^te.  Enfin ,  ii  poussa  Tiosolenoe  }Hsqu'^  le  d^fier  d«  venir  avec 
▼ingt  Bretons  centre  eiaq  Angbis  seulement ,  ai9ntaal  qu'avcte  ce 
petit  nombre  U  se  feisait  fort  de  Ies  Taincre. 

Du  Guesclin ,.  m^prisant  cetle  rodomoniade  brit^tinr<l«e5  dtfda^na' 
d'y  r^pondre  de  bouche  el  touHia  le  do^  a  Felletovi  qui  Iui  dit  alors 
qti'il  ailait  s'dablir  aUx  environs  avec  ses  gens  6C  qa'ite  viendraiint 
souvenc  manger  ses  poiiles  et  ses  chapons.  Le  chevalier  breton 
Iui  r^pondit  avec  sang  froid  ,  qu'il  avait  ^ut£  paiiemmem 
toutes  ses  fenraronnades  et  qu'elles  Tavaient  mtaie  b^ucotlp  amfisS; 
null  ne  voulait  pas,  du  reste,  accepter  le  combat  avfec  lui^  U 
maniire  qull  Iui  avail  proposS ,  *e  rfeefvanl  de  d^aire  d^iiii  i^ 
coup  et  tout  k  la  fois  Iui  et  Ies  siens.  «  Pr^parez-vous  done  k 
»  une  action  g^n^rale,  ajoufa-t^il ;  mais  en  attendant  prenez  garde 
9  de  trop  fatiguer  ces  beaut  guiiiedins  *  que  vous  avez  amends 
»  d'Angleterre  et  stir  lesquels  vos  gens  sonit  si  gaillardement  nlbn- 
»  lis  y  car  je  corapte  bieo  en  faire  mon  profit  »  Cctte  riSpdnfse 
faite  ,  il  se  retira  sans  attendre  aucune  r^partie  de  FeMetbn  ,  le* 
quel ,  croyant  iWir  intimid^  ^  rejoignit  fi^rement  sa  troupe  k 
laqueile  il  dit  quirvenait  de  bien  voir  que  ce  Du  Guesclin  dont 
on  parlait  lant  n'^lait  qu'rni  poltfon  et  un  Mche.  Puis  il  conti- 
nua  sa  marche  en  entrant  en  Bretagne. 

Cependant  tous  Ies  gentiishomnies  bretons  et  no^mands  ,  qui  se 
trouvaient  en  ce  moment  au  chateau  de  Pontorson,  indign^s  de^ 
arrogantes  paroles  de  Felleton ,  et  entlamm^s  de  col^e  ,  couru- 

*  Chevaox  propres  aa  service  de  la  cavalerie  leg^re ,  el  non  pas  cavaliers , 
comme  I'a  itu  M.  Mazas  dans  son  Histoire  des  grandar  capitaines  frjincais  diu 
moycnoage. 
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rem  aux  amies  el  voukient  abs^dumeDt  aller  apris  iui  pour  le 
combattre  corps  &  corps  oa  ehai^r  sa  troupe  en  queue.  Do  Guesclin 
mod^ra  leur  ardeor  et  leur  dit  d'avoir  palience ,  qu'il  o'^tait  pas 
hoiniiie  lui-mime  k  laisser  impunies  les  faofaroauades  de  TAn-* 
glais ,  et  que  sa  punition  n'^it  difffr^  que  pour  Hre  plus  com- 
pile ;  qu'oa  pottvail  dooc  la-dessos  s'ea  rapporter  a  Iui. 

Le  corps  que  comoiandait  Felletou  se  coinposait  de  trois  cents 
hommes  d'armes  ou  kmces  et  de  huU  ii  ueuf  cents  bommes  de 
pied  ,  arche»  ou  arbal^triers.  Du  Guesclin ,  qui  n'aTait  avec  liii 
que  sa  compagnie  d'hommes  d'armes ,  se  trouvait  beaocoup  trop 
faible  pour  allaquer  un  ennemi  qui  avait  trois  fois  plus  de  monde 
que  Iui.  11  manda  done  sur*le-chaaip  aux  gamisons  du  Mont- 
Saiftt-Micbel  et  de  Saint-James  de  Beuvron  |  d^pendantes  de  son 
gouTernement ,  de  venir  se  joindre  It  iuL  Toutes  ces  troupes 
r^unies  ne  formaient  encore  qu'un  corps  d'un  tiers  moins  nom- 
breox  que  celui  des  Anglais ;  mais ,  malgr^  cetle  infiSriorit^ ,  le 
cbevalier  breton  n*h4sita  pas  k  marcher  k  leur  poursuite  et  k 
i^tisikire  rimpatience  de  ses  compagnons,  qui  brfllaient  d'en 
?enir  aux  nrains  avec  eux. 

Fellelon ,  tout  bouffi  d*orgueil  et  parfaitement  content  de  loi- 
m(me ,  parce  qu'il  se  persuadait  qu'il  avait  intimid6  Du  Gues- 
clin ,  s'avancait  k  granges  marcbes  vers  la  Bretagne.  Noire  biros , 
qui  le  poursuivait  avec  non  moins  de  faiite ,  Tatteignit  dans  les 
landes  de  Meillac ,  pr^  de  la  petite  ville  de  Combourg.  Dis  qu'il 
eut  apercu  la  division  anglaise,  qui  marchait  en  bon  ordre, 
trompettes  sonnant  et  drapeaux  diployis ,  il  ditacba  un  biraut 
d'armes  cbargi  de  dire  k  Felleton  qu'il  venait  pour  chercber  ses 
fringants  guilledins ,  ainsi  qu'il  le  Iui  avait  annonci  ,  et  en  m£me 
temps  pour  Iui  faire  voir  si  vingt  Bretons  seraient  vaincus  par 
cinq  Anglais. 

Felleton ,  ayant  re^u  ce  message,  dit  au  hiraut  :  «  Retournez 
»  vers  votre  cbef  et  dites-lui  que ,  bien  loin  de  Iui  livrer  mes 
»  guilledins,  je  compte  les  faire  servir  aujourd'hui  a  porter  ceux 
»  de  ses  compagoons  qui  se  rendront  a  ma  mere  et  que  j'emm^ne- 
»  rai  prisonniers    »  Se  toumant  ensuite  vers  les  siens ,  il  leur 
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dit  que ,  pour  leur  bienvenue  en  Bretagoe  9  ia  fortune  leur  offrait 
Qne  belle  occasion  de  batire  ce  Du  Guesclin  qui  avail  des  forces 
bien  inferteures  aux  leurs ,  et  qn'ii  faliait  cette  fois  en  profiler 
pour  Tenger  fAngleterre  des  affronts  qu'il  avail  ftil  ^prouver  a 
ses  armes.  On  r^pondit  h  sa  karangue  par  des  acclaoiations  el 
des.cris  d'impatience ,  cbacon  lui  demandant  k  £lre  conduit  au 
conibat  a  Tinslant  m^me.  Trois  des  plus  braves  chevaliers  qui 
^taient  avec  lui  flrent  voeu  de  tuer  en  ce  jour  Du  Guesclin,  ou 
de  mourir  k  la  peine. 

Du  Guesclin ,  qui-vit  les  Anglais  venir  I  lui  en  ordre  de  ba- 
taill  e,  y  rangea  aussitdt  sa  troupe.  De  part  et  d'autre  ^  selon  Tusage 
de  cette  ^poque,  les  deux  corps  se  disposerent  sur  deux  iignes 
paralleles,  les  archers  et  les  arbaKtriers  places  au  Tront,  devanl 
les  hommes  d'armes.  Tons  ^taient  animus  d'une  ^gale  ardeur ,  les 
Bretons  pour  se  venger  des  injures  de  leurs  ennemis,  et  ceux*ci  se 
fiant  en  la  superiority  de  leur  nombre,  qui  leur  semblait  uu 
garant  assort  de  la  victoirc.  L'aclion  s'engagea  par  des  d<- 
ebarges  pr^cipit^es  que  flrent  les  gens  de  trait  et  qui  tn^rent 
et  bless^rent  beaucoup  de  monde.  Quand  iis  eurent  ^puis^  leurs 
fl^hes  et  carreaux  * ,  la  cavalerie  mit  la  lance  en  arrAt  et  chargea 
avec  une  imp^tueuse  rapidity. 

Les  lances  rompues,  apris  ce  premier  choc ,  qui  coAta  la  vie 
h  an  grand  nombre  de  guerriers  des  deux  partis ,  tons  se  m^ 
l^ent  en  se  servant  de  la  hache  d'armes  el  de  Vipie^  et  com- 
battirent  corps  k  jcorps  avec  un  acharnement  furieux.  Dans  cette 
sanglanle  mt\6e ,  Du  Guesclin  tua  de  sa  main  deux  des  cheva* 
liers  anglais  qui  avaient  fait  voeu  de  le  mettre  h  morl.  Le  troi- 
sieme  avail  perdu  la  yie  au  commencement  de  Taeiion  ,  par  un 
coup  de  carreau  qui  lui  avait  perc6  la  gorge.  La  fortune  flolta 
long-temps  incertaine  entre  les  Bretons  et  leurs  ennemis ;  tons  se 
battaient  avec  une  6gale  bravoure ,  tous  ^taient  animus  d'une  ro^me 

*  Le  carreau  etait  nue  grosse  fleche  k  fer  prismatiqae  et  tres  fort,  qui  ne  se 
lancait  qn^avec  Tai^tMlete,  instrniueat  qai  avait  plus  de  portee  et  de  force  que  Tare 
ordinaire.  Cette  arme  etait  tree  menrtriere. 
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baine  et  d'un  d^sir  (^gal  de  veDgfance.  Felteton  ,  fait  (fois  fois 
prisonnier,  ftal  trois  ibis  d^livr^  par  les  siens.  Enfio  les  Bre- 
tons ,  exalte  par  Texemple  de  Bertrand  y  d^ployirent  en  cette 
occasion  une  si  ^ergique  ¥aleur  qu'ils  firent  recufer  les  Anglais. 
FelletoB,  renversd  de  son  ebeval  par  un  ^uyer  brelon,  nomm^ 
Roland  Bodin ,  fut  prts  une  quatriime  fois  et  k  ce  coup  ^emeura 
dans  les  maids  du  vainquear.  Ses  deux  lieutenants ,  Isannay  el 
La  Gr^ ,  furent  aussi  faits  prisonniers.  Alors  TarmSe  anglaise , 
priv^e  de  ses  commandants ,  perdit  courage  et  se  d^banda.  Les 
soldats  bretons  ,  dans  la  furenr  qui  les  transportait ,  faisaient 
maid  basse  sur  les  ftiyards  el  ne  vonlaient  leur  donner  aucua 
quartier;  mais  Thumanit^  de  Du  Guesclin  fit  bien  vile  cesser  UO' 
massacre  qui  ne  pouvait  ajouter  k  I'^clat  de  sa  victoire.  II  or- 
donna  de  prendre  li  ran^on  tous  ceux  qui  se  rendraient.  11  fil 
sur-le-cbamp  m6me  panser  les  blesses  et  enterrer  les  morts.  Le 
bmin  fait  sur  les  vaincus  fut  en  ibfime  t^mps  partag^  t^gaictDent 
entre  les  vainqueurs.  Bertrand  tie  vonfut  pour  sa  pari  que  les 
trois  capitaines  anglais  Felleton ,  La  Or^e  et  Isannay ,  qu'il  con* 
doisit  triomphalement  dans  son  chateau  de  Ponforson,  oi!i  il  les 
retint  prisonniers.  lA  le  sire  de  Felleton  eut  tout  le  loisir  cle 
r^fl^chir  au  pen  de  succ^s  de  ses  bravades,  quoique  Du  Guesclin , 
tainqueur  aussi  g^n^reux  que  guerrier  intr^pide,  le  traitSt  avec 
toutes  sortes  d'^gards,  tui  laissant  pour  prison  Tenceinte  du  chiiteaa, 
i'y  logeant  commod^ment  et  le  faisant  manger  k  sa  table  m£me. 
Pendant  le  voyage  que  Du  Guesclin  avait  r^cemment  fait  i 
Mant«s,  il  arait  eii  souvent  t'occasion  d*y  voir,  a  la  cour  de 
Charles  de  Blois,  un  chevalier  framjais  d'une  valeur  renommie^ 
nomm6  Jean  de  Saintrd ,  qui  commandatt  Tarm^e  royaie  en  Guyenne 
^  Aait  venu  en  Bretagne  expr^s  pour  saluer  le  prince  qui  ea 
^tait  devenu  sojaverain.  Jean  de  Saintr^  *  et  notre  Bertrand  avaieift 

*  Ce  Jean  de  Saintie  fat  tres  probablenient^  dans  sa  jeanesse,  le  heros  d'anjoli 
roman  historiqne  compose  an  qnatorzieme  si^cle ,  dont  le  manuscrit  existe  ^  '^ 
Bibltfinheqae royaie,  et  dnqnel  le  comte  de  Tresaaa  a  public  Tcxtrait.  Ce  nianu8crit 
vient  d'etre  reproduit  teztnellement  par  on  d«s  meiUeurs  editeurs  de  P^is. 
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souvent  enteDdu  parler  1'ud  de  Tautre  et  se  portaieol  avant  de 
s'dtre  vus  uoe  estime  r^ctproque  qui,  lorsqu'ils  se  rencoDtr^real 
a  Naoles ,  les  engagea  naturellement  a  se  lier  d'amitie.  Ges  deux 
chevaliers ,  ^galement  lilis  pour .  le  sei*vice  de  leur  souverain  , 
^laient  alors  conveous  ensemble  de  r^uoir  leurs  forces  et  d'agir 
de  coDcert  qtiaod  il  se  trouverait  une  ooeasiofi  de  reodre  an  roi 
de  France  quelque  imporlant  service. 

Cette  occasioB  se  pr^senta  peu  de  jours  apres  la  d^&ile  de  Fel^ 
leton.  Le  cbJiteaa  d'Essay ,  en  bas  Poitou ,  6tait  occnp^  par  ufie 
garnison  anglaise  qui  faisail  des  courses  fr^quentes  aux  aientOHts 
et  ravageait  loute  la  contrte*  Ge  cfaateau  Aait  tris  fort  et  sa  po- 
sition 9  an  milieu  de  marais  impraticables  pendant  les  trois  quarts 
de  Tannic ,  le  rendait  la  plupart  du  temps  inaccessible.  Sainir^ 
dfeirait  beaucoup  en  chasser  les  Anglais*  On  dait  alors  an  ccettr 
de  Via  et  le  moment  ^lait  favorable  poor  en  £upe  Tattaque ,  les 
maricages  qui  en  d^fendaient  Tapproche  ^aut  presqu'^  sec.  Tojute* 
fois ,  celte  place  ^talt  si  forte  et  sa  garnison  si  nombrease ,  que 
ce  chevalier  jugea  sa  propre  troupe  trop  faible  po^r  rdussir  k 
s'en  emparer.  II  ^crivit  done  k  Du  Guesclin  pour  lui  rapf^ler 
leur  engagement  et  lui  demander  sa  jonetion.  Celuin;! ,  n*ayanl 
pour  le  moment  rien  i  faire  en  Normandie  ni  en  Bretagne ,  s'em- 
pressa  de  se  rendre  i  rinvitation  qui  liii  ^tait  faite,  laissaot  done 
leslre  de  Felleton,  Isannay  et  La  Gr^e  ^  prisonniers  k  Pontorsoo, 
jusqu'a  racquittement  de  leur  rangon.  II  se  mit  en  marche 
pour  le  Poitou ,  a  la  t6te  de  sa  compagaie ,  angmeot^e  d'un  grand 
nombre  de  gentilshommes  volontaires  qui  voulurent  accompagner 
fia  banni^re,  afin  d'apprendre  ie  mdlier  des  armes  sous  ua  A 
Yaiilant  capitaine. 

Les  deux  troupes  ^  lorsqu'eltes  se  furent  tifink»j  se  compo- 
saient  de  quatre  mille  hommes  en  tout.  Les  Anglais,  ivltant  d'en 
venir  aux  mains  en  rase  campagne  ,  concentr^reot  toutes  leurs 
forces  dans  le  chdleaa  d'Essay  ,  dont  aussit&t  les  Frangais  for- 
merent  le  blocus. 

Jean  de  Saintrd  voulut  par  courtoisie  remettre  le  oommande- 
ment  en  chef  entre  les  mains  de  Du  Guesclin.  Gehii^ci  s'en  excusa, 
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diflwt  qu'tl  n'avait  de  commission  da  roi  que  poor  le  servir  en 
Brelagne  el  en  Normaodie ;  qne  lui ,  Saintr^ ,  &mi  au  contraire 
commkstonn^  officiellement  conime  gouverneur  de  la-  Guyenne 
el  du  PoUoii,  qu'^  lui  naturellemenl  appartenait  toute  la  direc- 
tion de  reatireprise,  que  les  Bretons  ne  se  consid^raienl  que  comme 
auxiliaires  et  oMiraient  h  son  commandement.  Saintr^  insistait 
pour  le  remetlre  h  Du  Guesclin ,  mais  noire  biros  lui  prolesta 
quit  reparlirail  pour  la  Brelagne  sur^le-cbamp  pluldl  que  de 
lui  4ler  OB  commandement  dont  il  ^tait  si  digne.  U  fallut  done 
qu'il  le  conserviu 

Les  assi^eanla  commenc^rent  leurs  approches  el  serr^ent  le 
ehiteau  de  prts.  Us  furent  d'abord  fort  incommodes  par  les  archers 
anglais  qui  leur  lu^rent  plusieors  soldals;  mais  Aaot  parvenus 
aur  un  terrain  assez  solide  pour  y  iiabMr  des  mantelets ,  its 
a'avane^nl  an  moyen  de  ces  abris  jusqu'au  pied  de  la  inuraille. 
Us  y  plantirent  leurs  ^belles ;  ear ,  diponnrus  de  macbines^,  ils 
ne  pottvaienl  enlcTer  la  place  que  par  escalade.  L'assaut  commeo^ 
done  sur  tous  les  points  k  la  fois  et  avec  tant  d'ardeur  que  les  Anglais 
ne  pouvaient  suffire  k  y  faire  face  et  repousser  les  assaillants.  Da 
Guesclin  parvint  le  premier  sur  le  remparl  et  y  planta  son 
^tendart  en  criant  :  N.  D.  Guesclin!  Ses  Bretons  le  suivireot 
de  pr^  et  furent  en  an  instant  mattres  des  murailles.  Les  An- 
glais, foyant  la  place  emportfe,  se  raliiirent  dans  la  cour,  es- 
p^rant  de  Ih  gagner  le  donjon  d'ou  ils  poui;raient  oblenir  une 
capilulMion  bonorable.  Du  Guesclin,  en  les  poursuivant,  passa 
sur  une  esptee  de  pont  (ormi  seulement  de  deux  ou  trois  plancfaes 
pourries ;  son  poids  les  fit  rompre  et  il  tomba  dans  la  cour  da 
cbateau  d'une  bauteur  de  vingt  pieds.  Dans  cette  cbute,  U  se  cassa 
une  jambe*  Cinq  Anglais  accoururent  pour  Tachever ,  mais  il  avail 
eu  le  temps  de  se  relever,  et  se  soutenant  sur  une  seule  jambe, 
le  dos  appuy^  k  la  muraille,  il  fit  face  k  ses  cinq  ennemis  : 
arm£  d'une  longue  bacbe  d*armes ,  son  arme  favorite ,  il  assomma 
le  premier  qui  Tapprocba  et  en  blessa  deux  autres  morlellemeDt; 
il  risistait  valeureusement  aux  deux  derniers,  mais  Vexirtme 
douleur  que  lui  causaitsa  propre  biessure  raifatblissaii  beaucoup; 
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il  se  sentait  d^raillir  lorsqu'un  ^cuyer  breton ,  oraiiii^  Jean  HoDgar , 
Taper^ut  raisant  les  derniers  efforls  et  accourut  k  sod  secours. 
li  tua  d'abord  ud  de  ces  deux  Anglais,  le  dernier  prit  la  fuite. 
Du  Guesclin,  ^puisd  par  la  fatigue  et  la  souffrance,  tomba  ^va- 
Doui  entre  les  bras  de  Hongar.  Daos  le  premier  momeot ,  on  le 
crut  mort,  et  les  Bretons,  furieux  de  la  perte  de  leur  brave  chef , 
se  ru^reni  sur  les  Anglais,  auxquels  ils  ne  firentaucun  quartier: 
tons  furent  sacrifi^  k  leur  douleur  et  a  ieur  vengeance;  ils  mireot 
ensuiie  le  feu  au  chateau.  ^ 

Cependant  Du  Guesclin,  transports  dans  une  teote  ftur  dea 
manteaux,  revint  a  lui.  On  sut  bientdt  que  sa  blessure  n'Stait 
pas  mortelle,  et  les  transports  de  |oie  de  ses  compagoons  rem* 
placirent  leurs  cris  de  dSsespoir.  Le  traitement  de  la  blessure 
du  hSros  devanl  £tre  long,  il  aliait  se  trouver  dans  ilDaclioD 
pendant  un  certain  temps;  ii  prit  done  congi  du  seigneur  de 
SaintrS  et  regagna  la  Brelagne.  11  s'y  arrdta  k  Mantes,  ou  il 
se  fit  soigner  par  les  chirurgiens  de  Charles  de  Blois ,  qui  tenail 
toujours  sa  cour  dans  cette  ville.  Ce  prince  lui  fit  lous  les  bona 
traiCements  imaginables  et  lui  dit  que,  la  tr^ve  entr^  lui  et  Montfort 
devant  bientdt  expirer,  il  comptait  sur  lui  pour  Touverture  de 
la  campagne  procbaine.  Du  Guesclin ,  d'apr^s  les  ordres  du  roi , 
au  service  duquel  il  Stait ,  devait  aider  en  tout  le  parti  de  Charkfl 
de  Blois;  il  lui  promit  done  quil  serait  k  sa  disposition,  aiosi 
que  tout  son  monde ,  du  moment  ou  on  reprendrait  les  bostilitSa. 

II  demeura  trois  mois  a  Nantes  pour  attendre  que  sa  jambe 
(ut  entierement  remise ;  au  bout  de  ce  temps ,  se  voyant  gueri 
et  en  Stat  de  monter  k  cheval,  il  reprit  a  pelites  journSes 
le  chemin  de  son  gouvernement  de  Pontorsoo,  suivi  de  sa 
eompagnie  ordinaire  d'hommes  d'armes.  Un  capitaine  anglais, 
nomvfki  Richard  de  Grevaques ,  Stait  alors  en  garnison  k  Ploermel , 
ville  qui  tenait  le  parti  de  Montfort.  Ce  c^taine^  saehant  que 
Du  Guesclin  Stait  en  route  pour  retourner  a  Ponlorson  suivi 
d'une  escorte  a$sez  pen  nombreuse,  rSsolut  de  le  s>urprendre  et 
de  Tenlever  k  son  passage  daps  les  environs  de  sa  place.  Bertrand 
fut  informs  de  ee  dessein ,    et    bien  loin    de  vouloir   Sviter 
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Grevaqucs,  il  st  4^iirm  de  sa  route  poor  le  cbercher  et  rallaqoer 
otivcrtement  lii4-mAme.  Deoi  enoeiiiis  qui  se  cberchent  ne  tardent 
pas  d'ordinaire  k  se  rencontrer.  Da  Gaesclin,  arrive  un  soir  k 
Saiot-M^R,  s'y  arrMa  poar  y  passer  la  ooit;  il  se  iogea  dans 
Tabfeaye ,  dont  le  prieur  le  regut  de  son  mieux ,  et  cantonna  dans 
ies  maisons  da  boorg  les  faommes  de  sa  compagme.  Grevaques 
fut  averti  par  ses  eoureurs  que  notre  h^ros  afait  fait  balte  k 
Saint-M^n ;  il  con^ut  TespoirdeTy  surprendre  k  rioiproviste;  il 
roarcha  toute  la  nuit  k  la  t^te  de  tout  son  ntonde ,  et  arriva  a  Saint- 
M4en  one  beure  avant  le  lever  de  Taurore.  D'abord  il  fit  balte 
et  envoys  deBX  de  se9  soldats,  d^uisfe  en  paysans,  pour  voir 
en  quel  Aat  tait  le  boni^  et  si  Ton  y  faisait  bonne  garde.  Ces 
deux  bommes  loi  rapporterent  quH  y  r6gnait  le  plus  profond 
silenoe,  que  tost  le  monde  y  dormait,  k  Texception  d*une  vingtaine 
d'bommes  pos^  au  corps-de-garde,  k  Tentr^e  de  la  principaie 
rue,  mais  q»"\\  6tait  tacile  de  les  surprendre.  Sur  ce  rapport, 
Grevaques  s^avanca  a  petit  bruit  avec  ses  gens ,  et  fondit  sur  ce 
corpsHle-garde  dont  il  igorgea  une  partie;  le  resle  s'enfuit  et 
donna  Falarnae.  Tandis  que  les  honimes  d'armes  fran^is  se  rd- 
vrillaient  et  s'armaieni  k  la  hdle^  ies  Anglais  attaqu^rent  une  maisoa 
ok  ^taknt  log^  les  Equipages  de  Du  Guesciin ,  gardfe  seulement 
par  quelques  valets;  mais  ces  gens  r^sist^rent  courageusement  k 
I'ennemi,  et  quelques  chevaliers  accourant  k  leur  secours  ,  un 
combat  acbami  s'engagea  devant  cetle  maison.  Les  Anglais  ayant 
Tavantage  du  nombre  firent  reculer  kurs  adversaires  et  tu^rent 
m^me  Geoffroy  le  Vayer,  Raoul  de  Kergouet  et  le  sieur  De 
RomilK,  braves  chevaliers,  qui  tous  trois  ^taient  capitaines  dans 
la  compagnte  de  Du  Guescltn.  Cependant  tous  les  habitants  du 
bourg ,  ^i(Ms  par  le  tumulte ,  s'armirent  promplement  et 
fondtrent  sur  les  Anglais  dont  une  partie  s'occupail  iijk  k 
piiler.  Leur  capitaine,  eraignant  que,  dans  leurd^ordre,  its  ne 
finissent  par  Mre  accaU^s  et  voulant,  tandis  qu'il  avail  encore 
le  dessus^  en  venir  k  raceemplissemenl  de  son  dessein  qui  ftait 
de  s'emparer  de  la  personne  de  Du  Gneselin;  leur  capitaine, 
disons-nous ,  les  rallia  et  marcha  ^oH  k  Tabbaye.  Notre  h^ros  avait 
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eu  le  temps  de  se  pripai*er  au  combat  et  d^ja  $es  bomaies  d*armes 

s'dtaieDl  rassembl^s  aulour  de  lui.  Averti  de  Tapproche  de  Gre- 

vaques,  il  ies  raogea  en  balaille  dans  le  pr^au  de  Tabbaye  qui 

ilaix  vaste  et  spacicux ,  et  bien  loia  d'eo  voiiloir  disputer  Teolr^e 

aox  Anglais ,  il  en  fit  ouvrir  Ies  portes  toutes  grandes.  lis  arri- 

virenL  Grevaques,  en  voyant   Ies   portes  ouvertes  et  la  troupe 

de  Du  Guesclin  rang^e  en  bon  ordre  et  Tattendant  de  pied  ferme 

dans  la  cour,  eut  un  moment  d'b^silalion  :  il  avait  eu  le  projet 

de  la  defaire  paij;  une  surprise  et  non  de  la  combaUre  en  ba- 

taille;  qnais  il  n'y  avait  plus  a  reculer.  Faisant  done  contre  fortune 

bon  cqeur,  il  cbargea  vigoureuj^ment  Ies   Bretons  qui  le  re^u-r 

rent  sans  reculer  d'un  pas ,  el  Taction  devint  s6n6ra\e.  Le  con(ibat 

fat  long  et  meurlrier^  mm,  au  milieu  du  carnage,  le  fils  atni 

de  Grevaques  lomb$i  perc^  de  coups;  son  malheureux  p^re,  le 

voyant  expirer,  sentit  fl^cbir  son  courage.  Les  Anglais  plierent 

et  furent  enfin  entierement  d^fails ;  Grevaques ,  son  gendre  et  son 

beau-frere,  rendirent  leurs  ^p^es  h  Du  Guesclin,  lequel,  apr^^ 

celle  nouvelle  victoire,-conlinua  de  s'avancer  vers  Pontorson. 

II  y  avail  laiss6,  comme  nous  I'avons  dit,  ce  Felleton  dont 
les  insolentes  bravades  avaient  ^t^  si  bien  punies.  Pendant  son 
absence^  cet  Anglais^  ay  ant  re(u  la  somme  n^cessaire  pour  payer 
sa  rangon  et  s'^tant  ainsi  acquitl^  de  sa  parole,  avait  ^t^  mis 
en  liberty  par  I'^pouse  de  Du  Guesclin,  II  ne  se  vit  pas  plutdt 
libre  que,  briilant  de  venger  son  humiliation,  il  m^dita  une 
entreprise  contre  le  chateau  dont  il  sortait  et  dont  il  comptait 
s'emparer  facilement  en  Tabsence  du  maitre,  qui  n'y  avait  laiss^ 
que  des  femmes  et  quelques  domestiques.  II  s'en  croyait  d'autant  plus, 
sfir  que,  pendant  qu'il  y  ^tail  prisonnier,  il  avait  fait  la  cour 
a  une  jolie  chambriere  dont  il  avait  gagn^  les  bonnes  graces  et 
qui  lui  avait  promis  de  le  favoriser  dans  son  dessein. 

Ayant  done  rassembl^  deux  cents  hommes,  il  s'approcha  pen- 
dant la  nuit  du  chateau  de  Pontorson,  dont  il  connaissail  par- 
faitecneut  le  fort  et  le  Caible ,  y  ayant  s6journ6  assez  long-temps ; 
et  comptant  sur  le  concours  de  l^a  perfide  chambriere  pour  lui 
en  faciliter  Tacces,  il  se  disposa  i  Tescalade,  Julienne  Du  Guesclin, 
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soear  de  noire  hiros  ei  religieose  de  SaiDl-Solpice  de  Reones  *  9 
^tait  alor$  dans  le  cUiiteau  de  sod  frire ;  elle  fut  riveilUe  en  sursaul 
par  un  l^ger  brail,  et,  soil  hasard,  soil  pre^eDtiment ,  elle  se 
douta  que  la  place  ^tait  iBenac^e.  Coocevoir  ce  soup^ooi  sauter 
a  bas  du  lit,  jeter  sur  elle  leg  premiers  T^lemeats  <{ui  iui  tom- 
bferent  sous,  la  main ,  se  saisir  d'un  bouclier  et  d'ane  ^p^e ,  fut 
pour  cetle  digne  soeur.  d'un  biros  i'affaire  d'une  minute.  Elle 
courut  au  remparl  du  c6ii  oh  elle  avait  enlendu  le  bruit  et  y 
arriva  prfeisiment  au  moment  ou  les  Anglais  aKeignaient  le  haul 
de  r^helle  qii'ils  avaient  appliqnfe  contre  la  rauraille.  D'aoe 
main  ferme  et  bardie ,  elle  renversa  cette  icfaelle :  trois  Anglais 
se  tu^enl  raide  en  tombant.  L'iiirolne  aussitdt  sonna  la  cloche 
d'alarme;  tous  les  habitants  du  cb4teaa  se  rassemblirent  eo 
armes  et  conrarent  aux  crineaux.  Feileton ,  royant  son  eotreprise 
manquie,  se  retira  k  petit  bruit,  et  cbacun  dans  la  maison  ad- 
mira  la  bravonre  et  la  prfeence  d'esprit  de  la  noble  religieuse , 
qni  venait  de  sauver  par  son  conrage  la  famillo  et  le  chateau 
de  son  frire. 

II  paratt  que  Feileton  n'^tait  pas  ni  sous  une  beureuse  itoile : 
comme  il  se  retiratt  doucement  a?ec  ses  deux  cents  bommes, 
bonteux  et  iitmterti  d'avoir  iehoni  dans  son  stratag^e ,  sa  mau- 
▼atie  fortune  le  fit  tomber  au  petit  jour  droit  sur  la  compagoie 
de  Du  Guesclin ,  qui  arrivait  k  son  cbilteau.  Le  chevalier  bretou 
le  cfaargea  brusquement  Les  Anglais ,  surpris  et  en  disordre ,  ne 
flrent  presque  pas  de  resistance  :  leur  dtfaile  fut  Tonvrage  d'uo 
instant.  Tous  ceux  qui  ne  rest^rent  pas  sur  la  place  farenl  faits 
prisonniers ,  et  Feileton  ,  qui  6tait  au  nombre  de  ces  derniers  9 
fut  une  seconde  fois  reconduit  captif  k  Pontorson. 

Tiphaine  Raguenel ,  en  y  voyant  rentrer  son  ipoux  revenaot 
glorieusement  de  son  expedition  en  Poitou  et  ameaant  k  sa  suite 
de  nombreux  prisonniers ,  accourut  a  la  tfite  de  toute  sa  maison 

*  Elle  fat  depnis  abbesse  de  Saint-Georges,  de  cette  tnlme  tflle.  Hay  do 
Chastelet  rapporte  qa'nn  aooge  miracaleiix  Tavertit  de  rentreprise  de  Fellecoa 
k   riastaot  mhan  on  il    en  commencait  I'eseeotion* 
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poor  le  f^liciter  et  I'erobrasser.  Mais  quand^  parmi  les  pris&n- 
niers,  elle  aper^ut  encore  Felleton  ,  elie  ne  put  s'emp^cher  de 
rire  et  de  lui  dire  eo  le  plaisantant:  «  Abl  sire  de  Felleloo 
9  c'est  vraiment  trop  pour  un  brave  tel  que  vous,  d'avoir  ii6 
»  batta  deux  fois  eu  douze  heures ,  uue  fois  par  la  soeur ,  Tau* 
B  tre  par  le  frire.  »  Du  Guesclin ,  (^tooDd,  denoiaoda  ^sa  Temme 
rexplication  de  ces  paroles;  Tiphaiae : alors  Ini  racoota  leaven- 
tQre  de  la  nuit  pr^c^dente  9  en  exaltant  le  courageux  divoaenieDt 
de  sa  belie-soeur.  Du  Guesclin,  ajoutant  k  la  raiUerie  de  sa  finnme 
et  se  tournafit  vers  le  hasardeux  prisonoier ,  lui  dit  :  «  Com- 
»  meBt,  chevalier,  je  vous  croyais  plus  courtois  envers  les  dames, 
»  et  je  n'aurais  jamais  cru  qu'un  homme  aussi  galant  que  vous 
»  rites  edit  voulu  sufprendre  des  femmes  endorraies.  Cette  aetioa 
B  est  plutdt  celle  d'un  indiscret  amant  que  d'un  loyal  cb^alier. 

*  Mais  de  vous  dire  Iaiss6  vaincre  par  elies  dans  le  chiiteau  ,  et 

*  quelqoes  heures  apr^  par  moi  eo  ra^  campagae ,  c'est  une 
»  double  disgrace  dont  je  ne  puis  m'emptoher  de  vous  plaindre 
9  siQcerement. »  Felleton  crevait  de  d^pit  en  se  voyant  ainsi  moqu^; 
mais  il  lui  fallut  d^vorer  son  humiliation  et  sa  colore. 

Do  Guesclin ,  ayant  r^fl^ehi  k  cette  tentative  nocturne ,  se  doata 
bien  que  TAnglais  ne  Tavait  pas  entreprise  sans  avoir  qoelque  intel- 
ligence dans  rint^rieur ;  il  fit  rassembler  ses  domestiques  et  les 
interrogea  d'une  voix  s^v^re.  La  cbambri^re  que  Felleton  avait 
subornie  se  trahit  elle-m£me  par  son  trouble  et  le  d^sordre  de 
ses  r^ponses ;  elle  finit  par  avouer  son  crime  en  implorant  la 
piti^  de  son  seigneur.  Iljfut  implacable  ;  il  e(it  toot  pardonn^, 
bormis  une  trahison.  La  malheureuse  fut  cousue  dans  an  sac  et 
pr^cipit^  dans  la  rivic^re.  Quant  a  Felleton  ,  pour  qu'il  n'abus^t 
plus  de  rhonnite  liberty  qu'on  lui^  avait  laiss^e  lors  de  sa  pre- 
mise captivity ,  ou  il  avait  ^t^  libre  dans  le  chateau  sur  sa  pa- 
role ,  il  fut  enferm^  dans  une  tour. 

Bertrand  prit  k  peine  le  temps  de  se  reposer  au  milieu  de 
sa  familte ;  les  Anglais  continuant  leurs  hosUlit^s  en  Normandie  5 
il  fut  y  a$si^ger  le  chateau  de  la  Roche-Tesson ,  k  la  tite  d^ 
douze  cents  bomm^.  Les  fortifications  en  ^taient  si  ^lev^es  qu'il 
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4tail  inapessible  d*en  tenter  t 'escalade,  el  de  plus  il  6uit  dtfenda 
par  line  nombreuse  garoison.  Du  Guesclin ,  poor  y  faire  one 
brtehe  prapre  ^  doDDer  I'assaut,  cut  recours  k  la  sape.  Oa  a 
pu  observer  dij^  que  5  dans  les  sieges  qo'il  avait  entrepris ,  il 
De  s'^tait  pas  servi  de  machines  pour  ditruire  les  murailles  des 
places  qu'il  attaquait ;  peut-ilre  en  aura-l-on  ^i  surpris ,  mais 
la  raisoD  en  est  simple  :  il  ne  s'en  itait  pas  serri ,  parce  qa'il 
n*^  avait  pas  avec  iui ;  et  ces  machines ,  lourdes  et  embarras-- 
saBtcs  (  Yoyez  ia  note  2 ) ,  ^taient  d'on  transport  si  diflBcile  oh 
d'noe  constroctioD  si  longae ,  quand  on  voulait  les  eonfectionner 
sur  place,  qu*on  n'y  avait  gdn^ralement  recows  que  lorsqu'ii 
£tait  impossible  de  faire  autremeot. 

Da  GueseliD  done  attaeba  des  sapeurs  au  pied  des  murailles 
de  la  Roche-Tesson ,  et  an  pan  de  vingt  pieds  de  large  s'en  itant 
A^rouU ,  il  y  fit  doMer  I'assattt^  montant  le  premier  sur  ia  brecheb 
Les  assi^gis  fiirent  forete;,  teur  commandant  tut  avec  uae  partie 
de  sa  garnison  ^  tl  le  reste  se  rendit  \  ran^;oii.  Le  roi ,  pour 
reeonnattre  les  bons  services  que  notre  h^ros  Iui  avait  A€^  renduS) 
Iui  fit  don  du  chateau  qu'il  veoait  de  prendre  ^  de  toutes  les 
terres  qui  en  dipendaient*  11  ne  garda  pas  long-temps  celte  sei- 
gneurie ;  peu  attach^  aux  ricbesses  et  dou^  du  caractire  le  plus 
gdn^reux  comme  le  plus  dfeint^ress^,  il  en  fit  pr&ent  \  son 
lowr  k  son  fr^re  Olivier ,  qui  A€^  depuis  long-lemps  eombattait 
sous  t»  bannifere  et  avait  part  \  ses  succfe.  EUe  passa  ensoile, 
par  la  fille  dudit  Olivier ,  dans  la  naison  de  Gouyon  de  Ma* 
tigttOB ,  eette  demoiselle  ayant  £pous<  un  chevalier  de  cette  maisoo. 

ImmMiatemeot  aprte  la  prise  de  la  Roche-Tesson ,  Du  Gnes- 
elia  reigut  un  message  du  sire  de  Craon  ,  en  Anfou ,  qui  Tin* 
formait  que  Hugues  de  Caverlte "",  Tun  des  plus  fameux  capitaines 
anglais  de  cetle  ^poque ,  commellait  de  grands  d^rdres  sm*  s^ 
domainesj  que  n*^tant  pas  assez  fort  pour  le  combattre  et  d41t* 
▼rer  ses  vassaux  des  exactions  de  Tennemi  •  il  le  print  de  Iui 
envoyer  ifuelqaes  seoouits  en  honunes.  Du  Guesdin  y  courot  en 

*  Am>el£  mifisutteloBieiit  Gnardee,  Gaverlee  oa  Ginraiay. 
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personne  k  la  tfite  4e  sa  conapagoie ,  et  s'^tant  joint  au  sire  de 
Craon  ,  ils  se  mirent  ensemble  k  la  recherche  de  Tennemi.  lis 
le  renconlr^rent  dans  une  lande ,  sur  les  fronliires  du  Maine , 
entre  les  bourgs  de  Croisille  el  de  Juvigny.  Les  deux  corps  de 
troapes  eniieniies  se  rang^rent  ^  I'instant  en  bataille  et  en  vinrent 
aussitdt  aux  mains.    D^s  la  premise  charge,  les  Angevins  da 
sire  de  Craon  furent  enfonc^s  et  prirent   la  fuite,  laissant  IHi 
GaeseHn  ayec  sa  secile  compagnie  de  cent  lances  soutenir  reffoit 
des  ennemis.  Cayerl^e  depuis  long-temps  admirait  et  estimait  notre 
h^ros ;  le  v%ant   ranger  son    monde  de  manidre  h  lai  opposer 
one  r6si$taace  d^sp^r^ ,  qui  allait  lui  cofiter  sans  dout«  beau- 
coop  de  ses  Anglais  et  lui  faire  acheter  la  victoire  bieii  cher  | 
il  resolot  d*etitrer  plutM   en   accommodemetU.  II  fit  done  sus- 
pendre  le  combat ,  et ,  s'approchant  de  Da  Guesclifl  ^  il  le  pria 
de  cofisid^rer  que  les  Anglais  ^ta4ent  au  moins  six  contre  un  ; 
que ,  sfil  s^opinidtrait  k  eoiitiiifi^  un  combat  si  in^gal ,  il  suc- 
comberait  io&iliibtement  sous  le  nombre ,  lui  et  ses  Bretons ;  que  ^ 
poor  loi )   il  aurait  un  extreme  regret  4*ilre  tovci  k  verser  le 
sstng  de  taut  de  vaillants  hom^mes  ;    il  lui  offrait  done  de  st 
s^parer  et  de  se  rettrer  ebacun  de  leur  c6t^ ,  a  condition  toute- 
fois  qu'il  lui  serait  payi  une  somme  de  Irente  mille  florins  d'or , 
et  que ,  )usqu'^  I'acquittement  de  cette  ran<^on. ,   ni  lui  ni  au- 
con  des  hommes  de  sa  compagnie  ne  porteraient  les  armes  contre 
rAogleterw.  Du  Guesclin  reconnat  la  justesse  de  ^observation  de 
CaverWe  el  rimpossibilit6  oii  il  ftait  de  le  vaincre,  n'ayant  avec 
lai  qu'un  si  petit  nombre  de  combattants.  Gependant ,  avant  de 
conclure    le   traitd  que    venait   de    lui   proposer    le    capitaine 
anglais,  il  Toulut  prendre   Tans   de  ses  compagnons  et  avoir 
leur  assentiment ,  ne  voulant  rien  prendre  sur  lui  qui  fut  k  leur 
prejudice.  Tons  ftirent  d'avis  d'accepter  les  conditions  de  Caver- 
lie  I  et   Taccommodement  fat  conclu  a  llnstant  m^me.  Du  Gues- 
clin Toulot  donner  au  chef  anglais  des  otages  pour  garantie  du 
paiement  de  la  ran^on  stipul^e ;  mais  Caverl^e  n'en  voulut  re- 
cevoir  aucun  et  dit  k  Bertrand  qu'il  ne  voulait  avoir  d'autre  ga- 
rantie que  sa  parole ,  taut  il  etait  estim^  de  ses  ennemis  m^me. 
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Les  deux  troupes  se  s^parireut  ainsi  h  ramiable.  Du  Guesclin 
se  retira  h  Pontorson ,  ou  il  ne  fut  pas  plus  tdt  arrive  qull  ven- 
dit  tous  ses  meubles ,  tous  ses  bijoux  ,  engagea  une  partie  de 
ses  domaioes  pour  faire  la  somme  de  trente  mille  florins ,  exi- 
g^e  pour  l*acquittemeDt  total  de  lui  et  des  siens.  II  voulut  fournir 
seui  cette  somme  ^norme  pour  ie  temps ,  quoique  chacua  de  ses 
hommes  d'armes  efit  du  en  payer  sa  part ;  et  cependant ,  dans 
les  sueeis,  le  g^n^reux  chevalier  leur  abandonnait  presqu'en 
entier  le  butin  qull  faisait  sur  les  ennemis. 

D^s  qu'il  eut  r^uni  les  trente  mille  florins,  il  les  ^Itvoya  h  Ca- 
verl^e  par  un  gentilhomme,  et  fut  ainsi  d^gag^  de  sa  parole. 

Une  chose  des  plus  ^tonaantes  dans  la  yie  de  notre  b^ros  est 
son  incroyable  activity  et  la  rapidity  avec  laquelle  il  se  portait 
rapidement  d'un  point  sur  un  autre  souvent  fort  ^loign^.  La  chose 
paraltra  plus  surprenante  encore^  si  Ton  considire  le  peu  de 
moyens  de  transport  qu'on  avail  au  quatorziime  siicle  et  les  dif- 
flcult^s  des  chemins  alors  k  peine  traces.  II  n'y  avail  h  celte 
ipoque  ni  voiture  ni  chevaux  de  poste;  les  routes,  tout  au  plos 
frayi^es  au  milieu  des  landes ,  des  fordts  et  des  marfeages ,  ofi'raieBt 
souvent,  en  hiver  surtout,  des  obstacles  presque  insormontables. 
Cependant,  dans  I'espace  de  moins  d'une  ann^,  nous  voyoos 
Du  Guesclin  aller  i  Nantes ,  h  la  cour  de  Charles  de  Blois ,  de 
1^  se  rendre  h  Pontorson  ,  sur  la  fronti^re  de  Normandie ,  place 
dont  il  est  nomm^  gouverneur.  II  poursuit  ensuite  Felleton  ,  qu'il 
d^fait  dans  les  landes  de  Meiilac ;  revient  k  Pontorson  ^  en  repart 
pour  aller  en  has  Poitou  prendre  le  chateau  d'Essay ,  ou  il  est 
bless^.  De  1^  il  se  rend  k  Mantes «  ou  sa  blessure  le  retient  trois 
mois.  Il  quitte  cette  viile ,  va  batire  le  capitaine  Grevaques ,  h 
Saint-M^en;  rentre  a  Pontorson,  apr^  avoir  une  seconde  fois 
battu  le  sire  de  Felleton ;  va  ensuite  en  Normandie  s'emparer  du 
chaiteau  de  la  Roche-Tesson.  Appel^  en  Anjou  par  le  sire  de  Craon , 
il  y  courts  puis  revient  dans  ses  foyers  apres  son  accommode- 
ment  avec  Caverl6e. 

Cependant  la  trive  conclue  entre  les  deux  pr^tendants  k  la  coa- 
ronne  ducale  de  Bretagne  ^tait  pr^  d'expirer.  Charles  de  Blois 
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et  Montfort  se  pr^par^rent  h  repreadre  les  armes  et  a  recommen- 
cer  les  hostiiit^s  dans  la  province.  Charles  rassembia  tout  ce  qu'il 
put  de  gens  de  guerre ,  et  la  majeure  partie  de  la  noblesse  bre- 
tonne  se  rangea  sous  son  ^tendard.  Le  comniandement  de  cetle 
arm^e  appartenait  de  droit  h  Robert  de  Beaumanoir^  en  sa  qua- 
lit^  de  mar^chal  de  Bretagne ;  mats  ce  chevalier ,  qui  avait  ^t^ 
conduire  comme  otages ,  en  Angleterre ,    les  jeunes  enfaots  de 
Charles  de  Blois,  s*^tait  engage  lat-m^me  avec  eux  a  ne  point 
reprendre  les  armes  jusqu'a  ce  que  la  rangon  de  leur  p^re  fut 
acquitfiSe.  ^it^n  fut  done  d*abord  ind^cissur  ie  choix  d'un  g^n^ral  eo 
cbef.  Le  marichal ,  oblige  par  son  engagement  de  renoncer  k  cet 
honneur )  d^signa  Iui-m6me  le  vaillantDu  Guesclin  comme  ^tant  le 
plus  capable  de  remplir  dignement  cette  charge  ou  le  danger  ^tait  ^gal 
a  la  gloire.  Charles  de  Blois  api)rouva  ce  choix.  Du  Guesclin  voulut 
s'en  excuser  par  modestie ;  mais  le  suffrage  universel  de  toute  la 
noblesse  et  de  tons  les  gens  de  guerre ,  qui  le  proclamaient  avec 
enthoosiasme  comme  le  plus  digne  de  les  commander ,  Tobligea 
d'accepler  la  supreme  autorit6  militaire,  et   il  se  trouva  ainsi 
profflu  au  grade  de  g^n^ral  d'arm^e. 

Cette  arm^  se  composait  de  trois  mille  hommes  d'armes ,  quatre 
mitle  archers  k  cheval  et  neuf  mille  hommes  de  pied.  Aprte  Ta- 
voir  pass^e  en  revue  et  s'dtre  assure  qu'elle  ^tait  parfiiitement 
pr^par^e  pour  entrer  en  campagne ,  Charles  de  Blois  envoya  un 
h^raut  au  comle  de  Montfort ,  son  comp^titeur ,  pour  lui  signi- 
fler  officiellement  la  rupture  de  la  trive ;  puis »  demeurant  k  Nantes , 
occupy  surtout  des  pratiques  pu^riles  de  cette  d^votioD  minu- 
tieuse  et  malentendue  qui  faisait  le  trait  dominant  de  son  carac- 
t^re  9  il  laissa  partir  son  armte  sous  le  commandement  de  Du 
Gaes€li». 


*  Charles  de  Blois  avait  ete  fait  prisonnier  par  les  Anglais  en  1847  ,  a  '^ 
bataille  dela  Roche-Derrien ;  mais  il  avatt  obtenn  sa  liberte  provisoire ,  en  atten- 
dant le  paieinent  d*ane  ran^on  ezorbitante ,  en  enyoyant  ses  deux  fils  en  otages  en 
Angleterre.  lis  7  demearerent  plus  de  trente  ans ,  lear  pere  ayant  ete  tae  a  la  ba<P 
taille  d'Auray  snns  s'^tre  acqaitte. 
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Cetui-ci ,  moios  occupy  de  processions  qfie  de  combats ,  le  laissa 
se  faire  k  soQ  aise  donner  la  discipline  par  son  ^cuyer  et 
marcher  pieds  nus  sur  des  petits  cailloux  bien  tranchants,  et  11 
coDduisit  Tarm^  droit  k  Garbaix ,  vllle  qui  tenait  pour  le  comte 
de  Montfort  et  dont  la  position  ^tait  forte.  L'bistoire  ne  nous  a 
pas  donn^  de  details  sur  le  si^ge  qu'en  fit  Du  GuescUn ;  tout  ce 
qu'elle  nous  apprend^  c'est  qu'apris  un  blocus  de  six  semaines^ 
apr^s  avoir  soutenu  quelques  assauts  oil  la  garnison  perdit  beau- 
coup  de  monde,  cette  vllle  capltula  et  se  rendlt  k  notre  b^ros* 
La  garnison  en  sortit  vie  et  bagues  sauves. 
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Garaetire  de  Charles  de  Blois.  —  9o9Teile  arm^t  anglaite  t»  Bret«gii«,  — 
Siege  de  B^chcrel.  -^  Premier  eitinple  d'an  camp  tetraoeh^.  —  Lef^o  4« 
si^ge  par  Montfort.  ~  Affaire  des  iaodes  d'Evran.  —  Refu^  de  la  cQQxtesse 
de  Penthii?re  de  ratifier  le  traits  de  partage  de  la  Bretagoe.  —  Du  GuescHo 
retenu  prisonoier  contre  la  foi  du  traits.  —  II  s'^vade  et  se  rend  h  Guingamp. 
-*  Supptique  qae  lui  adressent  les  habitants  de  cette  Tille.  —  Prise  des 
chiteaux  de  Pestiviea  et  de  Trogoff. 

Charles  de  Blois ,  prince  d^vot  et  saperstitieox  ^  n'aratt  ni 
^oergie  Di  caract^re ;  il  ^tait  iDcapable  de  prendre  une  r&ohition 
ferme  et  g^n^reuse ,  de  commettre  une  action  de  vigueur.  Ce- 
pendant ,  malgr^  ces  d^rauts  si  graves  dans  quiconque  est  appeK 
k  gouverner  des  hommes,  il  ne  raanquait  pas  de  braroure  per- 
sonoelie,  et  nous  ie  verrons  se  comporter  valeurensement  au 
combat.  La  priacesse  Jeanne  de  Penthiivre,  son  Spouse,  ^tait 
d^BD  esprit  bien  diffiSrent  :  dou^e  d'une  imt  ardente  et  fi^re, 
d'uo  caraetire  ^nergique  et  couragenx ,  elle  d^plorait  am^ement 
I'indolence  et  I'apathie  de  son  marl;  elle  se  repentait  souvent 
d'avoir,  par  son  hymen,  confix  Ie  soutien  de  ses  droits  et  les 
destine  de  son  peuple  h  de  faibles  mains  ,  plus  capables  de 
manier  Teneensoir  que  Vipie.  Plus  d'une  fois  on  Tentendit  se 
plaindre  qi^on  lui  avail  faii  ^pouser  un  moine  et  non  pas 
wi  chevMer.  Dans  la  con)oncture  importante  o£i  Ton  se  trourait , 
il  Pouverture  d'une  campagne  qui  devait  enfln  decider  du  sort 
de  la  Bretagoe  enti^re^  eHe  fit  k  Cbarles  de  si  fortes  remon- 
traoees,  lui  reprocba  si  vivement  qu'il  ^tait  indlgne  5  lui  de 
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rester  dans  one  honteuse  inactioD,  tandis  que  Polite  do  docM 
allait  combattre  pour  sa  cause,  qn'elle  piqua  enfln  son  amoar- 
propre  et  ]e  fit  sortir  de  sa  l^thargie.  11  comprit  que  sa  veri- 
table place  ^tait  k  la  I6te  de  rarm^e  qui  souteoait  ses  droits; 
qu'il  devait  £tre  le  premier  k  montrer  Texemple  et  a  tirer  T^p^e 
pour  sa  cause  ^  et  il  rejoigoit  Duguesclin  apris  la  reduction  de 
Carbaix* 

On  pense  bieo  que  le  comte  de  Montfort,  a  la  reprise  des 
hostilit^s,  D'avait  rien  u^glig^  de  son  c6li  de  ce  qui  pouvail 
faire  triompher  ses  pretentions.  11  avait  rassembie  autour  de  lui 
tou»  les  gens  de  guerre  attache^  ^  sa  cause  et  avatt ,  comme  d 
Fordinaire,  implore  Tassistance  du  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  ^ 
empresse  de  r^pondre  h  un  appel  qui  devait  causer  de  nouvelles 
calamites  ^  la  France,  tui  envoya  un  corps  de  troupes  consi- 
derable ,  commande  par  le  cei^bre  Jean  Ghandos ;  Robert  Knoles 
et  Gautbier  Huet,  deux  des  plus  braves  chevaliers  d'Angleterre , 
commandaient  sous  ses  ordres.  Ayant  opere  leur  )onction  avec 
Farmee  de  Montfort ,  ils  esperirent  pouvoir  resister  avec  avantage 
a  tons  les  efforts  de  I'armee  de  Charles  de  Bloi^. 

Celle-ci ,  conduite  par  Du  Guesclin  et  le  prince  en  personne, 
avait  ete  mettre  le  siege  devant  la  forteresse  de  Becherel,  place 
importdnte  alors  et  dont  la  garnisoQ,  commandee  par  le  capi- 
taine  Latimer,  desolait  la  campagne  el  faisait  des  courses  jus* 
qu'aux  portes  de  Rennes.  I>u  Guesclin  Tinveslit,  et,  ne  doutant 
pas  que  I'arraee  de  Montfort  ne  vlnt  bientdt  Tattaquer  lui-mtaie 
pour  le  forcer  k  lever  le  siege,  il  avait  environoe  ses  lignes 
d'un  relrancbement  palissade,  avec  des  redoutes  de  distance  ea 
distance,  et  d'un  fosse  tr^s  profond,  de  sorte  qu'il  etait  inex- 
pugnable  dans  son  camp.  Ge  premier  exemple  d'un  camp  re* 
tranche,  dans  la  guerre  dont  it  s'agit,  fut  du  a  Tbabilete  de 
Du  Guesclin,  k  son  intelligence  parfaite  de  I'art  mililaire. 

Latimer ,  se  voyant  menace  par  des  forces  imposantes  et  dont 
les  preparatifs  annongaient  une  ferme  resolution  de  s'emparer  de  sa 
placeyjugea  bien  qu'il  ne  pouvait  leur  opposer  une  longue  resistance. 
II  entra  done  en  arrangement  avec  Du  Guesclin  et  s'engagea  k 
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remettre  B^cherel  entre  les  mains  de  Charles  de  Blois ,  s'il  n'^tait 
secoura  dans  le  terme  de  quinze  jours.  II  fut  convenu  en  m^me 
temps  <}u'il  aurait  la  liberty  d'envoyer  un  ^missaire  au  comle 
de  Montfort,  pour  lui  faire  connattre  la  position  dans  laquelle 
il  se  trouvait  et  le  prier  d'envoyer  au  plus  tdldes  forces  capables 
dc  faire  lever  le  si^ge  par  ses  ennemis. 

Le  comte  de  Montfort,  qui  tenait  infiniment  k  conserver  B6- 
eherel  en  sa  possession ,  y  marcha  en  personne  avec  toute  son 
arm^e ,  bien  r^solu  d'attaquer  Du  Guesclin  dans  ses  fignes.  Mais 
quand  il  en'  fut  h  porl^e  et  qu'il  les  vit  si  parfaitement  bien 
relranch^es,  il  hfeila,  voyant  bien  qu'il  ne  pourrait ,  dans  tons 
les  cas,  venir  k  bout  de  les  forcer  sans  y  perdre  beaucoup  de 
monde.  II  fit  assembler  son  conseil  de  guerre  ,  lequel ,  apr^s  avoir 
bien  fait  reconnattre  les  travaux  qui  remparaient  le  camp  de  Du 
Guesclin,  d^clara  qu'il  6tait  inexpugnable  et,  qu'au  lieu  d'y 
tenter  une  altaque  inutile  et  meurtri^re  ^  il  valait  mieux  prendre 
posUion  dans  la  campagne  et  tacher  ,  par  quelque  stratagime , 
dy  attirer  Tarm^e  de  Charles  de  Blois  ,  afin  de  la  combattre 
en  bataille  rang^e. 

Montfort  adopta  cet  avis,  et,  se  retirant  k  quelque  distance, 
il  campa  ses  troupes  en  plein  champ ,  persuade  qu'avant  peu  il 
saurait  contraindre  Bertrand  k  venir  Ty  chercher.  Mais  celui-ci 
^  avait  pris  d'avance  toutes  ses  mesures ,  et  il  ne  sortit  pas  de 
son  camp  y  resserrant  toujours  la  place  de  pr^s.  Comme  il  avait  . 
cu  la  precaution  de  ravager  toute  la  contr^e  environnante ,  d'en 
cnlever  les  bestiaux,  d'en  bruler  tons  les  moulins,  TarmSe  de 
Montfort  n*y  put  trouver  aucune  ressource,  et,  au  bout  dequel- 
qoes  jours ,  se  vit  sur  le  point  de  manquer  de  vivres  et  de  four- 
rage.  II  lui  etail  done  impossible  de  demeurer  plus  long-temps 
>  dans  cette  position. 

Pour  sortir  d'embarras  ,  Montfort  envoya  a  Charles  de  Blois 
an  h^raut  pour  lui  proposer  de  finir  d*un  seul  coup  leur  que- 
relle  par  un  combat  singulier  entre  eux  deux.  Charles  accepta 
ce  d^fi;  mais  ses  g^n^raux  et  Du  Guesclin  tout  le  premier  y 
mirent  opposition  :  ils  lui  reprfeenl^rent  que  le  cartel  du  comte 
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Aait  ua  €oap  de  difisespoir  aoquel  it  se  Ironvait  fMqU  par  la 
fausse  position  ou  il  avail  mis  sod  armfe ;  que  les  ebances  n'i" 
taient  point  ^gales,  et  qu'ayani  sur  lui  im  aYantage  manifeste, 
11  y  anrait  plus  que  de  rimprudence  k  le  perdre  pour  oondescendre 
au  disir  d'un  ad?ersaire  d^j^  k  demi  yaincu.  Cbarles  de  Biois  se 
rendit  a  ees  raisons ;  mais ,  pour  faire  voir  h  son  eompitilear 
que  la  erainte  n'entrait  pour  rieo  dans  le  refus  qu'il  lui  faisait 
de  se  mesurer  seul  k  seul  conire  lui ,  il  lui  fit  dire  qu'il  D'avail 
qu'ii  lui  indiquer  un  lieu  propre  pour  y  donaer  une  bataiUe 
gin^rale ,  et  qu'il  s'y  trouverait  sans  faute  au  jour  qu'II  asslgnerail , 
k  la  t6te  de  toute  son  arm^. 

Moatfort ,  ayant  regu  cette  r^ponse,  fit  dire  k  son  tour  k  Charles 
de  Blois  qu'il  acceplait  la  bataille  de  Ik  k  huit  jours,  et  il  d^- 
signa  pour  rendez-vous  les  landes  d'Evran.*  En  attendant  le  jour 
Stxi  il  y  eut  su$pension  d'armes. 

La  nouvelle  d'une  bataille  g6nA*ale ,  prodiaine  et  decisive  entre 
les  deux  rivaux ,  circula  rapidement  dans  toute  la  Bretagne.  Une 
foule  de  gentikhommes ,  dfeireux  d'aequirir  de  la  gloire  dans 
une  si  importante  occasion,  s'empressa  de  rejoindre  Tune  ou 
I'antre  arm^ ,  selon  Topinion  qui  dominait  cbacun ,  pour  y  servir 
dans  cette  journ^e  en  quality  de  volontaire. 

Au  jour  fix^,  les  deux  armies  ennemies  se  trouvirent  en  pr^ 
sence  au  milieu  des  landes  d'Evran.  L'usage  alors  (et  il  durait 
depuis  plus  de  trois  siteles  )  ^tait  de  combattre  en  gros  bataillons. 
L'lirm^  de  Cfaarks  de  Blois  fut  done  partag^e  en  trois. corps: 
le  premier ,  compost  de  mille  bommes  d'armes  ou  cavaliers  nobles, 
de  quinze  cents  archers  k  cheval  et  de  trois  mille  cinq  cents 
bommes  de  pied,  tous  Bretons,  fut  command^  par  le  sire  De  Lton. 
Du  Guesctin  prit  sa  place  dans  cette  division;  le  second  corps 
fut  compost  de  douze  cents  bommes  d'armes,  de  quinze  cents 
archers  k  cheval   et   de  quatre  mille  hommes  de  pied.  II  fut 

*  Evran  est  nn  bonrg  a  denx  lieaes  aa  sad  de  Dinan.  Les  landes  done 
il  est  idi  qaestion  se  troarent  entre  ce  Ivoiirg  et  Becherel;  ^csi  portaient 
aussi  le  nom  de  landes  de    Beannuinoir. 
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GommaDdi  par  Charles  de  IBlds  en  personne,  et  it  avait  sous  ses 
ordres  le  jeune  comte  d«  Laval ,  les  sires  De  Rieux  ^  De  Rocbefort 
et  de  Malestroit;  le  troisi^e  corps,  form^  de  hoit  cents'hommes 
d'ariaes ,  inille  archers  et  deax  mille  cinq  cents  homraes  de  pied  ^ 
^it  sous  les  ordres  du  ?icomte  De  Rohan,  ayant  avec  lui  le 
sire  de  Retz.  II  n'y  avait,  dans  cette  derni6re  division,  qu'nn 
petit  nombre  de  Brelons  :  elie  Aait  presqu'enti^rement  compos^e 
de  Fran^ais  et  d'Allemands  auxiliaires. 

Le  comte  de  Mootfort  avait  pareillement  dispose  ses  troupes 

en  trois  divisions,  rang^es  parall^lement  a  I'arm^e  franco-bretonne  : 

la  premiere  de  ces  divisions  ,  enti^rement  compos^e  d'Anglais , 

coi^ptait  cinq  cents  hommes  d'armes,  miHe  archers  k  cheval  et 

deux   mille  hommes  dlnranterie ;  elle  ^tait  command^  par  le 

brave  Chandos,  ayant  sous  lui  Gauthier  Huet;  laseconde,  toute 

compos^e  de  Bretons,  ^tait  form^e  de  cinq  cents  hommes  d'armes, 

dottze  cents  archers  ^  cheval  et  deux  mille  cinq  cents  fantassins. 

Le  comte  de  Montfort  commandait  ce  corps  en  personne ;  il  avail 

avec  lui  Olivier  de  Clisson,  Tanneguy  du  Ch^tel  et  Olivier  de 

Cadoudal ,  chevaliers  qui ,  depuis,  se  jrent  une  iilostre  renomm^e, 

le  premier  suriout  qui  devint ,  comme  Du  Gaesclin ,  conn^table 

de  France. 

Enfln  la  derai^e  division  de  Tarm^e  anglo-bretonne  se  com- 
posaii  d'un  melange  de  Bretons ,  d'Anglais ,  de  Norraands  et  de 
Gascons;  elle  avait  quatre  cents  hommes  d'armes,  huit  cents 
archers  k  cheval  et  douze  cents  hommes  de  pied.  Elle  ^tait  com* 
maniie  par  Olivier  de  Tr^ziguidy ,  chevalier  breton  renomm^ , 
ayant  en  i^ons  ordres  Robert  Knoles  et  le  sire  de  Montagu ,  anglais 
d'flne  reputation  <gale. 

D'apr^  ce  d^nombrement ,  on  voit  que  Tarm^e  de  Montfort  Aail 
bien  moins  nombreuse  que  celle  de  son  ennemi.  Pour  compenser 
eel  iaconvinient  autant  que  possible,  il  avait  donn^  moins  de 
profondeur  aux  rangs  de  ses  bataillons  et  avait  de  beaucoup  itendu 
ses  ailes  pour  ^iter  d'etre  envelopp^.  De  plus ,  il  avait  donn^ 
Tordre  h  ses  gto^raux  de  parlager,  aa  premier  signal  ^  leurs 
divisions  en  petlls  corps  s^par^s,  afin  d'embarrasser  davaotage 


90  HISTOIRE 

I'arm^  de  Charles  en  TattaquaDt  sur  des  points  ^cartfe,  et  de 
Tobliger  ainsi  k  diviser  lui-m^me  ses  forces. 

Toutes  les  dispositions  ^tant  prises  de  part  et  d'antre,  on  fit 
la  priere  comme  ii  ^tait  d'usage  alors  avant  d'engager  une  action. 
Le  signal  allait  6tre  donn^ ,  la  charge  6tait  prite  a  sonner ,  lorsque 
les  ^veques  y  qui  se  trouvaient  dans  Tune  et  Tautre  arm^  ( les 
pr^lals  dansces  temps  combattaient  souveot  en  personne),  furent 
^mus  de  compassion  en  consid^rant  les  flots  de  sang  humain  qui 
allaient  ^tre  r^paDdos.  Us  s'avancirent  comme  d'un  commun  accord 
dans  rintervalle  qui  s^parait  les  deux  pai'tis  i  et  firent  signe  qu'on 
suspendtt  Tinstant  d'en  venir  aux  mains,  afln  de  voir  s*il  ne 
serait  pas  possible  d'amener  un  accommodement  entre  les  deux 
pr^tendants. 

Les  chefs  des  deux  armies  s*appi*och^rent ,  et  Ton  convint  d'abord 
d'une  tr^ve  d'une  heure,  pour  ^couter  et  discuter  les  propositions 
de  patx  que  voulaient  (aive  les  pr^lats.  Ceux-ci  propos^rent  un  ar- 
rangement assez  singulier  :  c'^tait  de  partager  ^galemeot  la  proTince 
entre  les  deux  pr^tendants ,  dont  chacun  prendrait  le  titre  de  doc 
de  Brelagne  et  en  porterait  les  armoiries  pleines  et  entiires ,  exer- 
^nt ,  chacun  dans  la  part  qui  lui  serait  ^chue,  Tautorit^  souyeraine, 
et  tous  deulL  vivant  du  reste  en  bonne  intelligeuce.  Du  GuescliD 
saisit  du  premier  coup  d'oeil  tous  les  inconv^nients  qui  f^sul- 
teraient  naturellement  d*un  traits  aussi  bizarre,  qui  n*6tait  qu'une 
paix  pldtr^e,  et  celte  paix  ne  pourrait  ni  ^teindre  Tesprit  de 
parti  qui  diviserait  toujours  le  pays,  ni  emp^cher  les  querelles 
qui  s*^Iiveraient  a  tous  moments  au  sujet  des  delimitations  d'un 
etat  ainsi  partag^.  II  insista  done  forlement  aupr^s  de  Charles 
de  Blois  pour  qu'il  n'acc^dat  point  h  un  pareil  arrangement,  surtout 
au  moment  ou  une  victoire  decisive  pouvait  lui  assurer  la  pos- 
session paisible  de  la  totality  du  duch^.  Mais  ce  prince ,  qoi 
n'aimait  pas  la  guerre,  et  qui  d'ailleurs  6tait  entiirement  soumis 
h  rinfluence  des  eccl^siasliques  ^  n'^couta  pas  les  sages  remoo- 
trances  de  son  g^n^ral  :  il  d^clara  qull  ^tait  prSt  a  souscrire 
aux  conditions  propos^es ,  et  qu'il  se  contenteraii  volontiers  de 
poss^der  seulemenl  la  moiti^  de  Th^ritage  de  son  Spouse, 


De  son  cdt^,  le  comte  de  Montfort  balao^ait;  les  Aoglais^  ses 
allies,  qui  trouvaient  leur  compte  k  perp^tuer  une  guerre  ia- 
teslioe  dans  uji  pays  qui  n'^tail  poiat  le  leur  et  qu'ils  exploi- 
laient  de  leur  mieux,  les  Augiaisy  disons-nous ,  le  d^tournaient  tant 
qu'ils  pouvaieut  de  €on(;lure  aucune  pacification.  Mais  les  Bretons 
des  deux  partis  ^talent  mfls  par  des  motifs  irbs  diff^rents  :  tous 
soufaaitaient  ardemment  la  fin  des  hostilit^s,  car  chacun  d'eux 
voyait  dans  les  rangs  qui  lui  ^taient  opposes  un  %voisin  ,  un  ami , 
un  parent  contre  lequel  il  ^tait  oblige  de  combatlre  et  dont  il 
poavait  avoir  le  sang  ^  se  reprocher.  Affreuse  consequence  des 
gucrres  civiles ,  qui  brisent  tous  les  liens  de  la  nature ,  opposent 
le  pire  au  filsj  le  frire  au  fr^re  et  d^chirent  le  sein  de  la  com- 
mane  patrie!  ^ 

J^es  Bretons  des  deux  partis ,  p^n^lrfe  de  cette  triste  v^rit^ 
et  Toyant  que  le  pourparler  des  chefs  se  proTongeait  sans  rien 
coDclure,  ne  purent  contenir  leur  impatience.  Tous  firent  retentir 
les  airs  des  cris  de  la  paioiy  la  paix^  plus  de  guerre!  C^ 
elan  general  decida  tout :  cedant  moitie  de  gre,  moitie  de  force, 
les  cbefs  furent  obliges  de  deposer  les  armes.  Les  deux  princes 
s'embrasserent  et  jurerent  d'observer  religieusement  le  traite  de 
partage ,  que  Thistoire  consacra  sous  le  nom  de  traite  des  landes 
d'Evran. 

Aussitdt,  dans  toute  retendue  des  deux  lignes  de  bataille^  les 
rangs  furent  rompus ,  les  Bretons  des  deux  partis  coururent  Tun 
vers  Tautre  et  s'embrasserent  en  versant  des  larmes  de  joie.  On 
convint  de  nommer  des  commissaires  pour  regler  le  partage  du 
duche  de  la  mani^re  la  plus  egale,  et,  en  attendant  qu'il  fut 
#;Kecute,  on  se  donna  des  otages  de  part  et  d'autre.  L'histoire 
ne  nous  apprend  pas  les  noms  de  ceux  du  comte  de  Montfort; 
mais,  du  cdte  de  Charles  de  Blois,  ce  furent  les  seigneurs  de 
Rohan ,  de  Leon ,  de  Retz ,  de  Malestroit,  de  Ghatillon,  de  Rieux, 
de  Rochefort,  de  Beaumanoir  et  Bertrand  Du  Guesclin.  Montfort 
avait  insiste  specialement  pour  avoir  ce  dernier,  persuade  que 
Charles  de  Blois  n'entreprendrait  jamais  rien  contre  lui  en  Tab- 
sence  d'un  tel  capitaine.  Du  Guesclin ,  en  prenant  conge  de  Charles , 
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lui  dit  :  «  MooseigDenr ,  je  stiis  bien  aise  qaetousayez  la  paix> 
»  mais  vous  la  payez  bien  cher,  et  nous  avons  manqo^  aojonr- 
»  d'hui  une  belk  occasion  de  voas  faire  senl  due  de  Bretagne.  » 

Mais  ce  traits  des  laud^s  d'^vran  ne  pouvait  Mre  mis  k  exicu- 
tion  sans  itre  ralifii  par  Jeanne  la  Boiteuse,  de  laquelle  seule 
Qiarles  de  Blois  tenait  ses  droits  sur  la  Bretagne ;  et  quand  elle 
apprit  Taccord  honleuX)  par  lequel  son  ^poux  avail  ainsi  dispose 
de  la  moiti6  de  son  heritage  ,  elie  refusa  absolument  d'y  donner 
son  adhesion,  laissant  i^clater  toute  son  indignation  de  ce  qne  son 
mari  avait  pM  consenttr  h  one  si  hamiliante  transaction.  Ecoa* 
tonsk  mani^re  dont,  dans  son  style  naif  et  irrai,  ie  vieux  d*Ar- 
pntr^  rapporte  en  cette  circonstaoce  Ie  refus  de  celte  O^re  prin- 
cesse :  «  Le  diet  de  Blois  aduerlit  sa  femme  de  ce  qui  avoit  pass^ 
»  et  luy  envoya  les  articles  signez  ^  voir.  Gesle  dame  u'auoit  pas 
»  le  coeur  bas  ,  et  a  ces  nouuelles  comment  incontinent  a  preii-^ 
»  dre  ie  vefit  et  se  mettre  en  chotere  :  et  dist  pleinement  que  le 
»  diet  de  Bloys  son  mary ,  foisoit  trop  bon  march^  de  oe  qai 
j»  n'estoit  pas  a  luy ,  et  quHl  n'y  altoit  rien  du  sien.  Yoiili  poar- 
»  quoy  il  faisoit  du  cnir  d'autruy  large  courroye  :  et  luy  escri- 
»  uit  et  redemanda  qu'elle  Tauoit  pii^  de  d^fendre  sob  heritage 
»  eoarne  Ie  de»dit4l  parce  qu'U  en  valoit  la  peine.  Et  que  tant 
»  de  gens  de  bien  y  estoient  morts  h  soustenir  son  droit ,  ettant 
»  de  sang  espandu  ^  qull  ne  deuoit  pas  auotr  mis  cbose  si  pro- 
»  pre  k  elle  et  laiss^e  par  ses  pr^decesseurs ,  en  arbitrage  ayant 
»  les  armes  an  poing ,  pour  prendre  la  raison  de  ceux  ausquels 
»  il  ne  touchoit  guire  de  lear  honneur.  La  fin  de  la  iettre  fut; 
»  Et  bien  ymk&  ferez  ce  qu'il  vous  plaira ,  je  ne  suis  qu'une 
»  femme  et  ne  puis  mieux  :  mais  plustost  je  y  perdrois  la  vi% 
»  et  deux  si  ie  les  auois^  que  d'auoir  consenty  k  chose  si  re- 
»  prochable  ,  k  la  boate  des  miens  et  de  ceux  qui  s'en  ressen- 
»  tiront  un  jour  quoy  que  vous  en  pensiez  faire. »  (D'Argentr^, 
liv.  V,  chap,  239,  pag.  473.) 

Ce  noble  langage  de  sa  courageuse  ^ouse  fit  faonte  k  Charles 
de  Blois ;  il  vit  bien  d'ailleurs  qu*il  ne  ponrrait  jamais  rompre 
sa  resistance ,  et  cons^uemment  il  fut  contraint  d'y  c^der  lui- 


mime.  It  eovoya  dene  dire  an  comte  de  Monlfort  que  Taccord 
des  landes  d'lBvran  ae  pouvait  s'accomplir ,  la  duchesse  sa  femme 
refasant  apinialr^meot  d*y  accMer.  De  part  et  d'autre  od  se  rendit 
les  otages,  el  on  se  disposa  h  reprendre  le$  bostilit^s. 

Mais  MoBtfort ,  en  renvoyant  h  Charles  de  Blois  les  otages  qull 
ea  avait  re^us ,  refusa  obstin^inent  de  lui  rendre  Du  Guesclin.  Sans 
^gard  pour  le  droit  des  gens ,  et  au  m^pris  des  lois  de  la  jus- 
lice  et  de  rhonneur,  il  retint  le  h^ros  par  force  :  il  ue  pouvait 
se  r&oudre  k  resliluer  a  son  adversaire  le  secours  d'un  si  vaillanlet  si 
liabile  capitaiDe.  Pour  ^tre  mime  plus  sur  quit  ne  lui  ^bapperait 
point ,  il  le  donna  en  garde  k  ce  Felleton  qui  baissait  Du  Gues* 
din  dont  il  avait  ^t^  deux  fois  le  prisonnier.  La  baine  de  cet 
Anglais  r^pondait  de  sa  vigilance  ^  et  Montfort  crut  devoir  s'y 
her.  VainenieBt  Du  Guesclin  protesta  contre  cette  violation  de 
toutes  les  lois  de  T^quit^  ;  vainement  il  repr^senta  qu'il  n'^tait 
p^  prisonnier  de  guerre  9  mais  simple  otage  ^  et  qu'il  devait 
6lre  mis  en  liberie  comme  I'avaient  ^t^  les  autres  cbevaliers  bre- 
totts  qui  s'<6iaient  Uvr^s  en  cette  quality  :  ses  representations  ne 
fiireut  point  ^oal^es.  Les  vieux  bistoriens  disent  que  Felleton 
kii-iBime ,  i^volt^  de  la  mani^re  injuste  dont  on  en  usait  envers 
Du  Gwsclin ,  fit  k  ce  sujet  au  4^omte  de  Montfort  les  remon- 
traoceis  les  phis  vig^reuses-  Gelni-d  M  inflexible,  et  foulant  aux 
pieds  tOMte  pudeur ,  d^clara  qu'il  ne  rendrait  la  liberty  k  Ber- 
Irand ,  qu'k  condition  qu'il  donnerait  sa  parole  de  ne  jamais  porter 
k»  armes  contre  lin;  <iu*autrement ,  il  allait  Tenvoyer  prisonnier 
eo  Angleterre,  ou  il  serait  retenu  jusqu'^  la  fin  de  la  guerre. 

Du  Gueselifi  ,  voyant  bien  que ,  d'aprfes  cette  odieuse  d^clara- 
tilNa,  le  cottite  ne  reviendrait  jamais  sur  sa  decision  et  ne  lui 
rendrait  pas  la  liberie  tant  que  durerait  sa  querelle  avec  Charles 
de  Blois ,  prit  le  parti  de  se  la  procurer  lui-mime  en  usant 
^  stratag^me,  pui6qu*il  n'^tait  li^  par  aucun  serment  envers  ses 
d^tenteurs.  II  ordonna  done  k  un  ^cuyer ,  qull  avait  avec  lui  et 
qui  ninspirait  aucune  defiance ,  de  se  procurer  dans  les  environs 
deox  bons  cbevaux  et  d^aflter  avec  eux  Taltendre ,  Si  un  lieu  qu'il  lui 
d^igna ,  k  pen  de  distance  du  logis  de  Felleton.  L'^cuyer  ex^- 
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cuta  cet  ordre  et ,  au  jour  convenu ,  Da  Guesclin ,  aoquel  on 
laissait  du  moiDS  la  liberty  de  preDdref  Fair  autour  de  la  maisoo^ 
en  sortit  le  matin  comme  pour  s'aller  promeoer  k  pied ,  accom- 
pagn^  seulement  dun  jeune  01s  de  Felleton.  II  se  dirigea  tout 
doucement  vers  Tendroit  ou  son  ^cuyer  devajt  Fattendre  avec  les 
chevaux ;  et  Vy  ayant  trouv^ ,  il  dit  au  jeune  Felleton  :  «  Beau 
»  iils^  pensez  de  relourner  et  me  saluez  vostre  pere  el  luy  dites 
»  que  je  m'en  voys  en  France  aidier  au  due  de  Normandie  k 
»  guerroyer  ,  et  ne  vous  esmayez  *  :  car  si  vostre  pere  vous  fait 
»  ennuy  ou  deslourbier,  venez  a  moi  pour  avoir  armures  et  cbe- 
»  vaux  et  ja  ne  vous  faudray.  »  (  Ancienue  chronique.  )  Puis , 
sautant  a  cbeval  et  laissant  Ik  le  jeune  homme  qui  pleurait  dans 
la  crainte  d'etre  maltrait^  par  son  p^re  ,  Bertrand  et  son  ^cuyer 
galop^rent  tout  d'une  traite  jusqu'a  Guingamp ,  ville  apparteoant 
k  Charles  de  Blois  et  ou  ils  furent  en  surety. 

II  y  s^journa  quelques  jours ,  puis  songea  k  gagner  effective- 
ment  la  Normandie  pour  s'y  joindre  aux  troupes  du  dauphin 
(  Charles  V  )  et  y  guerroyer  contre  les  Anglais.  Mais  il  fut  bien 
^tonn^  lorsque  ^  le  jour  de  son  depart ,  il  trouva  toutes  les  portes 
ferm^es  quand  il  voulul  sortir  de  la  ville.  Une  foule  de  peuple 
lui  barra  le  passage  en  t'entourant  de  tons  cdt^s.  Du  Guesclia, 
^tonn^ ,  demanda  aux  plus  apparents  de  ceux  qui  se  trouvaieot 
pres  de  lui ,  pour  quelle  raison  il  se  trouvait  ainsi  arr^t^,  ajoutaot 
que,  si  quelqu'un  de  sa  suite  devait  quelque  chose,  ou  avail  fait 
dommage  ^  quelque  habitant ,  il  lui  en  ferait  tenir  compte  sur 
rheure.  Mais  les  bourgeois  lui  r^pondirenl  que ,  bien  loin  d'avoir 
k  se  plaindre  de  lui  ni  de  ses  gens ,  tout  ce  peuple  I'environnait 
pour  implorer  son  secours  et  le  prier  de  le  d^livrer  des  ravages 
et  des  d<^sordres  que  commettaient  >  dans  les  environs ,  deux  fa- 
meux  capilaines  anglais,  Fun  nomm^  Roger  Davy  et  I'autre  Tbuo- 
melin.  Le  premier  occupait  un  fort  chateau  appel^  Pestivien^^,  et 

*  Ne  soyez  point  cma  ou  afHige. 

**  Pestivien  est  un  gros  bourg  an  pied  de  la  chatne  d'Ares ,  a  4  lieaes  S.-0.  de 
Guingamp.  On  ne  yoit  plus  que  TeiDplacement  de  son  fort  chateau. 
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le  second,  le  chdteau  de  Trogoff*,  et  leurs  garnisons^  pillaient 
joarDellement  et  d^solaient  toute  la  coDtr^e^  jusqu'aux  portes  m6me 
de  GaiDgamp.  «  Nous  sommes  charges ,  de  la  part  du  corps  de 
»  viiie  9  ajoutfereot  ces  bourgeois  ,  de  vous  offrir  une  somme  de 
»  soixante  mille  ^cus ,  et  de  mettre  k  votre  disposition  six  mille 
»  bommes ,  si  vous  daignez  en  prendre  le  commandement ,  pour 
»  aller  ailaquer  et  d^lruire  ces  deux  cbslteaux ,  repaires  de  vrais 
9  bandits.  » 

En  cet  instant ,  toute  ia  foule  du  peuple  se  jeta  a  genoux  et 
joignit  les  mains  vers  Du  Guesclin  en  s'ecriant  :  Homme  de 
Dieu ,  ne  nous  abandonnez  pas  !  homme  de  Dieu ,  secourez- 
nous  !  vaillant  Bertrand,  dilwrez-nous  de  nos  cruets  ennemis! 
Un  si  touchant  spectacle  attendrit  le  h^ros.  IBmu  jusqu'aux  larmes , 
en  voyant  h  ses  pieds  la  population  d*une  ville  entiire  implorer 
le  secours  de  sa  Yaillante  ^p^e  ^  il  promit  k  ces  bons  habitants 
de  deraeurer  avec  eux  et  de  ne  les  point  quitter  qu'il  n'e6t  di* 
fait  leurs  ennemis.  Du  reste ,  il  n'accepta  de  leur  offre  que  les 
six  mille  bommes ,  et  ne  voulait  pas  faire  payer  en  argent  les 
setYice^  qu'il  rendait  k  ses  compatriotes. 

D^s  qn'il  cut  ^nonc^  cette  promesse ,  il  reprit  le  cbemin  de 
son  hdtellerie,  ou  il  fut  escort^  par  la  foule  qui  poussait  le 
cri  de :  vive  Du  Guesclin !  et  le  comblait  de  ses  benedictions. 
Ces  pauvres  gens  se  filicitaient ,  s'embrassaient  Fun  I'autre  en 
s'entredisant  par  les  rues :  Vexcellent  Bertrand^  le  bon  capi- 
iaine  a  eu  piii6  de  nous  ;  Vhomme  de  Dieu  ne  nous  a 
point  abandonn^ !  Ces  eioges  |  ces  expressions  unanimes  des 
sentiments  de  tout  un  peuple  ,  exactement  rapport^s  par  tons  les 
historiens ,  prouvent  assez  combien  il  etait  gen^ralement  admire 
et  estime ,  et  font  un  des  plus  brillanls  rayons  de  son  aurtole 
de  gloire. 

Dbs  le  ]Our  mSme ,  Du  Guesclin  assembia  le  conseil  du  corps  de 
yille,  pour  concerter  le  plan  d'attaque  des  deux  chiiteaux ,  tous  deux 

*  Le  chAteaQ  de  Trogoff  est  sitae  aax  environs  d^t  Ponton ,  en  tirant  yers  le 
'  nord.  II  en  snbsistait  nagneres  encore,  nne  tonr. 
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ivhi  fcrrts,  saitout  celui  de  Pesthien,  et  lous  deox  dtfendos  par 
«ne  nombreuse  garnison.  li  fut  dicidi  qu*on  se  (K^rterail  d'abord 
sur  Pestivien,  et  des  ordres  furent  donnas  afln  que  les  habitants 
ies  plus  en  ^tat  de  porter  les  armes  se  tinssent  prMs  pour  cette 
expedition  le  plus  t6t  possible.  Ge  ne  fut  pourtant  qu'au  bout  de 
buit  jours  que  les  six  mille  hommes  promis  furent  compl^ement 
9itmis  et  ^quip^s.  Ce  d^lat  avail  donn<  le  temps  aux  eapitaines 
Davy  et  Thuomelin  de  se  remparer  de  leur  mieux  dans  leurs 
places  ;  car  ils  n'avaient  pas  tardi  i  apprendre  qu'ils  y  devaient 
ttre  attaquiis*  par  le  fameux  Du  Guesclin  en  persoane. 

Celut^i,  k  U  t£te  de  sa  petite  arm^e  improvise  ^  alia  done 
se  pr^eater  en  premier  lieu  devabt  le  chateau  de  Pestivien.  Ce 
cbjiteau  Aait  extrtaietnenl  fort  9  laat  par  son  assiette  que  par  ses 
ouvrages.  Situ^  au  milieu  d*uti  vaste  et  profond  itang,  on  n'y 
pouvait  arriver  que  par  uoe  esp^ce  dlsthme,  une  iangue  de  terre 
tris  ^roite  que  Davy  avail  eu  la  precaution  de  faire  couper.  U 
avail  une  doubte  enceinte  de  fortiScations  flanqu^es  de  tours;  enlre 
k  premiere  enceinte  el  le  corps  de  place,  r^aail  ua  foss^  k 
fond  de  cuve  dont  la  conlrescarpe  etait  frais^e  dans  tout  son  pour- 
tour  par  ua  palis  de  pieux  aigus.  La  prise  d'une  telle  forteresse 
n'etait  pas  fiicile;  aassi,  pour  ea  venir  Si  bout,  Du  Guesclin  eut- 
il  besoin  de  toutes  les  ressourees  de  son  ^enie. 

II  teata  d'abord  la  voie  des  pourparlers,  et,  dans  Tespoir  d'in- 
timider  Davy,  il  lui  envoya  un  h^raut  pour  lui  dire  que, 
s1l  veulail  se  rendre  k  lui,  il  lui  aocorderait  une  capitulation 
honorable,  landis  que,  sll  prenail  le  parti  de^la  resistance,  les 
troupes  qui  Tassiegeaienl  el  qui  se  composaient  des  habitants  du 
pays  quit  avail  depouilies  et  molesies  de  toules  mani^res,  animies 
d'un  vif  desir  de  vengeance,  ne  feraient  aucun  quartier  k  la  gar- 
nison si  la  place  etait  prise  d'assaut.  Mais  le  capitaine  anglais, 
qui  etait  un  tr^  vaillani  boBme  et  qui  de  plus  se  flail  k  la 
force  de  sa  citadelle  inaccessible  >  fit  r^pondre  i  Da  Guesclm 
quil  n'ignorail  pas  le  sort  qui  Taltendail  si  le  chateau  etait  force ; 
qu'il  savait  aussi  Ir^  bien  qu'il  allail  avoir  affaire  au  valeureux 
Du  Guesclin  lui-meme,  doal  la  reputation  seule  eiail  bien  ca- 
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pable  dlaspirer  Teffroi  a  ses  ennemis;  mais  que,  quant  a  lui, 
rien  de  tout  cela  ne  pouvait  le  faire  chanceler  daus  la  d^termioation 
qu'il  avait  prise,  et  qui  itait  de  s'ensevelir  sous  les  d^combres 
de  sa  forteresse  plutot  que  de  la  reudre. 

Sur  cette  r^ponse,  Du  Guesciin  fit  toutes  ses  dispositions  d'at- 
taque.  Ne  poayant  parventr  aux  ouvrages  ext^rieurs  par  I'istbme 
qui  avait  M  coup^^  n*ayant  ni  bateaux,  ni  pontons,  ni  le  temps 
d'en  construire,  il  songea  k  oiettre  T^tang  k  sec  en  coupant 
la  chaass^e  qui  en  retenait  les  eaux  et  les  faisant  ^couler.  Des 
travailleurs  se  mirent  k  ro&uvre.  Alors  les  Anglais,  se  pla^ant 
dans  des  pelits  bateaux  bastingu^s  avec  des  planches,  commen- 
cireat  k  les  barceler  k  coups  de  filches  et  les  incomoiod^rent 
beaucoop.  Les  archers  bretons  leur  ripostirent  de  leur  mieux , 
et,  malgr^  les  planches  qui  leur  servaient  de  pavois,  parvinrent 
plus  d'une  fois  a  les.  faire  reculer.  Enfin ,  apr^s  un  travail  p^- 
nible  et  opiniitre,  la  chauss^e  fut  couple,  Teau  s'^coula  et  T^tang 
demeara  a  sec. 

Les  assi^geants  n'en  furent  pas  plus  avanc^s  pour  cela ;  car , 
iorsqulls  voulureirt  y  mettre  le  pied ,  ils  trouvirent  que  le  fond 
de  cet  ^tang  £tait  d'une  vase  si  moUe  et  si  profonde  qu'on  s'y 
serait  englouti  et  noy^  tout  comme  dans  I'eau.  Cet  obstacle  fut 
sur  le  point  de  les  rebuter;  mais  Topinisitret^  de  Du  Guesciin 
sormonta  leur  d^couragement.  II  aurait  mieux  aim^  p^rir  cent 
fois  qu€l  de  lever  le  si^ge  d'un  simple  chateau ,  quelque  fort  qu'il 
flit,  lai  qui  n'avait  jamais  ^chou^  jusqu'alors  dans  de  sembiables 
entreprises.  11  persuada  done  h  ses  gens  qu'avec  du  courage  et 
de  la  perseverance  ils  viendraieut  *^  bout  de  celle-ci. 

II  ne  lui  restait  plus  d'autre  moyen  pour  parvenir  k  ce  but 
que  de  r^ndre  llstbme  praticable,  puisque  c'^tait  le  seul  point 
par  ieqael  on  put  parvenir  au  pied  des  murailles.  L'^tang  se 
trouvait  environnd  de  grands  bois;  Bertrand  ordonna  qu'on  y 
eoup^  une  quantity  considerable  de  merrains  et  de  fascines ,  avec 
lesquels  il  combla  les  coupures  de  Tisthme  et  de  plus  lui  donna 
one  largeur  suffisante  pour  que  quinze  hommes  y  pussent  passer 
de  froat*  Cette  operation  couta  k  son  arm^e   huit   jours  d'un 
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travail  assidu  et  ex^cut^  au  milieu  de  la  gr^Ie  de  traits  et  de 
pierres  que,  du  haut  de  leurs  tours,  les  Anglais  laotaient  sans 
relache  sur  les  travailleurs. 

L'acc^s  du  chsiteau  devenu  facile,  notre  Bertrand  s'eu  regarda 
comme  ie  matlre.  II  conduisitses  troupes  k  Tattaque  de  la  premiir^ 
enceinte ,  et  y  ayant  attach^  ses  sapeurs ,  la  briche  fut  bientdt 
pralicable.  Les  Bretons  mont^rent  a  Tassaut  et  fureot  bientdt  les 
inaitres  des  ouvrages  exl^rieurs,  que  les  Anglais,  d'ailleurs,  oe 
leur  dispul^rent  que  faiblement.  lis  se  retir^rent  derriire  la  pa- 
lissade  de  la  contrescarpe^  et  Ik  ils  firent  la  plus  vigoureuse 
resistance ,  accablant  les  Bretons  de  traits  et  de  brandons  enduits 
de'r^sine  enflamm^e.  Du  Guesclin  ordonna  ii  cinq  cents  de  ses 
plus  braves  soldats  de  renverser  ia  palissade ,  et  ceux^-ci  se  mirent 
a  en  arracher  les  pieux  avec  une  telle  ardeur,  qu'elle  ne  tarda 
pas  k  6tre  d^truite.  Les  Anglais  alors  entrferent  tous  dans  le  corps 
de  la  place,  d'oii  ils  esp^raient  bien  chasser  leurs  ennemis  et 
les  contraiodre  k  lairetraite. 

De  nouvelles  fascines  furent  apport^es  par  les  assi^geants  et  des 
^chelles  appliqutes  contre  la  muraille  :  un  assaut  meurlrier  com- 
men^a.  Si  les  Bretons  attaquaient  avec  autant  d'acharnement  que 
d'audace ,  les  Anglais  ne  se  d^fendaient  pas  avec  moins  d'^nergie. 
Roger  Davy,  leur  chef,  les  animait  par  son  exemple ;  car ,  outre 
son  honneur  qu'il  avait  k  conserver,  it  avait  encore  a  d^fendre 
la  vie  de  son  Spouse ,  Jeanne  de  Rostrenen,  d'une  illustre  maison 
de  Bretagne ,  et  qui  se  trouvait  enferm^e  avec  lui  dans  sa  place. 

Les  assaillants  ^prouvaient  done  de  tous  cdt^s  une  resistance 
d^sesp^ree  :  du  haut  des  murs  on  faisait  .pleuvoir  sur  eux  de 
grosses  poutres,  de  gros  blocs  de  pierre  qui  les  ^crasaient  et 
les  renversaient  eux  et  leurs  dchelles.  Cependant  leur  ardeur  o'en 
etait  pas  raientie :  k  peine  une  ^chelle  etait-elle  fracass^e  qu'une 
autre  se  plantait  k  sa  place  et  se  couvrait  de  soldats  grimpant 
courageusement  k  I'escalade ,  mais  qui  ne  tardaient  pas  a  ^prouver 
le  sort  de  ceux  qui  les  avaient  pricidis. 

Du  Guesclin,  impatient^  du  peu  de  succ^s  de  Tassaut,  com- 
manda  raille  bomiues  pour  attaquer  la  porte  du  chateau,  avec 
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ordre  d'y  p^rir  ou  de  s*en  emparer.  Lui-mSme  se  mit  h  leur 
iHe  la  torche  a  la  main ,  et ,  malgr^  les  efforts  opiniatres  des 
archer^  places, sur  les  tours  du  portail ,  il  parvint  a  y  mettre 
le  feu.  Elle  fut  bientot  embras^e,  et  les  Bretons,  furieux,  se 
pr^cipit^rent  sous  la  voute  pele-mele  et  au  milieu  des  pieces  de 
charpente  de  la  herse  enflamm^e ,  dont  les  charbons  ardents  leur 
pleuvaieot  sur   la  t^te. 

Roger  Davy ,  qui  combaliait  sur  les  remparls ,  fut  aussitdt  pr(5- 
veuu  que  la  porte  du  chateau  ^tait  brult^e  et  que  les  as- 
si^eaots  en  ^taieut  les  mattres.  II  y  courut  avec  cent  de  ses 
plus  braves  soldats  et  se  precipita  en  d^termin^  sur  les  Bretons 
qui  encombraient  le  portail;  lui-m^mey  poussa  une.  cbarrette  qui 
se  trouvait  dans  la  cour,  el  il  les  arrela  un  instant  avec  cetle 
espece  de  barricade.  Mais  elle  fut  presqu'aussit6t  incendiee,  el 
le  vaillant  Anglais  n'eul  plus  d'autre  ressouroe  que  de  disputer 
k  ses  ennemis  le  passage  pied  a  pied  et  I'^p^e  a  la  main. 

Gependant  le  succ^  de  Taltaque  du  portail  avait  fail  une  di- 
version favorable  en  faveur  de  ceux  qui  tenlaient  d'un  autre  cole 
i'esoalade  de  la  muraille.  Obliges  de  la  d^garnir  pour  courir  a 
la  defense  de  leur  porte,  les  Anglais  n'y  firent  plus  qu'une  re- 
sistance affaiblie.  Cinq  ou  six  Bretons  parvinrent  au  parapet  et 
y  plant^rent  F^tendard  de  leur  g^n^ral.  A  cette  vue,  les  assidgds 
perdirent  courage  et  abandonn^reiit  le  rempart ,  et  le  cri  redou- 
table  de  N.  D.  Du  Guesclin  fut  le  signal  de  la  victoire  des 
Bretons. 

Davy  cependant  resistait  encore  et  se  batlait  en  dfeesp^r^;  les 
cris  de  triomphe  des  assi^geanls*  lui  annoncirent  que  tout  ^tait 
perdu  et  que  sa  place  avait  change  de  maitre.  Le  g^ni^reux  Du 
Guesclin  se  souvint  alors  que  T^ouse  de  ce  brave  capitaine  s'y 
Iroavait  en  personne,  et  que  cette  dame  de  haute  naissance 
allait  se  Irouver  expos^e  a  la  brutality  de  ses  soldats,  que  la 
vigoureuse  defease  de  leurs  ennemis  avait  rendus  furieux.  II  jugea. 
qu'il  ne  pourrait  plus  les  mattriser  si  cette  dtfense,  dfeormais 
inutile,  se  prolongeait  encore,  et  il  voulait  k  tout  prix  sauver 
Ihonneur  el  la  vie  k  eette  dame  et  k  son  valeureux  dpoux.  S'avan^ant 
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done  vers  ce  dernier ,  ii  lui  dit  :  «  Vaillant  capitaine,  ii  n'est 
»  plus  temps  de  faire  resistance;  voire  place  est  Si  nous.  Rendez- 
»  vous  h  moi ,  et  je  vous  accorderai  bonne  composition.  »  Davy , 
voyant  bien  qu'en  effet  il  ^tait  inutile  de  prolonger  d^sormais 
le  combat,  lui  remit  son  ^p^e  en  lui  disant  :  «  A  tout  autre 
»  qu'a  vous  9  illustre  Du  Guesclin,  je  ne  I'aurais  jamais  remise 
»  et  j'aurais  combaltu  jusqu'au  dernier  soupir  pour  d^fendre  ma 
»  liberty  et  ma  vie  ^  mais  je  ne  dois  pas  rougir  de  ma  d^faile , 
»  puisque  je  n'ai  c^d^  qu*a  un  li^ros  digne  de  soumettre  Tu- 
i»  nivers  entier.  »  Du  Guesclin  lui  donna  la  main  et  lui  rendit 
son  ^p^e,  ne  voulant  que  sa  parole  pour  gage  de  la  soumission 
d'un  si  brave  homme. 

Tandis  que  cela  se  passait ,  les  Bretons  p^ndtraient  de  tous  cdt^s 
dans  le  chiiteau  et  passaient  impiloyablement  au  fll  de  T^p^e  tous 
ceux  qulls  y  renconlraient;  ils  commen^aient  aussi  k  piller.  Mais 
Du  Guesclin  fit  sonner  la  retraite  et  ordonna  de  cesser  le  car- 
nage. II  eut  beaucoup  de  peine  k  faire  ex^culer  cet  ordre  :  tous 
ses  gens^  n'^tant  pas  des  troupes  sold^es  et  n'^tant  que  des  hommes 
des  communes  qui  avaient  march^  voloutairement,  n'^taient  point 
habitues  k  la  soumission  qu'exige  la  discipline  militaire;  de  plus, 
ils  etaient  exasp^r^s  par  Popinijtre  resistance  qu'avaient  faite  les 
Anglais  et  par  les  pertes  qu'un  assaut  si  sanglant  leur  avait  occa- 
sionn^es.  Dans  le  premier  moment,  ils  ne  voulaient  rien  ^couter. 
Enfln^  Tascendanl  de  Du  Guesclin  et  le  respect  qu'imposait  son 
nom  Temport^rent  :  la  boucherie  cessa;  Davy,  son  epouse  et  la 
plus  grande  partie  de  ses  richesses  furent  sauv^s.  Les  soldats 
anglais,  qui  avaient  survecu  au  massacre ,  furent  renvoyfe  libres 
et  sans  ran^on,  k  la  seule  condition  de  ne  point  porter  les  armes 
d'un  an^  et  le  cbHteau  de  Peslivien  fut  d^manteie. 

Apres  cetle  expedition,  Du  Guesclin,  pour  accomplir  entifere- 
ment  la  promesse  qull  avait  faite  aux  habitants  de  Guingamp^ 
'  marcha  a  leur  tfile  sur  le  chateau  de  Trogoff.  Mais  Thuomelin , 
qui  y  commandait ,  ayant  appris  de  quelle  manifere  noire  beros 
avail  triomphe  du  chateau  de  Peslivien,  qui  etait  infiniment  plus 
fort,  n'attendit  pas  I'escalade;  et  d^s  qu'il  se  vit  investi  par  les 
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soldats  de  BertraDd  9  il  se  rendit  k  composition.  II  eut  la  per- 
mission 9  pour  lui  et  sa  garnison,  de  sortir  de  la  place  vie  et 
bagues  sauves,  et  de  se  relirer  oil  i,b  voudraient.  Cette  affaire 
ainsi  termin^e,  les  homines  %^\  i^fmm  &uivi  Du  Guesclin  re- 
tonroirent  dans  ieurs  foyers  en  le  comblant  de  benedictions  et 
de  remerciments.  Pour  lui,  aprfes  avoir  ainsi  purge  toutlecomtd 
de  Pentbievre  de  la  presence  des  Anglais,  il  se  rendit  h  son 
gouvernement  de  Pontorson. 
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€HAPITRE  V. 


Situation  politique  de  la  France  pendant  la  regence  d«  Daophin.  • —  II  ras- 
semble  son  arm^e  et  en  donne  le  comznandexnent  h  Du  Guesclin.  —  Siege 
et  prise  de  Melun  par  les  FraD9ais. — Pmes  de  Mautcs ,  du  fort  de  Rouleboise 
et  de  la  ville  de  Median.  —  Commencements  de  rartillerie  a  feu.  —  Mort 
duroi  Jean;  son  filty  Charles  V,  iui  snccdde.  •— •  Les  Anglais  et  les  IVavarcois 
r^unissent  leurs  forces  en  Iformandie.  —  Du  Guesclin  marche  contre  euz. 
—  Bataille  de  Gocherel.  —  Du  Guesclin,  victorieux»  est  nomm^  par  le 
Boi  mar^chal  de  Normandie  et   comte  de   LongucTiUe. 

'  A  r^poque  i  laquelle  nous  sommes  parvenus ,  la  France  se 
trouvait  r^duite  k  Ktat  le  plus  d^sastreux.  Les  Anglais  ^taient 
mailres  de  ses  plus  belles  provinces  et  y  commettaient  toules 
sortes  d'exactions ;  la  Guyenne  ^  le  Poitou  9  I'Anjou ,  le  Maine 
^taient  en  leur  pouvoir.  Gharles-le-Mauvais  9  roi  de  Navarre,  qui 
poss^daii  les  plus  fortes  places  du  Perche  et  de  la  Normandie, 
les  y  avait  appel^ ,  et ,  levant  contre  son  souverain  la  bannifere 
de  la  revoke ,  ce  m^hant  prince  faisail  cause  commune  avec  les 
ennemis  de  la  France.  Le  roi  Jean  9  toujours  prisonnier  h  Londres , 
avait  donnd  la  rdgence  du  royaume  au  Dauphin,  son  fils,  qui 
fut  bientdt  Charles  V;  mais  ccr  prince  pouvait  k  peine  soutenir 
le  fardeau  dun  gouvernement  qui  chancelait.  II  ne  Iui  restail) 
avec  quelques  provinces  centrales ,  que  la  ville  de  Paris ,  dont  la 
fld^lit^  douteuse  ne  Iui  permettait  pas  d'en  esp^rer  de  grandes 
ressources.  II  en  trouva  dans  la  force  de  son  caractere  et  dans 
le  d^vouement  de  sa  vaillante  noblesse.  Quoique  menace  de  tons 
c6t^s  par  des  ennemis  nombreux  et  bien  supMeurs  en  force, 
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il  r^solut  de  ieur  opposer'  une  ^nergique  resistance  et  ne  d^sesp^ra 
pas  d'en  triompher  en  opposant  le  courage  aa  nombre  de  ses 
adversaires.  II  envoya  done  de  tous  cot^s^des  ^missairesaux  seigneurs 
et  aax  g^n^raux  fiddles  h  la  cause  de  la  patrie ,  en  Ieur  mandant 
de  se  rendre  aupr^  de  sa  personne  avec  toutes  les  troupes  dont 
ils  poavaient  disposer. 

On  pense  biea  que  Du  Guesclin  fut  convoqu^  des  premiers. 
11  etait  a  peine  depais  huit  jours  dans  ses  foyers  domestiques , 
que  I'ordre  du  Dauphin  lui  arriva  et  qu'il  iui  fallut  courir  h  de 
Qouvelles  fatigues,  braver  de  nouveaux  dangers. 

Avant  son  depart ,  Tiphaine,  son  Spouse,  toujours  sectatrice  z^l^e 
des  predictions  astrologiques ,  le  supplia  de  revenir  du  m^pris 
qu'il  avait  toujours  montr^  pour  ces  absurditis;  et  quoique  Du 
^Guesclin  lui  dlt  que  la  destinde  des  hommes  etait  entre  les  mains 
•de  Dieu  seul,  qui  en  disposail  k  sa  volonte,  elle  persista  k  lui 
soatenir  qu'il  y  avait  des  jours  heureux  et  malheureux  marques 
d'avance  par  le  destin,  et  que,  dans  ces  derniers,  il  fallait  se 
precautionner  contre  la  malignity  de  Ieur  influence.  Elle  remit 
h  SOB  mari  destablettes  sur  lesquelles  elle  avait  inscrit  une  s^rie  de 
ces  jours  malheureux,  dans  lesquels  elle  le  supplia  de  ne  rien 
hasarder,  denerienentreprendre,  parce  qu'alors  il  n'^prouverait 
que  des  revers. 

Bertrand  prit  les  tablettes  par  pure  complaisance  ^  car  tons  les 
raisonnements  de  Tiphaine  ne  pouvaient  le  persuader.  Mettant 
toute  sa  coniiance  en  Dieu  seul,  il  embrassa  sa  femme,  monta 
sor  son  coursier  et  partit  h  la  t^te  de  sa  eompagnie  d'hommes 
d'armes,  augmentee  de  nombreux  volontaires,  pour  aller  joindre 
le  Dauphin  a  Paris. 

A  sou  arriv^e  dans  cette  capitate^,  il  la  trouva  dans  une  si- 
tuation tr^s  critique  :  Meulan,  Mantes ,  le  fort  de  Rouleboise , 
en  un  mot,  toutes  les  places  qui  mailrisaient  le  cours  de  la  Seine 
etaient  entre  les  mains  de  capitaines  anglais  et  navarrois ,  parmi 
lesquels  on  remarquait  le  Captal  de  Buc ,  le  Basque  de  Mareuil , 
Jean  Jouel  et  Pierre  de  Sacquainville.  lis  Inierceptaient  toute 
esptee  de  commerce  et  de  communication  entre  Rouen  et  Paris. 
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D'uDe  autre  part^  ia  ville  de  Melun  itait  aossi  occapfe  par  eax 
et  emp^cbait  les  bateaux  charges  ie  subsistances  de  descendre  la 
Seine  pour  ailer  approvisionner  ia  capitale.  La  disette  s*y  faisait 
d6]k  sentir;  la  populace  parisienne,  qui  fut  toujours,  h  toutes 
les  ^poques  de  noire  faistoire ,  ia  plus  infame  de  toutes  les  ca- 
nailles  du  royaume,  commencait  k  murraurer  bauteroent  et  ii 
menaopr ,  selon  son  usage  invariable ,  de  se  r^rolter  coatre  sod 
prinee  legitime ,  cemme  si  ce  dernier  efit  iii  cause  da  fl^au  doot 
cette  populace  £lait  menac^e. 

Environn^  par  ses  ennemis  dotit  tes  forces  r^ooies  mena^ieat 
de  I'accabler,  le  Dauphin  sentit  bien  que,  si,enun  pareil  mo- 
ment, la  capilale  lui  ^cbappait,  e'en  ^tait  peut-Mre  fait  de  sa 
cause  ^t  de  celle  de  la  France.  II  fut  done  arriK  dans  son  cooseil 
que,  pour  apaiser  les  murmures  des  Parisiens  et  reodre  libres 
les  arrivages  des  subsistances  venant  de  Brie  et  de  Bourgogoe,' 
il  fallait  sur-le*champ  aller  s'emparer  de  Melun. 

Blanche  de  Navarre ,  sceur  de  Charles-le-MauTais ,  habitait  dans 
cette  ville;  en  apprenant  le  projet  du  Dauphin,  qu'on  ne  tiot 
pas  assez  secret ,  elle  y  appela  le  plus  de  gens  de  guerre  qu'cUc 
put  et  le  Basque  de  Mareuil  lui-mtme,  auquel  elle  confia  le 
commandemeni  de  la  place  comme  au  plus  experiments  capitaine 
de  son  parti. 

Le  Dauphin^  malgrS  la  faiblesse  de  sa  constitution,  malgri 
rStat  maladif  permanent  qui  lui  Stait  restS  depuis  I'empoison- 
nement  efTectu^  sur  lui  par  Charles-le-Mauvais ,  le  Dauphiu^ 
dis-je,  voulut  se  nhettre  en  personne  h  la  t£te  de  son  arm^j 
qui  bientdt  parut  sous  les  murs  de  Melun.  Cette  ville  fut  in- 
vestie  et  on  fit  toutes  les  dispositions  nScessaires  pour  lui  donner 
Tassaut. 

Avant  d'en  venir  iSi ,  le  Dauphin ,  par  Sgard  pour  la  prin- 
cesse  qu'il  savait  enfermSe  dans  la  place ,  Tenvoya  sommer  de 
la  lui  rendre  et  lui  proposa  mdme  de  la  d^dommager  de  la 
perte  de  Melun,  en  lui  faisant  don  d'nn  autre  domaine  qui  lui 
offrirait  de  plus  grands  avantages  quecelui  qu'elle  cSderait.  Blanche 
rSpondit  fi^rement  que,  pour  possSder  la  ville  qu'elle  tenait,  it 
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foudrait  que  Charles  y  entrat  par  la  briche,  et  que  cette  br^he 
serait  arros^e  du  sang  des  soldats  frangais.  Sur  cette  r^ponse, 
le  Dauphin  ordonna  qu'oQ  se  ttut  pret  a  donner  I'assaut  ie  len- 
demaln. 

D^  I'aube  da  jour,  les  trompettes  dooD^reut  le  signal  de  I'at- 
taque.  On  n'avait  pas  de  machines  et  il  fallait  employer  i'esca- 
lade,  faute de pouvoir  faire  une  brkhe  aux  murailles.  Elles  ^taient 
bord^es  d'une  foule  de  combattants  disposes  k  les  d^fendre  fus- 
qu'a  la  derni^re  exlr^mit^. 

Les  archers  et  arbai^triers  commencirent  leurs  d^charges ,  afin 
de  balayer  les  remparts,  tandis  que  les  hommes  d'armes  mon- 
taient  a  Fassaut. 

Du  Guesclin  et  ses  Bretons ,  jaloux  de  se  distinguer  sous  les 
yeux  da  Dauphin  ,  qui  les  voyait  combatlre  pour  la  premiere 
*fois,  se  pr^senterent  les  premiers  k  Tescalade;  mais  ils  furent 
repooss^s  par  les  assi^g^s,  qui  d^ployirent  dans  ieur  defense 
aulant  d'actiyit^  que  de  valeur.  Le  Basque  de  Mareuil  surtout 
les  animait  par  son  exemple  :  il  courait  d'un  point  k  un  autre, 
encourageanl  sans  cesse  et  excitant  ses  soldats;  arm^  Iui-m6nie 
d'une  arbal^te,  il  s'en  servait  avec  lant  d'adresse  et  visait  avec  tant 
de  precision ,  que  chaque  trait  qu'il  d^cochait  abattait  un  homme , 
perc£  d'un  coup  niortel.  II  forga  plus  d'une  fois  les  assaillants 
a  la  relraite.  Du  Guesclin,  voyant  que  Ieur  ardeur  fl^chissait 
sous  les  coups  de  ce  redoulable  ennemi ,  cria  aux  archers  frangais 
de  dinger  tous  leurs  traits  sur  le  Basque  de  Mareuil  et  detacher 
de  le  tuer,  disant  que,  si  une  fois  il  ^tait  mort,  il  r^pondail 
de  la  reddition  de  la  place.  On  s'efforga  d'ex^cuter  cet  ordre, 
mais  le  Basque  ne  fut  point  atteint.  La  resistance  des  assi^ges 
en  devint  plus  ^nergique  :  ils  renversaient  les  ^chelles  et  culbu- 
taient  les  Frangais  les  uns  sur  les  autres  dans  le  foss^,  en  jetant 
sar  eux  des  poutres  et  des  pierres  ^normes. 

LeDauphin,  de  la  fen^tre  dune  maison  du  faubourg,  con- 
sid^rait  et  dirigeait  Fassaut.  Voyant  que  ses  troupes  n'y  obte- 
naient  aucun  succ^s  et  commengaient  m^me  k  se  d^courager ,  il 
voulut  y  aller  lui-mdnie  et  r^veiller  Ieur  Anergic  en  combattant 
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h  leur  l6te.  Les  chefs  de  l*arin^e  s'y  oppos^rent  en  loi  reprisentaot 
que,  dans  la  situation  critique  oii  se  trouvait  le  royauroe,  le 
destin  de  la  France  d^pendait  de  sa  personne ;  que  sa  mort  la 
plongerail  dans  toules  les  horreurs  de  I'anarchie,  et  qui!  nc 
devait  done  pas  exposer  sa  vie  dans  une  action  si  roeurlriire.  Do 
Guesclin,  furieux  dela  resistance  des  assi^g^s,  rallia  ses  Bretons, 
leur  inspira  une  nouvelle  ardeur  et  jura  «  que  par  Dieu ,  qui 
»  peina  en  croix  et  au  tiers  jour  ressuscita ,  ii  iroit  parier  a  la 
»  baretle  du  Basque  de  MareuiL  » 

En  disant  cela ,  il  saisit  une  ^chelle  qui!  dressa  contre  la  ma- 
raille,  et  commen^a  k  monter  T^p^e  au  poing  en  se  couvram 
de  son  bouclier.  Le  Dauphin  ^  remarquant  sa  contenance  iolr^ 
pide,  dit  a  ceux  qui  renvironnaient  :  «  Je  parie  que  ce  brave 
»  guerrier  est  Du  Guesclin ,  car  voilSi  bien  son  audace  accoutu- 
»  m^e.  »  On  lui  dit  qu'ii  ne  ,se  trompait  pointy  et  que  c'^tait* 
bien  le  brave  Bertrand  lui-mdme. 

f  Di]k  au  haut  de  son  ^chelle ,  noire  h^ros  alteignait  les  cr^neaux  el 
provoqnait  le  Basque  de  Mareuil  :  «  Mais,  dit  la  vieille  chronique, 
»  le  bascon  n'acouloit  rien  de  son  dil;  niais  demanda  une  pierre 
»  k  ses  gens,  loule  la  plus  poisanle  que  Ton  pourroit  trouver, 
»  et  ils  lui  dirent  :  vous  avez  devant  vous  ce  que  vous  deniandez 
»  et  grands  bans  traversins ,  et  queiies  *  plaines  de  cailloux.  Vous 
»  ne  povez  faillir.  Boutez  a  tous  c6tez  sur  ce  villain  qui  ainsi 
»  monte.  Mais  comme  il  est  gros  el  quarri,  et  court  et  tout 
»  enfii  pour  ses  armeures.  Qui  le  tomberoit  on  foss^,  il  auroil 
»  tanl6t  le  cueur  cfev^.  Et  sembloit  estre  un  porleur  d'affeulreures 
»  qui  soil  nez  de  Paris,  car  il  esloit  lout  boursoufl<5.  — Ainsi 
»  se  moquoient  de  Berlran  ceulx  qui  mal  le  cognoissoient.  Et 
»  le  bascon  deschargea  sur  lui  et  ^r  son  eschielle,  un  grant 
»  quaque  tout  plain  de  cailloux.  » 

Le  poids  de  ce  tonneau  rempli  de  pierres  brisa  effectivemenl 
r^chelle  sur  laquelle  ^tait  Du  Guesclin,  el  il  lomba  la  tele  la 

*  QueiieSf   poor  cacqucy  vieax    mot  qai   signifie  tonneau. 
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premiere  dans  le  foss^  rempli  d'eaa.  Le  Dauphin,  t^moin  de  sa 
chute,  ordonna  k  cinq  ou  six  archers  de  sa  garde  d'aller  I'en 
retirer  k  tout  prix.  Ceux-ci  le  raltrapferent  par  les  pieds;  mais 
la  chose  ne  put  6lre  ex^cut^e  si  promptement  que  Du  Guesclin 
ne  fot  d^ja  forlement  asphyxia  quand  on  le  retira  de  I'eau.  On 
lui  dta  vile  son  casque ;  ii  dtait  priv6  de  sentiment.  Le  m^decin  du 
Dauphin  accourut,  le  fit  d^sarmer  et  mettre  dans  un  Tumier  chaud. 
U  y  demeura  pr^s  d'une  heure  avant  de  reprendre  ses  esprits. 
L^ssaut,  pendant  ce  temps,  avail  continue  avec  acharnement. 
Du  Guesclin  eut  a  peine  recouvr^  Tusage  de  ses  sens  qu'il  saisit 
ses  armes  et  y  retourna.  II  fut  atlaquer  les  barrieres  ext^rieures 
de  la  porte  principale  de  Melun,  tua  ou  mil  en  fuile  ceux  qui 
les  gardaient,  brisa  les  barriferes  a  coups  de  hache  ,  et  il  allaU 
s'exercer  conlre  la  porte  m6me,  lorsqu'enfin  la  nuit  vint  mettre 
un  terme  k  Taction  et  suspendre  cet  assaut  meurtrier  ou,  de 
part  et  d'autre,  on  avail  deploy 6  un  courage  ^gal ,  essuyi  de 
grandes  perles^   el    dont  le   succis   demeura   ind^cis   pour  le 

jnomeDt. 

Le  lendemain ,  de  bonne  heure ,  le  Dauphin  ordonna  de  re- 
commencer  un  nouvel  assaut,  pour  lequel  il  ddsigna  Tilite  de 
ses  troupes,  dont  il  donna  le  cpmmandement  a  Du  Guesclin, 
car  il  voulait  absolument  se  rendre  raaitre  de  Melun.  La  reine 
Blanche  et  le  Basque  de  Mareuil  apprirent  bientdt  ces  pr^pa- 
ralifs.  L'assaut  meurtrier  de  la  veille,  qui  avail  dur^  lout 
le  jour ,  leur  avail  cout^  leurs  meilleurs  soldats ;  ils  crurent  qu'ils 
ne  pourraienl  r&ister  a  celui  qui  se  disposail  el  que  le  fameux 
Du  Guesclin  devail  diriger  en  personne.  Pour  *viter  done  k  la  ville 
les  dfeastres  qu'^prouve,  d'aprts  les  lois  de  la  guerre,  une  place 
enlev^e  de  vive  force,  ils  demandferenl  k  capiluler.  Le  Dauphin 
leur  accorda  la  liberie  de  sortir  avec  la  garnison  vie  el  bagues 
sauves,  el  de  se  retirer  ou  ils  voudraient,  moyennant  quoi  la 
place  el  le  chateau  de  Melun  furent  remis  enlre  ses  mains.  Ge 
prince,  apris  y  avoir  ^tabli  une  garnison  frangaise,  revint  a 
Paris,  dont  les  habitants  le  re<jurenl  avec  des  transports  d'all^- 
gresse  et  de  grandes  acclamations  de  joie.  Ils  ^taient  ravis  d'etre 
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d^livr^s  du  voisinage  des  Anglais  et  des  Navarroisi  qui,  de  Melon, 
faisaienl  des  courses  presqu'aux  portes  de  la  eapitaie. 

Le  DaupbiD  se  piut  a  piiblier  que  c'^lait  principalement  ^  la 
valeur  de  Du  Guesclin  qu'on  <tait  redevable  de  la  rMuction  de 
la  viile  assidg^e.  Les  Paristens,curieux  de  connatlre  ce  gueprier 
dont  iis  avaient  d^j^  si  souvent  entendu  parler,  couraient  partont 
au  devant  de  lui,  se  pressaieot  sur  son  passage,  i'admirant  a?ec 
leur  ^tonnement  de  badauds  et  ne  trouvant  pas  que  son  ext^rieor 
r^pondtt  h  la  grandeur  de  sa  renomm^e  :  ils  ne  pouvaient  pe- 
venir  de  ce  qu'un  honime  de  si  mediocre  apparenoe  et  d'un  ex- 
tirieur  si  simple  ^tait  capable  de  faire  de  si  grandes  choses. 

La  prise  de  Melun  arait  rendu  libre  le  cours  de  la  Seine 
au-(fessus  de  Paris ;  mais  les  places ,  qui  Tinterceptaient  entre  cette 
eapitaie  et  Rouen,  portaient  k  ces  deux  villes  un  tel  prejudice, 
que  le  Dauphin  ne  voulut  pas  diff^rer  de  s*en  rendre  maftre  le' 
plus  promptement  possible.  U  chargea  Du  Guesclin  de  I'ex^cutioD 
de  celte  importante  entreprise  et  lui  donna,  pour  la  conduire 
k  bonne  fin ,  le  commandement  d'un  corps  d'arm^e  compost  de 
cinq  cents  bommes  d'armes  et  de  deux  mille  hommes  de  pied. 

Des  trois  places  qui  bouclaient  ainsi  le  cours  de  la  Seine, 
comme  on  disait  alors  ,  c'est-a-dire  de  Rouleboise  ,  Mantes  et 
Meulan,  la  forte  tour  de  Rouleboise  ^tait  celle  qui  incommodait 
le  plus  les  Rouennais ,  et  ils  avaient  r<^solu  de  s'en  emparer  \ 
tout  prix.  Dans  celte  intention ,  dix  mille  bourgeois  ou  habitants 
de  la  ville  de  Rouen  avaient  pris  les  armes  et  sYtaient  orga- 
nises en  corps  de  niilice,  sous  les  ordres  d'un  des  leurs ,  wovami 
Jacques  le  Lieur^;  ils  marcherent  sur  cette  forteresse.  Du  Guesclin, 
apprenant  cette  nouvelle,  voulut  les  seconder  et  commencer  son 
expedition  par  la  reduction,  de  Rouleboise.  II  y  arriva  avec  son 
arm^e  et  en  combina  Tattaque  avec  les  miliciens  de  Rouen.  Cette 
place  ne  consistait  gu^re  qu'en  une  seule  tour  de  dimensions 
enormes,  et  d'une  hauteur  telle  qu'il  n'y  avait  pas  k  songer  de 

*  Charlet  V  anoblit  ce  hrave  homraei  dont  la  posterite  existe  encore. 
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)a  prendre  par  escalade;  de  plus,  elle  ^tait  assise  sur  un  sol 
dur  et  rocailleux,  qui  s'opposait  aux  moyeos  de  la  sape  et  de 
la  mtoe.  Elle  ^tait  d^fendue  par  uue  garnison  toute  compos^e  de 
vieux  soldats  allemands  i  la  solde  de  rAugleterre,  etquecoromandait 
an  capitaine  bruxellois ,  nomm^  Wautaire  Austrade ,  bomme  aussi 
experiments  que  brave.  Du  Guesclia  vit  du  premier  coup  d  oeil 
que  la  prise  de  cette  forteresse  ne  serait  pas  I'afiTaire  d*un  jour, 
qu'il  en  faudrait  faire  le  siSge  en  r^gle,  et  que,  pour  cela,  il 
serait  n^essaire  d'avoir  des  machines  de  guerre.  II  songea  de 
plus  que,  pendant  les  operations  de  ee  siSge,  il  serait  souvent 
harceie  et  entravS  par  des  sorties  de  la  garnison  de  Mantes, 
ville  situSe  k  peu  de  distance,  et  il  pensa  qu'il  serait  utile  de 
commencer  par  s'en  emparer.  D'un  autre  c6[i,  il  ne  pouvait 
souffrir  la  pensSe  de  se  retirer  de  devant  Rouleboise  et  de  voir 
one  armSe  royaie  lever,  sans  coup  fSrir,  le  siSge  d'une  si  petite 
place.  Dans  cette  perplexity,  il  crut  devoir  prendre  I'avis  de  ses 
principaux  officiers  et  il  les  convoqua  en  conseil  de  guerre.  On 
y  convint  onanimement  que  la  prise  de  Mantes  serait  une  chose 
D^cessaire  avant  de  continuer  Fatlaque  de  Rouleboise ;  mais  on 
s'accordait  aussi  h  penser  qu'en  se  retirant  de  devant  ce  dernier 
liea ,  on  porterait  un  rude  ichec  h  la  reputation  des  armes  du 
Dauphin.  La  discussion  n'avani^ait  done  h  rien  et  ne  rSsolvait  pas 
la  question ,  lorsqu'un  chevalier  frangaiS;  nommd  Guillaume  de 
Launoy,  dont  la  valeuretait  tr^s  eslimee  dans  Tarmee,  dit  que^ 
sans  lever  le  blocus  de  Rouleboise,  si  son  general  voulait  mettre 
seulement  quelques  troupes  k  sa  disposition ,  il  se  faisait  fort 
de  surprendre  Mantes  et  de  s*en  emparer  par  une  ruse  de  guerre. 
Du  Guesclin,  vpyant  que  ce  terme  moyen  pouvait  tout  accom- 
moder,  loua  beaucoup  le  z^le  du  brave  Launoy,  lui  donna  les 
taommes  qu'il  dSsirait  avoir  sous  ses  ordres  et  le  chargea  de  dinger 
en  chef  le  projel  qu'il  avait  congu. 

Launoy  choisil  done  d'abord  Irente  soldats  qu*il  fit  entrer  si- 
paremenl  dans  Mantes ,  ou  ils  se  presenlferent  comme  Navarrois 
et  venant  prendre  du  service  dans  la  garnison  de  la  ville.  Ces 
soldats  9  foien  endoctrinSs ,  feignirent  de  ne  se  pas  connattre  les 
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uns  les  aulres  et  se  logirent  (^  et  1^  dans  les  cabarets  de  Mantes , 
ne  se  r^unissant  point  eosemble  pour  ne  point  ^veiiler  de  soup- 
^ns.  Ed  outre ;  iis  affect^reut  dans  lous  leurs  discours  un  grand 
z6ie  pour  le  service  du  roi  de  Navarre  et  une  grande  haine  pour 
les  FranQaiS)  jurant  que,  si  ceux-ci  venaient  assi^ger  la  vilie, 
ils  s'enseveiiraient  sousses  mines  pluldt  quedeconsenlir  a  la  rendre 
au  Dauphin. 

Les  choses  ainsi  pr^par^es  quelques  jours  d^avaace,  Launoy 
prit  vingt  autres  soldats  qu'il  fit  diguiser  en  vigneronsi  mais 
qui  portaient  de  bonnes  armes  sous  leurs  casaques  de  toile,  et, 
au  jour  flx^ ,  il  s'approcha  de  Mantes  avec  ces  vingt  homuies , 
par  une  nuit  tr^s  obscure.  Du  Guesclin  et  le  comte  d'Anxerre  se 
tinreiit  pr6ts  a  le  soutenir  avec  un  corps  de  gens  d'armes  assez 
considerable. 

Les  pr^tendus  vignerons  se  prdsentirent  k  la  porte  de  la  viile 
au  )Our  naissant,  et  au  moment  oil  on  allait  Touvrir  pour  en- 
voyer  les  bestiaux  au  paturage.  Ils  se  pr^sent^nt  aux  boui^eois 
qui  etaient  de  garde  k  celte  porle  comme  s'ils  venaient  en  viiie 
pour  demander  de  Touvrage ;  ces  bourgeois ,  completement  dupes 
de  Fair  simple  et  niais  qu'ils  affectaienl/  les  laisserent  entrer 
sans  d^flance ;  mais  a  peine  les  quatre  premiers  avaient-ils  pass^ 
le  portail,  que  les  autres^  metUnt  r^p^e  k  la  main,  se 
saisirent  brusquement  du  corps-de-garde.  Launoy,  en  mfeme  temps, 
poussa  une  charrelle  sur  le  pont-levis  pour  empficher  qu'on  ne 
le  relevat,  el  fit  sonner  du  cor.  Ace  signal,  les  trenle  soldats , 
qu'il  avail  quelques  jours  avant  inlroduils  dans  la  place  et  qui 
se  lenaient  alertes,  prirent  leurs  armes  et  se  ripandirent  dans 
les  rues  en  crianl  :  Launoy^  Launoy^  ville  gagn^e!  Berlrand 
el  sa  iroupe,  au  bruit  du  lumulle,  accoururent  et  se  jet^ent 
a  corps  perdu  dans  Mantes,  dont  les  habitants ,  surpris,  a  peine 
^veillis,  ne  purenl  faire  qu'une  faible  rfeistance.  Un  certain 
nombre  cependanl  r^ussit  a  se  rallier  et  fut  se  barricader  dans 
r^glise  calhMrale;  ils  mont^rent  dans  les  tours,  et  de  la  lan- 
cirent  par  les  fenelres  des  pierres  sur  les  Fran^ais.  Mais  les 
archers  de  ces  derniers  les  eurent  bientdt  forcfe  de  rentrer  en 
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dedans ,  car  qaicomiue  se  indiitrait  par  quelque  auverture  de  ces 
clocbers  •  ^tait  ^  llastant  m^me  perc^  d'un  trait  d'arbaliie,  Du 
Guesciio,  apprenant  eette  rfeistaDce  aussi  opiniatre  qulDutile, 
s'avaD^  a  la  Hie  de  einq  cents  hommes  de  pied,  enfonga  les 
portes  de  T^lise  i  et~  dit  aax  maiheureux,  qui  s'y  ^taient  I'efugi^s 
avec  beaucoup  de  femmes  et  d'enfants ,  que ,  s'ils  ne  se  rendalent 
a  rinstant  m6me  et  i  discretion  ^  il  aliail  tous  les  faire  passer 
au  Si  de  Vipie-  II  les  assura,  du  reste,  que^  s'ils  se  soumet- 
taieot  a  I'ob^issance  du  Dauphin  ^  leurs  biens  leur  seraient  con- 
serves avee  leurs  vies.  Dans  cette  alternative)  les  bourgeois,  comme 
on  peut  le  eroire,  ne  balanc^rent  pas  k  prendre  le  parti  de 
la  soumission,  et  tous  pr^terent,  entre  les  mains  de  Du  Gues- 
clin ,  serment  de  fid^lit^  i  la  France  et  au  prince  qui  en  dtait 
le  regent  pendant  la  .captivity  du  roi  son  pere. 

Les  habitants  de  Mantes ,  ainsi  rentr^s  sous  Tob^issaoce  de  leur 
souverain  nature],  firent  observer  4  Du  Guesclin  qu'ils.  allaient  ^re 
en  butte  aux  agressions  de  la  garnison  de  Meulan ;  qu'elle  ^lait 
forte,  tr^  agaerrie,  tris  rapace,et  qu'elle  ne  leur  laisserait  pas 
de  repos.  lis  le  suppU^rent  done  de  les  d^livrer  du  fl^au  qui 
les  menacait  en  allant  assi^ger  cette  ville. 

Bertrand  les  assura  que  telle  ^taitbienson  intention,  etqu*ils 
pouvaient  compter  qu'en  pen  de  temps  ils  n'auraient  plus  rien 
k  redouter  de  ce  cot^;  maisqu'auparavant  illni  fallait  r^duire  le 
fort  de  Rouleboise,  qu'uue  partie  de  son  arm^e  tenait  en  ce 
moment  bloqu^.  * 

II  retourna  done  k  son  camp ,  oil  se  trouvait  toujours  la  milice 
bourgeoise  de  Rouen  ^  et ,  en  attendant  que  les  machines  de  guerre 
qu'il  avail  demand^esli  Paris  fussent  arriv^es,  il  fit  encore  une 
fois  sommer  Austrade  de  lui  rendre  sa  forteresse  :  «  Fist  Bertraa 
»  appeller  le  chastellaio  pour  parlementer  a  lui  et  adonc  lui  dist : 
»  je  vous  signifle  et  commande  de  par  nostre  regent  de  France, 

*  Hay  da  Cbastelet  rapporte  difTeremraent  la  prise  de  Mantes,  mais  il  est 
constant  qae  son  recit  eat  pWm  d*erreors«  Noas  avons  sai?i  daos  le  n6tre 
i«    TieilU   cbroniqne    de    1^)87. 
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»  que  Tous  me  rendez  la  tour.  Ou ,  par  la  fey  que  ie  do;  i 
»  Dien ,  ja  de  cy  ne  partiray ,  si  Tauray  prise  aTanL  —  Et  Ie 
»  cbastellain  lui  respoodi  :  Sire ,  je  croy  que  aiuQois  *  que 
»  vous  peussiez  eutrer  en  ceste  toBr,il  tous cooveadra  apprendre 
»  k  Toler  haul,  »  Ce  cMtelaio  arait  taol  d'assuraaee  parce  qu'il 
voyait  Du  Guesclin  di^ourvu  de  machines,  el  que  sa  place, 
eomme  nous  Tavons  Ai]k  dit,  ^tait  imprenabie  sans  ce  secours. 

Mais  les  machiues  arriv^rent  dans  la  nuit  suivaate ,  et  Ie  jour 
naissant  fit  voir  k  Austrade  Ie  menacant  appareil  des  boilers  el 
des  eatapultes.  A  cet  aspect,  il  comprit  que  sa  resistance  serait 
vaine  et  qu'elie  n'aboutirait  qu*^  Ie  faire  passer  au  fil  de  T^p^e  lui 
et  sa  gamisoD.  II  demanda  k  capituler.  On  lui  accorda  cette 
demande ,  et  il  remit  son  formidable  donjon  entre  les  mains  de 
notre  biros,  qui  lui  donna  a  lui  et  aox  siens  la  liberty  de  sortir 
et  de  se  retirer  vie  et  bagues  sauves.  ** 

Une  fois  mattre  de  ce  poste  important,  Du  Guesclin  y  donna 
Ie  soir  mime  un  grand  sonper  k  ses  prineipaux  officiers.  A  la 
suite  du  repas ,  on  agila  la  question  de  savoir  si  <m  con^rveratt 
cette  lour  en  y  laissant  une  forte  garoison,  ou  si  on  la  dimoli- 
rait.  Du  Guesclin  penchail  pour  ce  dernier  parti ,  mais  pourtant 
il  ne  Toulut  riea  decider  sans  prendre  k  ce  sujet  les  ordres 
du  Daupbin,  auquel  on  envoya  de  suite  un  expribs. 

Cbarles  apprit  avec  une  grande  joie  la  prise  de  la  forteresse 
en  question^  mais ,  considirant  que,  pour  la  garder,  il  y  faudrait 
laisser  une  garnison  qui  affaibiirait  d'autant  son  armie  active,  diik 
assez  peu  considerable,  il  envoya  a  son  ginira}  Tordre  de  la 
d^mantelei*,  oe  qui  fut  immidiatement  eximii. 

II  ne  restait  done  plus  qn'li  s'emparer  de  Meulan  pour  dibarrasser 
en  entier  Ie  eours  de  la  Seine.  Toute  rarmrie  tdmoigua  beaucoup 

*  ^meeis ,   avant. 

^^  Hay  da  Chastelet  est  encore  ici  en  contradiction  avec  les  cfaromques 
les  plas  auciennes  et  les  plus  anthentiqnes  :  il  dit  qne  Du  Guesclin  prit 
la  tour  de  Rouleboise  d^assant  et  quMl  fit  pasaer  au  fil  de  Tepee  toate  la 
garnison  et  Ie  capitaine  Austrade  lui-m^tne. 
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d'empressement  k  mareher  oonlre  cette  vilie,  mtine  les  mtliGes 
de  Roaen^  fi^es  de  conihaltre  ^  de  vaincre  soas  le  Taieureux 
Da  Guesclin.  Pour  les  animer  davaDtage^  od  leur  promit  <|ae, 
si  eette  villa  itait  ^mport^  d'assaut ,  elle  serait  li? r^  au  pillage 
et  qu'elles  y  aoraieot  bonoe  part. 

L'arm^e  se  mit  done  en  monTemenl  vers  Meulao.  Uo  cavalier 
anglais  y  coarot  k  toutes  jambes  el  informa  les  habitants,  d^ia 
coDsternis  de  la  prise  de  Mantes  et  de  celle  de  Rouleboise^  quils 
aliaient  (Ire  attaqufe  par  les  troupes  royales  sous  le  Gomman^ 
dement  de  rinvincible  Du  Guesclin  ;  nouvelie  qui  ne  contribua  pas 
pen  k  augmenter  tear  consternation. 

PourtanI ,  aprte  un  pranier  moment  de  stupeur ,  ils  se  ras- 
surirenl  en  constd^rant  la  force  de  leur  villa  et  le  nombre  de 
gens  de  guerre  qu'elle  renfermait.  Ils  flrent  tous  les  apprtts  d'une 
vigoureuse  resistance. 

Meulan  ^tait  en  effet  fortiflie  de  mani^e  a  inspirer  de  la  con- 
fiance  k  ses  d^fenseurs  :  outre  Fenceinte  flanquto  de  tours  dont 
elle  itait  environni^,  la  Hit  du  pont  qn'elle  avail  sur  la  Seine 
itait  d^fendue  par  un  bastion,  et  elle  ^tait  dominie  par  son  chateau 
bill  sur  la  hauteur  et  muni  d'un  donjon  trte  fort  et  tr^  ileni. 
L'arm^e  fran^aise  ayant  fait  ses  approobes  et  pris  ses  positions 
aatour  de  la  ville,  on  assembia  le  conseil  de  guerre  pour  ii^ 
cider  sur  quel  point  on  dirigerait  la  premiere  attaque,  le  donjon 
et  les  fortifications  du  pont  paraissant  ^galement  difficiies  k  em- 
porter.  Qnelques-uns  voulaient  que  Ton  se  rendtt  d'abord  maitre 
du  pont ,  afin  d'^tablir  One  fibre  communication  entre  les  deux 
rives  de  la  Seine.  Mais  le  comte  d'Auxerre  opina  pour  dAuter 
par  la  prise  de  la  grosse  tour  ou  donjon  qui,  naturellement, 
entratnerait  celle  de  la  ville.  11  observa  avec  raison  qu^ine  fois 
qu'on  en  serait  mattre,  la  reduction  du  pont  ne  serait  plus  que 
peu  -de  chose.  Get  avis  fut  adopts  par  le  g^n^ral  Du  Guesclin; 
mais  comme  il  vit  Men,  que  le  si^ge  d'une  place  aussi  forte  que 
le  chateau  ou  citadelle  de  Meulan  pourrait  6tre  de  quelque  dur^e  9 
il  cantonna  commod^ment  ses  troupes  dans  les  villages  environ- 
nans ,  afin  qu'apr^  les  fatigues  des  assauts  elles  pussent  prendre 
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un  repos  n^essaire.  II  canlonoa  de  mdrne  les  bourgeois  aaxi- 
liaires  de  Rouen,  qui  avaient  remould  la  Seine  en  bateau  pour 
venir  partager  les  perils  de  ce  siege  remarquable. 

Nous  disons  remarquable,  parce  que  ce  fut  k  son  occasion 
qu'on  vit  pour  la  premiere  fois  des  canons  dans  Tarmte  fran- 
^ise.  Ces  instruments  de  guerre  ^taient  pourtant  inventus  depuis 
une  quarantaine  d'ann^es.  Un  titre  authentique,  que  nous  avons 
rapport^  dans  un  autre  ouvrage^  ,  prouve  qu*en  1338  ils  ^taieot 
Gonnus  en  France ,  oil  les  Anglais  en  faisaient  usage.  Les  Flamands 
en  avaient  en  1 340  et  s'ea  servireot  contre  les  Frangais  lorsque 
ceui-ci  allaqu^rent  le  Quesnoy;  car  le  chroniqueur  Froissarl, 
parlant  de  ce  si6ge ,  dit  :  «  Ceux  de  la  ville  d^cliqu^rent  contre 
»  eux  ( les  Frangais  )  canons  et  bombardes  qui  gettoient  grands 
»  quarreaux.  »  A  la  bataille  de  Cr^cy ,  en  1346 ,  et  au  si^ge  de 
Komorantin,  en  1366,  les  Anglais  avaient  quatre  canons  qui, 
dit-on,  contribu^rent  beaucoup  au  succis  qnlls^  obtinretit  en  ces 
deux  occasions* 

Mais,  en  France,  on  fut  plus  lent  h  adopter  i'nsage  de  cetle 
nouvelle  artillerie.  Les  armes  k  feu  ont  Hi  k  toutes  les  ^poques 
un  objel  d'aversion  pour  les  v^ritables  braves;  car,  au  moyen 
de  ces  instruments ,  toute  vraie  valeur  personnelle  se  trouve  pa- 
ralys^e  :  le  plus  vaillant  homme  du  monde  no  peut  se  d^fendre 
contre  la  balle  tir^e  par  un  adroit  pollron ,  et  plus  d'un  h^ros 
illustre  a  ainsi  piri  de  la  main  inconnue  d'un  miserable  dont 
toute  la  bravoure  consistait  uniquement  dans  la  justesse  de  son 
coyp  d'oeil.  Ainsi  la  gendarmerie  frangaise  repoussait  de  tous  ses 
efforts  Tadoption^  dans  les  armies,  d'une  invention  qui  tendait  9i 
rMoire  h  n^ant  le  plus  g^n^renx  courage. 

Cependant,  lorsque  de  tous  c6t^s  les  ennemis  de  la  France 
adoptirent  Tartillerie  k  feu,  la  superiority  qu'elle  leur  donna 
en  mainte  circonstance  fit  enGn  sentir  aux  Frangais  la  n^cessit^ 
d'en  faire  ^galement  usage,  afin  de  r^tablir  r^quilibre  et  de  rendre 

*  Notice  sur  qnelqnes  pieces  d*nrtiUerie  ancif nne ,  trooTecs  3k  Birst.  —  Brett , 
ehra  Come  et  BooBetbeaa,  i835. 
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^galede  part  et  d 'autre  la  chance  des  sieges  et  des  combats.  Quoique 
Du  Gaesclio,  comme  chevalier  valeureux,  n'aimftt  pas  plus  que 
ses  nobles  compagnons  ces  infernales  machines  h  fen ,  il  se  con- 
valoquit,  comme  g^n^ral,  de  la  n6cessit6  des'en  servir  et  de  les 
propager  dans  nos  armies.  It  fut  done  le  premier  h  les  recom- 
mander.  Mais,  malgre  ses  efforts  et  son  exemple,  il  ne  r^assit 
gnire  h  vaincre  les  preventions  de  la  gent  darmerie  contre  les 
canons,  et  la  force  du  pr^jug^  s'opposa  long-temps  chez  nous 
aux  progres  de  Fart  de  Tartillerie  pyrobalistique ,  qui  ne  com- 
menga  a  prendre  une  veritable  extension  que  dans  les  premiires 
ann^es  du  seiziime  siicle. 

Du  Guesclin  done  Gt  venlr  de  Paris  quelques  petils  canons, 
esp^rant  par  leur  moyen  avancer  les  progres  du  si^ge  de  Meulan, 
Ces  canons,  qu'on  appelait  pierriersy  parce  que  leurs  boulels 
n'^taient .  alors  qu'en  pierre,  ^taient  encore  bien  impaiTaits  :  ils 
etaient  faits  en  Idle  et  cercl^s  en  fer,  n'<^taient  point  ^tabiis  sur 
Jes  afluts  roulants;  on  les  transportait  sur  des  charriotsau  lieu* 
oil  Von  voulait  s'en  servir,  et  la  on  les  plagait  sur  des  ma- 
driers  pos^s  a  terre  pour  les  met  ire  en  batlerie. 

Toutes  ses  dispositions  bien  prises,  Du  Guesclin  fit  faire  one 
premiere  attaque  sur  la  ville  et  s'avan^a  le  premier  en  t£te  de 
ses  troupes  pour  les  encourager  de  toutes  parts.  Les  assidg^s, 
qui  bordaient  la  muraille,  voyant  les  Francis  s'avancer  r^solu- 
ment,  tirirent  sur  leurg^n^ral  avec  une  batiste,  qui  lan^  une 
^norme  pierre  dont  il  faillit  &Ue  icvasi ,  car  elle  lomba  aux  pieds 
de  son  chcvaL  Bertrand  6t  aussitot  avancer  ses  arbal^triers  qui 
balayerent  les  remparts  a  coups  de  traits,  tandts  que  lui-mfime, 
^  la  X&ie  de  sa  gendarmerie ,  marcha  droit  aux  barri^res  de  la 
porte  de  la  ville,  qu'il  emporta  en  un  clin-d'oeil  et  qu'il  fit 
abattre:a  coups  de  hache,  11  attaqua  alorjs  la  porte  m^me;  les  ha- 
bitants, .epouvant^s  de  son  audace,  en  abandonnerent  la  d(^fense, 
el,  avant  que  les  Frangais  fussenl  enlres  dans  la  ville,  ils 
s'enfuirent  en  disordre,  rassemblerenl  a  la  hate  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  pricieux  el  tiirenl  se  renfermer  pr^cipilamment  dans  la 
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grosse  tour  ou  citadelie  qui,  comme  noos  I'ayoos  dit ,  damioait 
la  place. 

Cependant  la  porte  fat  enroncfe,  Bertrand  et  ses  soidats  p{* 
n^trireot  dans  Mealan;  ceux-ci  se  r^pandirent  dans  les  rues, 
forcerent  les  porles  des  maisons ,  et  cette  ville ,  liTr^e  au  pillage , 
lenr  procura  uq  rlche  butin.  Tous  ceax  des  bourgeois,  qui  n'avaiei^ 
pas  eu  le  temps  de  se  rtfugier  dans  le  donjon ,  se  Grnrent  trop 
heureux  de  racheter  leur  Tie  en  payant  une  forte  rangon,  de 
sorte  que  les  soidats  fran^is  et  surtout  les  yolontaires  de  Rouen 
flrent  en  cette  occasion  un  profit  considerable. 

Ceux  qui  gardaient  la  tAte  du  pont,  Toyant  la  rille  ainsi  sac« 
cag^e,  se  h^t^rentde  la  rendre  dans  la  crainte  que,  s'ils  r^sis- 
taient,  ils  ne  fussent  tous  passes  au  fil  de  I'^p^  dans  la  chaleur 
de  Taction.  Us  obtinrent  la  Tie  sauTe  et  il  ue  resta  plus  k  Du 
Guesclin ,  pour  obtenir  un  succis  complet ,  que  de  s'emparer  du 
donjon,  ce  qu'il  regardait  ponrtant  comme  le  plus  difficile.  ATant 
que  d'en  Tenir  k  une  attaque  de  TiTe  force,  il  fit  sommer  le 
gouTemeur,au  nom  du  Dauphin,  regent  de  France,  de  se  rendre, 
en  lui  reprisentant  que ,  la  Tille  ^tant  di]k  enti^rement  au  pouToir 
des  Fran^ais,  une  plus  iongue  resistance  de  sa  part  serait  inu- 
tile et  n'aurait  h  la  fin  d'autres  risultats  que  de  lui  couter  la  Tie 
ainsi  qu'Si  tous  les  siens,  auxquels  il  jura  de  ne  faire  aucun 
quartier  slls  se  laissaient  emporter  d'assaut.  Mais  le  gouTerneur 
se  moqua  de  cette  menace,  et ,  du  haut  de  ses  cr^neaux ,  il  r^- 
pondit  k  Dn  Guesclin  que,  sll  s'opiniaitrait  h  vouloir  prendre 
sa  tour ,  il  lui  fallait  auparaTant  apprendre  ft  Toler  pour  y  entrer 
par  la  Toie  des  airs  comme  un  oiseau ,  car ,  pour  y  p^netrer 
de  toote  autre  maniire,  il  le  mettait  au  d^fi  d'en  pouToir  Tenir 
a  bout. 

'  Notre  h^ros,  irrite  de  cette  raillerie,  fit  aussitdt  jouer  son 
arlillerie  contre  la  tour;  mais  elle  itait  effectiyement  si  forte, 
que  les  boulets  ne  pouTaient  I'entamer,  et  que  ces  canons  im- 
parfaits  faisaient  beaucoup  moins  d'effet  que  de  bruit.  Ge  que 
Toyant,  Bertrand  fit  cesser  le  feu  et  attacha  ses  mineurs 
au  pied  de  la  forteresse ,  se  contenlant  de  les  faire  prol^ger  par 
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un  corps  d'arbalAriers  d'^te,  qui,  tiraDt  sans  eesae  syr  le 
sommet  du  donjoo ,  empichaient  les  assiig&  d'y  parattre  et  de 
Ik  d'incomiDoder  les  travailleors. 

Ceux-^i  creus^reDt  une  mine  qalls  condutsirent  eti  quelqoes 
lours  josque  sous  les  fondements  de  la  tour,  en  rdUDconnant, 
seloo  Tusage,  avec  de  fortes  pitees  de  merrain.  Quaud  cet  ou- 
vrage  fat  aiusi  conduit  assez  avant ,  ils  mireut  le  feu  aux  ^tancoDS 
sur  lesquels  seulement  reposait  alors  le  pied  du  doojon.  Gette 
charpente  coosum^e,  un  grand  pan  de  la  muraille  tomba  avec 
fracas ;  le  reste  menaQait  d'en  &ire  bientdt  autant.  Geux  qui  ^taient 
dans  cette  tour  furent  saisis  de  frayeur  et  cri^rent  qu'ils  se  rendaient 
k  discretion ,  s'en  remettant  entiirement  i  la  g^n^rosit^  du  vain- 
quenr.  Du  Guesclin  leur  accorda  la  vie,  mais  les  envoya  tons 
prisonniers  k  Paris  avec  leur  gouverneur.  Le  Dauphin  ordonna 
d'achever  de  ddmolir  la  tour  et  de  raser  les  fortifications  de 
Meulan,  ce  qui  fut  exicuii.  11  ne  fit  conserver  que  celles  dela 
t6te  du  pont,  et  y  mit  une  forte  garnison,afln  de  le  d^fendre 
et  pour  qu'en  tout  ^tat  de  choses  la  communication  d'une  rive 
i  Tautre  de  la  Seine  demeur^t  toujours  k  sa  disposition. 

Les  environs  de  Paris  ainsi  d^barrass^s  de  la  presence  des 
Anglais  et  des  Navarrois ,  le  cours  de  la  riviere  rendu  libre  tant 
en  dessus  qu'en  dessous  de  la  capitale,  et  les  communications 
par  eau  r^tablies,  Du  Guesclin  remercia  et  congidia  les  braves 
volontaires  de  Rouen ,  qn'il  renvoya  dans  leur  cit^  fort  satisfaits 
et  charges  des  d^pouilles  de  Tennemi*  Pour  lui^  il  se  rendit  a 
Paris,  accompagn^  du  comte  d'Auxerre,et  fit  au  regent  un  ricit 
detains  de  I'importante  expedition  qu'il  venait  de  terminer  glo* 
rieusement  et  en  moins  de  temps  qu'il  n'avait  lui-mime  osi 
Vespirer. 

Ge  prince  les  combia  de  louanges  et  leur  fit  ji  tons  deux  de 
riches  presents.  Tout  en  remerciant  notre  h^ros  des  eminents 
services  quil  venait  de  rendre  h  la  couronne  de  Prance,  ii  lui 
dit  qu'il  en  attendait  encore  d'autres  de  sa  part,  et  que  Focca- 
sion  ne  tarderait  pas  k  s'en  presenter.  Du  Guesclin  lui  jura  qull 
r^pandrait  s'il  le  fallait  jusqu'a  la  derniere  goulte  de  son  sang 
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pour  lui  conserver  ie  sceptre  que  les  enDemis  de  la  palrie  cher- 
cbaient  a  arracher  de  ses  mains ,  et  qu'il  d&irait  que  {'occasion 
de  lui  prouver  de  nouveau  son  divouemenl  enlier  se  pr^ntat 
bienldt.      * 

En  altendanl ,  11  se  relira  avec  sa  compagnie  dans  son  cMieau 
de  Ponlorson  ,  pour  y  prendre  un  court  repos  et  eonsacrer  quelques 
instants  aux  soins  de  ses  affaires  domesliques.  Cette  tranquillity, 
comme  on  va  le  voir,  ne  fut  pas  de  longue  durfe 

Si  la  prise  des  places ,  qui  interceplaienl  le  cours  de  la  Seine 
et  tenaient  pour  ainsi  dire  la  capitale  bloqude,  avail  causd  au 
Dauphin  la  plus  vive  satisfaction,  elle  avail  jet^  la  conster- 
nation la  plus  profonde  dans  Tame  perfide  du  tratlre' Charles-le- 
Mauvais.  Sa  ville  d'Evreux ,  ou  il  s^journail  d'habitude,  el  plusieurs 
autres  des  places  qu'il  poss^dail  en  Norinandie,  se  trouvaient  par 
1^  a  d^couvert  et  (itaient  menac^es  de  tomber  entre  les  mains  des 
Fran<;ais  a  la  premiere  irruption  qulls  feraieul  sur  ses  domaines. 
Pour  tacher  de  les  conserver  et  se  raeltre  en  mesure  de  faire, 
au  besoin,  une  resistance  eiScace^  ii  rassembla  des  troupes  qull 
fit  venir  de  tons  cdt^s  aupres  de  sa  personne.  Le  Gascon  Jean 
de  Grailly  ,  Captal  de  Buch  * ,  lui  auiena  quatre  cents  hommes 
d'armes;  Jean  Jouel,  g^n^ral  anglais,  lui  en  fournit  autant ;  enfin, 
ces  renfortSj  joints  a  ceux  qu'il  leva  sur  ses  propres  vassaux,  lui 
compos^rent  une  arm^e  forte  de  quinze  cents  hommes  d'armes, 
faisant  cinq  a  six  mille  chevaux;  et  de  cinq  mille  hommes  din- 
fanterie,  II  donna  le  commandement  en  chef  de  cette  arm^e  au 
Captal  de  Buch,  qui  avail  la  reputation  d^un  Ires  experiment^ 
capitaine. 

Quelque  confiance  qull  eut  dans  le  nombre  et  la  bonne  tenue 
de  ses  troupes,  ainsi  que  dans  rhabilete  du  general  qu'il  avait 
choisi ,  Charles-le-Mauvais  ne  pouvail  songer  sans  inquietude  que, 
sans  aucun  doule^  Du  Guesclin  lui  serait  oppose.  La  renommee 

*  C'est-a-dire*  Soignear  de  Buch ,  terre  situee  a  Tentree  de  la  Gironde.  Toat 
le   Laogaedoc   et  la  Gascogae   etaieat    alors   sous    la    domination   des    Anglais. 
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si  jastement  acquise  de  cet  illustre  Breton  lui  caiisait  un  secret 
effroi.  L'exp^rience  avail  d^montr^  que  rien  oe  r^sistait  k  ses 
armes ,  et  le  roi  de  Navarre  doutait  fort  que  les  siennes  fussent 
plus  heureuses.  -• 

Un  jour  que,  dans  une  des  salles  du  chateau  d*Evreux,  ce 
prince  causait  familierement  avec  le  Captal  de  Buch  et  plusieurs 
aulres  seigneurs ,  la  conversation  tomba  sur  la  promptitude  avec 
laquelle  Du  Guesclin  s'^tait  empar^  des  places  fortes  sur  la  Seine, 
el  Charles  en  d^plorait  amereraent  la  perle  :  «  Tanl  que  ce  Du 
»  Guesclin  sera  au  service  de  la  France,  dit-il  avec  une  tristesse 
>  profonde,  on  ne  pourra  lui  faire  la  guerre  qu'avec  d^savan- 
»  tage.  »  Sur  cela  le  Capiat  de  Buch ,  rodomont  et  vanlard  conime 
UD  gascou  qu'il  ^lait,  r^pondit  vivement  au  roi  de  Navarre  de 
n'en  point  prendre  de  souci  el  lui  jura  son  cap  de  bious  qu'avant 
la  Bn  du  mois  it  lui  am^nerait  Bertrand  pieds  et  poings  ii^s. 
«  Men  cousin,    lui   dit  le    roi,  je    connais    voire    bravoure   et 

»  voire  allachemenl  a  mon  service ;  je  suis  bien  assure  que  vous 
»  voHs  y  porlerez  de  lout  ccBur;  mais,  croyez-moi,  encore  que 
»  ce  Breton  n'ail  pas  la  promptitude  ni  la  vivacity  gasconnes, 
»  11  n'est  pas  si  ais6  2i  prendre  que  vous  vous  Timaginez.  Vous 
»  aurez  besoin  de  toute  voire  valeur  et  de  toule  voire  adresse 
»  non  seuleraenl  pour  Tallaquer,  mais  encore  pour  vous  en  di- 
»  fendre.  —  Ah !  sire ,  r^parlit  le  Capiat ,  je  ne  le  renconlrerai 
»  jamais  silot  que  je  le  souhaile !  » 

Sur  ces  entrefailes*,  on  reijut  en  France  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  Jean,  d^c^d(5  ^  Londres  le  10  avril  1364.  Le  Dauphin, 
son  fils^  lui  succ^da  imm^diatemenl,  sous  le  nom  de  Charles  V, 
et,  press6  d'affermir  par  tons  les  moyens  la  couronne  sur  sa  tele, 
il  hala  la  c^remonie  de  son  sacre,  laquelle  alors  avail  surTesprit 
des  peoples  la  plus  grande  influence. 

Du  Guesclin,  de  son  cdtd  ,  inform^  des  pr^paralifs  hosliles  du  roi 
de  Navarre ,  en  fit  donner  promplemenl  avis  5  Charles  V  ,  qui  lui 
ordonaa  aussitdl  de  lever  des  Iroupes  pour  son  service  el  de  les 
cou&uire  en  Normandie ,  afin  de  s'opposer  aux  desseins  de  Fen- 
nemi.  11  Tinvestit  en  mfime  lemps  du  comraandement  en  chef  de 


1 20  msTeiRB 

Tarm^e ,  en  lui  donnant  carte  blanche  pour  agir  contre  ies  en- 
nemis  de  la  maniire  qu'ii  jugerait  ta  plus  avantageuse  pour 
I'honneur  et  le  bien  de  la  couronne  de  France. 

Du  GuescliD,  ainsi  muni  de  Tautorit^  supreme  $ur  Tarmte 
el  revSlu  de  pleins  pouvoirs ,  jura  Dieu  qu*it  feroit  Ies  Jngiais 
courouciePj  ou  qWil  seroit  occis  par  eux  en  bataille,  II 
envoya  ensuite  des  courriers  ^  tous  ses  amis,tant  enNormandie 
qu'en  Brelagne,  pour  Ies  privenir  qu'il  avail  besoin  de  troupes 
pour  le  service  du  roi  et  qu'il  complail  sur  leur  concours,  II 
leur  donna  done  rendez-vous  a  Rouen,  ou  il  se  rendil  aussildt 
lui-mSme. 

Au  mandemenl  de  Du  Guesclin,  une  foule  de  gentilshommes 
Bretons,  Normands,  Bourguignons^  Picardset  m^me  de  Gascogne, 
accoururent  pour  se  ranger  sous  T^tendard  des  lis  et  t^moigner 
le  z61e  qu'ils  avaient  pour  le  service  de  leur  souverain  ,  zele  dont 
Ies  Fran^ais  se  piquaient  autrefois  plus  qu'aucune  autre  nation  de 
TEurope.  «  N'y  ayanl ,  dit  LeCfevre,  aucune  nation  au  monde 
»  qui  prenne  plus  de  part  it  la  gloire  de  son  Roy,  ny  qui 
»  s'expose  plus  volontiers  a  tous  Ies  perils,  pour  Thonneur  de 
»  sa  patrie,  que  la  Fran^oise.  Cela  s*est  remarqu6  dans  tous 
»  Ies  temps.  *  » 

Tel  itait  d'ailleurs  Tavantage  immense  que  la  France  retirait 
du  syst^me  fiSodal ,  lequel  liait  irr^vocablement  tons  ses  habitants 
au  service  du  roi  pour  la  defense  de  T^tat.  Quels  que  fussent 
d'ailleurs  Ies  d^fauts  de  ce  syst^me  (et  quel  mode  de  gouverne- 
ment  n'a  pas  Ies  siensP),  quoique  plus  d'une  fois  on  vtt  des  grands 
vassaux  et  des  seigneurs  insubordonn^sslnsurger  contre  Tautorit^ 
souveraine ,  lors  des  grands  dangers  de  la  patrie ,  quand  la  mo* 
narchie  se  trouvait  en  p^ril ,  tous  rentraient  dans  la  soumission, 
oubliaient  leurs  griefs  parliculiers ,  ne  voyaient  plus  que  la  France 
etson  roi.  R^unis  en  faisceau  autour  du  trdne,  ils  lui  formaient 


*Ancien8    m^moires  sap   DuGaesclin,   tradnits  par  Lcfcvre,  torn.  4,   pag. 
ft53 ,    de  la    collirction   Petitot. 
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un  rempart  inviDcible  de  leur  bravoufe  el  de  leur  d^vouement , 
et  la  patrie  ^lait  sauv^e. 

En  outre^  Da  Guesclin  ^tait  si  g^ndralement  aim^  des  gens  de 
guerre,  Xamih  cause  desavaleur  admirable  que  pour  sdn  ^quit^, 
sa  g^D^rosil^  et  sa  bienveillance  envers  eux ,  que  c'^lait  a  qui 
servirait  sous  ses   ordres  ,  et    qu'a  sou  appel  les  militaires  de 
tous  rangs,  de  toutes  dignit^s ,  s'empressaient  de  toutes  parts  d'ac- 
courir  sous  ses  drapeaux.  Ainsi,  nne  foule  de  seigneurs  et  de 
chevaliers  des  plus  renomin^s  de  I'^poque  se  hat^rent  de  le  venir 
joiodre  a  Rouen  avec  tous  les  hommes  dont  lis  pouvaient  dis- 
poser. L'histoire  cite  dans  leur  nombre  le  comte  d'Auxerre,  le 
comte  de   Tonnerre,    son    frfere  surnomm^  le  Vert  Chevalier, 
Baudouin  d'Hennequin  ,  grand-niatlre  des  arbaWlriers  de  France , 
le  vicomte  de  Beaumont,  Louis  de  Havenskerke,  chevalier  fla- 
mand  ,  Thierry  de  Bournonviile ,  que  Du  Guesclin  arma  che*" 
valier^  les  sires  de  Rambures,  de  Sempy,   de  Villequiers,  de 
Bethencourt ,  Jean  de  Gayeux,  Guiilaume  Trenchant,  Enguerrand 
de    Hesdin,   Robillard  de   Frontebois,    Robert    de  la  Treille, 
Pierre  de  Yiilaines,  surnomm^  le  B^gue ,  qui  depuis  devint  fbmeux 
sous  les  ordres  de  Du  Guesclin* ,   Odoart  de  Renty ,  le  sire  de 
Beaujeu  j   le   sire  de    Yienne ,  Petiton  de  Gourton ,    Aimart  de 
Poitiers.  De  puissants  bannerets  du  Languedoc  ,  tels   qu'Aynfon 
de  Pamiers,  Perduccas   d'Albret  et  le  Souldich   de   TEslrades , 
amenirent  k  notre  Bertrand  leurs  compagnies  d'hommes  d'armes 
bien  completes.    Parmi  les  principaux  Bretons ,  on  remarquait 
Olivier  Du  Guesclin^  Guiilaume  Bouestel,  Eustache  de  la  Houssaye 
et  Holland  du  Bois. 

^  Toate  la  jeunesse  de  Rouen ,  anim^e  d'une  noble  Emulation  j 
voolut  se  joindre  k  ces  guerriers  et  marcher  au  combat  atec  eux. 

*  Le  Segne  de  ViilaiDes ,  qui  joue  un  r61e  remarqaable  dans  cette  histoire, 
^it  an  paavre  gentilhomme  de  la  Beaace ;  il  commenca  par  aervir  comme 
ample  aoldat,  mais  par  sa  bravoare  et  son  merlte ,  qni  le  firent  estlmbr  de  tout 
le  mondc ,  il  s'eleva  de  grade  en  grade  jasqo'it  celni  de  geniiral.  On  croit  qa*il 
mourat  vers   Tan   i3g5. 
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Les  piieres  el  Jes  lames  de  leurs  parents  ,  qui  craigoaienl  de  dc 
plus  les  revoir ,  ne  purent  <5branler  la  r&olulion  g^n^reuse  de  ces 
jeunes  gens  dont  la  pluparl  n'avaient  laani^  ies  armes  de  leur  vie. 
Du  Guesclin ,  pour  s'approcher  du  Caplai  de  Buch  donl  rarm^e 
ravageail  di\^  les  environs  de  Vernon  el  de  Louviers ,  conduisil 
la  sienne  au  Pont  de  TArche.  II  y  arriva  de  Paris  une  foule 
d'ouvriers  el  de  raarchands  ambulauis  qui  apporlaient  provisions 
de  baches  d'armes ,  de  dagues  el  d*^p^es ,  donl  ils  esp^raienl 
avoir  bonne  dtfaile  sachant  que  plusieurs  dcs  voionlaires  n'i- 
laienl  point  arm^s ;  ceux  de  Rouen  enlr'autres  profiterenl  de  I'oc- 
<;asion  pour  s'^quiper  et  leur  achettrenl  leurs  armes  au  complanl. 
Berlrand,  prfil  h  enlrer  encampague,  voulul  faire  le  d^nom- 
bremenl  et  la  revue  de  ses  troupes  quil  rangea  a  eel  effet  dans 
un  champ  a  la  sortie  du  Pont  de  TArche.  «  C<5lail ,  dilLefevre, 
»  un  agr«5able  spectacle  de  voir  la  belle  ordonnance  de  Tarmfe 
»  fran^oise,  dont  les  balaillons  el  les  escadrons  6lant  lout  de 
»  fer  jetloient  une  grande  lueur  par  loute  la  campagne ,  parce 
»  que  le  soleil  dardanl  sur  leurs  casques  excitait  une  rSverbi- 
»  ration  qui  ripandoil  par  lout  un  fori  grand  ^clal.  Les  dra- 
»  peaux  et  les  enseigues  que  le  vent  agiloit  exposoienl  les  lys 
»  aux  yeiix  des  speclaleurs ,  el  les  laisoient  souvenir  qu'ils  en 
»  devoient  soutenir  la  gloire  au  d^pens  de  leur  sang  et  de 
»  leur  vifc  » 

Le  d6nombremenl  achev^,  Du  Guesclin  trouva  que  son  arm^e 
se  composail  de  douze  cents  horames  d'armes,  c'est-a-dire  quatre 
mille  hull  cents  cavaliers  *  et  de  quatre  mille  bons  hommes  de 
pied.  Elle  ^tail  done  cetle  fois  encore  num^riquement  beaucoup 
plus  faible  que  celle  du  Captal,  forte,  comme  nous  lavons  dil, 
de  presdeonze  mille  combattauls.  N^anmoins,  il  n'^lail  pas  un 
Fran^ais  qui  ne  portal  dans  son  coeur  la  certitude  de  la  vicloire , 

*  Cbaque  homme  d'armes,  nous  le  repetoos  encore,  avail  sous  sa  lance ,  c'esU 
a-dire  attaches  a  sa  personne ,  deux  ecuyers  et  un  couslillier.  On  MLdoit  done 
toBJours  compter  quatre  hommes  pour  lance  ou  pour  homme  d'armes.  Cc  nombre 
a   varie  dans  ht  suite. 
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lant  ils  avaienl  tous  conflance  dans  la  fortune  de  leur  inTincible 
general*  Gelui-ci  allait  de  rang  en  rang,  exhortant  chacun  a 
bien  faire  son  devoir,  et  leur  dUant  qu*ils  ne  devaienl  pas  douter 
dn  succis  et  que  Dieu  serail  pour  eux  puisqulls  allatent  com- 
balfre  pour  soulenir  une  juste  cause,  celle  de  leur  souverain 
legitime.  Celte  courte  allocution  remplit  les  soldats  d'ardeur,  et 
il  n*y  eut  qu'un  cri  dans  toute  Tarra^e  pour  deraander  a  marcher 
sur-le-champ  a  I'ennemi. 

Du  Guesclin  d^tacha  aussitdt  quelques  coureurs  pour  savoir 
avec  precision  ou  et  dans  quelle- position  se  trouvait  alors  Tarm^e* 
anglo-navarroise.  II  se  mit  en  marche  vers  le  village  de  Cocherel- 
sur-Eure,  ou  il  ordonna  a  ses  ^claireurs  de  venir  hii  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  auraient  d^couvert. 

Le  Captal ,  qui  tenait  la  campagne ,  brulait  d'envie  de  son  cdt^ 
de  rencontrer  les  Fran<;ais.  Gomptant  sur  la  superiority  de  ses 
forces,  il  s'assurait  qull  les  vaincrait  ais^ment  en  ce  moment, 
el  il  voulait  en  profiler,  car  il  songeait  que,  s'il  tardait  et  que 
Si  une  fois  tous  les  seigneurs  qui  se  trouvaient  retenus  pour 
lors  aopr^s  du  roi  pour  la  solennit^  de  son  sacre,  venaient  en- 
suite  rejoindre  Tarmee,  la  chance  ne  serait  plus  en  sa  faveur. 
li  envoya  done  un  h^ratit  d'armes  anglais,  nomm^  FaucoU)  pour 
reconnattre  Tarm^e  frant^aise.  GeFaucon,  hommealerte  et  adroit, 
s'approcba  des  Fran^ais,  et,  sans  en  Sire  vu,  il  en  fit  une  re- 
connaissance exacte  dont  il  fut  rendre  compte  au  Gaptal  en  lui 
disant  qu*il  avail  aussi  aper<;u  des  Gascons  dans  Tarm^e  de  Du 
Guesclin.  «  Hd  done!  s'ecria  le  Captal  de  Buch  avec  son  accent 
B  natioaal  4  nous  trouverons  a  qui  parler  :  Gascons  contre  Gascons, 
»  Cap  Sainl-Anlonin !  ils  se  pourmeineront.  » 

Etant  done  inform^  que  Tarm^e  fran^aise  se  dirigeait  sur 
Cocherel  ou  la  croix  Saint-Leufroy,  bourg  qui  en  est  voisin, 
le  Gaplal  prit  anx,  environs  une  position  avantageuse.  II  se 
posta  sur  une  colline  adoss^e  k  un  bois  taillis  et  qui  do- 
minait  une  vaste  prairie  arros^e  par  la  rivifere  d'Eure.  II  disposa 
ses  troupes- en  croissant  sur  celte  hauteur,  qui  s'abaissait  en 
pente  douce  jusqu'^  la  prairie.  Dans  celle  situation  ^  il  lui  {tait 
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facile  d'accabier  Tarmfe  de  Du  Gaesclia  si  elle  teDtait  de  monler 
la  colline  pour  le  ioindre,  et  il  ^tait  bien  d^termin^  quant  i 
lui  h  ne  pas  desceudre  et  a  ne  pas  quitter  ud  postesi  avantageux.  II  y 
pouvait  d*autant  mieux  demeurer  qu'il  avail  de  ce  lieu  la  facility 
de  tirer  d'Evreux  les  vivres  qui  lui  ^taient  o^cessaires. 

Du  Guesclin ,  arrive  k  la  croix  Saint-Leufroy  et  persuade  que 
les  Anglais  ne  pouvaient  pas  iire  ^Ioig;nes,  harangua  de  nouveaa 
son  monde  et  exborta  ceux  qui  avaient  quelques  gros  p^chfo 
sur  la  conscience  ^se  rendre  au  convent  des  Cordeliers  de  Co- 
cberel  pour  s'y  confesser  et  s'en  faire  absoudre ,  afin  que  les  d^ 
r^glements  des  uns  n'attirassent  pas  sur  les  autres  les  mal^dic* 
tionsdeDieu,  lorsde  la  bataiile  decisive  qui  s'aiiait  donner  pro- 
chainement.  Une  foule  d'hommes  d'armes  et  de  soldats,qui  navaienl 
pas  toujours  v^cu  comme  des  saints,  se  rendirent  a  Tavis  deleurg^- 
n^ral  et  les  bons  peres  cordeliers  eurent  assez  de  besogne  pour  ^ou* 
ter  et  r^concilier  tons  ces  penitents  improvises. 

Du  Guesclin ,  log^  dans  les  bourgs  de  Cocherel  et  de  Saint- 
Leufroy  ,  y  attendait  impaliemment  le  retour  de  ses  coureurs.  Us 
revinrent  enfin ;  mais ,  soil  par  maladresse ,  soit  par  la  mauvaise 
volofit^  des  habitants  du  pays  d^vou6s  pour  la  plupart  aa  roi 
de  Navarre ,  ces  coureurs  ne  pureut  rien  d^couvrir  ni  rien  ap- 
prendre  touchant  la  situationde  Vavmie  ennemie.  lis  rapporterent 
seulement  qu1ls  ^taient  certains  qu'elle  ^tait  dans  les  environs, 
mais  sans  pouvoir  rien  pr^ciser  davantage.  Mai  satisfait  d'une 
r^ponse  si  vague,  Du  Guesclin  les  renvoya  faire  une  nouvelie  recon- 
naissance et  leur  ordonna  express^ment  de  ne  pas  revenir  vers 
lui  sans  avoir  a  lui  annoncer  queique  chose  de  positif ;  lui- 
m^me  s'avan^a  dans  la  campagne  avec  quelques-uns  de  ses  offi- 
cers ,  auxquels  il  dit  qu'il  n'aurait  ni  paix  ni  repos  qu'il  n'eut 
trouve  les  Anglais;  ces  gars^  ajouta-t-il,  y  laisseront  la  peij 
et  fussent  ores  trois  contre  un.  II  fit  ensuile  proclamer  dans 
son  armfe  que ,  s*il  s*y  trouvait  queiqu'un  qui  ne  se  sentti  pas 
assez  de  coeur  pour  combattre  les  Anglais  jusqu'^  extinction , 
il  n'avait  qu'k  le  declarer  sur-le-champ  et  qu'il  lui  donnerait 
volontiers  son  cong^ ;  mais  qu'une  fois  la  bataille  engag^e ,  sll 
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s'en  Irouvait  d'assez  Inches  pour  prendre  la  fuite ,  U  les  ferait 
sor-Ie-champ  brancher  au  premier  arbre.  PersoDne,  Gomme  on 
peut  croire ,  ne  demauda  a  se  retirer ;  tpus  les  soldats  jur^rent  au 
cootraire  de  se  faire  tuer  sur  la  place  plutdt  que  de  reculer 
d'un  pas. 

Du  Guesclin  ,  comme  on  le  voit ,  preuait  toutes  les  precautions 
imaginables  pour  s'assurer  ^u  succes  d'une  bataille  dont  il  ap- 
priciait  toute  Timportance  et  quil  voulait  gagner  ou  mourir. 
Ed  effet,  s'il  la  perdait,  rien  ne  s'opposerait  plus  k  ce  que 
rarm^e  du  Gaptal  qe  marcbit  sur  Paris  et  m6me  sur  Reims , 
comme  il  s'^lait  vant^  de  le  faire  pour  empScher  le  sacre  du 
roi.  S'il  la  gagQait>  au  contraire,  il  affermissait  pour  toujours 
la  couronne  sur  la  tSle  de  son  souverain  et  acquerrait  par  la  uue 
gloire  immortelle. 

Toujours  posti  a  Gocberel ,  il  y  attendit  le  retour  de  ses  ^clai* 

renrs  qui  ne  lui  donn^rent  pas  plus  de  satisfaction  que  la  pre* 

miire  fois,  n'ayant  pas  su   d^couvrir  les  Anglais,  ce  dont  il  se 

mit  fort  en  colore :  «  Adonc ,  leur  dit  Bertrand ,  je  ne  sais  que 

9  dire  J  mais  si  j*eusse  couru  ,  je  ne  double  point  que  je  n'eusse 

»  trouTd  le  Gaptal  et  ses  gens.  Mais  je  croy  que  vous  doubtez 

»  les  Eogloiz,  Ypus  sauriez  mieulx  trouver   une  grant  buche , 

»  ou  uo  coffre  bien  rempli  pour  piller  les  joyaulx  qui  dedens 

*  seroieol,  qui  vostres  nesont  pas,  que  de  trouver  les  Engloiz. 

»  Car  je  oseroie  bien  jurer  pour  vray  que  ilz  ne  sont  pas  loing 

»  decy ;  ne  me  partiray  ^  si  en  auray  nouvelles ,  car  vecy  le  chemin 

9  qui   doit    aler    envers     nos    adversaires.    —    Et    il    disoit 

»  ^irili.  »  {Jnoienne  chronique  ciUe,) 

En  effet,  quelques  cbevaliers  s'^tant  avancds  dans  la  campagne , 
le  lendemain  matin ,  aper^urent  enfin  les  lances  des  Anglais  et 
leors  baqniires  qui  s'^levaient-  au-dessus  des  broussailles  dont 
jlait  eouverte  la  colliue  ou  ils  avaient  pris  poste.  lis  vinrent  vt- 
tement  eo  rendre  compte  ^  Du  Guesclin  qui ,  ravi  d'avoir  enfln 
d^terri  les  ennemis,  fit  passer  le  pont  de  Gocberel  k  toute  soq 
arm^e  et  la  rangea  en  bataille  dans  la  prairie  que  nous  avoos 
mentiofin^e  ci*dessus.  II  la  disposa  en  trois  corps,  doJ9t  Tun  en- 
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tiirement  compost  de  BrelODs ,  ful  sous  ses  ordres  imm^diats.  Le 
second,  formi  de  tons  les  cheraliers  et  ^cuyers  fran^ais,  bour- 
guignons,  picards  et  normaods,  ful  command^  par  le  comle 
d*Auxerre.  II  coniposa  le  Iroisieme  corps  avec  lous  les  Gascons; 
il  s'(5leva  enlr'eux  quelques  discussions  pour  decider  qui  les  com* 
manderail  parliculifereinenl.  Le  sire  d'Albret ,  auquel  cet  honneur 
^  eul  apparlenu  de  droit  s'il  eut  6l^  a  rarmee,  ^tait  retenu  au 
sacre  du  roi ,  de  sorte  que  plusieurs  autres  seigneurs  se  le  dis- 
pulferenl.  Afln  de  les  metlre  d'accord  el  ne  pas  leur  donner  de 
jalousie  les  uns  envers  les  autres^  Berlrand,  qui  senlait  combien  Pen- 
semble  ^tait  ni^cessaire  dans  Toccasion  qui  se  preparail,  leur  donna 
pour  commandant  Guillaume  Bouestel,  cbevalier  brelon  et  ca- 
pitaine  d'un  m^rite  (Eminent. 

Les  deux  premiers  corps  d'arraee  furent  mis  en  bataille  sur 
deux  lignes.  Du  Guesclin  posta  le  Iroisieme  en  corps  de  reserve. 
La  vanil^  des  Gascons  les  fit  se  r^crier  sur  une  telle  disposition ; 
mais  le  g^n^ral  leur  dit  que,  loin  d'en  6tre  humilifo,  ils  de- 
vaienl  sen  Kliciier,  car  la  suite  leur  ferail  voir  queieposteou 
11  les  pla4;;ail  ^lait  le  plus  honorable,  puisque  c'^lail  d'eux  surlout 
qu'il  atlendait  le  succfes  du  plan  qu'il  avail  coni^u,  II  y  eut  en- 
core une  i^g^re  contestation ,  mais  de  pure  courtoisie ,  pour  decider 
quel  serait  le  cri  de  ralliement  dans  cette  iraporlante  jouru^e.  Le 
comte  d'Auxerre  ^tant  le  seigneur  le  plus  qualifld  de  Tarm^e,  Du 
Guesclin  proposa  de  crier  N.  D.  d'Auxerre.  Ce  comle  s'en  ex- 
cusa ,  all^guant  que ,  naturellemenL,  on  devail  adopter  le  cri  de 
guerre  du  gin^ral  qui  commandail  Tarmac,  c'esl-a-dire  N,  D. 
Du  Guesclin.  D'aulres  proposerenl,  pour  couper  court  a  la  contes- 
tation, de  prendre  le  cri  du  grand  mattre  des  arbal^triers  a  cause 
du  rang  Eminent  que  sa  dignite  lui  donnail  parmi  les  gens  de 
guerre.  Mais  les  soldats ,  s'apercevanl  du  sujet  de  la  contestation  , 
demand^rent  a  grands  cris  el  d'une  voix  unanime  que  N.  D. 
Du  Guesclin  ful  adopl^ ,  persuades  que  cette  exclamation  guerri^re 
leur  porterait  bonheur  et  serait  pour  eux  le  gage  certain  de  la 
victoire. 

Toutes  cboses  ^tant  ainsi  dispos^es,  Du  Guesclin,  d'apris  les 
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usages  du  temps,  envoya  un  h^raul  au  Captal  pour  I 'engager 
a  descendre  dans  la  prairie ,  lui  faisant  observer  qu'il  n'dlait  pas 
dquilable  de  pr^lendre  que  les  Frangais  eussent  a  comballre  a 
la  fois  et  les  hommes  et  les  difficult^s  dn  terrain.  Jean  de  Grailly 
r^poudit  au  h<5raut  que,  grace  a  Dieu,  il  savail  son  mdlier,  el 
quil  n'^tait  pas  assez  simple  pour  perdre,  en  descendant  la  colline , 
I'avantage  que  lui  donnait  Texeellenle  position  qu'il  y  avail  prise  - 
que,  si  Bertrand  voulail  venir  I'y  allaquer,  il  I'y  altendrail  de 
pied  ferme,  Celui-ci,  de  son  cdli,  fortifl^  de  Tavis  du  vicorate 
de  Beaumont,  senlail  trop  bien  qu'en  gravissant  celle  hauteur 
ses  soldats  perdraient  ndcessairement  leurs  rangs  et  donneraient 
Irop  beau  jeu  k  Tennemi  pour  les  d^faire.  II  demeura  done  im- 
mobile dans  la  plaine. 

Tandis  que  les  deax  armies  ilaient  ainsi  en  pr&ence,  aucune 
ne  voulant  abandonner  sa  position,  on  vil  arriver  seul  et  sans 
aucune  suite,  et  trempi  d'eau  des  pieds  h  la  l«te,  Enguerrand 
deHesdin,  chevalier  art&ien  tr^s  renomm<5,  qui  se  Irouvail  k 
Vernoo  an  moment  ou  Tarm^e  framjaise  prenait  ses  dispositions 
pour  combattre.  II  brulait  de  la  joindre  afln  d'avoir  part  k  Taction; 
mais  la  princesse  Blanche  de  Navarre ,  qui  se  trouvait  dans  Vernon , 
voulant,  antant  que  possible,  emp6cher  qu'aucun  renfort  ne  put 
parvenir  aux  ennemis  du  roi  son  frfere,  avail  fait  fermer  les 
portes  de  cette  ville  et  garder  le  pont  qu'elle  a  sur  la  Seine. 
Eoguerrand  ne  fut  pas  arr6t6  par  cet  obstacle  :  il  avail  un  coursier 
tris  vigooreux  et  excellent  nageur;  il  s'dlan^a  lout  armdeltout 
Il  eheval  par-dessus  le  parapet  du  pont,  traversa  la  riviere  k 
la  nage^  aux  yeux  de  la  garde  stupifaite,  et  galopa  jusqu'a 
Tarm^  de  Du  Guesclin ,  qui  donna  de  grands  iloges  k  sa  bravoure 
et  k  son  divouement.  * 

m 

*  Ce  fnt  U  q«'Egorraikt  de  Hesdin  vint  joindre  Tariuee  fran^oise,  qui  , 
•ar  8oa  corcier  anne,  le  baciaet  a  son  haraon,  passa  la  riviere  de  Sayne 
4  noe  an  dessouz  de  Vernon  pour  estre  a  la  jonmee;  ear  la  royne  Blanche, 
sner  du  roy  de  Navarre ,  qni  dedens  Vernon  se  tenoit  le  jonc  de  la  ba« 
taille  f  fit  fermer  lea  ponts  qne  nul  ne  pent  seconrir  Bertrand.  f  Les  faiz 
de  Du   Guesclin,  page  33^   coionnes  i    ee  ^,  J 
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Les  deux  armies,  io^branlables  dans  leur  poste,  passf^real  la 
iouro^e  entik'e  h  s'observer  mutaelkmeDt.  II  y  eot  sur  le  soir 
un  l^ger  engageffleot  enlre  les  fourrageurs  des  deui  partis.  Da 
Guesclin,  espiirant  attirer  a  lui  ses  adversaires,  .fit  soutenir  les 
fourrageurs  fran^is  par  ud  gros  de  cavalerie ,  qui  mit  ceux  des 
Auglais  en  fuite;  mats  le  Captal  demeura  iramobiie,  quoiqu'il 
eiit  eu  UQ  moment  la  tentation  de  faire  descendre  ses  troupes, 
croyanl  que  Du  Guesclin  avait  peur  de  lui ;  Pierre  de  Sacquainville 
le  fit  revenir  de  ce  sentiment  el  Tengagea  a  resler  simple  spec- 
tateur  de  Tescarmouche. 

Un  des  grands  inconvinients  qu'il  y  avait  dans  la  maniire  .de 
faire  la  gqwre  au  moyen-ige  ^fait  le  peu  de  privoyance  el 
de  r^gularil^  avec  lequel  se  faisait  le  service  des  subsistances 
mijitaires.  Les  armies  n'dtaient  alors  r^unies  que  temporairement  el 
convoqu^es  k  des^poques  privues  peu  de  temps  d'avance ;  elles 
oe  restaient  ordinairement  r^unies  que  pour  une  courte  dur^e, 
souventpour  celle  qu'il  fallait  pour  joindre  Tennemi  et  lui  livrer 
bataille,  ou  bien  pour  le  temps  d'un  si^ge.  La  bataille  gagn^, 
la  ville  assiigte  prise,  i'arm^  dtait  pr^sque  toujours  licend^e. 
D'apris  un  ^lal  de  choses  si.  prdcaire  et  si  incertain ,  les  muni- 
tionnaires  n'avaient  aucunes  dpnn^es  sur  lesquelles  ils  pussent 
se  baser  pour  faire  d'avance  les  approvisionnemenls  de  vivres 
et  s'assurer  les  moyens  de  iransporl  obligfo  ;  et  comrae/dans 
la  crainle  d'essuyer  des  perles ,  ils  ne  fournis^aient  que  ce  quils 
avaienl  jug^  strictement  n^cessaire,  c'est-2i-dire  pluldt  moins  que 
plus,  il  arrivait  friqqemment  qu'upe  armie  venait  h  raanquer 
de  subsistances  ayanl  la  fln  de  la  campagne ,  quelque  courte  qu 'elte 
fut ,  surlout  lorsqu'elle  n'en  pouvait  tirer  immidiateBient  du  pays 
qui  ^lait  le  th^sitre  de  ses  operations. 

Tel  fut  pr^cis^ment  le  cas  oii  se  trouva  rarmie  de  Du  Guesclin 
lors  de  la  bataille  de  Cocherel;  il  4tail  h  la  veille  de  manquer 
de  vivres,  el  la  conlrie  environnant  ,  d^vast^e  par  les  Anglais, 
nc  pouvait  plus  lui  en  fournir.  Ces  derniers,au  coptraire,  tou- 
jours plus  pr^voyanls  que  les  Frangais,  ^laient  abondaraiqent 
pourvus  de    subsistance  :  ils    pouvaienl   d'ailleurs,   aio^i    que 
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nous  TavoDS  dit  ci-dessus,  en  tirer  facilement  des  magasins  de 
la  ville  d'Evreux,  que  leur  arm^e  tenailJi  couverl.  Aussi  le  Caplal 
de  Buch,  inslruit  de  la  disette  qui  mena^ait  Tarm^e  fran^aise^ 
oe  doutait  pas  qu'elle  fut  obligee  de  battre  en  retraite,  et 
qn'ainsi,  en  ^vitant  la  bataille,  il  la  forcerait  d'^vacuer  le  pays' 
sans  coup  Krir, 

Le  troisi^me  jour,  Farm^e  fran^aise,  qui  avait  passd  la  nuit 
au  bivouac,  se  reforma  en  bon  ordre  et  se  remit  en  bataille 
pour  d^fier  le  Gaptal  qui,  fidele  a  sa  tactique^  ne  bougea  pas 
d'an  seul  pas.  Du  Guesclin  devina  Tintention  de  I'ennemi  et  vit 
bien  qa'il  voulait  attendre  que  la  p^nurie  de  Tivres  qull  ^prouvait 
le  forgdt  a  se  retirer  sans  combattre.  Sur,  d'apr^  cela^que  les 
Anglais  ne  d^sempareraient  jamais  volontairement  de  dessus  leur 
colline ,  convaincu  de  Timpossibilit^  de  les  y  obliger  par  la  force , 
il  vonhit  essayer  de  les  y  contralndre  par  une  ruse  de  guerre. 
II  assembia  autour  de  iui  ses  principaux  officiers  afin  de  les 
meUre  au  courant  du  stratageme  qu'il  allait  employer  :  il  con- 
sistait  h  faire  une  retraite  simulde  et  a  feindre  de  fuir  devant 
tes  Anglais;  il  esp^rait  par  I^  les  attirer  a  sa  poursuite  et  les 
faire  descendre  en  plaine.  L'ordre  fut  donni  en  consequence  et 
exjcot^  de  suite.  Du  Guesclin  fit  filer  d'abord  les  charriots  de 
bagage  arec  les  valets  de  I'arm^e,  puis  le  corps  du  comte  d'Auxerre. 
II  se  tenait  ^  Tarriire-garde  avec  ses  Bretons ,  et  ayanl  fait  faire 
un circuit  au  corps  des  Gascons,  il  leur  fit  prendre  poste  comme 
reserve  derriire  la  rivifere  d*Eure. 

Quand  les  Anglais  virent  ainsi  d^filer  pr^cipitamment  Tarm^e 
fran^aise  ,  ils  crurent  r^ellement  qu'elle  prenait  la  fuite  et  que 
Bertrand  avait*  hate  de  se  tirer  d*un  mauvais  pas.  Le  Gaptal, 
rempli  de  joie,  donna  en  plein  dans  le  panneau  et  vouiut  des* 
cendre  pour  le  poursuivre  et  le  charger  en  queue.  Pierre  de 
Sacquainviile  et  te  Basque  de  Mareuil ,  qui  connaissaient  de  longue 
main  notre b^ros ,  Fengagerent  k  n'en  rien  faire;  ils  Fassurerent 
que  Bertrand  n'^tait  pas  homme  k  fuir  devant  eux  comme  il  le 
croyatl,  etf  qu'assuriment  le  mouvement  qu'il  faisait  faire  a  ses 
troupes  fn'iflait  qu'une  ruse  de  guerre  poiir  leur  faire  abandonner 
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leur  excellenle  position.  Ces  repr&enlations  firenl  Msiler  le  Caplal ; 
mais  Jean  Jouel ,  qui  commandait  particuli^rement  la  gendar- 
merie anglaise  et  qui  brulait  d'en  venir  aux  mains,  reprocba 
aux  autres  chefs  leur  trop  de  circonspection  qu'il  taxa  presque 
de  l2ichet&  II  dit  qu'il  Aait  absurde  d*h^$iter  k  fondre  sur  une 
arm^e  en  relraite ,  et  surlout  moins  forte  que  la  leur,  et 
qn'enfln ,  si  on  la  laissait  ^chapper ,  on  perdrait  la  plus 
belle  occasion  du  monde  de  d^faire  ce  Bertpand  dont  on  par- 
lait  tant,  et  qui,  au  bout  du  compte,  n'^tait  pas  un  homme  ^ 
redoutable  qu'on  croyait.  Lk  dessns,  sans  attendre  aucun  ordre, 
sans  d^lib^rer  davantage  ni  vouloir  rien  ^couter,il  descenditia 
colline  au  galop  k  la  t6te  de  ses  bommes  d'armes.  Ce  mouTement 
entratna  toute  rarmie,  obligee  alors  de  le  suivre  pour  le  sou- 
tenir ,  et  tout  en  eurageant ,  le  Captal ,  Sacquainville  et  le  sire 
deMareuil  descendirent  dans  la  prairie  avec  toutes  les  troupes. 

A  peine  y  furent-ils  arrives  que  le  corps  que  commandait  le 
comte  d'Auxerre  fit  subitement  Tolte-face;  celui  oi^  ^tait  Du  Gnesclin 
en  fit  autant  €t  se^rangea  aupr^s,  pr^sentant  son  front  de  ba- 
taille  3t  Tennemi;  le  corps,  que  commandait  Bouestel,  vint  se 
poster  un  peu  plus  loin  comme  corps  de  reserve.  Le  Captal  et 
Jean  Jouel  reconnurent  alors  la  sagesse  des  representations  de 
Sacquainville  :  ils  virent  qu'ils  avaient  donn6  dans  un  pi^ge ;  mais 
il  n'itaitplns  temps  de  reculer ,  il  n'^tait  plus  possible  de  regagner 
le  poste  qu'on  avait  si  imprudemment  abandonn6,  et  il  fallait 
se  r^soudre  k  combattre  si,  comme  il  y  avait  tout  lien  de  le 
pr^sumer,  Du  Guesclin  persistait  k  livrer  la  bataille. 

Le  Captal  fit  ranger  son  arm^e  dans  le  m6me  ordre  que  celle 
qui  lui  etait  oppos^e ,  mais  en  d^ployant  un  front  plus  ^tendu  parce 
qu'il  avait  plus  de  monde  et  que,  de  plus,  il  se flattait  de  Ten- 
velopper.  II  exhorta  ses  troupes  k  combattre  valeureusement ,  leur 
disant  qu*eiles  ne  pouyaient  manquer  d'etre  victorieuses ,  poisc^e 
leur  nombre  surpassait  de  beaucoup  celui  des  Fran^ais,  qui, 
en  outre,  ajoula-t-il,  sont  affaiblis  et  ext^nu^s  par  la  disette.  Enfin, 
pour  donner  plus  de  coeur  et  de  force  k  tout  son  monde ,  il  fit 
faire  k  la  Mie  une  distribution  de  soupe  au  vin,   et,   comme 
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pour  narguer  les  Fran^ais ,  il  fit  apporter  sa  table  devaol  le  front 
de  bandiere  et  se  mil  aussi  k  boire  et  a  manger. 

Da  Guesclia  proflta  de  ce  moment  dlnaction  pour  acherer, 
de  son  cdl^,  de  mettre  son  arm^e  dans  le  meilleur  ordre.  Le 
Captal  qui,  malgri  ses  fan&ronnades ,  redoutait  k  coap  sflr  de 
se  mesurer  avec  Bu  Guesclin ,  chercha  a  se  tlrer  dWaire  par 
un  subterfuge  de  vrai  gascon.  11  lui  envoya  un  h^raut  qui  lui 
dit  que  le  g^ndral  anglais,  touch^  de  T^lat  de  faiblesse  oil  la 
disette  avait  r^duit  les  Fran^ais ,  ne  voulait  pas  en  cette  circoiis- 
tance  profiler  de  Tavantage  qu'elle  lui  doonait  sur  eiix,  et  il 
leur  offrit  m^me  g^n^rensement  de  leur  envoyer  du  pain  et  du 
vin,  avec  la  liberie  de  se  retirer  ou  ils  voudraient,  disantque, 
plus  lard,  ils  pourraieht  se  rencontrer  ailleurs  et  se  combattre , 
quand  les  chances  seraient  plus  ^gales.  Mais  Bertrand ,  qui  voulait 
absolument  en  veniraux  mains,  etdont  les  soldats  itai^tanimfe 
d'un  ^al  d^sir,  r^pondit  au  h^raut  anglais  :  «  Gentil  herault, 
•  vous  sgavez  moult  bien  preschier,  vous  direz  k  voire  retour 
9  par  delk ,  que  se  Dieu  plaist ,  je  mangeray  aujourd'huy  la 
»  viande  qui  est  dans  le  quartier  du  Captal ,  et  ne  pense  au- 
»  jourd'huy  manger  d'aulre  char.  » 

A  peine  le  h^'raut  avait-il  rapports  au  Captal  cette  fl^re  r^ 
poDse,  que  les  valets  et  les  enfants  perdus  des  deux  armiSes, 
qui  d^i^  s'^taient  chamaill^s  la  veille  en  allant  au  fourrage ,  se 
prirent  de  querelle  et  se  charg6rent  avec  animosity.  Dans  cette 
escarmouche^  les  Francis  eurent  un  plein  avantage  sur  les  Anglais, 
ce  qui  sembla  d'un  heureux  presage  pour  les  premiers. 

L'instant  d'apr^  le  Captal ,  qui  cherchait  toujours  k  gagner 
du  temps,  dans  Tespoir  que,  s'il  pouvait  amuser  ses  adversaires 
loute  la  )Ourn£e,  il  regagnerait  la  nuit  suivante  son  posle  de 
la  colline  qu'il  avait  alors  k  dos ,  le  Captal ,  dis-je ,  envoya  un 
chevalier  qui,  a'avan^ant  vers  les  Francis,  demanda^  faire  un  coup 
de  lance  conlre  le  plus  brave  d'entre  eux.  Rolland  du  Bo  is  s'avan^a 
aassitdt  pour  r^pondre  a  ce  diA  particulier ;  Tissue  de  ce  combat 
Cat  ^Qcore  d'un  bon  augure  pour  les  Frangais  :  les  deux  che- 
valiers ayant  cooru  Tun   coutre  Tautre  la  lance  en  arr^i,  celle 
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de  do  fiois  per^a  la  caifuSM  de  FADgbiSi  p^oitra  biea  avaot 
dans  sa  poitrioe  et  le  reorersa  raide  mort. 
.  Le  Captal  aurait  bien  voula  temporiser  encore ,  car  il  atten- 
dail  de  minute  en  minute  un  renfort  de  six  cents  ca?aliers,  qnll 
savait  ilre  partis  la  ?eilie  de  Nonancourl,  et  qui  a'avanfait  k 
grands  pas  poor  joindre  son  armfe.  Mais  I'irepatience  des  Fran- 
cis ne  pal  se  eonleoir  da?antage.  Do  Goesclin  fit  sooner  sur 
toute  sa  ligne  le  signal  de  Tattaque,  et  ses  arbaKtriers  la  commeii- 
c^ot  par  des  d^dbarges  de  fltebes ,  de  carreaux  et  de  roatras  (11), 
auxquelles  il  faliot  bien  que  les  Anglais  ripostassent.  L'air  fiit 
en  un  moment  <Ascorci  par  tous  ces  projectiles,  dont  Teffel 
tootefois  ne  ful  pas  trte  sfrieux,  surtout  sur  la  catalerte  qui 
6tait  arm^  k  blanc,  c'est-ii-dire  de  pied  en  cap.  Aprto  qoe  les 
gens  de  trait  eorent  ^uis^  leurs  trousses  * ,  la  gendarmerie  des 
deux  ann^s  baissa  la  lance  et  fondit  au  gal<^  Tune  sur  Taolre. 
Dans  ce  cboc  terrible,  plus  d'on  brave  mordit  la  poussiire.  Les 
lances  rompues,  on  en  Tint  aux  baches  et  aux  ipies;  Thibaut 
dn  Pont^  chevalier  breton,  combattait  avec  une  ip^  k  deux 
mains ,  longue  de  cinq  pieds  et  pesant  douze  livres ;  il  s'en  servait 
avec  tant  de  force  qu'il  faisait  autour  de  lui  un  ^ouvantAIe 
abattis  de  bras  et  de  t^tes.  Son  arme  rompit  dans  ses  mains, 
et  il  allait  se  trouver  hors  de  combat,  si  son  ^cuyer,  qui  le 
suivait  de  pris,  ne  lui  eut  donni  une  hache  d'armes,  dont  il 
fit  voler  du  premier  coup  la  itXe  d'un  chevalier  anglais  qui  s'avan^it 
pour  le  prendre. 

Du  Guesclin,  galopant  de  rang  en  rang,  animait  ses  guer- 
riers  par  son  exemple  et  ses  discours  :  «  Or,  avant^  mes  amis, 
»  s'^criait-il ,  la  journ^  est  h  nous.  Pour  Dieo  soovieigne-vons 
»  que  nous  avons  un  nouveau  roi  de  France,  que  aujourd'hoy 
»  sa  couronne  soit  estreinee  par  nous.  »  Le  comte  d'Auxerre, 
le  Vert  Chevalier  **^  le  vicomte  de  Beaumont,  BaodMin  dUen- 

*  Leors  carqaois. 

*^  Ainsi  snrtioiiim^  k  cause  de  la  raidear  on  de  la  verdeur  avec  laquelle  il  avail 
contnme  de  combattre ,  et  non  pas  pour  la  conlcnr  de  sa  cotte  d*arm«f ,  comnie  Tont 
cni  plasiears  historiens  modernes. 
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oequin  ^  Le  Biigae  de  V iilaiDes ,  Enguerrand  de  Hesdio  et  le  sire 
de  Rambares  secondaient  valeur«ttsemeol  iear  inti^pide  g^ii^l 
et  portaieal  partout  I'^pouvante  et  la  mort.  Les  Afiglais  cependant 
ne  combaltaieat  paa  moios  coaragei»emeiit  Le  Gaptal  de  Baeh , 
faisani  coolre  fortune  boa  coeur,  donnait  aax  sie&s  I'ex^nple  de 
la  bravowe.  Pierre  de  SacquaiDviile,  le  Basqoe  de  Mareuil,  Jeao 
Jeuei ,  GombattaieDt  h^lquement  et  tiiii*eDt  nombre  de  chevaliers 
fraDQais,  parmi  iesquels  od  dte  le  sire  de  B^thancoart^ReDaud 
de  BourDooyille,  Jean  de  SenarpoDt,  Pierre  de  rB^piae  et  Jean 
de  Cayeuxt  La  vidoire  balaoQait  encore  incertaine  entre  les  deax 
partis.  «  Le  Bascon  de  Mareuil  (  dlt  rhistorien  Secoosse,  dans 
»  sa  ¥ie  de  Cfaarie^-le-Mauvais )  orioit  comme  tout  enrag^  :  Ou 
»  6tes-¥ous,  Du  Guesclin?  Du  Guesclin,  qui  renlendic,  se  jeta 
»  sur  lui  comme  lion  crests ,  et  lui  porta \in  coup  si  rode  qu'ii 
»  le  renversa.  »  Uallait  le  tuer,  si  ses^cuyers  ne  fossent  prompte- 
ment  veaus  le  relever  et  le  remettre  a  chevaL 

La  mdl^e  devint  alors  une  horrible  confusion  de  combats  corps 
k  corps,  de  lulle,  de  meurlre  et  de  carnage.  Le  sire  d'Henne- 
quin,  grand  mallre  des  arbalilriers ,  y  perdit  la  vie,  et  le  Basque 
de  Mareuil  lua  de  sa  propre  main  le  vicomte  de  Beaumont.  11 
n'eut  pas  le  temps,  toutefois,  de  s'enorgueiliir  de  cet  avantage , 
car  le  Vert  Chevalier  I'ayant  joint  i'^tendit  aussitdt  sans  vie  sur 
ce  sol  inond^  du  sang  de  tant  de  braves.  Jean  Jouel,  Tun  des 
g^n^raux  anglais ,  fut  aussi  renvers^  perc^  de  coups  et  priv^  de 
sentiment. 

U  arriva  alors  un  de  ces  incidents  ,  aussi  singuliers  qu'im- 
pr^vuS)  et  qui  souvent  dteident  du  sort  des  plus  grandes  choses : 
deax  voyageurs,  qui  avaient  rencontre  la  troupe  de  cavaliers 
partie  de  Nooanoourt  et  qui  Tavaient  prise  pour  un  corps  de 
traq)es  fraiifjaiaes ,  arriv^rent  par  basard  sur  le  champ  de  batailie 
aa  plus  fort  de  la  m^l^e;  ils  ripandirent  aussitdt  le  bruit  que 
six  cents  hommes  d'armes  arrivaient  en  toote  h&ie  pour  renforcer 
rarm^  de  Du  Guesclin,  et  qu'tis  n'itaient  pas  ^loign^s.  Cette 
erreur,  qui  se  ripaadil  aussitdt  parmi  les  combattaots,  augmenu 
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i'ardeur  des  Francis  et  )eta  aa  contratre  le  trwible  ec  la  oons^ 
ternation  parmi  leurs  adfersaires.  Da  Guesclin  profita  de  ce 
moment  pour  fiiire  charger  sa  reserve  et  poor  ftire  prendre  les 
ennemis  en  flanc  par  nn  corps  de  deuT  cents  hommes  d'armes , 
commandos  par  Eustache  de  la  Honssaye ,  qn'il  avait  fait  filer  an - 
tour  d'une  pi6ce  de  vignes,  derriire  des  haies  qni  dA^obaient 
leur  roouvement  aux  regards  des  ennemis.  Geux^i,  charge  h  I'im- 
proTiste  en  qnene  et  en  flanc,  perdirent  tout-^-lMt  eonrtge,  H 
le  pins  grand  d^sordre  se  mit  parmi  enx.  Le  Captal ,  m  d^ses- 
poir,  Tonlut  se  faire  tuer.  Thibaut  da  Pont  Tattaqoa  corps  a 
corps,  bien  dMd^  k  ne  lui  feireaucan  qoartier;  mats  Bertrand , 
qui  voulait  le  prendre  en  vie,  accourut  et  lai  ordonna  de  ne 
le  point  blesser.  Thibaut ,  qui  6tait  d'une  force  prodigiease ,  le 
saisit  k  deux  mains  par  la  visions  de  son  casque ,  et  s'effor^  de 
,le  renverser.  Le  Captal,  dans  celte  lutte ,  chercha ,  mats  en  vain , 
k  percer  le  chevalier  breton  k  coup  de  dague  a&n  de  se  d4- 
gager.  Bertrand  lui  dit  pour  eo  finir  :  «  J'ay  a  Dieu  convenant 
»  que  se  ne  vous  rendez ,  je  vous  bouteray  mon  ^p^e  dans  le 
»  corps.  »  Le  Capiat  ne  se  le  fit  pas  r^p^ter,  et^  reconnaissant 
Du  Guesclin,  il  se  rendit  k  lui  sur-le-champ ;  Sacqaainville  suivtl 
cet  exemple.  Dis-lors  la  victoire  fut  compl^tement  d^cid^  eo 
faveur  des  FranQais.  Les  Anglais  et  les  Navarrois^  voyant  leurs 
chefs  tu^s  on  pris',  Idch^rent  pied,  de  toas  cdtfe,  et^  dans  la 
d^route^  un  grand  nombre  fut  massacre  ou  fait  prisonnier.  Pierre 
de  Sart  et  Robert  de  Londres ,  neveux  du  fameux  Jean  Chandos , 
perdirent  la  vie  dans  ce  disarroi. 

Du  Guesclin  venait  k  peine  d'obtenir  ce  brillant  succte ,  lors- 
qu*il  fut  averti  par  un  espion  que  le  secours  de  six  cents  hommes , 
que  le  gouverneur  de  Monancourt  envoyait  au  Captal ,  Aait  alors 
tout  proche.  Aussitdt  il  fit  d^sarmer  les  nombreux  prisonniers 
qu'il  avait  entre  les  mains,  afin  qu'ils  ftissent  absolument  hors 
de  combat,  et  ralliant  un  corps  nombreux  de  cavalerie,  it  mar- 
cha  promptement  au-devant  des  six  cents  hommes,  qu'il  joignit 
Il  peu  de  distance  de  Cocherel.  II  ies  enveloppa  en  un  instant, 
et  tons  furent  taillfe  en  pieces,  a  Texception  da  capitaine  qui 
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les  commfflidait ,  leqoel ,  voyant  tout  p^dii ,  se  d^gea  de  la 
mdie  et  s'enfuit  h  totrtes  biides  vers  Nonancoart.  Craigoaflt  que 
ia  ridie  broderie  de  sa  cotte  d'annes  le  (It  recoanattre  el 
dipoaitler  par-^qoelqaes  maraudeurs,  il  enira  daiis  an  moulio 
qai  se  trouva  sur  sa  route ,  y  prit  an  sac  qall  mit  par-dessus 
sa  cotte  afia  de  ia  cacher  h  loas  les  yeux  et  de  la  sauver  ainsi 
que  sa  vie.  II  arriva  h  NoQaoeourt  dans  ce  bel  ^uipage^  el 
doooa  le  premier  aa  gouvwnear  de  cette  place  la  nouvelle  de 
la  perle  de  la  l^atailte,  eo  loi  apprenatit  que  le  Captal  et  Sac- 
quafoville  ^taient  prisonniers ,  et  que  tous  les  aiitres  chevaliers 
anglats  et  navarrois  ^taieot  tufa,  blesses  ou  pris;  qu'e&fia  leor 
diSfidte  itait  complete  et  sans  aucune  ressouree. 

Ce  gouverneur  ne  voulut  pas  le  croire,  et  pensant  quHl  ne 
rapportait  ce  d^sastre  que  pour  faire  excuser  sa  fuite ,  11  ue  parlait 
de  rieu  moins  que  de  le  faire  peudre  aQu  d^  lui  apprendre  a 
divulguer  de  fausses  nouvelles  ;  mais  Farriv^e  successive  de  plu- 
sieurs  aatres  Tuyards  vint  a  temps  lui  confirmer  la  v<^ril^,  etil 
o'eut  plus  qu'a  d^plorer  le  terrible  ^chec  que  venait  d'essuyer 
sou  parti. 

Du  Guesclin  et  ses  gens ,  revenant  vers  Cocherel ,  aprfes  la  di- 
faite  du  secours ,  virent  une  foule  de  paysans  qUi  de  loutes  les 
paroisses  voisines  ^talent  accourus  en  grand  nombre  sur  le  champ 
de  bataille  pour  y  butiner  et  d^pouiller  les  morls;  ils  disper- 
sirent  toule  cette  canaille.  Du  Guesclin  fit  soigneusement  cher- 
Cher  parmi  les  monceaux  de  cadavres,  qui  couvraient  I'herbe  san- 
glaote  de  la  prairie,  les  corps  du  vicomte  de  Beaumont  et  du 
grand  maltreHes  arbal6triers ;  ils  furent  reconnus  et  enlev^s  pour 
recevoir  les  honneurs  de  la  sepulture  d'une  maniere  digne  de 
leor  rang  el  de  leur  valeur.  On  relrouva  aussi  Jean  Jouel  > 
giniral  anglais ,  qui  ^tail  mortellement  bless^ ,  mais  donnait  encore 
qoelques  signes  de  vie.  Par  ordre  de  Berlrand  ,  on  le  transporta 
^  Cocherel  pour  Ty  faire  soigner ;  mais  les  secousses  de  la  char- 
rette  sor  laquelie  on  Tavaitplac^  acbevirent  d'^teindre  les  faibles 
restes  de  sa  vie,  et  11  expira  en  arrivant  au  village. 
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Telle  fut  risque  de  b  batmlle  de  Coeherel ,  que  i'aehtroemeBt 
avec  lequel  on  y  combatiit  et  rimportaoee  de  son  sacote  pour 
la  cause  de  la  France  ont  rendue  a  lamais  o§l^re  dans  les  fastes 
de  noire  hisloire.  Ce  fat  la  premiere  feis  que  Da  Guesditi  com- 
niandant  en  chef  remporla  une  victoire  en  bataille  rangte ,  et 
dans  cette  occasion  il  d6ploya  tons  les  talents  militaires,  toute 
la  valenr  personnelle  qui  caract^risent  un  giBinl  coosraioi^. 
Avec  une  arm^e  plus  faibie  et  moins  bien  iqnipie ,  il  sat  forcer 

,  les  ennemis  a  quitter  une  position  inexpugnable  pour  le  venir 
combattre  en  plaine ;  et  ia  ^  par  son  exemple ,  par  des  effort 
de  courage  inouls ,  il  exalta  celui  de  son  armie  et  obtinl  enfia 

^le  triomphe  le  plas  eomplet. 

Des  le  soir  mdme  ^  il  se  porta  sur  Vernon  s  qui  lui  ouvrit  ses 
portes ;  il  emmenait  avec  lui  tous  ses  prisonniers.  Le  lendemain 
de  la  bataille ,  il  les  conduisif  Iui-m6me  k  Rouen.  Ge  fut  de  celte 
ville  qu'il  exp6dia  uo  courrier  k  Charles  V  pour  lui  apprendre 
la  victoire  signal^e  qu'il  venait  de  remporler  sur  les  ennemis 
de  la  France. 

Le  roi  regut  ce  courrier  a  Reims ,  au  milieu  de  la  c^r^moDie 
de  son  sacre ,  qui  ne  pouvait  6tre  plus  glorieusement  inauguri. 
II  nomma  sur-le-champ  Du  Guesclin  mar^chal  de  Normandieet 
lui  fit  don  du  comt^  de  Longueville.  II  accorda  k  tous  les  of- 
ficiers  de  Tarm^e  des  recompenses  proporlionn^es  k  Timportaace 
de  leurs  services.  Le  monarque  envoya  en  m^me  temps  I'ordre 
de  resserrer  ^troitement  les  prisonniers  dans  le  chateau  de  Rouen 
en  attendant  leur  ^change  on  le  paiement  de  leurs  rancons. 
Quant  k  Pierre  de  Sacquainville  ,  seigneur  normand  et  par  con- 
sequent son  sujet,  il  ne  put  le  consid^rer  comme  simple  pri- 
sonnier  de  guerre ,  mais  bien  comme  un  rebelle  pris  les  armes 
a  la  main  en  combaltaul  conlre  son  roi  et  sa  patrie  ;  Sacquaio- 
ville  eul  la  tele  tranch^e. 

Charles  V ,  aussitdt  apris  la  ceremonie  de  son  sacre ,  revint 
dans  la  capitale ,  ou  la  victoire  de  Coeherel  fut  ciUbrie  avec  ma- 
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gDificence  par  des  r^oaissances  pubiiques.  Ceile  victoire,  qui 
porta  a  un  haul  degr^  la  gloire  et  la  reoomm^e  de  Du  Gues- 
din ,  le  rendit  cher  au  peuple  :  sod  nom  et  son  ^loge  itaient  dans 
toutes  les  bouches ,  tandis  que  depuis  iors  les  affaires  des  An- 
glais en  France  commencirent  h  p^ricliter  visiblement. 


9 
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CHAPITRE  VI. 


GoDtinaatioa  des  succia  de  Du  Gueiclio  en  Normandie.  —  II  prend  Vab> 
goes,  Garentao  et  Douvres.  —  11  r«foit  Tocdre  de  se  rendre  ea  Bretagne 
au  accours  dc  Charles  de  Bioia.  —  Mort  du  pirc  de  Eki  Gueaclia.  — 
Bertrand  rallie  son  armee  a  Guiogamp.  —  Charles  de  BJois  veut  la  com- 
mander en  chef.  —  Bataille  d'Auray.  —  Charles  j  perd  la  vie  et  Di» 
Gueaclia  y  est  fait  priaonnier. 

Du  Guesclin  crut  devoir  profiler  de  ia  consleraatioa  oil  lavic- 
toire  de  Gocherel  avail  jel^  les  Anglais  pour  leur  enlever  deux 
ou  trois  places  qu1ls  lenaient  eocore  en  basse   Normandie,  et 
en  purger  entiirement  la  province.  li  rallia  done  toute  son  arm^ 
h  Rouen,  la  remit  en    bon   ordre  et  en  r^para  les  pertcs  par 
piusieurs  recrues  d'importance ,  entr'autres  celle  des  deux  fibres 
Mauny  ( Olivier  et  Alain ) ,   chevaliers    des  plus  renommfe  de 
r^poque.    Le  premier,    dont  nous   avons    d^j^  parl^,  avait  Hi 
parlisan  du  comle  de  Monlfort  et  commandait  le  corps  d' Anglais 
auxiliaires,  qu*Edouard  III  avait  envoys  au  secours  de  la  comtesse 
son  Spouse ,  assl^g^e  dans  Hennebont  en  1342;mais  la  droiture' 
de  son  caracl^re  lui  ayant  fait  reconnattre  la  justice  de  la  cause 
de  son  rival ,  Charles  de  Blois ,  il  ^lait  revenu  se  ranger  sous 
les  drapeaux  de  Du  Guesclin.  II  n'avait  pasvoulu  d'ailleurs  servir 
conlre  sa  patrie  dans  la  guerre  acharnie  que  lui  faisait  TAngle- 
terre.  Alain  de  Beaumont ,  qui  brulait  d'envie  de  venger  la  morl 
de  son  frire,  tu^   r^cemment   h   la  bataille  de  Gocherel,  viDt 
aussi  a  la  t^le  de  ses  vassaux  rallier  Tarmie  frangaise  h  Roueo. 
Elle  en  sortit  en  bon  ordre  et  bien  iquifie  en  arraes  et  en 
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chevaux  pour  se  rendre  en  basse  Normandie.  Du  Guesclin  ful 
d'abord  y  prendre  possession  du  chateau  de  Longueville  que  le 
roi  lui  avail  donn^ ,  mais  donl  alors  une  garnison  navarroise  ^lail 
aattresse ;  elle  en  ful  chass^e  en  un  momenl.  De  14  Tarrn^  s'a- 
vanga  dans  le  Cotenlin.  Quelques  Anglais,  r^chapp^s  de  Cocherel, 
informfe  de  sa  marche ,  lentferenl  de  surprendre  dans  une  embus- 
cade  Tavanl-garde  que  commandait  Guiilaume  Boislel.  Ce  chevalier 
ne  s'y  attendant  pas  donna  effectivement  dans  le  pi^ge ;  mais 
ce  ful  h  la  honte  de  ses  ennemis ,  car ,  sans  6tre  dieonctrii  de 
leor  attaque  inopinic,  il  leur  r^sista  si  vaillamment  que  cent 
qnarante  d'enlre  eux  demeurferent  sur  la  place  el  les  aulres  s'en- 
fairenl  a  toules  jambes  jusqu'a  Valognes.  En  y  arrivanl ,  ces 
fayards  y  r^pandirent  F^pouvanle  en  criant  dans  les  rues  qu'il 
fallait  que  chacun  se  sauvail  et  songeiil  k  la  sureli  de  sa  per- 
sonne  et  de  ses  biens,  parce  que  ce  diable  de  Bertmnd  iiail 
k  ?eurs  trousses  et  ne  leur  ferail  pas  de  quarlier* 

Valognes  n'^lait  pas  ville  ferm^e  :  elle  ne  pouvail,  par  con- 
siqaenl,  opposer  aucune  r&islance;  mais  elle  avail  un  chateau 
donl  la  grosse  tour  ou  donjon  ^lait  extrSmemenl  forle.  Les  ha- 
bilanls  s'y  rSfugiferent  en  foule  pour  s'y  mettre  en  surety  avec 
leur  argent  et  leurs  effels  les  plus  pr^cieux.  Le  gouverneur  du 
chaileau  les  accueillit  et  envoya  en  mSme  temps  un  courrier  k 
Carenlan  et  i  Saint-Sauveur,  places  occuptes  par  les  Anglais , 
pour  4es  averlir  de  se  lenir  sur  leurs  gardes,  altendu  que  Du 
Guesclin  ^lail  en  carapagne  et  les  irail  probablement  visiter. 

L'illuslre  ginira! ,  arrivA  k  Valognes  avec  le  gros  de  son  arm^e , 
s'empara  de  cetle  ville  sans  coup  Krir;  mais  le  gouverneur  du 
chateau  se  prSpara  k  la  r^sislance.  Du  Guesclin  le  fit  appeler 
aux  cr^neaux  pour  le  sommer  en  personne  de  lui  remettre  sa 
ciladelle ,  en  lui  disaot  que ,  sil  avail  la  prilenlion  d'arrftler  une 
arm^e  royale  devant  une  bicoque,  il  pouvail  compter  qull  le 
ferail  pendre  aux  crineaux  de  son  donjon  aussitdt  qull  Taurail 
emporli,  el  qu'il  ne  ferait  aucun  quartier  k  la  garnison. 

Le   gouverneur,  qui  connaissail  bien  la  force  de  sa    place  el 
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qui  voyait  que  I'ai^m^e  fran<;ais6  ii'avait  ni  macbines  ni  artillerie 
k  feu ,  rtpondil  avec  fierl^  qu*il  se  d^fendrait  en  homme  de  coBur 
et  que,  d'aiileurs^  il  ne  faisait  aucun  cas  du  roi  de  France  ni 
du  g^n^ral  de  son  arm^e.  Celle  r^ponse  insolenle  rendit  Du 
Guesclin  furieux;  il  dit  ^  TAnglais,  en  lui  montrant  les  poings, 
que  vouisist  ou  non ,  //  auroit  le  chasteL  II  ftit  aussitdt  donner 
des  ordres  pour  rassaillir  immMiateinent. 

On  va  voir  {ct  un  exemple  de  ce  que  nous  avons  dit  dans 
la  note  n"*  2 ,  plac^e  2i  la  fin  de  ce  volume  :  c'est-^-dire  qu*a- 
vant  l^osage  et  le  perfectionnement  des  canons,  les  moyens  de 
defense ,  dans  les  sieges ,  ^latent  si  sup^rieurs  a  ceux  d'attaque , 
qo'une  place  sans  importance,  un  simple  chateau,  d^fendu  par 
une  garnison  pen  liombreuse ,  mais  d^termin^e,  ponvait  arrMer 
une  arm^e  sous  ses  remparts,  Ty  retenir  long-temps,  et  quel- 
qoefois  m(me  la  forcer  k  la  fetraite. 

Du  Guesclio ,  ayaot  fait  balayer  ^  par  ses  archers  les  ouvrages 
ext^rieurs  du  chateau ,  s'en  rendit  maitre  sans  difficult^  3  mais 
quand  il  voulut  faire  donner  Tassaut  au  donjon ,  011  tous  les 
ennemis  s'^taient  r^fugi^s,  il  se  trouva,  pour  premier  obstacle, 
que  ses  ^chelles  ^laient  Irop  courtes  et  ne  pouvaient  parvenir 
jusqu'aux  cr6neaux,  et  qu'apr^s  avoir  perdu  plusieurs  braves  sol- 
dats,  qui  s'^taient  efforc^s  d'y  atleindre,  il  fallut  renoncer  \ 
I'escalade. 

Du  Guesclin ,  voyant  que^  pour  r^ussir,  il  fallait  battre  la  tour 
en  ruine  et  y  faire  une  breche,  envoya  chercher  les  machines 
n^cessaires  a  Sain-Lo^  ou  il  yen  avait  un  d^p6t.  Aussitdt  qu'elles 
lui  furent  arrives,  il  ^tablit  une  foatterie  de  six  mangonneaux* ^ 
qui  laD<;a  de  grosses  pierres  contre  la  tour,  mais  sans  grand 
effet,  tant  ses  murailles  ^taient  ^paisses  et  sa  ma^onnerie  bien 
K^e.  line  sentinelle,  plac^e  au  haut  de  la  tour ,  sonnait  la  cloche 
du  b^roi  aussitdt  qu'elle  voyait  les  machi^s  pr6tes  3i  ioaer;^ce 
signal ,  ceux  qui  y  6laient  renferm^s  descendaient  par  les  fenfires 

■ 

*  Le  mangonneait  etait  nne  machine  de  jet,  la  m^me  qne  la  catapiilte  ^ts 
ancieus.  f  T^oyez  le  chevalier   Polard^  ^ans  ses  Commentaifes  siir  Poir^e,  J 
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des  cuirs  verts ,  sospendus  k  des  cordes ,  et  de  grosses  balles  de 
laine  qu'ils  opposaient  aux  proiecliles  et  qui  ea  amortissaient 
les  coops.  Les  assi^g^s,  en  m^me  temps,  n'^pargoaient  pas  k 
Du  Guesclin  les  railleries  et  les  sarcasmes  sur  l'inutilit6  des  efforts 
qQ*il  faisail  pour  les  r^duire. 

Notre  b6ros  se  d^sesp^rait  de  voir  qu'uoe  miserable  place  lot 
opposait  une  resistance  si  opini^lre  et  de  ee  qoe  ses  machines 
Be  poovaient  r^ussir  ^  entamer  la  tour;  11  no  iui  restait  plus, 
poor  y  parvenir,  que  le  moyen  de  la  mii\e;  mais»  ((oand  on 
Toalut  TemfUoyer,  on  trouva  qu'elle  ^tait  batie  sor  du  roc,  dont 
ia  dureti  rMsta  k  tous  les  efforts  des  mineurs.  Ce  nouvel  (As- 
tacle  rebuta  la  plupart  des  chefs  de  I'arm^e  et  d^ja  le  vicomte  de 
Rohan  et  le  sire  de  Beaomanoir  proposaient  de  lever  le  si^ge. 
Mais  Bertrand  dit  qull  mourrait  mille  fois  plutdt  que  de  oom« 
promeltre  I'honneur  des  armes  do  roi  en  faisant  reculer  devant  on 
miserable  chateau  cette  mime  arm^e  qui  venait  de  remporter  une  si 
brillanle  victoire  dans  les  champs  de  Gocherel. 

II  avait  fait  faire  des  ^chelles  d'une  longueur  suffisante.  L'as* 
saat  fut  de  nouveau  ordona^ :  les  Fran^ais  s'y  portdrent  arec 
imp^laosit^;  mais  la  defense  des  assi^g^s  fut  aussi  valeureuse 
qu'opiniiitre  et  cofita  beaucoop  de  monde  aux  assi^geants.  La  nnit 
viot  interrompre  cette  attaque  meurlri^re  et  Du  Guesclin  donna 

0 

Tordre  de  la  recommencer  le  lendemain  au  point  du  jour ,  jurant 
qull  y  pMrait  lui*mime  ou  quHl  se  rendrait  maltre  de  la  place. 
Ceox  qui  y  itaient  renferm^  avaieojt  aussi  essuyd  one  grande 
perle  des  leurs;  le  gouverneur  flnit  par  comprendre  que  Du 
Gaesclin ,  s'opinidlrant  contre  sa  tonr  comme  il  le  faisait,  flni- 
rait  par  s^en  rendre  mattre  tdt  ou  lard  et  qu'alors  il  ex^coterait 
sArement  sa  menace  de  n'y  faire  quarlier  h  person  ne.  11  se  dig- 
cida  done  a  cesser  sa  risistanee  et  k  demander  k  eapituler  tandn 
qa'il  en  iitait  encore  temps.  Le  lendemain,  au  point  do  joor, 
comme  les  Fraogais  se  disposaient  k  donner  un  nouvel  assaut, 
on  fut  avertir  Du  Guesclin  que  qoelqu'un  sor  le  haot  du  donjon 
faisait  signe  de  la  main  eomme  pour  demander  k  parlemeoter.  H 
s'avan^a  prhi  du  foss^  pour  entendre  ee  qa'on  Iui  voolait  dire. 
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Le  gooverneor  hii  fit  savoir  qull  ^tait  dispose  k  tui  rendre  la  place  ^ 
s'il  voulait  lui  faire  compter  trente  mille  francs  en  monnaie  de 
France.  Du  Guesclin  lui  r^pondit  qii'il  ne  faisait  de  conqu^tes  qa'a 
la  poinle  de  T^p^e  et  non  avec  de  Targent ;  quil  ne  luidoonerait 
pas  un  sou  et  quil  devait  se  contenter  de  ce  qu'on  le  laisserait 
sortir  avec  ses  gens  vies  et  bagues  sauves.  II  ajouta  qu'il  lui  ac- 
cordait  trois  jours  pour  faire  ses  reflexions  surcesuiet;maisqae, 
ce  d^lai  expire ,  s'il  ne  lui  livrait  pas  la  place ,  il  n'aurait  plus 
aucun  quartier  k  attendre. 

Le  gouverneur  ne  doutait  pas  que  Bertrand  n'acconipitt  <seUe 
menace;  aussi  se  d^cida-t-il  k se  rendre  gratuitement.  Seatement^ 
pour  la  ddcharge  de  sa  conscience  ^  il  demanda  k  prendre  sur  la 
capitulation  propos^e  Tavis  de  sa  gamison.  11  ftat  unanime  poor 
se  rendre ,  puisqu'oo  leur  laissait  arec  la  vie  la  liberty  d'emporter 
avec  eux  tout  leur  argent  et  leurs  meubles^  et  celle  de  se  retirer 
Ji  Saint-Sauveur  on  a  Cherbourg*  La  capitulation  consentie  des 
deux  parts  fut  execut^e  d^  le  lendemain ;  les  assi^gis  ouvrireot 
la  portc  du  donjon  et  d^fil^rent  devant  une  partie  de  Tarm^  frao- 
f aise  rang^e  en  balaille.  Mais  il  arriva  alors  un  incident  qui  fait 
bien  voir  qull  est  souvent  dangereux  de  pousser  les  braves  gens 
au  d^sespoir.  Gomme  les  Anglais  sortaient  de  la  tour,  quelques 
soldats  fran^is,  oubliant  les  ordres  du  g^n^ral ,  qui  ne  voulait  pas 
qu'on  insultat  les  vaincus ,  se  mirent  a  faire  contre  eux  de  gramies 
hu^es  et  k  les  accabler  dinjures.  Huit  ^cuyers  anglais,  outr^s 
de  cet  affront ,  rentrerent  pr^clpitamment  dans  le  donjon ,  s'y  ren- 
fermirent ,  barricad^rent  la  porte  et  dirent  qa'ils  s'y  d^fendraie&l 
jusqu'a  la  mort  plutdl  que  d'endurer  des  outrages  qui  humiliaieot 
leur  orgueil  national ,  et  portaient  prejudice  k  Thonneur  de  TAn- 
gleterre.  Us  ajoutirent  qu'ils  avaient  encore  dans  la  toar 
des  vivres  pour  long-temps  et  qu'ils  pouvaient  opposer  aax 
Fran^ais  une  r^siMaoce  qui  les  ferait  repentir  de  les  avoir  aiosi 
insult^s.  Du  Guesclin ,  averti  du  lait,  accourut  h  la  Mte  ,  coiirot 
aux  barriires  et  scHBma  ces  huit  ^cuyers  d'ex6cuter  sur  Theure 
la  capitulation  juree;il  leur  fit  observer  qulls  devaient  £tre  bien 
assorts  que  les  injures  que  leur  avaient  adressies  quelques  soldats 
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D'^taient  pas  autoris^  par  lui  ni  par  ies  aotrcs  chefs  de  son 
arm^e ;  que ,  par  cons^uent ,  ils  ne  devaient  pas  y  faire  alteDtion ; 
qu'au  reste^  ils  devaient  savoir  que^  d'aprte  Ies  lois  de  la  guerre, 
lis  se  mettaient  dans  le  cas  d'etre  pendus,  comme  infracteurs 
d'un  traits ,  s'ils  se  laissaieot  prendre  de  force.  Mais  Ies  Anglais , 
exaspir^s,  refus^ent  tout  dccooioiodenient  et  lui  dirent  du  baut 
des  cr^neaux  qu'ils  aimaient  mienx  p^rir  jusqu'au  dernier  que  de 
supporter  paisiblement  Tignonunie  dont  on  avail  voulu  Ies  couvrir , 
et  que ,  tant  qu'U  en  resterait  un  seul  d'entre  eux ,  jamais  Ies 
Fran^ais  ne  mettraient  le  pied  dans  la  tour.  —  «  Certes,  gars, 
»  vous  mentirez,  r^pondit  Du  Guesclin ,  car  j'y  souperay  en  celte 
»  nuit  et  vous  jeunerez  dehors.  » 

II  donna  aussitdt  Tordre  d'attaquer.  Ses  arbal^triers  tirirent 
si  continuellement  aux  cr^aeaux  de  la  forleresse,  qu'aucun  des 
eonemis  n'y  pouvail  paraitre  sans  s'exposer  k  £tre  tu^  sur  Theure. 
Les  sapeitrs  purent  sans  obstacle  se  loger  au  pied  du  donjon, 
et  enfin,  apris  plusieurs  beures  d'un  travail  p^nible  mais  opi-- 
niitre,  ils  parvinrent  k  y  pratiqaer  une  ouverture  par  laquelle 
l^  Frao^ais  pin^trerent  dans  TintMear.  Les  buit  ^cuyers  se 
d^fendirent  en  h^ros  d'itage  en  £tage  et  furent  enfin  pouss^s 
ittsque  sur  la  plate-forme ,  ou  ils  furent  accaU^s  par  le  nombre. 
Les  soldats  fran^ais ,  furienx  de  leur  tongue  resistance ,  les  pr^- 
eipiterent  du  haul  de  la  tour  dans  le  foss^  oik  ils  se  tuerent  en 
tofflbant.  Du  Guetclin ,  qui  avail  admir^  leur  d^ense  b^rolque , 
regrelta  qu'oa  ne  Ies  eAt  pas  pris  vivants,  son  intention  ^tant 
d*hooorer  leur  valeur  en  leur  iaissant  la  vie. 

Hay  da  Cbastelet  raconte  la  prise  du  ehdteau  de  Valognes  avec 
quelque  difference  :  il  dit  premiipement  que  les  machines,  que 
Du  Guesclin  fit  venir  de  Saint*Lo  pour  le  battre  en  br^cfae, 
etaieat  des  pelits canons  on  pierriers,  et  que,  chaque  foisqu'un 
des  boulets  avait  frapp^  la  muraille  de  la  tour ,  un  des  assi%& , 
par  derision,  paraissait  aux  c^rfoeaux  et  essuyait  avec  une  ser- 
viette blanche  la  place  que  le  projectile  avait  frappd,  en  disant 
aux  canomHers  fran^is  :  «  Fous  avez  ^w^d  t^H  de  noicir 
«  ain$i  nos  belles  pierres  blanches,  » 

il 


, 
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Da  Cb«8telel  ne  ciuuil  {ttniiis  les  aotoriUs  d'aprts  lesqaeUes 
il  a  icril  soo  biMoire)  nous  ne  voyoos  pas  sur  quoi  il  a  af- 
firm^  que  la  bauerie ,  doat  se  servit  Du  Guesclia  dans  Toccasioa 
doot  il  s'agil,  ^tait  conposie  de  piices  d*arlUlerie  k  feu »  ^  moios 
qu'il  tt'ail  ^ti  induil  en  erreur  par  le  nom  depierriers,  dono^, 
dans  les  aneiennes  chroaacpies,  au  macfaioes  doot  se  con^iosait 
cette  batteriei  Mais  eet  historien  ignorait  que  ce  mtaie  nom  de 
piertiers  oo  pierriires  se  doniiail ,  dans  le  moyeo-ige,  aussi  bien 
aux  machines  nearobalisttques ,  c'est-^-dire  aux  b^disles,  man- 
goDueaux  ou  autres  analogues ,  qu^aux  primitires  pitees  de  caaea , 
paree  que  les  unes  comme  ies  ciuires  taufaieni  des  prc^eetiles 
de  pierre.  Ainsi,  dans  tons  nos  ancieus  maawcrits  liisloriqueS) 
il  esc  questien  de  pierriers )  bien  loi%*4en4)s  aiaat  ilavenitoa  de 
la  poudre  el  des  piices  k  feu. 

QMiqu'il  soil  bien  ceriain  que »  da  temps  de  Du  Guetscliu^  as 
comment^  h  ae  servir  de  canons  dans  nos  armfes ,  frntrnpset  hi- 
mftme  an  avalt  46\k  fiiit  usage,  «omme  on  i'a  vu  ei*dessus,  i 
rattaqm  du  feri  de  Meuian ,  ta  maiiire  dont  i'anciewe  cbroniftte 
de  1367  pai4e  des  machinas  qu'«n]ri<^ya  Dn  Giuesclin  au  aidgi 
de  celii  de  Valognes ,  se  peut  laisser  de  doute  que  ce  ne  fiisseot 
des  nnrngODBftaut'. 

Quaat  k  ta  mamvaise  plaisanterie  des  assies,  qui^  ^a  nip* 
porl  de  da  Ghaslekt,  essuyaienl  avec  atie  serviette  «t  ^da  haat 
des  orteeauK  la  jplaee  oik  le  boulet  avail  frapp^i  la  tmittaiUe^  naas 
la  paageous  parmi  les  miiie  rt  une  faUes  que  i*amaur  da  juer^ 
veilleux  a  fait  invealer  ^ur  Thtsloire  de  notre  biros.  Camflsent 
des  gens,  )^ac&  sar  le  oouronnemeot  d'utie  lour  tris  iUffit',  au- 
raient'^Is  pu  atleindra  avec  ute  senriettie  ies  points  ifrappfe  par 
les  boalets  des  assMgeanIs,  qui  saas  doute^  pour  faire  breche 
k  cette  lour  9  pointatent  leans  casps  de  vasuahre  k  Avpper  sa  ka» 
bien  ptatM  q/m  saa  souimet? 

Lorsque  eofti ,  aprfes  de  longs  «ff»ns ,  ies  Francm  rSussimat 
i  s'introduire  dans  la  place  ^  du  Cfaa^elet  prilead  qu'au  liea 
d'y(p6nrikrer  far  la  ^hrtebe  £iite  par  leurs  sapears,  eeutoae  dcpm 
Tavons  rapports  d'apres  la  thronique  pv^itfe,  ils  y  eotri^at 
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far  one  poterale  ^0  iiusse-porte ,  dtoiuvMe  dans  le  (m$6  ati 
pied  mime  da  4»d{od  ,  H  qu'ik  r^assinent  li  e&roncer  qiMiiqii'elle 
(it  de  fer.  Ce  faic  est  tr^  possible ,  mais  nous  avoDS  encore  pr4^ 
tiri  niopier  k  son  i^gard  la  Tersion  de  VmrnBUt  chronlciae  ( ce 
qa'efit  fait  pardlteneot  Messard  0L  LefiN^re ) ,  plotdt  qtie  eelie 
de  jte  Chastelet  qui,  noos  le  r^^ldos,  m  dte  faoiais  sea  au* 
tonKs  et  semble,  plos  d'lme  M&  daas  ses  rMts,  s^dtre  laisa^ 
entrateer  par  stm  imji^inatiM  plaMC  que  de  s'itre  bas^  ^r  des 
docDmeots  aathentiques. 

Taotfis  iqiie  Sq  Gnesclin  seoneltait  Yalogfaea  &  J'ob^issaoce  du 
m^  vm  4tocliemeiiC,  tmsmmdi  par  Mairoy,  s'emparait  de  Ga- 
rentao,  d<mt  le  goavenieiir ,  nomine  Pierre  Le  Doax,  ftit  aiBen6 
^ODBi^.  ati  g^ftirafl  fraataia.  Les  Aoglais  p^s8Mai<nt  encore 
ea  basse  Ncmna&dte,  am;  Cherbourg  et  Saiut^uveur,  une  place  ^ 
petite  k  la  T^rit^,  wais  extf£meme&t  forle  :  c^^ait  celle  de  Douvres , 
p*o$  boorg  i^ltt^  prh$  des  tords  de  la  mer^  k  tnois  tieues  ad  nord 
de  la  viHe  de  Caeo ,  ^lot  dait  fort  iacoooinodte  de  oe  voiatoage , 
car  la  garaison  de  Douvres  ravageait  la  campague  ^uviroD^nte 
et  T^uaiC  ftire  des  courses  et  eulever  des  besCiaux  jusqu'k  I'entr^e 
mtme  ie»  CMibo»rgs« 

Le  Doux  eoMaissait  lOPtte  place ,  car  il  dait  du  pays.  Du  Guesctin , 
qui  vo«]«&  la  soumettpe  pdor  achever  de  rendre  le  calme  k  toute 
ia  Normandie,  le  consiilta  ihtnchement  sur  les  moyens  k  em- 
ployer pour  s^  enparer  le  plus  promptement  possible.  Le  rus6 
Normaud ,  se  sextant  dans  no  maurais  eas ,  puisqn'il  avait  servi 
ies  Anglais  conire  son  priace  MgUime,  d^S^rait  se  rendre  Du 
Gueselin  fairorable'^  ^  U  lui  r^poudit  par  une  flatterie  en  lui 
disant  que,  pour  prendre  Douvres  (Nremptanent  et  i^ns  C(»]pfi$rir, 
ii  n'avait  seuiement  qu'^  parattre  de«ant  <ses  reinparts  en  criant  : 
Gvtesolin  !  ti  que  la  tenreur  de  son  wm  ixmi  tout  ce  qa'il  fallaic 
po(»r  lui  en  faire  ouvrir  a^issitdt  ies  portes.  Du  Gruesclin  lui  vi- 
pliqua  qoHl  ne  croyait  pas  que  son  nom  efil  assez  d'influence 
pour  produire  un  pareil  ^t ,  que  la  place  ^tait  forte ,  la  gar- 
atson  DC^oibreose,  qu'eile  ^tait  en  ^outre  cao^niand^e  par  le  brate 
BagMB  jde'Gaferl6ei  donl  W  avaUd^ja  ^pnomv^  la  valeur,  qu'eufin 
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ii  ittgeail  quil  serail  ndeattairo  de  Tasri^^  dans  les  formes. 

QuittaDt  done  la  presqalle  du  Cotealia ,  il  ^igea  son  mok 
vers  les  rivages  du  Calvados.  Le  passage  do  Vay,  prte  d'lsignyi 
quli  lui  fallait  franchir,  ^tait  gard^  par  un  poste  d'Anglais; 
il  fQl  forc^  en  an  instant  5  quoiqu«  la  riviere  qo'il  faui  traverser 
k  gui  fut  assez  dangereuse ,  parce  que  la  direction  da  gai,  aa 
milieu  d'un  fond  de  sables  moavants ,  change  k  tootes  les  marges. 
On  arrifa  devant  Douvres  ^  qui  fut  aussitdt  bloqui  t  et  Du  Guesclin 
ordonna  de  tout  disposer  pour  Tassaut 

II  fut  donni  vigoureusement  dte  le  lendemain;  mats  la  place, 
comme  nous  Pavons  dit,  itait  command^  par  on  chevalier  doot 
Texp^rience  et  la  valeur  daient  ^gales ;  en  outre ,  sa  garnisoo 
£tait  en  grande  partie  composfe  de  Normands ,  c'est-k*dire  de 
SQjets  du  roi  de  France,  qui,  k  cause  de  leur  rivolle  contre 
leur  souverain,  savaient  bien  quits  n'avaient  que  la  mort  k  at- 
tendre  s'ils  ^taient  (orcis  les  armes  k  la  main.  lis  flrent  done  une 
resistance  opioi^tre  et  repoussirent  les  Fran^ais  avec  une  gnmde 
perte  d'hommes. 

«.  Du  Guesclin ,  voyant  que  la  force  de  la  place  et  la  r&islanee 
d^sesp^r^e  de  la  garnison  lui  cofiteraient  de  grandes  pertes 
dans  ces  assauts  meurtriei*s ,-  jugea  a  propos  d^employer  un  autre 
moyen.pour  s'en  rendre  mattre.  Continuant  de  la  bloquer  ri- 
goureusement,  il  Jit  creuser  une  mine  qui,  passant  par-dessous 
les  remparts,  irait  d^boucber  dans  I'^glise  mfime  de  Douvres, 
dont  CaverMe  avait  fait  un  donjon  parce  que  la  ma^onnerie  de 
son  clocber  ^tait  tris  forte.  Les  mineurs  fran^is  conduisirent  leur 
ouvrage  avec  tant  dintelligence  et  de  secret,  qu'il  ^tait  presque 
termini  sans  que  les  assi^gis  en  eussent  eu  la  moindre  connais- 
sance.  Unecirconstance  fortuitele  leur  fit  dteouvrir.  Quelques  soldals 
post^s  dans  le  chateau'  ^tant  k  dtner ,  Ton  d'eux  posa  par  hasard 
son  verre  plein  de  vin  sur  le  rebord  d'one  fen^re.  II  y  ^tait 
k  peine  qu'une  forte  vibration  en  fit  r^pandre  le  vin  par^d^sas 
les  bords.  Les  soldats,  ^tonnfe  de  Taventure,  virent  bien  que 
les  mnrs  de  la  citadelle  ^taient  ibranl^s  et  furent  k  rinstaat 
mime  en  pr^venir  Caverl^e.  Celui-ci  avait  trop  d'exp^rience  de 
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ran  de  la  goerre  pour  ne  pas  reconnattre  dans  cet  accident  Teffet 
d'on  trarail  souterrain  des  assi^geants ;  k  force  d'aUenlioD  et  de 
recherches,  oii  se  doata  quits  le  dirigeaient  vers  T^gltse.  Caverife 
aossitdt  fit  oQyrir  une  coDtre-iDiue  dont  les  travaux  fureut  poussfe 
a?ec  beaucoup  de  Mte.  Les  mineurs  et  ies  contreiQineurs  furent 
bientdt  i  si  peu  de  distance  les  uns  des  aatres ,  qu'ils  entendaient 
soordement  retenlir^  chacun  de  lenrcdti,  les  coups  qu'ilsdonaaient 
eo  traTaiilant. 

On  fut  avertir  Du  Guesclin  que  les  ennemis  contreminaient , 
et  qae  leur  souterrain  ^tait  prte  d'alteindre  celui  des  Frangais. 
L'lBtripide  g^n^ral  ordonne  aussitdl  un  assaut  pour  tromper  les 
assHg^s  et  les  occuper  sur  les  mnrailles ,  «tandis  qull  se  pr^ci- 
pite  dans  la  mine  k  la  ttte  de  deux  cents  hommes  et  pvieiAi 
de  dix  mineurs  qui  oufrent  le  passage  devant  lui,  Bientdt  ils 
toachent  k  la  contremine;  ils  y  dibouchent;  le  cri  terrible  de 
N.  D.  Du  Guesclin^  frappe  les  oreilles  des  travailleurs  anglais ; 
le  hires  parait  lui-mime  k  leurs  regards ;  k  la  lueur  des  torches  ^ 
ils  reconnaissent  son  aigle  victorieuse)  et^  sans  faire  aucuner^ 
sistance^  ils  tombent  k  ses  pieds  en  implorant  sa  cl^mence. 

Les  Fran^ais  p^n^trirent  dans  T^glise  et  se  r^pandirent  de  tons 
cilis  dans  la  ville.  La  consternation  de  la  garnison  et  sa  sur- 
prise furent  si  grandes  qu'elle  mit  ^ussitdt  les  armes  bas  et  se 
soumii  aux  vainqueur.  Caverlde  lui  rendit  son  6fie  :  il  fut  mis 
i  raoQon  ainsi  que  tout  ce  qull  avait  d'Anglais  sous  ses  ordres. 
Mais,  quant  aux  Normands,  il  n'y  eut  point  de  pardon  pour  eux  : 
tous  eurent  la  tfite  tranch^e  comme  traitres  et  rebelles  envers  le 
roi  de  France. 

II  ne  reslait  plus  qu'a  s*emparer  de  Cherbourg*  et  de  Saint- 

*  Je  n'ai  pa  decoayrir  poar  qaelle  raison  Da  Gaesclia ,  apres  avoir  pris 
Cirentaa  ei  Talogaes,  n*avait  pas  ete  iiiimediatemenl  attaquer  Cberboarg  qai 
«n  est  tout  proche,  plutot  qne  d'aller  assez  loin  de  la  soumettrc  Doavres 
d'oa  fl  comptait  trcs  probablement  ramener  sou  armee  dans  le  Cotentin  ponr 
tchever  d'en  cxtirpcf  les  Anglais.  II  paraissait  plos  natarel  d'en  finir  toat  d'aa 
coop  arec   ens  dans  ce  canton  ,   tandis  qn'on  y  ^tait. 
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Ssaveur-le-'Vkoiiite,  pour  purger  ciitMveiMBi  la  NorflUiMiie  it 
la  presence  des  Aiigkis.  B«rtr«fd  ^  qui  avail  eette  affaire  extrt- 
meniem  h  coeor^  se  prAparatt  k  rameiwr  ses  troiq^es  daos  le 
Gotentin  9  lorscpie  AeA  ordrei  exprte  du  roi  I'oUigireDt  a  gailter 
Gdtie  protince  poor  reporter  ses  armes  sor  le  tMibv  de  ses  (ffe- 
miers  exploits ,  e'est-^iwlire  en  Bretagne. 

La  guerre  s'y  etait  rallum^e  avec  plus  de  fureur  que  jamais 
enlre  Charles  de  Blois  et  son  comp^liteur,  Jean  de  MontforL 
Gelui-ci  ^  avec  une  arm^e  considerable  et  presque  toute  compos^e 
d'Angtais,  que  commandait  le  pt^l^bre  Jean  Cbandos,  assi^geait 
la  ville  d'Auray  et  la  serrait  de  fort  pr^s.  Charles  voulait  la 
secourir  et  en  faire  lever  le  si^ge  en  livrant  h  son  adversaire  aoe 
balaille  decisive,  qui  devait  enfin  fixer  d^finilivement  les  des- 
tinies de  la  Bretagne;  mais  son  arm^e  n'^tait  pas  assez  forte, 
il  ne  voulait  d'ailleurs  rien  hasarder  dans  une  circonstance  si 
importante  pour  lui ,  et  pour  tenter  le  sort  des  armes  il  voulait 
avoir  du  moins  de  grandes  chances  de  succes.  11  r^clama  done 
Tappui  du  roi  de  France,  son  seigneur  et  son  parent)  le  priaot 
de  lui  envoyer  le  plus  promptement  possible  un  renfort  de  troupes 
considerable;  mais  surtout  il  le  conjura  de  faire  commander ce 
renfort  par  Du  Guesclin ,  dont  la  presence  seule  lui  paraissait 
un  gage  certain  de  la  victoire. 

Charles  V,  pour  qui  it  etait  de  la  plus  haute  importance 
que  9  dans  cette  lulte  si  prolong^e  en  Bretagne ,  la  cause  du  comte 
de  Blois  triomphdt ,  envoya  eo  toute  hate  un  courrier  i  Da 
Guesclin  avec  ordre  de  laisser  la  Normandie  dans  reiat  ou  elle 
se  trouvait  et  de  se  porter  rapidement,  et  toutes  affaires  cessanleSi 
sur  la  Bretagne  oft  il  se  joindrait  aux  troupes  de  Charles  de 
Blois  reunies  sous  les  murs  de  Guingamp. 

Au  moment  de  se  mettre  en  inarche  poor  execoter  eel  ordre ) 
I'armee  fran^aise  subit  quelques  mutations  :  rinfanterie  volontaire 
de  Rouen  rentra  et  demeura  dans  celte  ville;  il  y  eol  aussi 
quelquea  gentibbooimes  Dormands  qoiprireDt  ieor  cooge^  atfluot 
mieux  demeurer  dans  lettrs  foyers  et  $*oc€uper  du  soin  de  ieuri^ 
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aSkf ra»  que  de  s'eo  aller  prendre  part  ea  Bretagne  il  aoe  gmrn  qui 
De  les  regard^t  pas  D'uo  autre  c6t4 «  pli^ors  braves ,  qui  ne 
chervhaiefit  que  des  oceaaions  d'aixipidrlr  de  la  gWre ,  $9m  autre 
intfr^i  que  oelui  de  leur  reaommfei  f  inreot  de  proyiiHm  mtaie 
^ioigu^es  se  ranger  sous  Tdteodard  de  Du  GuescUn,  que  sum- 
rent  toujours  au  reste  sea  ios^parables  eampagnons ,  le  cooite  el 
le  Tieomte  d'Aoxerre^  le  B^ue  de  Viliaines^  Aobm  de  Beau* 
manoir ,  Olivier  Du  Guesclio ,  Olivier  de  Mauny ,  Eostache  de  la 
Houssaye ,  Kerlouet  *  ,  Sy Ivestre  de  Budes ,  le  sire  de  la  Riviire, 
Goillaume  de  Lauoay ,  le  sire  de  Plusquellec,  Guillaume  Boistel 
et  Guy  de  Bayeux.  Parmi  les  chevaliers  qui  vinrenl  )oindre  noire 
Mros  pour  combattre  k  ses  c6t&)  on  remarquait  le  sire  de  Fron* 
tigny,  de  Bourgogne,  Henri  de  Pierrefoni,  del'Iie  de  France, 
le  sire  de  Poix  ^  chevalier  Savoyard ,  et  enfln  le  fameux  Arnaud 
de  Cervolles,  surnommi  rArehipritre  9  chef  d*une  compagnie 
d'aventuriers ,  qui  parut  ici  pour  la  premiire  fois  sous  les  dra- 
peaux  de  Du  Guesclio^  et  depuis  s'y  rendit  cil^bre  par  sea  ex- 
ploits. L'arm^e  francaise ,  en  quUtaut  la  Norniandie »  sous  la  eoi}*- 
duite  de  taut  de  vaillants  capitaiues,  se  trouvait  forte  de  deux 
mille  hommes  darmes  (six  mille  cavaliers)  et  de  deux  mille 
hommes  dlnfauterie. 

Dfcs  le  premier  jour  de  marche  •  elle  fut  rencontrie  par  un 
eourrier  breton ,  d^p(cb6  de  Broons  mime  h  Dn  Guesclin ,  pour 
Tavertir  que  son  pere,  alors  fort  &gij  touchait  k  sa  derniire 
heure  et  qu'il  d^sirait  ardemment  le  voir  encore  una  fois  avant 
que  de  mourir.  P^n^trd  d*uDe  vive  douleur  en  recevant  cette  nou- 
velle ,  Bertrand  s'empressa  de  se  rendre  aox  d^sirs  de  son  pire 
mourant;  laissanl  done  la  conduite  de  son  arm^e  au  corote 
d'Auxerre,  son  lieulenanl-g^n^ral ,  auquel  il  promit  de  le  re- 
joindre  bientdt ,  il  partit  en  toute  hate  pour  Broons ,  accompagn^ 
desoQ  frire  Olivier,  du  sire  de  Beaumanoir  et  du  brave  Mauny  ^ 

^  Ct^t  Qt  goerrter,   toorcat  cite  par  4n   Ghnstelet  et  Ooyard    dt  Bemlle, 
doni    iVi     o»t    C9|utami)tf|it    cstino|it«  It  oovi  ea  1«  oimn^aqt    eiv  cdui    da 
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ses  amis  iotiffles ,  qui  ne  voulareot  pas  se  s^parer  de  lei  dans 
une  si  p^oible  cireoDStance. 

En  arriTant  k  BrooDS  ^  ils  troovirenl  Robert  Do  Gnesclin  aban- 
doDD^  des  mMecins  et  ii]k  priv^  de  ia  volt.  Sa  familie  ^plor^e 
environnait  son  lit  de  mort  et  le  vidllard ,  presque  prM  de  sen- 
timent, paraissait  insensible  aux  larmes  et  aox  demonstrations 
de  douleur  dont  ii  ^tait  i'objet;  mais,  qnand  ii  Tit  Bertrand 
enlrer  dans  la  chambre  ^  la  joie  qu'il  ressentit  Si  Taspect  de  cet 
iltustre  ills  ranima  ses  sens  pr6ts  h  se  glacer  pour  jamais  et 
lui  fit  reoouvrer  Tusage  de  la  parole.  II .  lui  tendit  les  bras  et 
lui  dit  en  i'embrassant  qu'il  avait  toujours  instarament  demand^ 
an  ciel  la  grdce  de  le  revoir  avant  que  de  mouriri  quHl  le 
btoissait  d'avoir  ainsi  eiauc^  ses  voeox,  que  rien  ne  manqoait 
plus  2i  sa  fiSlicite ,  puisqu'il  revoyait  son  cher  Bertrand  et  qu'il 
le  revoyait  Tietorieux  el  convert  de  gloire.  Celui-ci  ne  put  lui 
r^pondre  qu'en  versant  des  pleurs.  Le  mourant  lui  donna  sa 
benediction  ^  lui  recommanda  de  servir  de  p^re  k  ses  freres  et 
soeurs  auxquels  il  ordonna  de  lui  obeir  en  toutes  choses.  A  la 
fin,  epuise  par  ce  dernier  effort  de  la  nature,  it  perdit  tout-i- 
fait  le  sentiment  et  expira  une  heure  apris, 

Du  Guesclin ,  malgre  la  douleur  que  lui  causait  une  si  grande 
perte ,  apr^s  avoir  fait  les  funerailles  de  son  pire ,  ne  demeura 
pas  long-temps  a  le  pleurer.  II  se  disposa  a  aller  rejoindre  son 
armee  h  Guingamp  oh  elie  Tattendait  d^j^.  II  Taugmenta  encore 
de  plusieurs  illustres  chevaliers,  ses  compatriotes ,  qui  vinrent  k 
la  tete  de  leurs  vassaux  se  r6unir  k  lui ;  tels  furent  entr'aulres 
le  sire  de  Tinleniac ,  Jean  de  Laval ,  Charles  de  Dinan ,  le  vi- 
comte  de  la  Belli^re ,  le  vicomte  de  Rohan ,  les  sires  de  Coet- 
quen  et  de  Monlbourcher. 

Claries  de  Blois  eprouva  la  satisfaction  la  plus  vive  en  rece- 
vant  ce  renfort  et  surtout  en  voyant  a  la  tdte  de  tant  de  preu^ 
son  brave  et  fld^  Du  Guesclin.  11  se  mit  en  marche  sur  Jos^ 
selin ,  on  ii  passa  en  revne  toute  son  armie.  «  Ce  iuy  fut ,  dit 
»  Thistorien  Lefhrre ,  an  fort  agreable  spectacle  de  voir  la  fiere 
»  contenance  de  tant  de  braves,  k  qui  les  mains  demangeoient 
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»  d'attaquer  le  comte  de  Monlfort.  Toate  la  campagae  brilloit 
»  du  rejaillissement  que  faisoit  sur  elle  la  lueur  de  tant  de  casques 
»  et  de  cuirasses  sur  qui  le  soieil  donnoir  tout  ii  plomb.  Les  en- 
»  seignes  et  les  drapeaux  tous  fleurdelisez ,  que  le  vent  agitoit , 
»  Msoient  encore  un  fort  bel  effi^.  » 

Cbarles  de  Blois  ^  3i  la  tftte  de  son  arm^e  dont  il  voulut  se 
rjsenrer  le  commatidenient  en  chef,  quitta  Josselin  apres  celte 
revae ,  el  traversant  les  landes  de  Lanvaux ,  vastes  bruy^res  qui 
soDt  an  coeur  dn  Morbihan  ^  il  vint  se  cantonner  h  i'abbaye  du 
mime  nom*  If  savait  que  son  rival  assi^gait  toujours  Auray  et 
que  celle  place,  malgrd  la  famine  qu*on  y  endtf rait ,  r^sistait  en- 
core avec  ophiidtret^.  II  voulait  en  faire  lever  le  si^ge  en  livrant 
bataille  au  comte  de  Montfort  et  s'approcbait  ainsi  peu  k  peu 
de  la  place ,  suivant  sa  lenteur  el  sa  circonspection  habituelles  ^ 
tandis  qn'il  aurait  dfii  s'y  porter  avec  rapidity  pour  en  op^rer 
la  dSlivrance.  C'est  ce  qu'eiit  fait  Du  Guesclin ,  s'il  efit  Hi  le 
matlre  de  dinger  les  mouvements  de  Parmte ;  mais ,  comme  nous 
venoDs  dele  dire,  le  prince  avail  voulu  s'en  charger  lui-mSme. 

Effectivement  Auray  {tail  St  toule  extr^mil^;  ses  d^fenseurs, 
apris  avoir  ^puis^  loutes  leurs  munitions  et  mang^  leurs  chevaux, 
allaient  £tre  forces  de  se  rendre  s'ils  n'^taient  tris  promptement 
secourus.  Pour  faire  connaUre  k  Charles,  qu'ils  savaient  n'fitre 
pas  eloign^^  leur  position  d^sesp^r^e,  ilsalluraaient  chaquesoir 
au  bant  de  leur  donjon  un  grand  feu  qui  briilait  toute  la  nuit. 
Les  coureurs  du  comie  de  Blois  aper^urent  ce  signal  de  d^~ 
tresse  et  yinrent  lui  en  rendre  comple.  II  fut  d'abord  constern^ 
de  cette  nouvelie  et  ce  guerrier  indolent ,  qui  eAt  it  envoyer  de 
suite  un  corps  de  troupes  harceler  du  moins  les  assi^geants ,  von- 
lut  encore  temporiser,  ne  sachant  se  decider  ^  rien.  II  chercha 
le  raoyen  de  faire  dire  au  gouverneur  d'Auray  de  ticher  de 
tenir  bon  encore  quelques  jours,  lui  promettant  alors  de  venir 
lerdjiivrer  en  altirant  les  ennemis  vers  lui  et  leur  livrant  une 
bataille  rang^.  La  difficult^  6tait  de  faire  parvenir  ce  message 
dans  la  viile)  car  Tarmte  du  comte  de  Montfort  la  bloquait  si 
^troitemeut  quHl  ^lait  impossible  d'y  p^o^trer. 
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Un  arbaltoier  admit  lira  Charles  d'embarras  :  il^  se  prteota 
devaol  lui  en  disairt  qu'il  caooaissait  an  endroil  d'oii,  sans  toe 
vu  de  persoime ,  il  Aail  eertain  d'esToyer  one  flAehe  s«r  la 
plate^fonoe  da  donjon  d'Anray ;  qae ,  d  on  voolait  y  attacher  one 
leitre  pour  le  goui^ernenr ,  il  se  faisail  fort  de  la  lui  faire  pi3irveDir 
par  ce  moyea.  Le  prioee  accepta  I'offre  de  cet  faomme ,  lui  eonia  sa 
missive ,  el  Farbal^trier ,  selon  sa  promesse ,  i'en?<^a  sur  la  toor , 
attaeh^  k  une  de  ses  fliqbes ;  elle  fut  aussitdt  remise  eotre  les 
mains  du  commandant 

Dans  sa  d^picbe ,  Cbarles  de  Blois  4'«ogageatt  k  patienter  et  k 
ne  pas  oapituler  avanl  le  jour  de  Saint-Miebel  ^  qui  n'^lait  pas 
^loigoi,  luipromettant  de  led^livrer  dans  ce  terme;  mais  que} 
si  a  son  expiraiion  il  n'i^ii  pas  seeoaru ,  il  le  lais$ail  le  matlre 
de  rendre  la  vilie  aux  ennemis. 

Le  go^rerneur  Hauterenelles  ^  qui  avail  un  pressant  bespiff  de 
vivres  et  ne  pouvail  attendre  plus  long^emps  amis  en  reoevoir , 
tenia  pom*  en  obteoir  deconclure  un  aecommodement  avec  le  comte 
de  Montforl.  II  lui  envoya  un  Uraut  cbargd  de  lui  coaunumquer 
la  leitre  de  Charles,  de  lui  demander  uoe  suspension  d*ho$lililJs 
et  libre  communication  avec  le  d^ws  jusqu'au  jour  de  la  Saint- 
Michel  prochaine^  lui  promeUanl  qu'alors  il  remettrait  Auray  eatre 
ses  mains  si  Tarmee  fran^se  n'avait  point  paru.  Le  comte  ae- 
quies(a  k  cette  proposition ,  et  la  gariiison  aux  abois  ceQut  da 
moins  des  approvisionnemeats. 

Mais  Montfort  fut  bieotdt  avert!  lui«-ffl£me ,  par  ses  ddaireurs , 
que  Tarm^e  de  son  rival  ^tait  cample  pris.  de  Tabbaye  de  Lao- 
vaux.  Un  tratire ,  qui  la  quitta  pour  se  venir  rendre  a  lui  9  lui 
confirma  cette  nouvelle  en  dtsant  qull  allait  avoir  $ur  les  bras 
r^lite  de  la  France  et  Du  Guesclin  en  personne.  En  recevant  ce 
rapport ,  le  comte  ^rouva  la  plus  vive  inqiii(§tude ;  son  eaurage 
en  fut  ibranl^ ,  et  il  d&esp^ra  du  succte  de  rima^inei^  et  de- 
cisive bataille  qui  allait  se  livrer  infailliblement  sous  peu  de  joars. 
II  t^moigna  ses  apprehensions  i  Gbandos,  commandant  des  An- 
glais, ses  auxiliairesi  et  ajouia  mime  iiu'il  diurailbeaUQOop 
que  sa  quel  elle  se  terminal  a  Tamiable  et  que  Charles  de  Blois 
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vaalut  eoflft  comeDtir  ^  pariager  dgaleoMot  eatre  ei»  le  ditcbi 
de  Bretagoe  et  a  mettre  ira  terme )  par  Get  aeconuno^teiaeDty  k  aoe 
goerrt  tetesltne  qui  avail  £ul  iMi|^  r^pandre  iiiatiiemeat  de$  torreols 
do  sang  le  plus  g^n^ett.  €hapdos,  guerrier  pteio  de  sagesse 
et  d'exp^riea^,  part^^a  ses  craioles  \mq^'k  w  eeriaio  paiBt, 
loi  avoaa  qae  le  ftuecte  dela  balaille  iuat  fort  douteux ,  que^  sll 
kt  perdait  ^  tout  serait  floi  pwr  lai ,  qae  son  parii  s'^ttigiiait 
saos  resaeorecs ,  et  qu*aa  iiea  de  eourir  une  chaace  ioeertaiBe , 
11  valait  mieox  saas  doute  acquirir  sur^nent  et  sass  .effusion  de 
sang  la  moilii  d'une  belle  pfovisce  qui  pouvail  coosUluer  encore 
one  magBiiique  prioeipaui^.  11  lid  conseiila  douc ,  avant  de  t^er 
itfie  deruiisre  fois  le  sort  des  armes ,  de  cbercfaer  h  eulrer  ea 
arraDgemeiit  avec  Charles  de  Blois ,  eo  lui  reaouvelani  la  pro- 
position faite  aux  bodes  d'Evrao  ;  it  ajoula  qu'on  lui  saurait  gr^  j 
dans  tons  les  cas )  d'avoir  cbercbi  par  Ik  h  ^pargoer  le  sang  de 
la  B<d[>les8e  brelonne  prite  k  s'entretuer  dans  ci^te  querelle,  et 
qn'eafin  il  se  croyait  certain  que  Charles  de  Blois  lui-mime  n*dtait 
pas  &oign6  d'ace^der  an  traiii  qui  lui  serail  propose  sur  ce 
snjet  . 

Le  comte  j  ran  de  se  voir  approori  par  Cbaodos  dans  celte 
importante  afiurC)  envoya  use  personne  de  confiance  k  Charles, 
la  cbargeant  de  lui  faire ,  dans  une  entrevue  particuiiire ,  la  pro- 
position d'une  pais  durable  moyennant  le  partage  ^gal  de  la 
Bretagoe  entre  eu  deux.  Le  prince  fraHQais  accueiUit  favorable- 
ment  cet  enTi^&  On  a  A^\k  ?u  i  lors  de  Taffaire  des  landes 
dl^vran ,  qn'il  dait  par  lui-m^e  Ires  port^  k  accepter  cet  ac- 
commodement  pour  assurer  son  repos.  Mais  connaissant  surtout 
ropposition  de  son  Spouse ,  de  qui  il  traail  tous  ses  droits  sur 
la  Brttagne ,  il  n'osa  pas  prendre  siir  lui  seul  la  responsabilit6 
d'noe  d^slon  dans  une  afibire  de  cette  im|)ortance.  II  r^oodit 
done  k  I'enfoy^  de  Montfort  qu'il  allait  en  r^ffrer  k  sen  conseiL 
II  le  raBsenbla  aussitdt  et  lui  exposa  le  message  qu'il  venait 
de  receToir  du  comte  de  Montlort ,  leqoel ,  pour  avoir  la  paix  f 
lai  renouiselait  les  propositions  d^ik  faites  aux  lapdes  d'^vran. 
Cbarfes  laissa  eosnite  entrevmr  que  lui  mtaie ,  pour  terminer  une 
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gQerre  qui  depute  si  toDg-lemps  ddsoMt  la  provioce^  ineli- 
nail  pour  Tacceptation  de  son  partage.  Mais  sod  conseil ,  com- 
post de  r^lite  des  braves  de  la  Bretagne ,  manifesta  hauleaieDt 
et  d'luie  Toix  anaoime  Fiodigoalion  qu'il  ^prouvatt  eo  le  Yoyant 
presque  dtetd^  a  coDCiure  un  traits  si  honteax ,  «i  pr^fttdicia- 
ble  aux  int^ls  de  sod  Spouse  ainsi  qa'au  booheur  du  pe»ple 
bretOD  I  iequel ,  si  MoDtfort  r^gsait  une  fois  sur  la  moiti6  de 
son  terriM>ire  ,  serait  coDtinueilemefit  molest^  par  ies  Anglais  ses 
bons  amis ,  dont  il  aurait  toD)ours  des  no^es  autOQr  de  lui.  Da 
Guesclln  surtoot ,  leur  irr^ceneiliabie  eBDemi «  s'ilera  ^nergiqae- 
ment  coDtre  la  propositioD  da  traits.  II  reprise&ta  k  Charles  de 
Blois  que  ces  ouvertares  ^taient  un  coup  de  d^sespoir  de  la 
pari  de  son  rival  5  parce  quit  se  voyait  perdu  et  prM  k  ^re 
iofaillibiement  vaiocu;  que,  dans  ceUe  persuasion,  il  pr^fi^ralt 
natureUement  possMer  la  mollis '  du  duchd  que  de  p^re  toot 
eu  perdant  la  bataille;  que,  pour  lui,  Charles,  qniaraitde  son 
c6t6  son  bon  droit ,  la  force  et  T^p^e  de  tant  de  braves  cheva- 
liers ,  il  ^tait  assort  de  vainore  el  ne  devait  pas  flitrir  Ies  lau- 
riers  d^j^  cueillis  par  son  arm^e  au  priz  de  son  g^nireux  sang, 
en  aceeptant  I'hamiiiante  traosaetion  qui  lui  dml  pmpmie. 

Le  discours  du  h^ros  fit  une  vive  impression  sur  Charles  de 
Blois ;  il  releva  telfeement  son  courage  et  ranima  si  bien  sa  con- 
flance ,  qu'il  se  d^termina  k  refeter  absolument  raecomsiadeffieat 
qui  lui  ^it  offert.  Inspire  par  lliumeur  martiale  de  Du  Gnes- 
din  ,  par  la  valeur  des  guerriers  aceourus  eu  fotile  sons  ses 
drapeaux ,  il  renvoya  I'^missaire  de  Mootfort  dans  son  camp , 
avec  charge  de  d^  de  sa  part  a  son  mattre  ^  qn'il  n*y  avail  point  de 
partage  Sl  faire  lorsque  tout  appartenait  l^gitimement  3i  un  seul; 
et  que,  bien  loin  de  lui  rien  concMer,  on  allait  sur-le«*chaiiip  se 
mettre  en  mesure  de  lui  faire  restUuer  par  la  force  tout  ce  qii'il 
avail  usurps  iusqu'alors  dans  la  Bretagne. 

Cette  fi^re  riponse,  rendue  mot  pour  raol  au  comte,  irrita 
surtout  Ies  Anglais  ses  alltis.  Chandos  et  Kjiolles ,  qui  en  £t»ent 
Ies  principaux  chefs,  jur^nt  par  Saiat-Georges  que,  put^u*il 
en  ^tait  ainsi ,  ils  ne  mettraient  point  Ies  armes  has  quits  n'eus- 
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seot  coaqais  loiile  la  Brelagne  el  iw  reosae&t  ei^remeDt  sotiinise 
an  coiQte  de  Moatfort. 

Pour  joiadre  Tceuvre  aux  discaurs ,  Charles  de  Blois  fit  avancer 
son  arm^e  sur  Auray  par  one  marche  foreje.  Da  baut  de  leur 
donjon ,  les  guerri^s  eoferm^s  dans  cclte  ville  aper^arent  le  se- 
cours  qui  leur  arrivait  et  en  t^hioignirent  leur  alWgresse  en  ar- 

i  borant  tons  teurs  drapeaux  sur  la  tour  et  faisanl  de  grandes  fanfares 

de  triMmp^tes ,  violons  et  aulres  instruments.  Ce  bruit  donna  I'^veil 

I  aux-Anglo-BretoQs  qui ,  voyant  en  mfime-tefflps  la  citadelle  d'Au- 

my  tottte  pavoisie ,  se  doutirent  que  c'^lail  en  r^jouissance  de 
rapproebe  d^  larm^  fran€o*bretonne ,  et  qu'ils  aliaient  I'aToir 
iocessamnfient  sur  les  br^s. 

Cbando»  prit  sur-le-ehamp  ses  dispositions  pour  la  recevoir, 
II  posta  son  arm^e  Si  une  demi-^iieue  d^Auray  ^  sur  la  lisij^re  d'une 
prairie,  et  s'adossa  aux  collines  couvertes  de  broussailles  el  de 
bois  ^  sur  lesquelles  s'tiive  aujourd'faui  le  convent  des  Gbartreux. 

I  La  petite  riviire   d'Auray,  qui  n'est   qu'un   ruisseau  quand  la 

mar^e  est  basse ,  serpentait  devant  son  front  de  bataille. 

Cimrles  de  Blois,  arrive  dans  la  soiree  du  28  septembre  1364 
en  presence  de  ses  ennemis,  rangea  son  arm^e  vis«'^-vis,  dans  une 
grande  prairie,  de  sorte  que  la  riviere  la  s^parait  de  celle  da 
eo«te  de  Montfort  y  dont  la  position  6tait  excellente ;  aussi  Chandos, 
son  gto^ral ,  itait  Men  d^termin^  h  ne  pas  la  ^quitter  d'un  pouce  de 
terrain  et  ^  attendre  de  piedferme  que  les  Fran^ais  vin^sent  Ty 
attaquer  en  passant  ^  gu^  la  riviire.  L'exemple  tout  recent  da 
Captal  de  Buch ,  vaincu  3i  Cocherel  pour  avoir  quitt6  une  position 
inexpugnable ,  l-affermissait  eneore  dans  la  determination  de  ne 
pas  s'^branler  de  la  sienne ,  et  il  donna  k  cet  ^gard  des  ordres 

.  precis  a  tons  ses  oificlers.  II  eut  en  outre  la  sage  precaution  de 

faire  filer,  derri^re  des  broqssailies  qur  en  deroberent  la  marche, 

I  an  corps  de  reserve  de  cinq  cents   hommes  d'^lite ,  commandos 

par  Cavertee,  qu'il  chai^ea  de  prendre  ses  adversaires  en  flanc 
lor&qu'il  verralt  Taction  bien  epgagee^ 

Lea  principaux  chefs  de  larm^e  anglo-bretonne  etaient,  avec 
Chandos,  Knolles  et  Gaveriee,  le  c^l^bre  Olivier  de  Clisson  (qui 
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depuis  ehaiigea  de  drtpeao  et  devirt  connAalile  de  Fraoce) , 
Gaulhier  Hoet ,  les  sires  de  Gaoroay  et  d'AubeiticcMirL  Le  comte 
de  Mootfort ,  ioipattent  de  mettre  ub  lerme  ii  ses  iocertitades , 
voulait  engager  sor*le-diamp  la  bataille ,  quokfue  la  journ^e  fM 
Iris  avanofe ;  mais  le  magnaniiiie  Gbavdos ,  k  Du  Goesclio  de 
TAngteterre ,  lai  reprisenta  que  les  Fraafais  venaieot  de  fiaiire  ime 
loDgue  marefae ,  qu'ils  ^taieiit  faarassiSs  de  fatigae  et  qn'il  serail 
pev  glorieux  de  les  vaioGre  dans  cet  iM ;  il  lui  persnada  done 
d*atteodre  qa'ils  se  fiissent  rafratcUs  et  repos^  Jnsqu'au  lende- 
iBaio.  Cetle  gis^rositi  €hevaieresc(ae ,  q«i  temit  k  respril  du  temps, 
ft^aarait  goire  d'imitatefirs  anjoard'iiiiL  Uo  mteagemeat  semMaUe 
envers  son  ennemi ,  au  moment  d'une  bataille  |  serait  regard^  comme 
le  oomble  de  llBeptte.  On  pent  jager  diapr^  cela  du  dumgemeot 
que  €inq  siides  ont  appert^  dans  I'esprit  des  nations.  On  £t 
qu'elles  sont  en  pregrisi...^*.^.. 

Totttefois,  Gaathier  Huet,  impalieoc  de  siguaier  sa  braToare^ 
sorlit  des  rangs ,  fraucbtt  la  petite  rivitae  qui  s^arait  les  deox 
armies,  et  s'atangant  dans  ia  prairie,  d<fta  ie  chevalier  bretonle 
plus  adroit  de  venir  ron^kre  «OBire  lui  one  lauce  en  f  faonneur 
des  dames ,  k  cosdhiM  cependant  que  le  vaincu  demenrerai^  prif 
sonoier.  Aus^tdt  HerfiS  de  Eergo<%  s'avanta  pour  r^odre  k  at 
diR ;  les  champions  eourureul  I'un  snr  I'antre^  TAi^^ls  fnt  jeii 
par  ^erre  et  <ybiigd  de  se  reodre.  Conine  il  d^plomit  sou  malheof 
qui  Tallait  priver  de  prendre  part  k  racfion  4u  lendemain,  le 
brave  et  g6n6reux  Kergo^  lui  a?endit  sur-le-chMop  la  liberty  H 
lui  laissa  mdme  son  cheval  et  ^es  arraes  qui ,  d'lfuis  la  loi  des 
combats  singuliers  de  cette  dpoque ,  apparteuaient  de  droit  au 
vainqueur. 

Le  comte  de  Montfort  usa  d'une  fsembiable  g6n6c4»ii6  envers 
le  mar^chal  de  Beaumanoir,  lequel,  quoique  prfecnt  ii  Tarmde 
franco-bretonne ,  ne  poovait  pr^dre  part  active  a  la  balaitle ,  parce 
qu*tl  <(tait  encore  snr  parole  c<)mme  otage  des  eafanis  de  Charles 
de  Blois.  Le  comte  lui  permit  de  combattre  le  lendemaia ,  mats 
%  condition  qu'il  ne  leferait  que  comme  simple  chevalier  seulement , 
et  n'aurait  dans  celte  }ourn^  ancun  conmrandemeM  sup^ieur. 
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Le  id  septembrei  jmt  4e  Saint-Michel,  des  feurrageurs  an- 
glais s'^taot  r^paodiis  dans  la  prairie  Turent  attaqnes  par  ceus 
de  Tann^e  de  Charles ,  qui  ies  mirent  en  durante  «l  leor  parent 
beaocoup  de  <;hefvaiix.  La  gendarpserie  anglo-hretonne  allait  s'i- 
brasler  pour  les  seconrir;  mais  Ghandos,  auqnel  le  comle  de 
MoBtrert )  plein  de  conftancedans  ses  grands  talents  fnilitaires ,  avait 
remis  pour  le  jour  le  cQmmandement  en  chef,  d^fendit  a  qui  que  ce 
fiit  de ,  quitter  son  rang  sous  peine  de  la  vie.  Get  habile  gte^al 
ttsd)  daos  cette  occasion,  4e  la  lactique  qui  avait  rendu  les  An- 
glaus  vktorieux  aux  )oarn^es  de  Cr^cy  et  de  Poitiers.  Se  voyant 
avaatageusement.posl^,  tes  rangs  de  son  arm^  bien  serr6s  tt 
imm^biles,  il  ^tait,  comme  nous  Tavons  ddjk  dit,  r^solu  d'at- 
tendre  que  les  Fran^ais  attaquassent  les  premiers,  persuad6  que 
ieur  aliaque  se  ferait ,  conanie  lors  de  ces  jourmtes  d^sastreuses , 
avee  llmp6tuosil^  d^sordonn^e  dont  ils  ne  pouvaient  «e  corriger , 
qooi^'elle  lour  e&l  Hi  si  souvent  fatak.  II  voulait ,  par  son 
iMMbiUt^^  obliger  ses  adversaires  k  passer »  poor  vemr  le  jotndre , 
hi  pelite  rivi^e  qui  traversait  la  prairie,  et  il  comptait  bien 
profiler,  pour  les  accabler  ensuite,  du  disordre  que  le  passage 
dogui,  ieofl^  par  ;la  mar^e  montante^devait  n^cessairement  meUre 
dans  leurs  ra^gs. 

Charles  dt  BIms  n*imtta  malbenreusement  pas  la  sagesse  de 
son  comp^tUeur  qui ,  recoanaissant  la  superiority  militaire  de 
Cbados^  I'avait  kiY^sti  du  cosimandement  gdo^al  de  ses  troupes. 
An  tiea  de  laisser  k  Du  Guesclin  la  supreme  auiorit^  sur  les 
%i6ttnes,  €6  qui  lui  eut  assure  le  succ^s  de  la  journ6e  decisive 
quise  pr^parait,  il  voulut  la  garder  pour  lui  :  son  inexpMence 
et  soa  entSlement  kii  coutirent  ses  itats  et  sa  vie. 

lidtspo^,  selee  Tusage,  son  arn^e  en  trois  corps.  II  confla 
le  cemmandement  du  premier,  qui  ^tait  enti^rement •compost  de 
ooble$se  bretonne,  h  Bertrand  Du  Guesclin;  il  donna  le  second , 
tmski  de  tro<upes  fraufjatses,  an  comte  d'Auxerre,  et  il  se  tint 
en  personne  k  la  tSle  du  troisieme  corps,  mel^  de  Bretons  et 
de  N<>niiaBds.  II  ne  prlt  point  futile  precaution  d'avair  un  corps 
de  r&erve. 
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Les  deux  armies ,  raogies  en  bataille  en  (ace  Tune  de  Taolre , 
pr^sentaient  ujn. spectacle  ilrange  :  toutes  deuxy^aoiqu'ennemies, 
avaient  Iqs  m^mes  ^tendards;  des  deux  cdt^s  pn  voyait  floller  les 
drapeaux  s^mis  d'hermioi^s* ;  de$  d^ux  cdt&s  les  chefs  les  portaieot 
^gaiement  sur  leurs  coUes  d'armes,  et  le  mim  cri  de  guerre 
retenlissait  ^galement  dans  les  airs.  D'une  part  comme  de  Tautre, 
se  trouvaienl  nombre.  de  genlilshommes  bretons ,  et  chacun  d'eux 
pouvait  apercevoir  dans  les  rangs  oppos^^,  non-seulement  ud 
conipatriote ,,  un  mi,  mm  m^me  un  parent »  un  fr^re,  codU« 
lequel  U  allait  tourner  ses  armes  homicides,  te  .comte .  de  MoDt- 
fort,  attendri  par  cette  doulQ(y*euse  copsi<^ratioi^  ^  Toulut  faire 
une  derni^re.  tentative  pour  ^viter  de.  si  grands  malheurs  .et  em- 
pgcher  Teffusion  du  sang  pr^t  a  coul^r  pour  ^a  cause.  11  en- 
voya  encore  un  h^raut  k  Qharles  de  BIpis.  lui  proposer  une 
derni^re  fois  la  paix  aux  conditions  slipul^es  par  le  traits  d'Evran. 

Lorsqu'un  homnie  iqdolept,  faible  ou  irr^oju,  aune.fois  la 
t£te  mont^e,  il  deviient  j)lus  ardent,  plus,  aniini,  plus  cj;)inialre 
qu'un  autre.  Telle  ^tait  la  situation  d'ame  dans  laquelle  se  trouvait 
Charles  de  Blois,  d^cid^  h  tout  risquer,  lorsque  le  h^raut  de 
Montfort  se  pr^senta  devant  lui.  II  ne,  voulut.pas  r^cou(er  et  le 
renvoya  dprement^  le  chargeant  en  outre  de  dire  a  son.  sejgnear 
quQ;  dans  la  bataille  qf^ll  allait  jui  livreri  il  ne  ferait  quartier 
k  personne  et  ferait  pen^lre  sans  piti^  tQ,us  ^  prl^ppniers  qall 
ferait.  Cette  decision,  soit  dit  en  passant ^  n'^tait  ptas.trop  chrd- 
tienne  pour  un  d^vpt  qui  se  seri^tit  cru  p^rdu,s11  ^i|t  manqoi 
un  seul  jour  d*entendre  la  messe,  etqui,  le  matin  m^me^aYait 
communis  trois  fois. 

Montfort,  voyant  qu'il  n'y  avait  aucune  espece  d^aocommodemenl 
a  esp<^rer  et  qu'il  fallait  vaincre  ou  mourir,  fit  ses  derniires  dis- 
positions pour  combatlre.  11  prit  une  precaution  singuliere,  et 
qui  peint  bien  la  superstition  qui  dominait  encor  9i  cette  ^poque. 
On  lui  avait  dit  qu'une  prophetic  du  fameux  Merlin ,  pr^dis^nt 

*  Oa  sait  qne  les  hermines  etaient  les  anuoiries  de  la  Brctagqeayec  eette 
devise   :  Potius  mori  quam  fiedari. 
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cette  bataille,  annon<;ail  que  celui  qui  y  porlerait  les  hermiDes 
y  perdrait  la  vie.  Pour  d^tourner  de  sa  personue  Taccomplisse- 
ment  de  celte  predictions  11  quitta  sa  colte  d'armes  ordinaire, 
qui  etait  senile  d'hermiaes,  et  en  revitit  un  |eune  chevalier  de 
ses  parents,  que  Fhistoire  n'a  pas  nomm^ ,  et  qull  d^vouait  ainsi 
a  la  mori  h  sa  place.  On  ne  dit  pas  si  ce  chevalier  ^tait  in- 
forme  de  la  proph^tie  fatale  et  s'il  y  croyait;  mais ,  dans  ce  cas,  son 
d^vouement  eut  6ti  aussi  g^n^reux  que  les  craintes  du  comte  de 
Montfort  etaient  laches  et  pu^riles.  * 

Son  arm^e,  dispos^e  en  bon  ordre  de  la  maniire  que  nous 
avons  dit,  attendit  impassiblement ,  de  Tavis  de  Chandos,  Tat- 
laque  de  celle  de  Charles  de  Blois.  Ce  que  le  general  anglais 
avait  pr^vu  arriva  :  Charles,  impatient^  de  voir  que  ses  ennemis 
se  tenaient  immobiles  dans  leurs  lignes  et  ne  passaient  pas  la 
riviere,  se  d^cida  a  la  passer  lui-m^me  pour  les  aller  forcer 
dans  leur  position.  Yainement  Du  Guesclin,  qui  avait  devin^ 
les  intentions  de  Chandos,  remontra-t41  au  prince  rinconv^nient 
de  sa  diterrai nation ,  vainement  s*y  opposa-t-il  de  tons  ses  efforts,  en 
Tassurant  que,  par  I^,  il  donnait  dans  le  pi^ge  que  les  Anglais 
Ini  tendaient;  il  ajouta  qu'il  valait  mieux  tacher,  ainsi  qu'il  Tavait 
fait  lui-meme  a  Cocherel ,  de  les  attirer  par  quelques  stratag^mes 
et  de  les  d^busquer  de  leur  poste  en  les  forgant  de  venir  eux- 
monies  aux  Fran<;ais.  Loin  d'^couter  de  si  sages  avis,  Charles 
lui  ordonna ,  au  contraire ,  d'avancer  et  de  charger  le  premier 
k  la  tete  de  sa  coionne. 

Le  h^ros ,  force  d^ob^ir ,  franchit  tlonc  la  riviere  avec  toute  la 


*  On  dit  qa'on  peu  avant  le  commencement  de  I'action ,  nn  ievrier  favo^i 
de  Ckarles  de  Blois  sortit  des  rangs  de  son  armee  et  accournt  an  milieu  de 
ceUe  dn  comte  de  Montfort,  anqnel  il  yint  lecher  les  mains  et  faire  mille 
caresses.  Les  amateurs  du  menreilleux  ne  manquerent  pas  d^en  presager  que 
le  comte  sortirait  victorieux  de  la  hataille,  et  que  Tanimal,  par  son  action 
sioguliere,  le  reconnaissait  d*avance  comme  son  maitre  et  vrai  due  de  Bre- 
tagne.  Nous  rnpportons,  sans  le  garantir,  ce  fait  mentionne  par  quelques 
biatoriens. 

12 
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gauche  de  Tarmee ;  mats  i)  pr^vit  d^s  lors  la  Tatale  issue  de  la 
batMlte:  Ses  archers  flrenl  d'abord  leurs  ddcharges  sans  grand 
succfes ,  parce  que  les  cavaliers  anglais ,  placfe  au  from  de  leur 
arra^e,  ^laienl  cuirasses  de  pied  en  cap  el  leurs  chevaux  bardfe  ^ 
el  quails  pr£senlaient  aihsi  une  rauraille  de  Ter  que  les  traits  m 
poiivaiedt  entaiher.  Les  hommes  d^armes  de  Du  Guesclin  les  joi- 
gnirent  ensuite  la  lance  en  arrfit ;  mais  leurs  rangs ,  qu'ils  n'a- 
vaient  pu  conserver  en  passant  la  riviere ,  ^taient  mal  reform^s  ^ 
et  leur  choc  inegal  et  partiel  ne  ptit  ^branler  les  Anglais  ,  landis 
qn'au  contraire  il  coiita  la  vie  a  un  grand  nombre  de  Bretons. 

Charles  de  Blois  s*avan^a  en  hate  pour  soutenir  cetle  avant-garde , 
et  toute  son  arm^e  le  suivit.  Le  passage  de  la  riviere  mil  pa- 
reillienieiit  du  d^sordre  dans  ses  rangs;  toutefois,  sa  gendarme- 
rie attaqua  impStueusement  celle  des  eonemis ,  et  bienldt  une 
mftlSe  fiirieuse  is'engagea  sur  toute  la  Ilgne.  Charles ,  voulant  ter- 
miner la  guerre  par  un  coup  d^cisff  en  combattant  corps  It  corps 
el  tuafat  le  cointe  de  M6nlfoM ,  ne  s'atlacha  qu'S  le  chercher  dans 
cetle  mftl^e.  Apercevaht  le  jeutie  chevalier  auquel  le  comte  avail 
fail  pi'endre  sa  cotte  d'armes  senate  d'hermihes ,  il  y  ful  trompS  , 
crut  que  c'Wait  Motrtfort  lui-ra^me ,  Fattaqua  avec  fureur  et  le 
renv^rsa  sans  vie.  Croyant  alors  son  succis  assure,  if  s'^cria,  pkia 
de  joie  :  ^  BrHdigne  1  Bretaigne!  or  est  mort  cetiuy  de  Mont- 
»  fort  par  qui  fed  estd  ainsi  grei^^!  »  A  ces  cris ,  le  veritable 
MoHftfof^l ,  voyant  que  I'Spouvante  el  le  dfeordre  se  r^pandaieiit 
parmi  les  siens ,  se  hsita  de  galoper ,  la  visi^re  lev^e ,  sur  totite 
Wtendfte  'du  champ  Se  bataiUe  el  de  se  faire  voir  en  criant  anssi 
Bretaigne!  Bretaigne!  Ses  guerriers  rassurfe  Si  son  aspect  com- 
batlirenl  avec  une  nouvelle  ardeur*  En  ce  moment ,  le  comte 
d'Auxerre  ,  lieutenant  de  Du  Guesclin  ,  eut  un  oeil  crevd  d'un 
coup  d'estoc  port^  dans  ia  visi^re  de  son  jCasque ;  la  douleur  et 
le  sang  qui  sortit  abondamment  de  cette  blessure  le  mirent  bprs 
de  combat,  il  ful  fait  prisonnier.  La  perte  d'un  de  leurs  plus 
braves  g^o^raux  commenga  a  r^pandre  de  la  consternation  parmi 
les  FraneorBretons. 

Quoique  les  mauvalses  manoeuvres  de  Charles  de  Blois  euss^fiff 
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d^iii  favoris^  forlemeiit  ses  ennemis ,  £haodos  a'osait  compter  stir 
la  victoire  tanl  x}u11  aurait  en  t6te  le  riedoutabie  Dii  Gueselin. 
II  savait  que  sa  seule  presence  inspirait  aux  traiipes  une  eon- 
fiaDce  et  on  courage  capables  de  r^tablir  dans  un  combat  les 
chances  les  plus  d^sesp^r^es.  II  avait  done  pris  k  l^avance  les 
mesures  les  plus  fortes  pour  s'assurer  de  sa  persomie  et  s'en 
rendre  mattre  mort  ou  vif.  U  avail  d^sign^  viugt  chevaliers  d'^lite  , 
qui  tous  ensemble  devaient  Tassaillir  ^  la  fois.  Ce  projet  ftii  ex^cut<^ ; 
cette  troupe  choisie  se  tit  jour  au  milieu  dn  carnage  jusqu'au 
lieu  ou  ^tait  Du  Guesclin ,  et  fondit  sur  lui  en  renvironnant  de 
tQutes  parts.  Arm6  d'un  marteau  d'acier ,  le  chevalier  breton  se 
d^fendit  en  lion  et  assomma  plusieurs  de  ses  assaillauts;  mais 
enfin ,  accabli  par  le  nombre ,  il  fut  renversi  el  allait  6tre  pris , 
lorsque  Charles  dls  Dinan  et  le  vicomte  d'Auxerre ,  surnoiom^  le 
Vert  Chevalier,  accoururent  ^  son  aide  et  le  d^gagerent.  - 

D'un  autre  cdt^,  Olivier  de  Clisson  ^claireissail  les  rangs  ^ 
coups  de  hache ,  el ,  quoiqu'il  eut  re^u  dans  la  visiire  im  coup 
qui  lui  creva  un  oeil ,  eel  homme  de  fer,  insensible  a  la  don- 
leur ,  continnail  de  combatlre.  Le  carnage  deviat  horrible ,  et  le 
champ  de  bataille,  inond^  de  sangy  se  couvrll  des  cadavres  d'il- 
lustres  guerriers  des  deux  partis.  Richard  de  Gantorbery  ent  ia 
tete  fendoe  par  Charles  de  Dinan;  GauChier  H net  fut  jet^'par 
terre.  Les  Anglais  pliai^nr,  lorsque  Hugnes  de  CdverliSe;  ({m 
comniajidait  leur  corps  de  reserve  ^  s'6branla  avec  sa  troupe  , 
laquelle  jusqu'alors  n'a^^it  eu  aucune  part  k  Taction.  Faisant 
nn  circuit,  il  vint  prendre  k  dos  Farm^e  de  Charles  de  Blois, 
qui ,  d^concert^e  par  cette  attaque  impr^ue,  comment  ^  se  metCre 
en  d^route.  Charles,  environn^d'ennemis,  se  d^fendit  vaillammenl 
et  fit  one  longue  resistance;  mais  enfln,  il  fut  serr^  de  si  pr^s 
qull  fut  contraint  de  se  rendre.  Caveri^e  ordonna  de  le  tirer  de 
la  mfelde  et  de  le  conduire  en  surety  sur  les  derrieres;  maisun 
isoldat  anglais  s'avanga  brusquement  sur  ce.  malheqreux  prince  , 
.et,i  avant  qu'on  leut  pu  Ten  emp^cber,  lui  enfon^  son  ^pee  dans 
la  bouche;  le  fersoriitpar  derri^re  le  c^u.  GharlQS5,  en  recevant 
ce  coup  mortel ,  n'eul  que  le  temps  de  s'(^crier  :  Haa !  Domine 


163  HISTOIRE 

Deus!  et  il  expira  aus3U6t.  *  Dis  ce  moment ,  ses  troapesper- 
dirent  courage  9  f»reat  eorouc^es  de  tous  cdtds  et  mises  en  pleine 
d^roitte.  I>u  Guesclin  seul  r^sistait  encore;  la  terre  autour  de 
\\A  ^ait .  jCHicb^e  de  cadavres.  11  abaltait  tous  ceux  qiii  I'appro- 
chaieot;  iiiiaia,, ses. assail lants  se  succ^daient  sans  cesse.  Son  mar- 
teau  se  rompM)  ^  baehe  et  son  ^p^  se  brisireqt  success! vemeat 
daD3  ses  w^ioij.fetiguies.  de,  carnage,  /^     .     ' 

D^sesp^i  djQ.  la  perte.  de  la  balaille|.  qu'on  eiil  gagn^e  si  sob 
CQQseil  eiM,ilii$uiyi^  U  voulait  s^  faire  ttier  tout  en  assoifnmant 
enoor^  li  >caMp^  die  gantelets  les  Anglais  q;ii  Fentodraient.  II  efit 
bienl6t  su^^c^mj)^  dans,  uoe  Ijjtte  si  in^gale,  si  Cbaniios,' qui 
i'aperfuty  .qe  Xut  acco^rupromplement,  ne  voulant  pas  qu'un  si 
vaillant  oki^y^ien  tQriU)at, spus.  les. coups  d'une  soldatesque'  ob- 
scuni.  U.  ic^\Jf^  I4  feu|e  qiii  .renyironnait  et  lui  dit  :  «  Messire 
•  fierlran^,  .jij^Ml^c^^Typqs^^^te  journ^^  pas  v6lrfe;  u'l&tjt 

»  c^der  a  la  fortune,  une  au^p.fofs  yoiis  serez'plus  heureux.  » 
I>M  Gfesettii^i  pers^^,p^.|ces,|)a(C|Ie^^  lui  remit  le  fron^d  de 
son  i«l>^ci!,etffe  reif^i,!.  ;}pi\.  I)ri3ftflnier.^ 

TeUe  flit  I9.  fin .  d^ '(^h3r)^  dq  Blois;  la  vicloire  d^  son  dd- 
veraatfe  ;fHli  CMiUQf^ile.,.  el  ^igi  ,oi^ort  mit  le  comie  de  Montibrt  en 
possession  4>teipje,  et  ^nU^e  du  duc¥.  de  Breiagnc.  Uirilbrtunie 
Jeanne,  de  rP^nth^^vre  jie.  conserva  q^e  |e  comt^  dp  ce  nom,  la 
vioedvtti  d^  Limoges  et  quelqifiQS  terras  peii  importantes.  Ses  en- 
fantSf  ^prisoqniers  |i  Lofldres  )t  y.  demeurirent  encore  long-temps, 
Ofi  eratgo^tit  ren  leur  rendapt  la  .liberie,  qu'a.  I'insligation  de 
leur.mi^re  ils  ne  fissent  valoir.leurs  pr^teptions  et  ne  rallumassent 
en  Bretagne  une  guerre  qqi  avait  ^te  si  longue  et  si  difficile  li 

^  JU*lii«tQriett  Mestvird  rapporte ,  d  apres  nne  vieiJIe  chroniqde ,  qn€  Cfaiaries 
de  Bloisy  en  recevant  cette  mortelte  blesstire,  «  Bati  sa'coTpe  et  se  com- 
»  inanda  a  Diea  eu  disant  :  Vraiz  Diea,  pardonnez-tnoy  U  mort  dek.  bonnes 
»  gens  qai  cy  menrent  poor  moy.  J*ii  guerrie  long^tenipe  oolire  ma  ,  voo- 
M  lente,  et  par  renmortement 'de'tna  femtdey  qai  lottsj oars  m*a  donae  a  en* 
»  tend^  qae  j^aVO^I^  tresbon  drote.  *  'Mais  ceci  a*a  nolle  fraisemblance;  it  est 
impossible  qa*in  bettime  qgd.  a  le'  .gosHtr  et  le  con  traverses  par  one  epee 
pnisse  tenir   nn   si   long  fdisoomv.    * 
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4teindre.  La  fl^re  princesse^  en  eSet,  ne  renonfa  jamais  h  s^ 
droils,  et  tr^s  probablement  ne  perdit  jamais  fesp6!r  de  les  faire 
appuyer  de  nouveau  par  les  armes ,  dans  des  temps  plus  heureox. 
Elle  conserva  loiile  sa  vie  le  tilre  de  duchesse  d'e  Bi'etagne,  et 
ne  cessa  point  d'en  porter  les  armoiries  daiis  son  iciisson. 

La  bataille  d^Auray  avail  dur^  ^ept  heures  enti^res,  et  einq 
mille  morts  du  parti  de  Charles  de  Blois  jonchaient  le  champ 
de  bataille.  On  comptait  au  non)bre  de  ceux  qiit  avalenl  perdu 
la  vie  mille  gentiishommes  chevaliers  oii  ^cui^er^,'entre  autres  Charles 
de  Dinan.ies  sires  d'Ancenis,  d^Avaugour,  de  Lolieabi  de  BMsbOfo^xel 
et,  1^  ,braye,  Kergoel  qui.  la  veille,  aiait'  viin(iu  GauthiCT  Huet 
en  cpnciba|^  .singulier.  Oh  distinguait  parmi  tes  prisonniers,  dont 
le  nambre  ^tait  considerable.  Du  Guesdliti;  Pranvitfe,  Jean  de 
Laval ,;  le$  sires  de  Joigny,  de  Rais,  de  Rochetort,  d^  -Rieux, 
de  Mofltauban,  de  Tourneraifte  *t  dfe'^^BeaumanMr ,  ^\^  tleomtes 
dij^'^  F^^|^\  d^^  ei  de 'Rohan.  '    '   '      "'^         ■    ^  - 

Le  corale  de  Montfort  fit  chercbe?^  patih!  lesi  itffi^ts '  te  corps 
de  Charles  de  Blois.  On  le  tetrodva  difjkdtipotfilie'deses  armes 
et.,da  ses  vgtements^  On  avait ietrlieMecrt  jc^t^'^ur^  lili  uft  grand 
.^gpcl^gj- ^our  le  recouvrir.  On  s'SipeS-^t  que'ee'  ptttiv^e  pnnce 
I VPT^?}}  h^^.  i^aire  et  qu'iC  av^ir  ¥es  MtfS'iCeirils^a'ulife  grosse  cwde 
.,^^ni)eijd^.   Le  icomte  de  Mbritfort  viW'le'Volr  lui-raftneet,  en 
^I'app^'cm^  \k  prairie,  11 

.lie  put  retenir  ses  pfeurs  ef  s^^eria  :  <«^A!iI  ntim  eotisin ,  par 
,,^»  y9tr^  opiniatrete  vous  avez  caus6  bien  des  tnamenftietagne! 
»  bj|B|i  voiis  le  pardonne  I  Jfe '  r^grelle  bieh  qWe.vOtis  ayez  eu  une 
»  si  triste  fin,'et  plul  aii  ciel  que  vous  fbssiez  eneore  en  ilat 
»  d'enlrer  en  accomraodement  avec  moi  t  »  II  le  fit  enlever  et 
ira;9sppi;ter  h  Guiogamp ,  ou  il  Tut  honorableraent  inhum^  dans 
i'i^e/d^  Cordeliers.  Son  coeur  embauna^  fut  conserve  long-temps 
dans  ia'^apeile  de  N.  D.  de  Grace,  pris  de  cetle  ville.  On  ne 
salt  ce  qnil-estderen^.  11  est  presumable  que,  lors  de  la  revo- 
lution de  1793,  la  bolte  d'm*gent  qui  le  eontenait  aura  excite  la 
cupidiie  sacrilege  de  quelque  republicain  et  qu*il  aura  ete  vole. 
Le  coBur,  que  Ton  monlce  aujourd'hui  dans  cette  chapel  le  comme 
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^taot  celui  de  Charles  de  Blois,  est  une  relique  rrauduleiise,in- 
ventte  sous  les  demiires  ann^es  de  ia  restauration  pour  iromper 
la  cr^duliti  des  fiddles  et  extorquer  lears  aanodiies. 
.  Le  clerg^,  que  Charles  araUtoaiour^  vivemeot  affectiounietcombl^ 
de  donations  et  de  bin^flces ,  fit  les  plus  grands  efforts  pourlui 
obtenir  apr^s  spn  tr^pas  les  bonneurs  de  la  canonisation.  On  pti- 
tendit  ^ue  beaucoup  de  miraeles  s'opiSraient  sur  son  tombeau. 
Le  pape  ordonna  une  enqu^te;  mais  elle  n'eut  pas  l'4ssue  qu'on 
d^sirait.  Charles  ne  fut  pas  mis  au  nombre  des  saints. 

Suivant  ia  convention  faite  quelqiies  jours  a?ant  la  bataillC; 
Hautereneile ,  gouverneur  d*\uray ,  sitdt  qu*il  la  vit  perdue  pour 
son  parti,  remit  sa  citadelle  entre  les  mains  du  comte  de  Mont- 
fort,  reconnu  d6s-lors  comme  due  de  Bretagoe.  Chandos  envoya 
au  chateau  de  Niort  Da  Guesclin,  son  prisonnier;  le  nouveaa 
due  exigea  de  lui  quit  ne  rendrait  jamais  la  liberty  i  son  il- 
lustre  captify  mais  la  fortune  en  ordonna  antrement  et  le  prince 
ful  bientdt  lui-mftndc  obligd  de  briser  ses  fers. 


(.■ 
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CHAPITRE  MU. 


Suites  de  la  bataille  d'Auray,  ^~  Soumuaum  au  coi  de  I'r^Qco  dff  nQurcau 
due  de  Bretagoe,  —  Refutation  des  pretentions  de  ccrtaina  histq^iefia 
bretons ,  relativeolent  &  la  mouvance  du  duche.  —  Traitc  de  Gudrande.  — 
Du  Guesclin  inis  en  liberie  se  rend  k  la  cour  de  Gbarles  V,  —  II  mddite 
le  projct  d'une  croisadc  contre  les  Infid^Ies.  -—  Qrlgine  des  grandes  com- 
pagnics.  —  Leurs  brigandages  et  teurs  d«§8ordre8.  —  Le  roi  vent  en  d^- 
livrcr  la  France  ct  charge  Du  Gaesclin  de  rez^cutlon  de  ce  projet.  •— 
BntreYu^  et  oegociations  de  cclui-ci  avec  les  chefs  de  ces  compagnies.  — 
II  les  engage  ^u  service  de  France,  se  met  h  leur  t£te  et  les  emm&oe  en 
Fspagne.  —  Leur  passage  a  Avignon.  —  Du  Gucsclin  y  met  le  pays  k 
contribution  et  continue  sa  marche  par  Toulouse.  -—  Goup-d'oeil  sur  la 
situation  politique  de  TEspagnc.  —  Garact6re  du  roi  Pierre  le  Gruel  et 
de  son  frirc  H^nri  de  Transtamarre.  —  Les  cruautds  de  Pierre  le  font 
ea^coipmunier  pajr  |e  pape  qui  le  declare  deposs^d^  de  ses  ^tats  ct  les 
donne  a  son  fr^re.  —  Du  Gucsclin  passe  par  Toulouse,  Perpignan^  et  entre 
en  itrragon  avec  son   arm6e. 

La  nouyelle  de  la  perte  de  la  bataiUe  d'Aiuray  et  de  la  mort 
de  Gbarles  de  Blois  causa  aa  roi  de  France  an  extreme  d^plaisir. 
IMja  tr^s  occup6  contre  les  Anglais ,  qui  poss^daient  toujpors  la 
Gijiyepni^,  le  Poitoui  TAuvergne  et  la  Touraine,  11  l«s  voyait 
encoi^}  par  suite  decet^v^nement,  dominateurs  enBretagne,  car 
le  Donveau  due,  qui  avait  pris  le  nom  de  Jean  lY,  6tait  en- 
tiirement  leur  creature,  leur  etait  absolument  d^vou6  et  leur 
allait  laisser  la  haute  main  dans  ses  ^tats  ou  ils  seraient  plus 
mattres  que  lui.  Frapp^  de  celle  apprehension  et  forlifl^  par  les 
coDseils  du  due  d'Anjou,  Charles  V,  malgr6  les  nombreuxen- 
nemis  auxquels  i1  lui  fallait  faire  face ,   allait   se  determiner  a 


166  nisTome 

contiDuer  la  guerre  en  Bretagne  en  (av:eur  de  Jeanne  la  Botteose 
et  de  ses  fils  ,  loRsque  le  due  Jean^  quise  trouv^itUrop  heureax 
s'il  pouvait  possMer  en  paix.Ie&ij^ta  .que  Jies  Aiig^is  luiavaieat 
h  peu  prts  con<f»is  •  et  ^qui  '  ne «  deiiiai]4aU  plus  qu'li  en  jouir 
tranquUtement,  envoya  des  arpbasa^deurs  au  roi  pour  lui  de* 
mandei*  la  pais  en  la!  promettant  delui  rendre  hommage  pour 
le  ducM  de  Bretagne  et  dd  se  declarer  spn.  hQmme  lige  et 
son  vassal.*  Le  roi  donna  les  raaiqs  k  cetle  proposjiion  ,  aGo 
de  pouvoir  disj^oser  de  toutes  «fs  forqes  iniljltaires  sur  les  aotres 
points  de  soti  royatime  occttpife  par  les  A&glaiSk  U  exigea  sea- 
lement'  quit  seralt  fait  par  le  traili  de  paU  un  sort  bqnorable 
a  la  veuve  de  Cii^rl<es  de  Biois  ^  et  U  envoya;  pour  en.  r^gler  les 
condftions  avee  le  dttc,  401  6iait  alors  k  Gu^randeti  ^es  com- 
mi^saires  qui  formt  Jeaoi  4^  .Grjaon-^arcl^iey&iue.d^  Rh^msy  le 
sii^e  'dd'  'Graony'  soo  cofusiii  ^reliJ^  wi^iiGbaL  Bpiu^iqaji^ . 

tout  d^<6remnient.  €et:  histprie^a  ^  f  qn'^eygte  Irop  souveot  sod 
esprit  naiional  ^  pndiend  qu'au  ooalraire  cc;  fujt  len^i  jia  France 
qui^  le  premier,  deinaada  la  pair  dit;,dq<^OirtKe;,iWie  (adujifSeest 
hors  de  vriiris«iiiblaiioe>  ^pance .  qu'it  ae^  toiwJto,  .paS;  sois,!^  sens 
qn'un  ptiissant  monarqueaiUe  demasder^^la  p^aMa:iUfi/^..qa'il 
ne  poirv^it  coni^cd^r^  quY^coBime  ui  vas^I*rJvQltd|  et:  q^i^  de 
plus ;  Si  peine  en  possession^  de  tsja*  proviBcey  n'y  ^l.&out^nuque 
par  les  arnies  des^nnemis  de  la  Franca  ^  tIassertioD .  ;de  d'Ar- 
genlr6  est'  encore  oootrBdite  par  toutes  le»>chrodiques.miitem- 
poraines.'  ""■  ''•'!.'  ■■  ,       j, .  .     .   .• 

NotiB  fei^ons  reffiarqtfer 'tei  qu'en  tout  ce  qui  conoeme  Tfais- 
toire  particulifcre  de  la  Bretagne ,  les  hisloriens  fran^is  et  bretons 
qui  Tont&rite  se  sont  r^ciproquement  accuses  de  preventions,  depar- 
tialitd  et  de  reticences.  On  serait  d'aprfe  cela  fort  embarrass^  de  deci- 
der qui  a  raison  des  uns  on  des  autres.  si  des  faits  incontestables  et 

*  G*est  ea  ces  term6s  que  s*exprlme  expressement  ]  ancienne  chroniqne  de 
Da  Gnesclin  ,  de  1387  ,  et  elle  est  en  cela  conforme  a  toas  les  aatres  docu- 
ments   du   temps. 


DE  DU  GCESCllN.  16' 

des  preuves  contemporaines  btcn  aulhenliqoes  ne  veHaienl  &e 
r^unir  poor  fixer  rincenitudef  de  Mcrivain  qui  ne  cherche  que 
la  yirili  et  qui  seul  est  digne  d'icrire  J'hisloire.  En  eflel,  k 
T^ritable  hislorlen,  qneHcs  que  soient  ses  opinions  parliculiferes  ct 
quelle  que  soit la  coolr^e  dans  laquelle  il  a  re^u  le  jour,  doit  se 
dire  en  prenanl  la  pime:Jenemfs  plus  dmoun  pays  nid'aueun 
parti.  S'il  n'esl  guid6  que  par  des  preventions  vaniteuses  ou  de 
naliorialit* ,  il  ne  m^rite  plos'la  confiance  de  la  posl^rili. 

Nous  ihsislons  surxe  point  parce  qull  est  importajil  d'iclairer 
le  puMlc  sir  Ics  feits  tfuoc  espAcc  de  coalUion  que  vknnent  de 
former  de  tfes  jeunes  dcfivains  •  n*s  en  Bretagoe ,  hhloriens  im- 
provises ,-vfrilables/^tt/i^^  franco,  c%sl-a-dirc  voulant  tout  de- 
cider, tout  savoir  aprtedcminees  Eludes,  el  atlaquer  sans  li^nage- 
ment  les  auteUrs  les  plus  graves  el  les  plus  accridiies  du  dernier  sie- 
cle.  Cett<*ii%uvelleecolfehl«orique,qui  joint  k  V«QtetemeBl  I'exallation 
irrefl&hi^de'la  jeiinessei  pr^fend  MV&!c  que  la  Brelague,  bien  sup^-  , 
rieerre  *  tout  au  rtste  de  la  Fraflce,  n'a  janiais  rien  eu  de  eommun 
avee  elite  aVani  fe  mariag^  <fe  Lottis*  XII  aviec  la  duchesse.  Anne; 
qtf^dte-a  tttejoors  fait  un  etat  indifpeiidanl  kltant  avec  avanlage 
conll-e^ffefe  pWtentions  des  rois  de  France ;  ^ejamais^  ccs  monar- 
qaes  #y'«ht  exer«5e  de  shajeraluete  i  et  qtie  les^  dues  de  Brelagne 
se  sdnt' toil  jours  refuses  Jr  leur  rendre  toute  espi«e  d'bommage.  * 
Malheurcusement  pour  ees  jeuiies  ecrivMoa,  ies  iaits  les  mieux 
conslfetes'  s^nt  ft  pour  demontrer  I'absurdUe^  ridicule  de  leurs 
assertions.  Le  i^airidtismfe  est  sans  'doule  un^  sentiment  looaWe,, 
mais  il  ne  faut  pas  quil  aveugle  un  auteur  au  point  deluifairc 
a^n^Cdl^l^rhisioire.  Quolque  n*  fran^ais  et  passioBQ^pourrhon- 


'  - 1  ...  .1       -  ;       .       .         »    ' 


*,  11  y  a  plqf ,  nons  wvons  k  n'en  pouvoir  doater,  qu'il  s*«8t  forme  en  Breta- 
gne  tiiie  association  secrete  de  jeunes  gens  de  cette  province,  dont  le  but  est, 
dans  le  cas  ou  Ja  France  eproaverait  de  nouvelles  seconsses  politiques  ,  et  on  son 
goavcrnemcnt  serail  renverse,  d'en  separer  entierement  la  Bretagne ,  de  la  consti- 
tner  en  in  etatlibre  et  independant,  tel  qa'elle  Vctait ,  disent-ils,  sous  ses  pre- 
miers  rois.  Les  fous  qui  composcnt  nne  telle  asiiociation  ne  sont  pas  dangercux , 
on  peut  les  laisser  faire. 


.    I 
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neur  de  notre  patrie  ^  on  a  pa  voir  daos  nos  divers  Merits ,  comMeir 
Dous  avons  toujours  affeetionn^  la  Bretagne  et  les  Bretons  ^  com- 
bien  nous  doqs  somroes  plu  k  faire  briller  dans  toot  son  ^lal 
la  gloire  de  cette  province  en  g^n^ral  et  celle  des  iliustres  per - 
sonnages  qui  y  soot  n6s  9  qui  en  ont  fait  I'ornement.  On  ne 
sanrait  done  nous  accuser  de  preventions  contre  la  Bretagne ,  si 
nous  combattons  ici  les  opinions  erronies  e|  dict^  par  I^esprit 
de  parti  des  {eunes  litterateurs  dont  nous  venons  de  parier. 
Du  reste  t  nous  ne  voulons  asseoir  notre  jagement  sur  leurs  Merits, 
qu'en  nous  etayant  de  oe  qu'ils  sont  forois  de  dire  dans  ces  Perils 
mtoies ;  car  enfin*^  mstigre  leur  partiality ,  il  leur  a  ii6  im- 
possible de  nier  entiferement  Tinexorable  histoire.  Qu'on  prenne 
done  le  mieux  accredit^  de  ces  Merits ,  celui  de  M.  Aur^lien  de 
Courson*,  qu'on  ie  iise  avec  attention  |  et  on  en  concluera 
uatorellement  avec  nous  :  1^  que ,  sous  ie  rfegne  de  Charlemagne, 
le  roi  de  Bretagne  Nomeno^ ,  vaincu  par  les  armes  de  cet  empereur, 
se  reconnnt  k  tout  jamais  comme  son  Tarsal  et  ddciara  ses  etats 
irrdvocablement  agr^g^s  Si  Tempire  fran<;ais  **;  •—  B^'que  les  princes 
bretons  ses  successeurs ,  mus  par  Tesprit  d'iodependance  inni  chez 
les  peuples  armoricains,  se  $opl  dans  la  suite  sonvent  r^volt^s 
conti^e  raulorite^  des  rois  -  de  France ;  mais  qn'anssitdt  qn'une 
arm^e  fran^ise  marcl^ait  centre  eux  pour  les  Taire  rentrer  dans 
le  devoir ,  elle  entrait  en  Bretagne  presque  sans  coup  firir ,  p6- 
n^trait  jusqu'au  ccBUf  de  cette  province  ,  battait  ses  habitants  et 
for^it  promptement  leur  chef  k  la  soumiBsion  ;  —  d^  que  les 
dues  de  Bretagne ,  qne  M.  de  Goar$on  exalte  toujours  autaot 
qu'il  de&igre  les  pins  iliustres  rois  de  France  f  iiinsi  soumis  ptu- 
sieurs  fois  et  forces  de.traiter  de  la  paix,  se  montraient   fort 

*  £ssm  sur  V Histoire ,  la  Larfgue  et  les  Institutions  de  la  Bretagne  armpricairie. 
f-  1  Vol.  in-fio.  .^  Paris,  iiB4o,  ' 

^*  Sous  la  premiere  race  m^me  de  nos  rois,  plasieurs  princes  bretons  se  sonmi- 
rent  yolontairement  a  Childebert  et  a  Glotaire  I^i*,  ain^i  que  Ie  declarent  les  an- 
ciennes  legendes  bretonnes  elles-roemes.  (  Voyez  la  f^ie  des  Saints  de  Brjitagnef 
d'Alb.  le  Grand.  ) 
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fflauyais  observatenr$  de  la  foi  des  trait^s  et  les  vtolaieot  pres- 
qu'aossitdt  que  les  troupes  fran^aises  s '^talent  retirto  de  cetlc 
province ,  ce  qui  les  obligeait  k  y  reotirer  peu  de  temps  apr^s 
poor  remettre  les  rebelles  k  la  raison;  — 4^  eofiD,  que  la  ^issaaee 
des  dues  de  Bretague  par  elle-mifue  £tait  si  faible  et  si  peu  ea* 
pable  de  se  mesurer  ayec  celle  de  la  France ,  que ,  lors  de  leurs 
revokes  multipliies ,  ces  dues  £tai^t  fqrc&  la  plupart  dtttenip& 
de  s'^tayer  de  secours  Strangers  et  d'app^Ier  a  leur .  aide  les  An- 
glais, ces  ^ternels  eouemis  de  .la  piitrie  el  que  le  peuple  bi*elon 
Iai-m£me  avaU  en  bqrreur. 

Du  reste ,  les  bommes  les  plus  sages  et  les  plus  bra^ves  de  la 
Bretagne  se  sont  considir^s  eux-mimes  comme.  liis  k  la  France , 
comme  Francis  avant  tout  :  Du  Guesclin,  Glisson ,  Artus,  qui 
tons  les  trots  portirent  V&pie  de  conn^table ,  n'out  jamais  sipa* 
fi  les  int^rdts  de  le^r  province  natate  de  ceu&  de  la  France , 
iamaU  ces  b^ros  de  la  terre  des  hermines  n'ont  reni^  les  fleurs 
de  lis.  I 

Repranons  le  fil  de  Dotre  biatoire ,  un  moment  iqterrompue 
par  ces  observations  n^ssaires. 

Par  le  traits  conclu  h  Gu^rande,  en  octobre  13^9  entre  les 
pMnipotentiaires  du  roi  Cbarles  Y  el  le  due  de  Bretagne  J^n  IV , 
ie  roi  reconnatt  a  ce  dernier  la  souverainei^  evXihfe  de  la  Bre- 
tagne ,  rSserv^  ioutefois  d  nous  ei  d  no$  successeurs ,  roi^  de 
Prance  d  toujours ,  le  resscri  et  la  sowerain^M  et.  rfiom-^ 
,  mage  de  tout  tedit  daeh4  de  Bretagne  et  des  appartenanoes 
cPioeluy.*  Le  dnc  consentil  de  son  c(Ai  k  laisser  poller  i  Jeai^e 
de  Penllii^vre,  jusqu'^.  sa  mort,  le  tUre  de  ducbesse  et  lesar- 
moiries  de  Bretagne.  On  lut  laissa  en  toute  «ouverainet£  le  comt^  de 
Pentbi^vre  et  la  vicomt^  de  Limoges   (  qu-il  fallait  9  an  reste , 

*  Termes  expres  da  trait^  de  Goerande ,  teztaellement  rapporte  par  d*Argeatre 

lai-m£ine ,  Hvra  YI »  chap,  ccxlvx  ,  pag«  5o4»  II   parait  difificile ,  d'apres  cela  , 

de  soatenir  que,  josqo'aa  manage  d'Anne  de  Bretagae^  U  Bretagne  etait  no  eut  a 

-part ,  absoloment  independant  de  la  ooaronne  de  France.  La  verite  eat  qa'eUe  n'en 

ctiiit  depuis  loog-teonps  qu'ua  grand  fief. 


170  IIISTOIBB 

reprendre  par  les  arfnes  ,  atteodu  qu'elle  <tait  pour  lors  aq  poavoir 
des  Anglais  )  ,  plus  uoe  somme  de  quatorze  milie  iiires  tour* 
Dois  de  rente  anntidle ,  arec  quelques  petits  fie&  de  peu  d'im- 
portance. 

'  Le  roi  extgea  en  oQtre  express^ment  que,  par  suite  de  ce  traits, 
tons  les  prfsonniers  raits  k  la'  t>ataille  d'Aurajr,  el  surtout  Do 
Guesdin  ,  ftissent  rem  is  immMiAeniedt  en  Ubet{6 ,  ce  que  le  doc 
n'osa  refe^n  CepetadAM  Ghandos,  atiqirtl  Itertrdild  s'^lait  reodo 
personneliemeDl  h  Auray  et  qui  Tavait  depuis  tra^^  arec  les 
plus  grands  i^gards,  exi^eaTpour  sa  d^livranee  une  ran^oo  de 
cent  mlHe  frtoes  dVA*,  ^onime  eiorf>itanie  M  q«i  eftt  rivi  ses 
tiers  si  le  roi  nVn  Mt  paj^  la  inoiM'  dottiptant ;  ^s  arraoge- 
meotSf  furebi  prlsr  jkyur  Paequittemeikt  dft  risie.^  Wolr^  toAros  fit 
^one  tomb^  ses  >ehatiie» ,  ^t  il  Tte  fbt'  pas  pHilSt  tibi^  qo'il  se 
rehdit  ii"Pari»  6&1&  h^t  rhbbueilitt  a^  dSsfinotton v  le  traiiant 
comme  urf-  gererrifei*'  <i(H*  "fipte  Idl  ahralt  fewtem  «i^  utile  el ; 
potivait  etacore  s^Th^'la  gibire  et  Its  inti!rets"4e  la  Eraoee.  Da 
Guescltn  'is^troiiVh  3  Pi^rfS  le  €aptal  de  lindi  ^  s^o  a^versaire  i 
Coefaerel ;  H  4taft'  encore  prfsonuiet/  maid'  Hiiaii  'payer  sa  rao^n 
qu'it  facquiita  en  tidAtu  iu  roi  qutf)qUe&J0n^  de  iies  eliiteaux.  lies 
dedx  illu^tr^ 'KVaux:  ^  rerirent-  avic  jia^foie  dendauxifcrares 
qoi'S^tintent'et  s^Venfl*  mutoehtenifftt  b'appv!icieryv>qufNqu'flyaDt 
conibatttt  souls  fi^^drapeonx  ^posfe<.  ■  ^  ^,  .  -. 

Du  Gues^litt  ,'p«nitaiit  son!dii)oiit  d^Pavis ,  fiu  aossi*  Moioin  du 
trails  die  pait  qne  efaariesf'y'eonctut'  atfieii'  le  i^biiide- Navarre « 
\nSii  turn  la  pMdie'^i  lb  ifiMiatloel^t  de  ce  piwf^^  si  psit- 
ment  '^uraorom^  A^  Mam^h  ^  pMvttient'S»m>siispeelfPda^diir^e; 
anssi  n^  M^elfe  pas  fon^e  et  it  ^sdkabksntdtixaPises'afKiirdes 
tnen^es  de  nouteaux  Mibarras  av  Te4  de  FtUKOcev  •  ■     '''<•'. 

Du  Guesclin  avait  ^t^  rortement  altaoM  au  parti  de  .i^iifiMrtan^ 
Charles  de  Bt^is  el  iletfreciioniMiit  sonoal  tocomtessa JeaoDede 

PentM^vt^e,  sa'  veuve.  Le  ^ort '  malitettrefix  de  cette'  priAc^se,  la 
ruinede  sod  partt'eil  '6r^t«^ev  oaosk6At<a<'>notraihi6ros  aoe 
afllietiori  des  plus  phrfondes.  ¥6vir  se*^  di0iraii>edo  tsa*  dowleur,  il 
voulait  quitter  la  Fraoce ,  s'^loigner  m^me  de  TEurope  el  chcr- 
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cber  les  aventures  les  plus  hasardeuses  en  mettaot  k  execution 
un  projet  qu'ii  avail  concu  depuis  loDg-lemps  ( on  saiira  plus 
tard  pourquoi)  et  qu'il  oe  cessaU  de  rouler  dans  sa  t£te  : 
c'jtail  de  passer  eu  Oti^n\  a  La  tile  des  l^wm  ^ui.  vondFaieot  se 
joiDdre  i  Itii  peur  "son  enlreprise^^  d'y  combaitre  les  lofidito 
el  de  lacberdei  d^livrer  de  km  jqug  J^rusaieiii  et  le  looibeau 
sacr^  de.  noire  R^empteur.  11  .crut  irouY^r  dao^  uoe  icirconsUia^ 
particali<^re  ^  qui  se  pr (is^nla  Mors »  ^S;: :  i^oyeQs .  siars  il^WitUh 
plir  ce,g^n^neijfS.;<^ein^..tput  epi.  r?ndaAt  4.Ja  Fri^nciff  le  phK 
signals :df&rfiervio^»...     ,.       ,       i.  ,    ...    , 

Jusqu'au  ,n^gne,.  de  Cbarte  Vtf,  qui  le  ,.premjier.  ^^Ublit.  les 
comp0gKiies  (tonionnanciBi  e«  cix,tg«aj9t.im^.cba,^^>  ppfp|sse  da 
royaiifl^e  Um  four^iir^iXi  uja  arcl^  toot  iquipii<,eMi;el«pti:  coqti- 
DQeltoeDt|!.iK)s  reis  n'avai^oi;  ppiBi  ;fi^4>irm^  sold^i  piepnifkr 
DCDlc(nou$  wojfons  I'avoir  4/i]^  dit)  i^  ite  iie«r^WJa$iiteiit^.de 
forces  mili^aire^.qiCaiu  .roo.racqj  ,4'iW^rfjMrei|di?e»ni|^r«w«ri>e4  .Ces 
forces  se,  cQippQ^eiH  4^  dftux,..61^ert$.i>  d;^^^4.^  dfft  8tm  de 
gBerreKaBp»rt€*aBl  an  dowgiiw  de „ te:,  c^r^^pA?  (J^),,<ej,d^  ceux 
que  Je^.gjraftds  yas$«iix  dqvaieurt  auneW'ap  mt  W  ?Ypr*«id« 
paole  ftodalt.  leomiMe  d^.  Uropf^)d;baiBm^&  H^^  lHit)|tu<is  i  gn^ 
royep,  ge.i^eiBMiani.a  qui  .«|auWl.l^s,  pay^ri.et  m^  Ifi  rSOrtiver^in 
prenailpi^mpbrairepieilt  a.  sa',  «<?jfife,  ^'ojli,  I^r;S/£»^  y^nw  tes 
•  Qoms  id6M90^dtari«r^')r.  ie  ^a/i^^f  .1,  0^  ,«ppnj.,d#.  sQfditf^.  Ces 
geos  s'eogageaient  an  service^.  fioiV  1^  ;lWli4A  JwQ^^i^JWtW^ 
avec  h  pnww'.  qui  .vqhWv  UfifWftlfO^eri  spii-ayeiG  d^ph^YHJiers 
mqaifls5>Iil;<«KaHi  d^livr^  .df».i^ipnwWB»s»  4?. .  <?fflV/a^^f  s  ,el 
daos  ce  ^mui  m  ses  x:^iiatef^i  aui  Je.n^fltp  i^i\.{iew{^  ^^t 
sansf  trbof»^(|ie^a(»geftieiH  iWr-W«»^  de  M  te*^.  ei».4el'^iii- 
p6iiieDi^4e9fl|onime6  q«'M»  engagisai^r.^ii  ^^Kvi^.4^,roi,9  lUMHiel 
ils  amenaient  leur^  eMipagDk^  4^  quelle  .  ^U.  compU^  en 
booMK^,  dicvauiL  et  arn)eSf>  . 

De  tes  denx  sorita>  de4rQttpeS|:  €elie&  qui^itaient  cooapos^es 
de  vasMiux  ei^wiite-fassaux  n'^laient  obi igte*  enters  le  suzerain 
qu'iquaraole flours  descflYicewililaire par  an^  elnuUe  auloril*  ne 
poovjttt  le»  rateBiff'UBe.beure^  dt  plus  conlre  leur  gvi  sous  les 
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drapeaui.  IncoiiTinient  grave  ,  qni  priva  souvent  nos  rois  dcs 
moyens  ifaceompKr  de  grands  4esseiiis  et  les  for^a  d'atmndoDDer, 
aa  miliea  iii£me  d'ane  campagne,  les  plus  iisportaDtes  entreprises. 

entail  pour  y  obvier  qu'ils  preHaienl  k  leur  service ,  aatanl 
qtt'ils  le  pouvaient ,  des  compagoies  d'bommes  soldis ;  ils  ^taient 
sArs  de  retdoir  «eux-I^  k  rarmrie,  dtt  moins  tan(  qulls  avaient 
les  moyens  de  les  payer.  Mais  la  plupart  du  temps ,  au  quator* 
zitm%  siicle  surtout  5  la  mauvaise  administration  des  fioaoces  et^ 
par  snite ,  la  p^nurie  du  tr^sor  royal  &isant  une  loi  de  la  plus 
slriete  ^conomie,  le  souverain  n'entretenait  ces  hommes  que  tanl  qu'il 
€0  avail  absolument  besoin ;  la  campagoe  ou  la  guerre  fiuie ,  ils 
^laient  lieenci^s.  Ces  soldals ,  ainsi  renvoy^  el  ne  rrouvani  pas 
tou jours  a  se  faire  r^em'ployer,  D'avaknt  plus  de  moyens  poor 
vivre;  iucapables  d'exercer  aucune  esp^  de  rattier,  lu^prisaol 
les  iravaut  de  ragricullOre,  la  guerre  ^tait  leur  unique  profession ; 
seale  elle  {tail  leur  gagne-pain ,  leur  existence,  leur  vie;  venait- 
elie  h  cesser,  ils  se  trouvaieol  sans  aucune  ressottrce.  ^y 

D^s-lors,  ne  pouvant  plus  guerroyer  en  verttt  <l'un  motif  le- 
gitime i  ils  se  r^uRissdient  en  bandes  et  guerroyaient  pour  leur 
propre  eompte.  II  fallait  vivre ,  et  si  rimp^rieuse  n^cessit^  ne 
pent  )ustiBer  tous  leiirs  exc^,  eHe  pent  |usqu'^  ub  eeriaia  point 
y  servir  d'eiKUse,  puisque  ^uleelle  en  ^taitla  cause  premi^. 

Cesbaudes,  effectivemeiit,€ommettaient  les  plus  grands  d^feordres,  ^ 
piiiant  les  voyageurs,  *  entevant  les  convois  de  marchandlses  ^  at- 
faquant  les  oh^eaux,  les  mobast^res,  ran^ODua&l  m^me  quelquefois 
des  viiles.  Eties  pHrent  primitivement  naissance  dans  le  Brabant, 
Ik  la  suite  des  guerres  de  Flandres.  De  111  le  nom  de  BrabanQansj 
q^e  Von  donna  d'abord  a  ceux  qui  les  composaienL  On  les  ap- 
pela  dyssi  Cotiereaux^  parce  qulls^etaient  principalementanods 
d^^p'^es  courtes,  ou  phitdt  d'une  sorte  de  sabre  assez  analogue 
k  nos  couteaux  de  chasse;  Routiers  ^  paroe  quails  parcouraieot 
iue^samment  les  routes  et  grands  cheinins. 

6ient6t  ces  Rouliers^  gens  de  toutes  sortes  de  mtions^  Flamands, 
Auglais,  Picards,  etc.,  4^drd^rent  sur  la.  Franqe  :  elie  en  f^t 
promptemenl  inond^e*  Leur  nombre  s'y  augmeetajdhiffe  fouie  d'»ren* 
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tuners,  d'bommes  sans  a^eu  ei  sans  ressoui*ce$,  d'un  nombre 
assez  considerable  de  cadets  de  families  nobles  f  de  paovres  gai* 
tilshomines  qui ,  n'ayant  que  la  cape  et  r^p^e^  tent^rent  la  for- 
tune  en  cherchant  a  s'enrichir  par  les  moyens  coupables  euaplDy^ 
par  ces  routiers.  Enfin^  il  faut  bien  kdire^  pliisieurs  seigoeor^^ 
auxqueis  feur  naissance  et  leur  rickess^  otaieni  tout  pr^texle  plau- 
sible pour  mener  on  genre  de(  vie  si  condananable ,  plusieurs  sei* 
gneurs ,  disons-nous  ^,  entratn^s  par  llnvincible  passion  de  la  guerre 
et  des  aventures,  ne  didaign^ent  pas  de  ^e  joindre  aux  roniiers 
et  de  se  mettre  a  leur  t£te;  oubliant  les  lots  de  Thonneur  et 
de  la  chevalerie,  ces  hommes  ^garfc  ne  rougirent  pas  de  d^chircr 
1e  sein  de  leur  pialrie,  de  celle  patrie  qu'en  ceignanl  T^p^e  ils 
avaient  jur^  de  ddfendre  envers  et  contre  laus^ 

])is-loi*s    le  nombre  et   ia  puissance  de  ces  bandes  devinreot 

de  plus  en  plus  redoiitables.  Guid^es  par  des  che&  aussi  braves 

.    qu'exp^rimenl^s^  elles  r6pandirent  parlout  la  terreur  et  Teifroi; 

%   elles  causireW  mfime  plus  d'tine  fois  de  vives  alarmes  au  irone. 

K    Plusienrs  fois  le  souverain  «nvoya  ses  propres  troupes  pour  les 

I      combattre,  mais  elles  (urent  insuflSsantes  pour  les  d^lniire  :  dis^ 

pers^s  sur  tin   point,    les  routiers  se   ralliaient  bientdt  sur  un 

aotre  et  re<cofflmen{aien!  leurs  d^sordres.  Enfin,  dans  les  combats 

qn'eir^  leur  livraient,  les  troupes  royates  n'^iaient  pas  toujours 

victoHeuses  :  en  1361,  un  corps  de  trois  mille  hommes,  com- 

mand6  par  Jacques  de  Bourbon  en  personne,  fut  complMement 

diifait  par  les  routiers   h  ta  bataille  de  Brignais,  village  a  trois 

lieues  de  Lyon;  le  prince  et  son  ftis  y  fure.nt  mortelleraent  blessfe 

et  expirerent  quelques  jours  apres. 

Les  armes  spiritueiles  n'avaient  pas  eu  plus  de  succis  que  celles 
des  bommes ;  vainemeiU  les  papes  avaient ,  a  diverses  fois ,  excom- 
murni  ees  terribles  bandes:  cette  mesure,  loin  de  mettre  un  terme 
i  leUrs  d^sordres ,  n'avait  fait  qde  les  augmenter  en  les  exasp^rant. 
Sur  la  menace  mSme  qulls  flrent  d'entrer  dans  le  comtat  d*Avignon 
eldele  mettre  ^  feu  et  a  sang,  le  souverain  pontife,  qui  craignit 
pour  cette  portion  de  ses  ^tals ,  fut  forc^  de  lever  le  fatal  ana- 
th^me. 
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A,  r^poque  a  laquelle  nous  somnies  parvenus,  la  conclasioa 
des  aCEatres  de  Bretagoe  laissant  une  foule  de  gens  de  guerre 
de  tout  grade  saos  emploi  et  sans  moyen  d'exislence ,  ils  furent 
se  pindre  aux  routiers,  dont  les  bandes,  grossies  d'un  nombre 
considerable  de  Bretons  et  d'Anglais,  prirent  des-lors  le  nom 
d^  ^grandes  .  compagfiies.  Ce  pe  serait  pas  sans  dolileur  que 
hoMS.  cUerions,  parmi  ceux  q^ui  prirent  ce  blamable  parti ,  les  noms 
du  c^lebre  Caverl^ei  de  Mathieu  de,G9urqaj,  deGautbierHuet, 
du  Be£:ue  de  Yillaines.  deJean  d^Evreux*  mime  celui  du  vicomte 
d/Auxerre,  si|  avant  qu/ils  n'eussenl  d^shonor^  leurs  armes  en 
partageant  les  exc^s  de  leurs  nouveaux  copopagnons ,  Du  Guesclin 
n'eut  trouv^  le  moyen  de  les  leur  faire  empioyef  dune  maoiire 
plus  glorieuse.    .  , 

Mais  jusqu'alors  les  grandes  conpagniesy  aiosi  qu'pne  plaie 
affreuse,  rongeaient  et  <|evastaient .  le$  plus  belles  provjioces  de  la 
France  et  rendaient  nui  p«our  elles  le  bienfait  de  la  paix  e,n  tenaDt 
les  habitants  dans, de  cpntinuelles2\larpes,  ainsi  que  sous  le  coup  i 
de  continuelles  exactions.  Le  sage  Charles  V,  qui  gemissait  sur  j 
les  maux  dont  ce  fldau  accablait  ses  sujets  et  qui  d^sirait  ardemment 
^e  les^  en,  ddlivrer,  se  voyant  ppur  le  moment  libre  de  soins  covers 
ses  ennemis  ext^rieursj  port^  toutes  ses  vues  sur  les  grandes  com- 
pagnie^  en  cherchant  par  quelles  voies.  il  pourrait  parvenir  a  eo 
purger  le  royaume.  La  chose  ne  pr^sentait  a  son  esprit  qu'obstacles 
ou  gpandes  difficult^s.  Les  combattre  avait  d^j^  ^l^  tent^  sans  ri- 
sultats  heureux:  les  prendre  k  son  service  el  les  relenir  i  sa 
solde  eiait  impossible  ^  Tentretien  d'un^  telle  arm^e  eut  absorbr 
h  lui  seul  les  finances  de  T^tat.  U  ne  restait  qu'un  moyen  pra- 
licablcj  c'l^lait  de  tacher  de  les  attirer  hors  du  royaume  par  Tallrait 
de  quelque  guerre  lointaine  et  lucrative^  par  Tespoir  d*un  ricbe 
biitin  et  le  charme  de  cette  vie  aventureuse  qui  avait  tant  d'appas 
pour  des  gens  qui,  du  resle,  ne  tenaient  3i  rien  dans  leur  paU'ie. 

D'apres  Tesprit  qui  avait  si  long-temps  doming  en  Europe,  et 
qui  mSme  n'y  6tait  pas  encore  entiirement  ^teint,  Tid^e  d'ooe 
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croisade  se  prc^senta  nalurellemenl  k  I'imagination  de  Charles  V. 
Elle  ofTrait  h  ses  yeux  le  double  avantage  d'atraibiir  la  puissaoce 
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des  lofidiks,  celle  des  Turcs  sortout,  qui  prenait  uoe  extension 
alarmante  pour  la  chr^tieiiit^,  et  celdi  d'entratner  pour  jamais  loin 
de  la  France  nrie  masse  d'hommes  qui  en  faisait  le  fldan.  Mais 
quel  moyen  ethptoy^r  poar  pet^'udder  h  ces  bandes  forihidables 
de  consacrer  lenrs  armes  ^  une  anssi  saints  etpMition?  quelles 
Toies^de  nSgOcialiofn  feHaiMI  prendre  avec  cUesP  La  drgnir6  de 
I^  coiii-onne  s'o;if>p()salt  i'ce  que  16  roi  de  France  traital  avec  de 
coupablte  'aVeiiinrierfe ,  qaf  eux-nr6mes  is'Aaieni  d^clarfe  en  guerre 
ouTe'rte^ateci  la  soci^t^'et  ne  recdnnaissaient  d*autre  autorit^  que 
celle'^rfes 'chefs' partictrliers  qn'fk  ^'^uienl  choiSiS. 

Daris'W  enib^rrsti,  le  mofiart-qtie*  sdn^ea  a  Dti  Cuesclifa;  sa 
graode  reputation  mililaire  ^  I'affection  et  Fadmiration ,  'que  lui 
portdfettt  geei«t^rfeme!it  t«rs  !c^  ge6s''de  ^^re  qu^ls  quits  fussent , 
le  persil^flii^^nf  q'u*il:n'y  avail:  autofonde  que  ce  vaitlanl  guerrier 
qui  ptft  atvtilr  assJet  fftempirfe ,  assek  dTa^cendant  sur  les  grandes 
comp4giiie£  poiir  engager  letr/'S  (Shefs 'k 'i^e  plifer'S  iS^'s  desseiiis. 

11  ma(ti3a  le  hSr^os'bi^etoii  ipt'hs  ftfe  s'a  persoiine.'  Depuis  long- 
tenips'iif  rairtiait  moiii's  cbmra^  lAonarqiie  qiie 'iorairne' ami  sin- 
cbre  :  il  avait  fett  appl^^der  Tame  ffanche  et  Ibyale  de  ttu  Guesclin 
aotaDt  que  sa  bravoure.  Il  lui  ouv'rit  ent!drement  son  cdeur,  lui  fit 
conualtre  rdfflictio'n  4ui^  i^i'  causaiebnes '6poi]van(ables  d^sot^dres 
commiis.  par  lies  grandes  compistgnies,  l^'c(anger  anquelf  elles  ex- 
posaient  1e  irSne'  et'Turg^nte  riecessil^  ci'en  d^livrer  la  F^ance. 
U  lui  Bt  part  du  seul  mbyen  qu'il  ayait  pu  trouver  pour  par- 
vehir  a  ce  but /lui  di^clara  qu'il  avait  jet)£  les  yeux  sur  lui  pour 
6tre  encore,  d^ns'cette  ioiportante  occasion,  Iq  lib^rateur  de  sa 
pat'rie  ,  el  Ferigagea  i  se  charger  d'une  mission  aupris  de^  chefs  de 
cette  armie  rebelle  ^  let  ineme',  sli  ^lait  possible',  a  en  jirendre 
loi-m^me  fe  coniman^emenl  en  chef  pour  les  emmener  dans  une 
expWifioh  coBtre  I^s  InBdeles. 

Viix  Cuesclin  enira  parfaitement  dans  les  vues  de"  son  souverain; 
non-se^l[em^nt  il  les  approuva ,  mais  il  sb  chargea  avec  empres- 
sement  d'en  6lre  rex^culeur.  t)epuis  long-temps  le  d.^sir  de  com- 
baltre  les  Sarrasins  ^lait  entr^  dans  son  coeur;  il  dtait  mfime 
pr6t  a  se  rendre  isol^ment   en  Orient  lorsque  le  roi  lui  confia 

i3 
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aes  projets.  Des  raisons  pariieuli^res  9  et  qoe  noas  feroDs  con- 
nallpe  plus  lard ,  lui  faisalenl  souhailer  avec  ardeur  renlreprise 
d'une  Bouvelle  croisade.  Qa'on  joge  avcc  quels  transports  il  em- 
brassa  roccaston  qui  se  pr^senuit  si  inopinteent  de  voir  r&iiser  b 
plus  6h6re  de  ses  esp^rances. 

Le  projel  cependant  fal  soomis  i  un  mdr  examen.  Lc  roi  dc 
Chypre ,  il  est  vral ,  pressi  par  les  infidiles  ,  inroqdait  k  grands 
cris  les  sec6ars  de  tons  les  princes  chr^t^s  ^  el  Du  Guesdin, 
qui  d'ailleurs  ftait  mu  par  quelques  raisiftw  personnelles ,  Aak 
d'avis  de  ripondre  k  cet  appel  et  de  condnire  direoteuieot  en  Syrie 
I'armie  donl  il  allait  avoir  le  c^nnraaademcnr.  Mais ,  pour  cela , 
il  faflait  commetiiier  par  faire  d'Aiormes^  dipcDses ,  il  fallait  avoir 
une  flotte  poor  transporter  Ite  nouteanx  orois^s  en  Orient ,  il  fallait 
des  apprOTisioDnements  de  toute  espke  pour  les  y  aUmenter  pen- 
dant plusieurs  raois,  et  la  France  dlait  aiors  absoismeot  bors 
d'ilat  de  faire  les  frais  d'unif  f^arellfe  entreprtse  :  elte  fut  jug*  41 
imprhlicabl^        "  -  '  .     .  :    • 

Sans  done  renoncerau  pro  jet  de  croisade  €ontre<  ks  InfldileS) 
auquel  d'ameurs  Du  GuesoKn  tenait  infiniiaent ,  oti  consdd^ra  qu'oa 
pouvail  Taecconiplir  et  ntler  conbattre  les  sedateurs  de  Mahemit 
sans  travierser  le^  mers  et  les  atter  cherigber  si  lote;  Les  royaumes 
de  Grenade  et  de  Murcie  ^taient  encore  m  poovoirdes*  Maiires^  < 
qui  de  la  mena^aieot  d'envahir  de  nonireau  h  Cast i lie ,  TArr^- 
goH  et  le  resle  de  Iflspagne ;  on  songea  qoTon  pouri^it  bien  plas 
facilement  et  h  bien  moins  de  frais  porter  la  guerre'conlre  mi  i 
et  e(^  ftit  vers  oe  but  que  Gharies  V  el  son  immorfel  g^i^^ral  arrf* 
tdreat  qu'il  fallait  dtriger  les  armes  deS  fiiturs  crois^s/ 

Restaitli  engager  les  grandes  compagnies^  serendre  rinstrumeDt 
principal  de  cette  entreprise  faasardeuse,  et  Do  GuescKn  aceepta 
•volontiers  la  mission  de  les  y  determiner.  La  plupart  des  cbefs 
kii  en  6taient  connus ,  plusieurs  a^-aient  combattu  sous  ses  ordres 
ou  oofitre  Ini  pendant  la  guiBrre  do  Bretagne  9  il  sav^ait  eombien 
il  en  litait  estim<;,  il  savait  comment  il  fallait  leur  parler,  par 
quels  moyens  il  panriendmit  ii  les  persuader,  el  il  «e  douta  p^ 
qu'il  ne  r^usstt  a  leg  decider  k  le  suivre  en  Espagne,    ' 


Dfi  0U  GCfiftCLIN.  177 

Les  grandes  compagoies  ise  trouvaiept  alors  camp^  pres  de 
CfaaloDs-sur-Sadae.  Du  Gvesclin  voulut  s'y  reodre  sur-le-cbamp ; 
mais  le  roi  9  quji  avail  qiijelque  craiat^  4^  le  compromelire  avec  des 
geos  saos  freio ,  et  qui  d'ailieurs  vpulait  que  raffaire  $e  irsdtat  avec 
une  certaioe  soIeooU^ ,  jugea  k  progQ&  d^  leur  faire  eoyoyer  d'abord 
ttn  beraut  iihw$i  dfi  demandev  a  \euf^  chf^C^,  da  la  part  de  Du 
Guesclio  9  utt  8aaf-coBduit  en  boope  forme,  aUendu  qQ'il  vidulail 
s^  rendre  aapi^  d'eux  |3M»tir  lew  fiuii^  p^rt  d'HO  pr^)^  4o«t  Tex^- 
euiioo  aerait  eoiiei^^miil  k  leur  avaitfage^ 

h'armie  ifi$  noutiers  $t  composait  ators  de  tr^jtf^  loji^Jrpmnies, 
tous  gens  d^eriQinds  et  vaillaols  SQidaU;  oa  en  voyait  9lor3  mre- 
meni  d'aussi  nofi^breuae,  et  les /cbefs  q^i  ^  fiomfm/i^QnlM^keat 
des  guerriers  ipr9\iyis  daQ».c«oi.  cmbats*  .Caw{)i^^4.€9m«ie^R()|us 
venom  de  le  dir^,  aupi;^s,deCb4J(9psTftur-SadA^,.iaprfis  avoir  ex* 
ploit^iafiaargogoe,  tous ,  Si  la  vue.d'ua  locpftQs^.biMiPf  se.li- 
vraient  a  la  jpia.  Ge  nd^i  par  toMt^  la  cawp  que  \mi^  et  festips  : 
ua  grand  nombre  de  jonglettrs  s'y  ^taieot  readu^  poiir  ^i^er 
les  (Meiers  parleurs  cban«oi:is.et(te.r4<^  ^  IfgqriS^JabliauiL^.ooa* 
oaisfiaot  TbuiBeur  ginivms»  4e  ces  guerriensy  q;ui  prpd^Aifiiept  L'or 
avec  plus  die  faoilM^,  efxct^t^  Wiiils  m  I'^m^mnU  ^^^^  eRi^Uead^i^pl 
OB  cQf^eui^  ^alaire.  Noua.ae  parl^fi  p;ajs»d'uae  foule,MQ'CQ«rti>^aBefi; 
qui  9  a(Ur^s  par  I'espoir  d'arracher  au;^  jsaidats  queliiK^  pm  d.e 
leurs  parts  de  prjise  pouirprix  de  ieurs  ceiWplaisaAces  ^  s'^tai^pt 
r^paftdues  .sous  prescHie  touted  tes  tentes  t  .011  ^i^^naAQBt  ia  :d^aMGbe 
el  la  lijQetBce.  la  plus  efiir^ode*  ^ 

Le  b^raiit  d«  Dq  Gaes^ip  #pparut  U^ui  d'ug^^^ea#pr  da«s  le 
camp ,  au  wlieiu  d'44ue^de  ces  hmywiS^^^^i^^VaUcvgi^v  bratfijo^ 
qui  recQDBUt  sw*  aa  ^^ibMHiO'mes  to  arm»iri«$  de  son  uutlre^ 
dit  k  ceux  qui  .^taieut  auprts  de  lui ;  «  V/oici  dea  o^uvelles  de 
#  ia  grosae  tdtc^  ronde  * ;  ije  recouoais  sur  la  cott^  de  ce  beraut 
A»  I'aigle  qitti  fit  taut  de  foid  reculer  les.  balaiUons  eouemis.  A  . 
»  coup  sOur  il  y  a  qoelque  /expMttioD ,  quelque  grosse  entreprise 

*  n   a^ignait  ainsi  Da  G«Mt<liti ,    qui  sYiit  tn  efTet  I»  t^te  ^H%   et  ks 
cherem  conp^    fort  conit.  s 
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»  en  jea,  el  nous  en  aurons  notre  part.  »  AnssitAt  le  h^raul 
Alt  environn^ ,  pressi  par  la  foule  des  'soldats  9  curieux  de  savoir 
quel  motif  amenait  m  miiiev  d'eux  un  envoyi  du  c^lebre  Do 
Guesclin.  CeluUci  demanda  k  £ire  pr^sent^  anx  CQOiniandants  ^  pour 
lesqnels  <il  teit  poptewr  d'un  i^^ssage.  Op.  le  conduisit  a  Hugues 
de  GtTerMe.  et  w  Cbm^aiier  Vert,  ^ui  ^laiept  les  principaux  chefs 
des  oonpagnies,  Het.il  leur.  reout,  la  let^e  de  Bertrand^  par  ia- 
^elie  cetoi^'Qi  ieiir  daoiaodaU.  ua  sauf-copduit  pour  ^enir,  di- 
sait-il,  rcvqir  sea  anciena  compagnaos  d*^io^$,et  gout^r  le  bon 
vin  qu'ils  buvaieiK  si  biea  san$  Tavoir  T^a<jiai]|gi;.il  aji^tait  dans 
sa  tddptohe  qu'il  avail  en  oiUre,  ww  s^ir^^se  proposition  a  leur 
faire^  qui  leur  seraii  aussl  honorable  que  lucrative^ 

Des  que  rinteolion  de  Da  Gwi/scli^  fm  connue  des  rou tiers  ^ 
CO  De>fiitpar  toutJe  camp  que  cris  et  aq^^iamatioos  de  |oie.  Le 
stttf^eoadaH  M  exp^di^  avec  «mpressement.  «  Qull  vienoe,  qu'il 
»  vienne^  s*^cri6rent.  lea  cb^&  aye^. transport ;  qu'il  vieone  vite 
»  payfiai  'nova  5  dinenlriia  an  b^rautf.  et  fdile.$-4ui  d^  notre  part 
V  ddus^  16s  oompUmrODts  ^iil  mteite^  »  ? 

hhs  cpio  Da  Gueaclin  eut  re«a  le  $auf-ooDdnit ,  il  se  mil  en 
route  9  aoeompagn^  de  deux  'Ceqia  bommes  d'armea^  p^f^tement 
months  el  6quipiSs  dHBe  maniire' bitiliant.e ;  car^  malgi:^  aa  mo- 
destie  naliirelle,  il  .|iigea«  n^cesaaire  de  se^imontrer.  en  qeUe.,9ir* 
con^aice  avec  Tappareil  et  la  dignity  oomvenables  k  un  gjin^ral 
en  dief  des  arm^s  du  roiv  Llmpatience  que  le&  rciuti^a  avdient 
devoir  ce  chevalier  si  renomm^  toit  telle  qu.e,lor$qMe,le jour 
oaf'^Q  pi^atimait  iquUI  deiirail  arriver,  Cut  tproqbei.  ils^  so;*;9^nt 
chaque  soiir  en  foule  do  leiiiLSxaQlonpemeola,.ae^*4pafpidaieatsur 
le  ohemto  de  P«ris  pour  aller  aurdevant  di^  lai  el  (tre  1^  pre- 
miers k  lui  baiser  les  mains  en  signe  de  soumissioa  el4c  respect. 
Ce  jour  d&ir^  luit  enfln ;  on  apergut  de  loinupe  troupe  de  en* 
valiers,  dont  les  respleodissimtes  armures  et  les  coltes  d*armes 
diaprtes  de  mille  couleurs  itiocelaient  aux  rayons  du  soleil.  Le 
glorieux  ^lendard  de  Du  GuescUn  flottait  dans  l^s  airs  au  milieu 
de  celle  cavalcade.  Sil6l  qu'op  disliogua  son,  aigle  ^ployde ,  les 
bruyanles  acclamations  1  qui  de   toutes  parts  retentirent  autour 
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da  eamp  >  avertirent  les  chefs  de  Fapproche  da  ginirA  fran^ais. 
Caveri^e  monta  aussitdt  a  cheval,  ainsi  que  les  principaux  ca^ 
pitaiaes  de  ses  bandes ,  et  tous  voKrent  au-^devant  de  Du  Guesciin , 
qu'iis'escorlireat  ensaite  fusqu'ao  eamp,  aa  mUieo  des  cris  de 
joie  de  loole  l*armde. 

Du  GuescIlQ  descendil  au  logfs  'de  GmevUt^  oA  lai  forent 
preseDt^es  aus$U5t  les  msignies  dd  ^MboiaDdeiiient  giAtnA  des 
grander  compagbies.'  11  le^  f^fu^tt  afveo  lAodestie  et'  remeroia  les 
chefs  eh  leur  disanl '  que  Te  mdtnent  n'^iait  pas '  encore  Tenu  de 
les  prendre,  n  voulait  ^'il^sdrer  afifiiir^faat  sTils  ^latent  parbitemeot 
dispose  It  se  pfier  ani  vue^  quil  avaft  sur  edx,  et  b'li'pouTait 
fermemeDt  corapter  stirletir  d^oQbinaienliet  leur  eotiire  soumislbioii. 

Caverl^e  donna  fe  sblr  tA^itie  k'  son  hdVe  'IHustre  un  festia 
aoquel  fureht  invites  tous  T^s  Officiei^s  dedimlnetion.  On  ne  Voc- 
cupa  pendant  celle  soirfie  que '  de  bodhe '  chfere  ^l'  de*  dirertisse* 
mehts ;  la  discussion  des^  affiiires  sSrieUses  fut  remise  an  'lendemain. 

thi'ih  matin,  CaVerifie  Tut  s^lrf^r  Da  Gtiesdiii  ^  son  teror, 
acconii/ij*ni'dd"Vett'  Chfevalier,  de  MalMfea  d^  GodM»y  yflfoolas 
Scambourg,  Robert  Scoll",  Gitfthlfer'»HPifetV^^tt«te<J'de  Cfcrwltes, 
suriibthna^  |[*Archii)retfe,'teBfegticde  ¥Hlalnes  v  et  J*an  tfEvrehx, 
prfntipat/f'  t&tilM^nistiH  Qci  cdrnpagMes.  Ge'ldti  ators  qde  \e 
giiiiM  l^'M  pai't  de  ^b^  idt^htloi^S'  )^t  Ie«r  d^veioppa  ses  pl^nsen 
Icirr*  iddmrhdriiqvlknt'le  projel  de  les  emmenei^  aveo  iai  dans  une 
croisade  4/oiltre' les  W^t!l*es  d'Esps^ne ,  etpMilidn  dans  iaquelle 
il  eat'sbin'dfe  feurfeire  enlrfevolr  qui!  y^atirail 'autant  de  ri- 
chessis*\ipie''dejgfWire3f  afcqngrir/ 

Totis'  Ki  aH^s  t^mkhrU'  forf  ee' deissdin  et  assar^nt  Berlrand 
qu'ils  ftaJefm'  trfe  dis^pd<*i  ft  y  prendre  part ;  fiers  d^ttre  conduits 
pat'  ud  cd^itafae  t^l  ()^e  lUi ,  qtK' nepthiviiit  ^irdTeAr 'feire  cucTillir, 
en  Ib'ut'Vemp^'  (ibttiWe  ei^  tout  Ifeu,  uiie  abondante  moisson  de 
laurrers.'^oiUniiJ  iJi^'liii  Hlt^raieht  leurs  protestations  de  lui  obiir 
ainsi  ^iiifS'^iiia  'clie^absolu  ct  de  le  suivre  pjirtout  ou  il  roadrail 
les  emmeHer  j'^^'irf' vifil' aVertir  qu'une  foule  de  sofdats,  environ- 
uant  le  logis ,  demandaient  St  gfands  cris  k  voir  Du  Guesoiin.  Le 
h^ros  se  renditde  stiit^ii  ce  d^^fr  :  il  sortit  et,  k  son  a$pect> 
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les  cris  d'enthousiasme  qui  Tavaient  aceoeilli  la  veille  se  renoa- 
Telferent  avec  des  transports  qui  tenaient  du  dSlirc.  «  Vive  le 
»  vaillant  Bertrand !  s'icriait-on  de  toules  parts ,  vivc  celui  qui 
9  est  digne  de  commander  a  toute  la  terrel  »  Du  Guesclin  saisit 
Get  instant  Tavorable  et ,  montant  sur  une  petite  Eminence  d'oJt 
il  dominait  Ibul  le  camp ,  il  fit  signe  qu'il  voulait  parler.  Les 
acclamations  cessferent  et  le  plus  profond  silence  leur  snceida  sur- 
le-champ.  Du  Guesclin  pril  la  pat-ole,  el  c'esl  alors  que  du  Cliastelet 
et  Guyard  de  Berville  lui  font  ftire  une  liarangue  dans  le  style 
desorateurs  du  sifecle  de  Louis  XIV  *,  mais  que  nods  reikdrons^ 
nous,  telle  qu'elle  fut  rfelleraent  pft)nonc^e,  c'est-k-dire  avec  le* 
style  martial  et  franc  qui  appartenait  Si  notre  liiros,  MM  d'un 
peu  de  cette  grivoiserle  soldatesque  qu'i!  convenait  parfait^ment 
d'employer  en  parlant  h  des  soldats  de  Tespfcce  de  ceux  qui  com- 
posaient  une  telle  armde. 


'^  PMir  ^mcr  A  aoi  Idctenrs  ooe  id^e   do  ia  fa^Mt  dont  ces  mtetift  tn- 
veatisaent  Dp  Gae$clin ,  ■  non»  aU<UM  rappof  ter  m  harangue  idle  que  J^  Gnyard 

de  Berville   U.  lai  fait  fai^e  :  .. 

•  Qa*e8t*o«  .qo0  je  vaia  ioif  -aoV<i<it«?  fiont-ce  \k  cee  .bmea  Jnomwiee  qui 
»  ont  xen^porte  tai^t  de  Tictpirea  en  combaUai^t  ,poar  l^pra  princes  Jfin'times? 
»  aont-ce  U  pea  guejcriers  dont  la  yalenr  la^sait  Tadiniration  de  tonte  TEurope  ? 
»  Qae  aont  deTenas  ces  soldats  qui  ont  ete  Tesperauce  et  lappai  de  lent 
»  patrie,  et  comment  sont-ils  devenas  Teffroi  des  gens  de  bien?  comment 
»  lea  protectenrs  des  peuples  peuvent-ils  s^occaper  de  lear  mine  et  renoncer 
»  i^  la  gloire  qn'ils  ont  acqnise  par  tant  de  travaux  et  de  sang?  le  viens 
A  Tons  proposetr  d^antrM  triompbes  qae  ceax-U  et  plna  dignea  de  Tons,  et 
»  d^anires  latifiere  &  eneilbV.'  AlUms  ensemble  i  la  oonqtt^te  '  de  l^imirera , 
»  et  <coaameD||ona^  par  nenger.  lea  CltfMeiia  det-liO||prf«aion  op  ik|  la^^gniBacat 
»  aons  la  domination  des  Sarrasins.  Allona  chaaser  lea  Infideles  des  royanmea 
»  de  Grenade  et  de  Marcie;  allons  nons  enrichir  de  ces  tresors  imm^nsaa 
»  quMIa  ont  accamnles  par  lear  tyrannic.  Replacons  la  croix  de  Jt.-C.  par- 
»  tout  ou  ils  Tont  arracbee,  et  tacbons,  par  ces  actes  d(s  piete ,  de  flechlr 
»  la  colore  divine  qni  s^est  enflammee  snr  nos  t^tes  ponr  tant  d*actibns  ori- 
»  miheirea.  »  fHist'oire  de  BerCrand Dri  Guesctitt,  />rtr  M. 'Guyard  de  Berville, 
tome  I,  livre  in,  page  ioS.J 


«  Or  ^)  eompagaoos,  dit  Bertrand »  nous  avons  assez  dit  lout 
»  ce  qn'il  &llail;  voiis  el  mol  pour  oous  damaer  corps  et  ^mes ; 
»  laissons  Ik  le  dimon  et  revenons  k  Dieu ,  car  il  fa«t  toujours 

>  fiair  par  la.  Je  sais  bien  que  la  guerre  est  pour  vous  un 
»  metier  et  que  vous  vivez  de  votre  sang ;  mais ,  par  Saiot*Yves , 
»  ii  y  a  guerre  et  guerre  :  la  boune  est  1^  ou  se  irouve  la  gloire, 
»  et  non  pas  Ik  oil  soot  les  loal^ctions  des  pauvres  gens.  Que 
»  me  do«ier^2i-vo«$,  pillards  que  vous  4tes,  si  je  ?ous  mtoe 
»  en  un  pays  <^u  vous  aurez  k  la  ibis  gloire ,  profit  et,  par-dessus 
»  le.mareli^,  debons  coups  de  lauce  et  d'ipie  h  ^changer  lant 
»  qu*oii  voqifra  P  Mats ,  ayaut  tout  9  doouez-rooi  it  boire ,  quoique 
»  vousi  ne  oi^ritiez  gui^re ,  bandits  et  malaDdrins  1  que.  Ton  boive 
%  a  Tpire  saQt^,. »  En  ce  moment  il  se  fit  apporler  un  broc  de 
vin  et,  ayant  rempli  un  banap*^  plains  bords,  il  comiaua  en 
ces  lermes:«Ata  sant^^  Aymon  d'Ortige,  qui  .cotnbMtis  si  joli- 
»  ment  pour  ta  dame  au  tournoideRennes;Sitasant^,  arcbiprdlre% 

>  on  phitdt  arcbidiable  maudit :  combien  t'ont  vaiu  les  m^faits  et 
*  pilMries^  en*  Alsaee  ^  oCi  to  auraia'  Tati  grosM  >  fertuuie  (sil'em- 
»  perettrObffrtes  i¥  t^fail'teifisft  ft*re  en  paiij  ia  guerpe?Ata 
»  sant^ ,  Perrot  de  Savoie ,  que  le  ciel  e)ftt  dA  oenfondre  qnaad 
»  (a  ^^otaHs  tes  nionastip^  tta  Batq^biiii;  4  vxtire  santi  k  tovs^ 
»  vaillants  hommes  xl'arntes  de  Ions  pays,  h  qai  Dieu  donna  la 

>  valeur  pour'  eti  falr^  tin  meitleur  usage  ihs  que  vous  en  trouv^ez 
»  I'occasion.  Eh  bien  I  votre  ancien  compagnon  d*armes  **  vous 
B  la  foumit  aujourd'hui,  et  qui  m'aime  me  suive  sans  plus  larder. 
9  Allons  combattre  ces  cUens  de  Sarrasins  maudits  qui ,  par  les 

f »  Espagnes  9  lyrannisent  et  molestent  nos  (rires  en  J^sus-Cbrist ; 
B  aHons '  ^siire  butin  de  leurs  d^pouiUes  el  m^riter  ^e  Dieu 
B  iMOS'  preme*  en  grkeet  aoos  remetle  4ous  nos  p^ch^*  » 

» 

\ 

*  Sobriqaet   d^Arnaad  de  Cervolles,    dont   on   ignore   Torigine. 

**  Noas  aTons  deja  dit  que  beaacoap  de  chevalier* ,  ecnyers  et  aoldats  , 
faisant  alors  partie  des  grandes  compagnies ,  avaieut  long-tenps  serri  en  Bre- 
tagne  et  en  Nonnaildie  sons  les  ordres  de  Da  GaescUn.  II  retroava  done 
U  beaocoop   de  mm  compagnons   d^armet   de  Gosberel   el   d^Aoraj.  , 
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U  eut  a  peine  achev^ces  paroles,  vivement  an^lMdies  par  loiite 
rarm^e ,  que  Hugues  de  Ca?erlte  se  jeta  a  son  cou  et  Fembrassa 
avec  transport  en  Jul  laraot  qu'il  le  suiTsait  parioul  et  Jul  ob^irait 
en  toutes  choses.  Le  vic^nue  d'Auxerre  9 -ArDaud.de  GervolleS) 
leBegue  de  Villaiaest  etc^,  eAittn  Biot^slMS  left  ehe&qiiiren^ 
viroiuif^iefit  lui  £ii^ojt.  la^mtae.  prolestalioii)  w  raasmrattt  quli 
pouy^U  coippter  $yr  tousJeurif  solda&s*-      .  >  .  >• 

Da  GAic;$fiUo.fMt  (Einch^i^  d^iSQcm  de  aa  nussioo;  mais  pour 
mi€tu:iL  L'ps^pn^ty  car  il.  ^oqpaasaM  asses  L'buoieur  venaliletdes 
hoouoef  ,et  ,surtout>  de&  rouiiers  ,  lU  leur'dtelara  Que-^,  •powJear 
douper  ^jui'age^^tinieuxJesaff^fDWf.daiis  leiir.  tollable  enlmprise, 
le  roi  de  ^r^oice  je^r  4(H¥)i4U  parole  de  leur  foifi^  coiopto!  deux 
cent  miili^  Qoripsi.d'pr.flu  iwm«p(,i^  ils>.q»iitleiraieoC  le  lerritoire 
de ^ i\^Sr  Celte.  p^pr^Uw  d^.^OQ di^counspnpduisit.la  meilieor 
efi)et,.et. gai;f\nUtj]il«f  ^{^emeut  m^ove  le.zete.et  le  iii\wm^nt 
des  rouliers.  .,...).  i  .m,     : 

4K.r^ieirI|il/GuQspUii<pr(enaitft«r,lui.Ia  promes^e,  de  eei  paie- 
ment^ ,Jll.u'ai^^i(, Pfis..^^,ai;crMU6  par  ie  roii  p<Hii^ M jaif^e ainsft.eR 
son  mv^i  mm  UJarlagea.^sohiiaent  nices^re^  ate  d#is^«i- 
surer  de.la  idociUt^  de.  gen^aiM^^lavides  pour  le  moins .d.'argent 
que  de.  glo/^e,,  ^  U  ufi,  dP^MaM  ppiot»quiQ<  iQb^les*  V .  n;an[>nDiiv4i 
et  oe  ratifiat  Tepgageo^jat  (bgrdt  qu'ili  pr^oiiait  .en  ^^  ucnp^ii  lie 
se  trorqpait.pas.:  ^a  sagepriiace  le  cpnifirn^a  iSaos  aiU€Ufle(diffi€ii|tt& 
II  n*eoi  ful  pas.de  mdipe  Ue.soa  jni^jsli^ei  le^sineiBuceauide Ja 
Riviire.^  qiioigu.41..fu|,..apssi.biepftue  5erlranA,,,ai|in>4.  dfaQ  >7ile 
sincir^  pour  la ^pro3p(5rU^  de. T^lal  let.  qi^ . le, Rl  i'<W¥)r4l  jde 
sa  cpnflapfieeRlji^re.;  ma^U,^rquVia,.paa^Yais.Jflp€iJD^Gw^^  eat  ^ 
ain$i  <jljspo§i^  ^..soi^.gr^  des  .dpfliei;s.  de  rdtat^.J^e  plji^iilijuvpri  du 
monarque.^il  ue,  voyait  ,p^^  .safps..vx^...pa^jtplq,.ial<p«?«  TagMW, 
qu'il  avail  pour  le.  loyal  guerrier.  Taut  por^e  ,opabr?igepaijx  cour^r. 
tisans,;  la  ftiviire  appi|4heudA  flMe.le  (^r^dit^  d^  IJf^rtrand.n'effasat 
UD  jour  le  sien,  et  illuivoua  d^s-lors  uoe  iniiQUi^.doDt  leh^ros 
ne  resseplU  quie  fr^P  W  '^  ^"'^^  ^^  fuuesl^^  effcts, 

Les  ,Qapitaines..de$  grat^des  cqmpagpies^,  eochapt/^  de  la  g^M- 
reuse  promesse  qu'on  leur  f^i^U  ain^i  au  own  du  roi  de  Eranee , 
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s'eo^agj»reDt  OfiammenieDt*  a  lui  rendre  .toutes  les  places  que, 
dans  kurs  Coupables  expeditions  ,  iis  avaient  enlev^s  sur  le  do- 
m^ioe  royal.  lis  en  firent  la  remise  par  ^crit  enlre  les  mains 
de  Du  Gueselin , '  et  des  ordres  furent  aussitdt  expMi^s  pour  que 
la  chose  euit  premptcmeot'  sa  pteii^e  et  entiii^e  ex^eutiOD. 

U  oe  stiiouraa  <|«e  denx  Jours  m  camp  :  il  ^tait  empress^  d'arller 
appreodre  au  roi  la  r^ussiu^  de  sa^  4#ai8rrcbe  et  <[Ui9  fe  r&ultat 
en  iMtit.cofifbniiie  ItUMte^  ses  i»rp6rdi}ce$;  Sur  Passorance  qu'il 
doBBa  itiixtcheffr'do'fanii^  qffeM^*  mbnarque,  nertaot  le  pass^ 
en  oubli)  les  recevrait  avec  botil^ ,- Gaterl^e  et  vingt^itiatre  des 
priDCifoax  obefe  vMrivrent  aocompdgoer  Oii  Guesl^Iin  a  Parfs ,  dUn 
d'aiter  &irp  €0  ptr^noe  levr  fiM>uniis$iofi 'an  1*01  el  t'assorei^  pour 
FaT«Dir;  (de  leur  eoli^r  d^fouemetit'.  Ih  se  mirent  done  en  route 
poor  la  capitale  9  apres  ave9^donn^  a^x- capitaines  qui  restaient 
aacaa>p)4'ordrede  tout  preparer  et  de  se  tenir  prfils  t^onr  marcher 
au  premier  comma  ndement. 

€bark!S  V,  inentdlpr^Tenu  Hfucsdn  g^^ral  rev^nait,  accotn- 
pagni'tde  ving^cinq  ebefs  desrioutlers,  qui  venaient  implofer  sa 
d^meiice  p^ynr  le  pa^6f  et' lai  oA'ir  fettfs  is^viceif  p6ur  favenir, 
se  (Hsposa  k  les  accaeiiilrfavoraMemeBt*  Mais  leur^  d^v^astations 
etleors'  ravages  les  dvaredtrendus  tenement' odienx  au  peuple^ 
qa^H  diraignit  que  4eur  presence  n'excitdt  une  Jmetite.  If  envoya 
promptetnent  ttn'^eofenrrier  ii>  Du  Guesctrn  pour  lui  porter  I'ordre 
de  06'  lea  feire  entrerdaos  Paris  que  la  nuit,  et  de  les  condutre 
direelement  au  Temple  ,  oil  leurs  logements-  ^taietit  pr^ar6s* 
Qooiqtie'oette  forteresse  fCit  tout  rdbemmedt  comrprlse  dans  Ita  nou- 
Yelle*  enceinte  de  la  oapUale  /  elle  iStait  fort  eioignfe  des  quar- 
tie»*s  popnleiix ,  n'^ant  encore  environn^e  que  de  cfaan^pis  el  de 
terreidS'  vagties'qut'  Pis^laienl  en  quelque  sorte  da  reste  de  la 
Tille.  D'aiileuri^ ,  ses  forliflcatidns  piirllculi^res  potivaient,  en  cas 
derivoite ,  la  mettre  a  I'abri  d'un  coup  de  mam ,  et  les  nou- 
Yeaux  hAtes  du  roi  y  pouvaient  etre  en  parfaite  sCirete. 

Du  Gueselin,  au  re^u  de  eel  ordre,  laissa  done  sa  troupe approcher 
aa  traia  ordinaire  de  voyage  et  Iui-m6m6  prit  tes  de?ants  pour  in- 
former ei>  detail  Charles  Y  des  circonslances  de  sa  mission.  Ce 
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bon  prince  ^prouva  une  telle  satisfaction  de  la  promptiltde  anc 
laquelle  il  I'avait  aecomplie  9  qall  iaissa  ^clater  sa  joie  en  pr^ 
sence  de  toute  la  cour  lorsqoe  le  chevalier  parut  devant  iui ; 
«  Je  savats  bien ,  s'£cria*t-il ,  que  moo  brave  Breton  seconderaik 
»  mes  intentions  et  les  ferait  pleinement  rittssir ;  »  puis  il  Tern- 
brassa  en  ajoutant  :  «  Mon  eher  Bertraad,  ie  signal^  service 
i»  que  vous  rendez  aujourd'iini  k  la  eottfonne  m'est  plus  ftt- 
»  mux  que  si-  vous  m'aviez  cooquis  toule  une  grandeprovince.  »  ^ 
Dtt  Guesoiin  exprima  au  roi  combkn  il  diait  lui-mime  reconnaissasi 
'  des  preuves  de  bottl6  dont  il  Fhonorait  et  prit  ce  moment  pour  lai 
declarer  qu'un  des  poiats  prineipaoi  .4|tti  avail  diitermin^  la 
r^ussite  de  sa  n^ocialion  avec  ies  chefs  des  4;ompagnies  toil 
la  promesse  des  deux  cent  mill«  florins  d'or^qull  evaU  jqgi 
n^ces&aire  de  leur  &ire  en  son  nom ,  quoique  &  M.  ne  Vtii 
pas .  acor^dit^  pour  .cela*  «  Messire  Bertrand^- Iui  r^pondit  le 
»  roi,  de  rien  ne  v(^s  meshaignez ,  je  n'irois  mie  contre  voire 
»  parole  quaud  vous  auriez  engages  la  tiers  do  mon  r0yaoine. 
»  Les  deux  cent  mille  florins  d'or  seroht  payfo  i  Lyon  i(ffs  di 
x>  passage  de,  l'ann(&e,  c*est  affaire  a  moi  de  les  y  foire  re- 
»  mettre.  »  (  Anciens  M^moires* ) 

Oes  marques  si  ^clatantes  de  Tamitii  da  roi  pour  I>u  Gues^l'm 
et  de  ja  coufiance  sans  feornes  qofil  avait  en  liu  nittspirif^it 
pas  peu  de  falousie  k.  certains  courtisans  tdmoins  de  cette  ea- 
trevue^  et  lets  d-enlre  eox  qui ,  en  presence  d«  roi ,  compo^nt  leor 
conienance  sur  la  sienne  ^  accablaient  Bertrand  de  demonstrations 
d'affeciion  et  de  respect  |  jnraient  tout  has  en  sortant  du  pabis 
des  Tournelles  qu'ils  no  laisseraient'^cbapper  auciiflie  ioccasiofi 
de  Iui  nuire. 

Caverl^  et  Ses  compagnons^  avec  toute  TesGorte  de  Bertrand, 
arrivei^ent  le  klidemain  h  la  nuit ,  et  conform^ment  aux  dis- 
positions ppis^s  a  leur  ^gard  ^  its  descendirent  au  Temple , 
afin  que  leur  presence  k  Paris  fut  absolument  secr^e ;  )e  roi, 
sous  no  pnfiexie  spdcieux,  se  rendit  lui-mMe  dans  ce  palais 
fortifie,  et  ce  fut  Ik  qull  leur  donna  audience.  €es  gnerriars 
coupobles  se  prostemkent  devant  I'augnste  prtnee  qui,  les^  re- 
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le?aDt  a¥ec  boot^,  lear  dit  que,  pourvu  qu'^  Tdveiilr  ils  secon- 
daisiss^nt  en  gens  d'honneur  et  quits  ob^issent  en  toiit  an 
taillant  g^n^ral  qu'il  mettait  ^  leur  t£te ,  it  ne  se  souvenait  plus 
do  pass^  et  leur  accordait  sur  cela  aranistie  pleine  el  entt^re.  Ils 
rureot  p^n^tr^s  de  la  honti  et  de  ia  ginirmii  du  monarque. 
Caverl^,  prenant  la  parole  au  nom  de  tons^  liii  dit  qu'ils  se 
repentirkient  laiit"*  qu'ih  vivraient  d'avolr  pu  commettre  ^des  ac- 
tions qui  eusseht  d^pln  k  Si  M.  et  qu'ils  alhient  employer  le 
reslc  de  leui-s  foars  k  ioi  proiiv^r  leur  repentir  et  leur  eniler 
d^vouemeM. 

Charles  V  les  comMa  de  pnfsfems ,  leur  fit  d*fi\rer  de  suile 
des  lettres'  de  change  pour  le  paiemenl  de^  deux  cent  mille 
florins  qui  leur  seraient  complfe  ^  Lyon ,  n'exijpeant  'd*etix  pout* 
toule  quilfance  que  leur  parole  d'honneur  qu'lls  ^vac^eraienl 
iostanKaniJmeiyi  le  royauiile  et  se  rangeraient  i^otls  ies  ordres  de 
Du  Gueslilin,  son  g^nijrafissime;  ensuite  it  les  cotfg^dia;  11$  sor- 
lirent  de  Paris  aussi  secrfelemenl  qu'ils  y  gtaieht  fentl*fe ,  pour  aller 
re)oitidre  lear*  gens  et  ^  melfre  inlthidialenlenf  en  marfchep^our 
rEspagtte.  Du  Gtte^clin  leur  dit  quil  les  it^Ait  reirbuvB*  ^  Lyon 
04  il  serait  rendu  aussildt  qu'eux, 

De*  qfle  CarerWe  el  ses  fcortipagnons '  fuf^nt  fldigWS^  on  fit 
publiet^' p^i*  tout  Paris  Fa  nouvelle  de  la  convention  conclueav6c 
eux,  qtfils  allaient  *  s6rtii'  pour  louj6urs  de  la  France  et  que 
t*ftait  Si  Dd  Guesclin  que  la  pa  trie  detail  sa  dSllvrance  dHin 
des  pTite  grands  flSadx  qui  reussertt  jamais*  dfcolge.  Le^  Parisiens, 
dont  il  avail  dSji  H6  fe  llbiSrateur  ,  le  combl^i^enl  de  b^^idic- 
lions  et  sonf  tidm  volait  de  bo'uche  en  bodche,  aefcompagni  de 
iniHe  expressions  d'admiralion  et  de  reconnaissance, 

A  pein^'lef 'bruit  de  Tcfnlreprise  d'une  nouveMe  croisade ,  el 
d'nne  croisade  command^  par  le  eilSbve  Du  Gwescfini,  se  fut-ii 
r^pandii  dans  leroyaume,  qu'on  vil  accourirde  toutes  parts  une 
foule  de  s^igrrenrs  el  de  chevaliers  de  distinctioa ,  empresses 
'd'y  prendre  part  et  de  se  railger  sous  sa  bannifcre.  Nous  cite- 
rons  parnii  les  principaux  t  le  sire  Antoine  de  Beaujeu  ,  le  sire 
d'Anloing,  le  sire  de  Brisnel ,  Jean  de  NeuviMe,  Guyoraars  de 


186  HISTOIRE 

Bailieul,  Lallemant  de  Saint* Venant ,  Jean  de  Berqoetfes,  les 
tTois  frires  Mauny  ,  Guillaume  Boistel ,  Laiinoy  el  Yvon  de  Keran- 
louet.  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche  ,  et  le  vieil  Arnouid 
d'Andretaam  voulureul  anssi  prendre  part  a  celle  glorieuse  ex- 
pedition. Lie  premier  ^tait  prince  da  sang,  l^autre '^tait  mari- 
cha^  de  Frailer ;  itfais ,  malgri  des  rdngs  st  ^mtnehts  ,  tons  deax 
tinrent  Jt'honh^ut*  deroai^her  sous  Tes  oMres  de  Du  Cuesdin. 

T^dte  l^atiiide'fat  bietrt6l  r^Uhid  i  Lyon  ,  oft*  le  rendez-vous 
g^B^ral  ^tflalt  dorini.  0u  Gtiesclin ,  aprfes  livoif  re(;ii  les  demiers 
ordres  elprfs  congS  du  ro!  i  vital  sfe  iheltre  a  la'^Me  de  celle 
armee  (Jui  cotfiplait  prfes  'de  qoarante  mille  comBaltanls,  II  em- 
portait  avec  lul  les'  actions  de  graces  el  les  voeux  de  loute  la 
nafti6n.  Par  sirlte  dfe  sa  renommic ,  par  Tasccndanl  qu*elle  lui 
afvait'donn^  sur  uhe  multitude  d'hbmmes  sans  frein  qui  ea 
avrtettt '  ftilt  ^i  'long*iem^$  la  dfeolalion,  le  peuple,  diUtfi  de 
leur  "Idug^;  allail  respirer  en  paix;  Finduslrte  reprendr-e  dans  les 
nlk^  sa  nvifianl^acttril*,  FagritJtillure  allallnefl^urir  dihs  les 
campffgnes,'  Wtaft  en  unmot  allail  voir  se  roavrir  toutes  les 
soui*ees  die-  si  pffo^pivM.    •  ■  ..  m 

La  sotnme  protnlse  ful^eligieusement  acquitl«5e  i'Lyon;  el, 
aussildt  aprts  ^otf  paiemerit,  tdute  Tarrii^e  se  mil  en  raarche  et 
se  ditigea  sur  Avigriori;  1>u  Grfesclin ,  comme  on  le  verra  dians 
le  diernier  di^pitrfe  de  eel  buvrage,  avail  des' raisons  particuUeres 
potir  ne  paS'tropi  mihager*  le  pape  qui  r^sidait  alors  dans  celle 
viHeV'assez  salisfaft  de  troover  ^occasion  de  lui  faire  ^prouver 
quelque  vexation,  11  donna,  poui^  pr^lexle  apt)ai^enl  de  sa marche 
i' iravers'lcr  cortitat,  quef,  pariant  pout"  une  guerre  sainle,  il 
d^drWl  recetoir  avatit'toul,  pour  son  arrafe  qui  en  mi 
cerles  bon  besoin,  une  absolution  g^n^rale  de  tous  ses  m^faits 
anl^rieurs;  qu'en  outre,  allani  coihbattre  pour  rinl^rel  gin^ral 
de  la  chr^lienl^,  il  ^tait  de  toule  jusllce  que  le  Saihf-Pere 
contribu^t  pour  qUelque  chose  au  succ^s  de  Texp^dilion,  el  que 
par  consequent  il  complait  bien  lui  faire  d^ferrer  ses  coflfres  et 
lui  en  faire  lirer  certain  nombre  de  sacs  de  florins,  pour  filrc 
dislribu^s  aux  nouveaux  p^lerins  et  les  encoufager  dans  kwr 
pieuse  cnlreprise. 
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Le  pape  ( c'^tail  alors  Urbain  V )  fal  bienldt  inform^  de  la 
marche  de  Tarm^e  sur  ses  ^tats,  el  il  ne  fut  pas  peu  effray^  ea 
coBsiddrant  qu'uae  mi^  d'hommes,  doot  la  plupart  dtaieql  nagu^re 
eficore  de  vdrilables  brigaads,  allalt  Iraversar.  ses  terres.el  se 
proposail  en  passant  de  yi^Uer  AvignQP-  Use  b4ta  d^eavoycr 
biea  vite.  uii  de  ses  cardia^ux.f  rey&lu.d^s  pouvQins.de  I^at, 
au-devanl  de  Du  Guesclin,  poiir  lui  iiuipaer  Fcirdre..  de  passer 
ODtre  sans  $djo^^ner  CQ  aucua.  ea.drait.dfe  son  ob^is^poe,  lui 
eDjoignant  en  cas  de  r^fus  d'excommunier  cbefs  et  s<^ats. 

Ce  cardinal  ^rouva  la  forqiid^bte  arm^^e,  qui- fa^^t  Utembl^ 
tout  le^ conclave,  cample  a  quelc|ues  li^u^s  s^ulem^nt 4'Avig^iQiii« 
Elle  pr^fentaU  le  singuJier  aspect  de. gens  de  tautes  quaiil^s^de  loulfs 
nations,  do|at  plusi^urs  m^me,  nagu^e*  eqneniis,  avaient  fia^pbf^Uu 
ies  UQs,|C9ntrQ .ij^s  autf*es,  mais  que  Tascendajat 4*mi  grandt  l¥)|aFVPbQ 
avait  s|]  jr^nir,spiis  le  mime  drap^au .  et,  plier .  a .  la  discipline. 
Les  pr.epiers  cjqi  s'^ft-irent  ajBX . regards?  d« . J'efl^Qy&« dii., papie^ 
asoa^[;iy^e  i  lagrandei  garde  >^  f^rentt.pr&is^Wiil  de&.A»«glai8 
i^  k  division  de  Caverlde^  gens  peu  respeclM^ibti^  il^oui!,  tout  ce 
qiji  teqait  «au  popitificat.  Ces  sqidats,  ea  voyant  Jle,qarjdj|iaHdgat| 
'oi  (jemandereii^t  de  primie-abord  , , ave(:  les,iernp^s  d'Mfl^  plaisaa-r 
terie  brutale ,  s'il  leur  apporlait  (Je.V?rge^U  jC^te,  qu^slli^^i,.  sjl 
brusque  et  si  inattendue.  ddconcerta  la  .tres.^aif^^te  ^wn^ocet^Mi  t 
consid^r^nt  qu'elle.  se  trouvait  alors,  a  la  ,mwi,d^g^jftS  am:qii€i5 
on  meurtre  de. plqf  om  de  moins  pe  cq^l^r^il  fimi^  .?t,qUxeU^,n'awt 
Bullenaenl  n|issiop  de  leurdpnner  aucune^o^mjQjCo.pftpjyepija  de^Jors 
^regrelter  tr^s  fori  de.  s'6fre  ch^rgde  de  r.aJpbassad.e„^i.eAt,vpuli^ 
dans  ce  mopaenl  se  retrouver  bien  en  surety  derrjfer^  .le;;^  remp^r^s 
d'Avignon.  ...  .  .    ^ .  -  .»  - 

Cependant . Du  GuescUn  el  les  aulrea  chefs,,  priVjepMS  de  Tarriv^e 
dul^gat,  eln'oublianl  pas  ce  qu'ils  devaiepl  a.  son  qs^racJiere  sacri 
ainsi  qii'a  I'^mineijle  dignity  qu'il  occupait  dans  T^glise,  furent 
a«-devant  de  lui  el  le  re<jurenl  au  milieu  d'eux  avec/oules  les 
marques  de  la  plus  jgrande  d^f^rence  et  du  respect  le  plus  pro- 
fond,  Apres  les  premiers  compliments  de  part  et  d*autre,  le  h^gal 
leur  exposa^  au  nom  de  Sa  Saioiet^ ,  Tobjet  de  sa  mission. 
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Du  GuesciJQ  chargea  h  mar^cbal  d'Andrefaam  de  lui  r^pondre 
d'abord;  ce  vieux  guerrier,  doot  II  connatssait  I'doquence  et  la 
aagesse,  avail  Hi  habilu^  des  son  jeune  age  a  vivre  au  milieu  des 
Gours  :  il  ep  coonaissait  le  iangage ,  et  Bertrand  le  jageajtt  pios 
propre  que  lui^m^me  a  parler  au  I^gat  dune  maoiire  coDveoable. 

Le  mar^cbal  lui  dit  done  que  toute  lariDie  qu'il  avait  deraot 
les  yeuK  £lait  sortie  de  France  dans  le  djessein  d'expier  par  une 
guerre  sainte  tous  les  fiaaux  qu'avaieQt  faits  a  la  chr^tienl^  grand 
nombre  de  ceux  qui  la  composaieot ,  et  qui  se  repeutaieot  de  la 
conduite  coupable  qu'iis  avaieot  tenue  lusqu'alors;  mais  qu'avant 
de  reDtrepreudre  ^  ils  avaieat  d^sir^  obtetrir  du  SaiDt^Pere  ie 
pardon  de  leurs  fautes  pass^es  et  uoe  absolutian  g^n^ale.  Qo'ea. 
outre  9  sachaut  qu'^  unissait  h  ia  piii$sance  spiritudle  celle  d'an 
grand  et  ricfae  piince  temporel ,  Us  ue.dautaient  pas  qu'il  n'exer^ 
faU  ^vers  eux  sa  Ifbiirale  gi^^rossite  et  ne  consentit  de  bpoae 
grace  k  contribuer  a  1'es.^ution.  de  kiir  pieux  dessein.  en  leur 
Caisant  diilivrer  uae  aojume  dfi  deux  qeat  mille  fraAcs  4'or.   ' 

A  la  conetesion  de  ce  diseours ,  le  cardinal  peaaa  tomber  desea 
haut.  II  r^pondit ,  tout  trouble ,  qu'il  atait  bien  le  pouvoir  d'aln 
soudre,  maiB  non  celui  de  disposer  de&flf)an<»sdu  tr^sor  ecd^- 
siaslique ;  que ,  par  eofls^quent ,  U  se  rei^daii  garant  de  Tabsolutioo 
et  de  la  b^iiMidion  du  Saint^P^re  ,  aiais  non  pas  du  paiem^t  de 
la  fiomme  demandt^e ,  qui  lui  paraissait  d'ailleurs  exorbitante.  Da 
Gtt^scUm ,  qui  vit  qu'une  longue  discussion  allait  s'eatamer  sur  ce 
5ujet ,  et  q«i  n'aifnait  ni  les  longs  d^bats  ni  les  longues  phrases j  nc 
put  contenir  son  impatience,  et  prenanl  lui-m^oie  la  parole « 
il  rjpartii  au  cardinal  avec  vivacity  :  a  Sire  ^  il  Q<invieiil  avoir 
»  en  pr&ent  tout  ce  que  le  marescbal  demande  ^  car  ycy  y  ea 
»  a  il  moult  qui  d'absoluolon  ne  parlent  point ,  et  irop  mieoli 
»  aimeront^avoir  de  Targent.  Gar  nous  les  faisons  preudommes 
»  malgp^  eulx ,  et  les  mettrons  en  exit ,  afln  qu'ilz  ne  fassent 
»  mal  k  nuUes  gens  chrestiennes.  Et  quant  ilz  auront  de  Targenl 
»  largement ,  si  se  tendront  ilz  k  enviz  de  mal  faire.  Et  pour 
»  ce  dites  au  Sainct  Pere  que  nous  ne  les  povons  autrement  em- 
»  mener.  »  (  Ancienne  cbromq«^  cle  Du  GuescUn.  )  Toutefois, 
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BertraDii ,  oe  voulant  pas  qa'on  iui  reprochait  d'avoir  Irait^  de  turc 
k  maure  le  pere  des  Fideles^  r^duisit  la  somme  de  inoili^. 

Le  cardinal,  ayant  ^cout^  ces  paroles  et  eotendant  murmurer 
aulour  de  Iui  des  m^aaces  de  mettre  au  pillage  tout  le  c^mtat 
d' Avignon  si  Targent  n'^tait  d^livr^^  r^pondil  modestement  qu'il 
allait  retourner  h  la  viile  et  rendre  compte  au  pape  de  lexigeace 
iJe  raroQii^e.  II  se  hita  de  la  quitter ^  ear,  dit  un&  vieille  chro-* 
nique,  il  voyait  aatour  de  Iui  maints  personnages  dont  les  yeux 
avides  paraissaieot  coovoiter  forlemeut  sa  robe  de  poui^pre.  11  se 
crut  trop  beureux  d^^tre  sorti  sain  et  saiif  d^^qlre  ks  mains  da  tete 
divots  p^lerios  el  jdra  k  part  Iui  qu'on  ne  le  reprenidrait  plus 
il  se  cbarger  de  le&  aHer  admonesterA 

On  Fatlendail  ay«c  impatience  dans  Afignon*  l)es  quHl  y  fut 
arrive  ,  i!  js'empressa  d^aiter  rendre  eompte  a  Urbain  ¥  de  tout 
tB  qo'tl  a^it  vu  et  ^lendu  au  camp  des  aventuriefs  frangais , 
disant  que  c'etaient  des  gens  capables  de  se  porter  auK  plus  grands 
exc^s  si  «n'  ne  satisf^rsail  pas  k  leurs  demafndes;  qu'ils  'n'tflaieut 
pias  g«iis  ^  se  pay^Qr  de  belles  paroles ,  el  qu-avee  eitK  il  (aliait 
des  arguments  positifs.  

Le  po«iif(0 ,  m  apprenant  ces  nouvelles  y  ful  ^nflammii  de  .caur-r 
roux»  «  Comment,  s'^cria-t-il ,  tout  le  monde  a  coutume  da  nous 
»  doufier  de  Targent ,  Si  nous ,  en  lious  demaadaat  nos  indul- 
*  gences  et  noire  absolution  ,  et  ceux-ci  exigent  que  nous  leur 
9  donuiong  Tabsolution  et  de  plus  noire  ai^nt''  t  lis  oseni  aiusi 
»  faire  la  loi  au  suceesseur  d<^  Sainl-Pierre  I  Us  n'oblieadront 
»  riea  de  nous ,  el  je  les  excommunie.  » 

Le  cardifiat,  4[Ui  avail  vu  de>  pris  ies  gens  que  Sa  Sainteli! 
firappait  ainsi  des  foudres  de  T^giise ,  Iui  fit  observer  qu'ils  n'en 
feraieRt  anma  cas ;  que  le  pouvoir  de  rexcommunicatiou  n'avait 
ancune  prise  sur  Fame  de  pareils  hommes ;  qu'une  telle  mesure 

*  On  a  acconstame  ,  ce  disoh-il  (  le  pape  ) ,  de  nous  donner  grands  dons  d*or 
dt  d*argent  en  la  cit6  d'* Avignon  pour  absoldre  les  gens ;  et  il  convient  que  nous 
^bftoUIons  cenx-ei  a  lear  devise ,  et  encore  qae  x^ons  lenr  donnions  da  nostre ! 
C'est  bieii  cantre  raifton.  (  Ancienne  chronique  de  Du  GiiescliM,  )  ' 
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ne  ferait  au  contraire  que  les  porter  a  ia  furenr  et  ies  exciter 
h  commeltre  tous  les  exces  qu'on  en  pouvait  redouter ;  que ,  qnant 
k  lui,  i!  pensait  que  le  parti  le  plus  sage  ^tait  de  les  contenler 
en  leur  donnant  ce  qu'ils  demandaient  et  de  s'en  d^barrasser  ainsi 
le  plus  t6t  possible. 

Urbain  n*^couta  pas  ce  conseil  prudent ;  loin  de  Ih  ^  il  exigea 
de  rinfortun^  cardinal  qu1l  retournsit  au  camp  de  Du  Guesclin, 
afln  d'y  fulminer  lui-mdroe  rexcommunicatiou.  Le  pr^iat, 
plus  mort  que  vif ,  le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  ne  poiot 
le  charger  d'une  mission  semblable  ,  assure  qu'il  ^tait  de  n'en 
pas  revenir  vivant.  Le  pape  fut  inflexible  ,  et  fl  lui  fallut  ob^ir. 

S'attendant  done  ^  voler  au  martyre  y  le  malheureux  envoyi  se 
remit  en  route  pour  Tarm^e ,  n'es'p^rant  plus  jamais  repreodre 
sa  place  au  conclave.  Heureusement .  pour  lui  qu'en  approcbant 
du  terme  de  son  voyage  ,  la  premiere  personne  qu'il  aper^ot 
fut  Du  Guesclin  lui-mftme^  qui  se  promenait  bors  du  camp  ac- 
conipagn^  de  quelques  officiers.  II  le  tira  it  T^cart ,  implora  d'a- 
yance  sa  mis^ricorde  pour  I!aclion  qu'il  allait  commeltre,  bi<ai 
malgr^  lui,  mais  par  I'ordreexpr^s  du  pape;  puisii  ajouta  d'uoe 
voix  tremblante  qull  ^tait  cbarg^  de  Texcommunier  lui  et  toate 
son  arm^e. 

Le  g^nt^ral  se  mit  h  rire  en  voyant  la  frayeur  du  bon  cardinal;  il 
le  rassura  en  lui  protestant  qu'il  neluiserait  fait  aucun  mal;  que 
d*ailleurs  il  n'avait  pas  besoin  de  passer  outre  et  d'entrer  dans 
le  camp,  que  sa  commission  6tait  faite,  qu'il  tenait  Texcommu- 
nication  pour  blen  et  dument  lanc^e,  et  qu'il  se  cbargeait  lui- 
m^me  de  la  signifier  ^  ses  soldats;  qu'il  pouvait  done  en  paix 
reprendre  librement  le  cbemin  d*Avignon.  Le  pauvre  l^gat  ne 
se  le  fit  pas  r^p^ter ,  milie  fois  beureux  d'en  6tre  quitte  a  si  bon 
march^ ,  et  b^nissant  le  basard  qui  lui  avait  fait  rencoiitrer  si 
a  propos  le  g^n^reux  Du  Guesclin. 

La  nouvelie  du  fatal  anatb^me ,  et  surtout  du  refus  de  Tar- 
gent,  fut  bien  vite  r^pandue  dans  le  camp.  D^s-lors  les  soldats, 
n'observant  plus  aucune  retenue  ,  se  r^pandirent  de  tous  cdt^s , 
dans  la  campagne,  enlevant  les  bestiaux,  les  grains,  lestonneaax 
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de  vin,  les  outres- d'huile ,  en  un  mot  toutes  les  subsistaoces 
qu'ils  pouvaienl  rencontrer.  Du  Guesclia  les  laissa  faire ;  il  fallait 
vivre,  on  n'alimente  pas  une  arm^e  de  quarante  milie  hommes 
avec  de  Teau  b^nite  et  des  agnus  Dei.  G'^tait  principalemenl 
pour  Tachat  des  approvisionnements  de  ses  troupes  que  le  g^- 
n^ral  avait  demande  des  fonds  au  souverain  pontife ;  ne  les.  ob- 
tenant  pas ,  il  laissait  ses  soldats  s'approvisionner  en  nature  et  par 
leurs  mains.  -^  «  J'admire,  disait-it  en  plaisantant  la  ses  principaux 
»  lieutenants,  j'admire  la  force  des  excommunications.  Nosgens, 
B  des  ie.  commencement  de  la  campagne 9  se  conduisaient  en  gens 
»  de  bien;  mais,  depuis  que  le  pape  les  a  excommunids,  ils  ont 
»  il6  changes  tout  d'un  coup  en  autant  de  loups  enrages.  » 

Des  fenfires  du  palais  pontifical  Urbain  pouvait  coosid^rer  k 
loisir  les  devastations  de  ses  riches  campagnes  :  les  routiers  ve- 
naieot  les  ^tendre  jusqu'aux  portes  m£me  d'Avignon.  II  put  com- 
prendre  alors  la  faiblesse  de  ses  armes  spirituelles  el  Timpuissance 
de  ses  anathemes;  ce  moyen  coramen^ait  ^  s'user.  D^j^  deux  de 
nos  plus  illustres  rois  de  France ,  Philippe-Auguste  et  Philippe 
/eBel,  ^vaient  brav^  ouvertemenl  cet  abus  du  pouvoir  arbilraire 
de  la  cour  de  Rome;  on  n'^tait  plus  au  temps  de  Louis  leDi- 
iM)DDaire. 

Le  pape  se  convain()uit  done  que  son  l^gat  avait  eu  grande 
raison  en  lui  conseillant  de  traiter  a  Tamiable  avec  les  grandes 
compagnies.  II  s'arr6ta  a  ce  dernier  parti  et  vit  bien  quit  fallait 
c^der.  11  crut  d'ailleurs  trouver  un  biais  pour  satisfaire  k  leur 
demande  san»  porter  la  moindre  atteinte  h  son  tr^sor  :  ce  fut 
de  faire  la  somme  demand^e  en  levant  une  contribution  extraor- 
dinaire sur  les  habitants  d'Avignon.  La  chose  fut  ex^cutfe  le  plus 
promptement  possible ;  et  d^s  que  les  cent  mille  francs  d'or  furent 
collectds  au  complet  ,  le  pr^vdt  de  T^glise  fut  charge  d'alier  les 
porter  a  Du  Guesclin,  ainsi  qu'uDe  bulle  en  bonne  forme ,  par 
laquelle  le  Saint-P^re  levait  Texcommunieation  et  donnait  a  tpute 
Tarm^e  absolution  pleine  et  enliere  avec  sa  benediction  poor 
Tavenir. 

La  levee  des  deniers  n'avait  pu  £tre  faite  si  secr^tement  que 

«4 
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Dotre  Mros  n'en  eAt  eu  conoaissance »  et  la  maniire  doot  die 
avail  ^t^  faile  n'^tait  pas  du  tout  conforme  ^  ses  inteotions.  CAait 
du  tr^sor  pontifical  qu'ii  pr^tendait  que  Tut  tirie  la  somme  exi- 
g^e,  et  non  pas  des  bourses  particuli^res  des  pauvres  bourgeois 
d'Avignon.  Aussi,  quand  le  pr^vdt  se  pr^nta  biea  joyeux  derant 
luiy  comptant  bieu  cette  fois  le  satisfaire  enti^remeat  par  la  re* 
mise  de  la  bulle  et  des  cent  mille  francs  d'or^  ilfutbieu  itonni 
d'eotendre  Berlrand  iui  dire  :  «  Dictes-moi ,  frere ,  et  ne  me  le 
»  celez  pas ,  doud  vieut  ce  tr^sor  P  Fa  prius  le  pape  en  son  tr^r  ? 
»  —  Et  le  prevost  loi  respond!  que  dod,  et  qoe  le  commtiQ  d'Avigaon 
»  I'avoit  payi  chascun  sa  porcion. -*  Lors  disi  Berlran,  prevost, 
»  je  vous  proaiet$  que  noiis  n'en.aurons  denier  en  nostre  vie, 
»  se  il  ne  vient  de  largent  du  pape  et  de  son  ricbe  ctergie. 
»  Et  voulons  que  cet  argent  cueiily  soit  rendu  2i  ceux  qui  Toot 
»  pai^,  sans  ce  que  riens  perdent  du  leur.  Et  dites  bien  an 
»  pape  qu'il  le  leur  fasse  rendre.  Gar,  se  je  savoye  que  le  con- 
»  traire  fust,  il  m'en  peseroit.  Et  eusse  ares  pass^  la  mer,  si 
»  retourneroy-je  par  de^a,  » 

Cette  fl^re  p^ponse  rapporl^e  St  Urbain,  il  Iui  fallut  sesoumettre 
h  cet  acte  d'une  s^v^re  justice.  Les  deniers  lev^s  sur  le  peuple 
Iui  furent  scrupuleusement  rendus,  et  les  cent  mille  francs,  liris 
enfln  des  coffres  da  liaut  clerg^ ,  furent  llvri^s  k  Du  Guesciin  a?ec 
confirmation  de  Tabsolution  premii^re.  Ainsi  I'orgueil  et  I'avarice 
<de  la  conr  eccl&iastique  furent  avec  ^clat  et  iustement  punier  par 
le  module  des  chevaliers  Crancais. 

.  CeUe  afEaire  termin^e  ,  tout  rentra  dans  I'ordre ,  et  des  demons- 
trations r^ciproques  de  bonne  intelligence  et  d'amitid  remptaoirent 
lesdiscours  et  les  actes  hojsilUes.  Du  Guesciin,  d'Andreham,  Ca- 
ivertee  et  enfin  les  principaux  chefs  de  I'arm^e  entrirent  dans 
Avignon  et  furent  plr^sehtei*  leurs  hommagesau  pape  qui,  faisaot 
iionne.mine  k  maiiyais  jeu,  ies  re^nt  gracieusement ^  kur  donda 
sa  pateroieUe  biniidictijon  ^  appela  Du  Gciesclin  le  h^ros  de  V^glise 
tl  de  toMe  la  chr^tienid,  le  combia  d'^loges  personnels  et  donna 
de  grandes  louanges  k  sa  sainte  entreprise.  II  est  k  croire  qti*au 
lifUBtd  du  cceur  il  Iui  donnait  mille  mal^diclioos. 
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II  est  maintenaQt  n^eessaire  qae,  poar  rinteliigence  des  dve- 
Dements  subs^qnents  de  cette  liistoire ,  noas  r^trogradions  de  quel- 
qties  aunies  dans  le  pass^  et  que,  laissant  pour  Tinstant  Du 
Guesdio  h  la  eour  d'Avignon,  nous  jetions  un  coup-d'oeil  ra- 
pide  sur  la  situation  politique  de  TEspagne,  ou  il  va  bient6t 
pinArer  arec  son  armie. 

Le  midi  de  la  p^ninsule  ^tait  encore  sous  la  domination  des 
Blaures.  Le  centre  et  les  provinces  du  nord ,  divisds  en  plusieurs 
royaumes^  ifaient  rentrSs  depuis  long-temps  sous  le  pouvoir  des 
Chr^iens.  Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  le  principal  des  rois 
espagnols  de  cette  religion ,  {tait  mort  en  1350^  et  il  avail  laiss^ 
pour  h^ritier  de  sa  couronne  Dom  Pedro  ou  Pierre,  son  fils  atn^  , 
que  ses  actions  odieuses  flretit  bientdt  surnommer  le  Cruel 

N^  avec  des  inclinations  naturellement  vicieuses,  Dom  Pedro 
fat  malbeureusement  environn^  d^s  sa  jeunesse  de  mauvais  gou- 
vemeurs  qui,  loin  de  s'efforcer  de  les  dftruire  ou  du  moins 
de  les  modifier  par  une  ^ucation  sage,  sembl^renl  ne  s'appliquer 
au  contraire  qu'^  les  d^velopper,  dans  la  coupable  esp^rancede 
les  faire  un  jour  servir  a  leurs  int^rfits  particuliers.  lis  commen- 
cirent  d'abord  par  Ini  inspirer  de  la  defiance  envers  les  seigneurs 
des  premieres  malsons  de  la  Castille ,  soutiens  naturels  de  son 
trdne ;  ensuite  ils  lui  persuad^rent  de  cesser  toutes  hostilit^s  envers 
ies  Maures  et  dje  se  Her  avec  eux  par  un  traits  de  paix  et  d'amltid 
durable,  Une  alliance  si  Strange,  surtout  pour  cette  c^poque^  com- 
menga  par  indisposer  ses  sujets  contre  lui.  Ces  ziUs  Chretiens 
ne  purent  voir  sans  une  indignation  profonde  leur  souverain  s'allier 
avec  un  peuple  qu'ils  consid^raient  comme  leur  ennemi  mortel. 
Le  trait*  conclu  par  Dom  Pedro  avec  les  Infidiles  de  Qrenade  et 
de  Mnrcie  remplit  don^  toute  la  Castille  de  dissensions  et  de 
trouble.  Toute  la  noblesse  murmura  hautement ,  et  les  indignes 
conseiliers  du  prince  en  proflt^rent  pour  exalter  encore  la  haine 
que  i^ii  il  portait  aux  grands  seigneurs  de  son  royaume. 

Son  pire  Alphonse  avait  lendrement  aim*  Dona  Leonora  de 
Guznoian;  il  avait  eu  de  cette  dame  cinq  hh  et  trois  fliles.  L'atn* 
de  ses  fils  *tait  ie  comtedeTranstamarre>  ce  Henri  qui  va  jouer 
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un  rdle  si  importaDl  dans  les  ^viDemeats  qoe  nous  allons  bien- 
t6t  rapporter.  On  cooQoit  ais^ment  que  ce  teadre  el  coDstant  at- 
tachement  d'Alpbonse  pour  sa  maitresse  e&t  r^volt^  sod  ^poose 
legitime,  la  reiae  Marie  de  Portugal.  Daqs  sod  indigDatioD ,  elle 
s'6tait  ^loigB^e  de  la  cour;  mais^d^qu'Alplioase  fut  expire,  eile 
y  revint  avec  empresseraent,  esp^raoi  intiresser  sod  fils  Dom  Pedro 
h  la  veoger  d'une  rivale  d^te&t^« 

Pour  conjurer  Forage  qui  grondait  sur  sa  ti^,  Leoaqra  de 
Guzman  s'enfuit  ^  son  tour ,  emmenanl  avec  elie  tpus  ses  enfaots 
et  m^me  les  deux  fnferes  cadets  et  l^itimes  de  Dom  P^dro ,  doot 
elle  Toulait  se  ftire  un  appui.  Elle  prit  la  route  de  Medina  Sidonia, 
ville  qtt'AlpfaoRse  lui  avait  donn^e  et  ou  elle  coiqptail  ^e  Tortiier 
et  se  maintenir  cootre  le  ressentiment  de  I4  reipe  Marie  et  les 
entreprises  de  Dom  Pedro;  mais  celui-ci  la  fit  poursnivre  :  elle 
fut  arrfit^e  a  Seville  et  conduite  prisonai^re  &  Talavera.  Ses  enfants , 
plus  heureux ,  r^ussirent  k  s'^chapper  et »  caches  sous  divers  d^- 
guiseinents^  errirent  quelque  temps  dans  la  Ca^lille.  Eicit^  par 
sa  mfere^  Dom  Pedro  envoya  ordre  a  Alphonse  d^OImedo,  gou- 
verneur  de  Talavera,  de  Taire  mourir  la  malheureu$e  Leonora: 
cet  ordre  barbare  fut  ex^cut^  sur-le-champ» 

Les  enfants  naturels  d'Alphonse  furent  bientfit  inform^  du  trisle 
destin  de  leur  mer^.  Craignant  un  sort  pareil  pour  eux-m^es, 
lis  quitt^reat  TEspagne  et  se  refugi^ent  k  la  cour  du  roi  de 
Portugal.  Ce  prince  les  accueillit  d'abord ;  mais  craignant ,  s'i|  les 
gardait  avec  lui  ^  de  s'attirer  une  rupture  avec  Dom  Pedro  qull 
redoutait,  il  chargea  un  ambassadeur  de  nigocier  leur  grace  pres 
de  lui  et  d'oblenir  quits  pussent  repa^attre  en  Gastille.  Dom  Pedro, 
n'ayant  aucun  motif  personnel  pour  la  refuser ,  jet  la  vengeance 
de  sa  m^re  ^tant  satisfaite  par  le  meurtre.de  sa  rivale ,  il  accorda 
au  roi  de  Portugal  la  demande  qu'il  lui  avait  faite  en  fayeur  de 
ses  ut^rins. 

Bientdt  Dom  Pedro  ^prouva  a  son  tour  la  plus  violenle  passion 
pour  une  demoiselle  d'une  noble  fapiille  GastiUane^  Dona  Maria 
de  Padilla*  Elle  se  rendit  a  ses  voeux  et  lui  donna  cinq  fils. 
C^tait  une  femme  altiire,  ambilieuse,  d'une  beauts  rare  et  d'un 
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esprit  sup^rieur;  elle  eul  bientdt  pris  le  plas  grand  empire  sur 
son  royal  amant,  qu'elle  sul  piier  k  toutes  ses  volontfe. 

Les  grands  seigneurs ,  qui  flnirent  par  redouter  son  ascendant 
sur  Tesprit  dti  roi ,  ne  virent  pas  de  meiHeur  moyen  de  le  ii- 
truire,  ou  du  moins  de  le  balancer,  qu'en  lui  faisant  contracter 
one  allianc^  ligilime  avec  qnelqtie  princesse  d'un  rang  iris  ile\i. 
Dom  Pedro ,  tout  entier  a  son  amour  poor  Dona  Maria ,  r^sista 
loDg-te6fips  a  tdules  les  supplications  qui  lui  furent  faites  h  cet 
igard.  A  la  flfn,  fatigue  de  leurs  soliicilalionsr^il^rfes,  il  parol 
y  c^der  ct  se  rendre  h  la  proposition  qui  lili  fut  faite  d'^pouser 
Blanche  de  Bourbon,  fille  de  Pierre  I*^**,  due  dfe  Boorbon,  ct 
d'lsabelle  de  Valois,  et  par' consequent  arriire^peiite-fiHe  de  Sainl- 
Lonis.  C'Stait  one  femme  accomplie ,  aulant  par  les  graces  de  sa 
figure,  que  par  la  douceur  et  I'arainit^  de  son  caraclere. 

Le  manage  de  celte  anguste  princesse  avec  le  tyran  de  la 
CaslUfe  fur  conclo  le  7  juillel  1352,  La  solennilS  en  fut  c^l^br^e 
avec  magnificence ;  mais  le  soir  mftme  de  ses  noces ,  Dom  Pedro 
iui  fit  le  plus  sanglant  outrage  :  sous  pr^texte  d'une  indisposi- 
lion,  11  refasa  d'enlrer  dans  Tappartement  de  la  jeune  reineet, 
la  d^laissant  dans  le  lit  nuptial^  il  fut  partager  celui  de  Maria 
de  Pa&iria.  II  fit  plus  encore  les  jours  suivanis  :  ayant  envoys 
celte  matlresse  dans  on  chateau  h  la  campagne ,  il  fut  Ty  rejoindre 
ct  y  passa  avec  elle  plusieurs  semaines ,  s'y  livranl  tout  enlier  Si 
son  coupabfe  amour,  sans  davantage  se  soucier  de  sa  nouvelle 
epouse.  ' 

Cette  action  indigna  toute  la  cour ;  mais  le  roi ,  se  moquant 
des  murmores  qui  dclataient  contre  Iui  de  tons  cAt^s  et  entour^  de 
quelques  favbris,  plus  d^pravfe  encore  que  lui ,  ne  se  conduisit 
que  d'apr^s  l^urs  avis  et  s'abandonna  sans  frein  Si  toute  la  fbogue 
de  son  caraclire  vicifeux  et  sanguinaire.  On  lui  avait  inspire  de 
.  Tombrage  conlre  sa  prop^e  m^re  :  il  la  chassa  de  la  Castiile;  il 
fit  igorger  ses  trois  freres  legitimes  et  eut  Thorrible  cruaut^  de 
faire  exposer  aox  Kons  ses  so&urs  naturelles ,  les  filles  de  Leonora 
de  Guzman.  Le  roi  maure  M^h^met  Le  Roux,  son  alli6  et  son 
ami,  ^tant  vMiu  avec    conflance  le  visiter  k  sa  cour  sor  la  foi 
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de  leur  traits  de  paix,  le  monstre  le  poigoarda  de  sa  propre 
maia.  Pour  enrichir  les  compagnoDs  de  ses  debauches  et  de  ses 
crimes  9  il  fit  piller  les  monastires  et  d^pouiller  les  ^ises  de 
leurs  biens;  le  viol  et  le  meurtre  lui  devinrent  fiimiUers;  il 
remplit  la  Gastille  de  saog  et  de  larmes.  Depuis  long-temps 
la  reioe,  soo  Spouse,  TiDt^ressante  et  malbeareuse  Blanche  de 
Bourboii)  g^iiiissait  par  son  ordre  dans  un  cacbot  du  chateau 
de  Siguenga;  il  I'y  fit  ^touffer  afln  de  pouToir  se  livrer  saos 
obstacle  k  son  nouvel  amour  pour  Dona  Juana  de  Castro.  II  flatta 
cette  demoiselle  de  Tespoir  de  Tepouser  et  de  la  faire  reine  de 
Gastille,  Dom  Pedro  de  Castro ,  son  pire ,  trop  cooflant  en  cetle 
promesse ,  lui  abandonna  sa  fiUe.  Le  tigre  commen^a  par  lui  ar- 
racber  ses  faveurs ,  puis ,  sa  passion  satisfaite  |  il  la  renvoya  hon* 
teusement^^  son  p^re. 

Tant  d'atrocitfo  port^rent  au  comble  Tborreur  quil  inspirait 
h  ses  sujels,  Tous  les  seigneurs  de  la  Castille  craignirent  eux- 
m6mes  de  devenir  Tun  apr^s  Tautre  viclimes  de  la  f^rocit^  de 
leur  souverain ,  et ,  dans  cetle  apprehension ,  ils  eurent  recours 
k  Henri  de  Translamarre ,  Falni  de  ses  frferes  ul^rins.  Ce  prince, 
done  des  qualit^s  les  plus  rares  et  les  plus  pr^cieuses  9  ^tait 
ridole  de  la  cour:  il  en  ^tait  adord  autant  que  Dora  Pedro  en 
iiaii  bal.  Ce  fut  h  lui  que  la  noblesse  castillane  s'adressa  pour 
le  prier  de  porler  ses  remontrances  aux  pieds  du  trdne  et  d'ex- 
borter  Dom  Pedro  ^  abjurer  pour  Favenir  une  conduite  qui  lui 
avait  ali^n^  le  coeur  de  tous  ses  sujets. 

Aupr^  d'un  bomme  aussi  violent  que  Dom  Pedro  ,  la  commis- 
sion etait  delicate  ;  n^anmoins  ,  malgr^  les  dangers  qu'elle  pr^a- 
tail,  Dom  Henri,  toucb^  des  maibeurs  de  P^tat^  n'b^sita  point  k  s'en 
charger  et  il  s'en  acquilta  en  effet  avec  toute  la  chaleur  de  la 
plus  persuasive  Eloquence.  Le  farouche  monarque  r^couta  et  parul 
mfime  en  6lre  d'abord  ibranW.  Translamarre  crut  avoir  riussi , 
il  crut  avoir  ^veill^  le  remords  et  lerepentir  dans  I'dmedeson 
fr^re.  H  sortait  du  palais ,  heureux  d'un  succ^s  si  inesp^r^  el 
plein  d*espoir  pour  Tavenir,   lorsque   Dom    Pedro  1«   fit  rap- 
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peler.i  Faccabla.,  d'iaiures  et  lui  prdonoa  de  sortir  sur^ld^^faamp 
dOitses  ^UtS:  sous  pme  d'etre  pendu* 

Henri  Osespixi  se  retira  ar£c  soumissioD ;  mais  ayant  reii- 
c^Qtri  ,  au  sortir  da  palais,  un  Juif  nommi  Jaeob^  principal 
cooiseiller  et  favori  de  Horn  Pedro  ^  il  ne  put  inaltriser  son  Id- 
digaiitioaji  at  voyaat  en  cet  homme  rinstrument  prmcipal  de 
Urns  tes  manx  de  la  patrie ,  il  le  per^a  de  son  ipie  et  pnt  la 
fttire.eiii.^i^e  Hie,. 

II  se.  f^filgjiai.^'abord  en  Arragon ;  mats  le  roi  de  tette  contr^^ 
redoutaM  te  ressenlimeol  de  Dom  Pedro,  reflisa  de  lui  doniier 
mle.  Trd&sdaoiacre  pasfia .  done  les  Pyr^a^es  avec  sa  femme  e^ 
SM.  |yu  €^  ^e  r^Gugia  k  la  cour  de  France. 

Ifi  roi  Jeaa  accueiUit  avec.  ^gards  cette  fomille  pro$<tite ,.  In! 
assigda  une  pension  de  dix  mille  francs  par  an  et  lui  prcnnil 
en  tonte  diose  protection  et  secours*  Ges  promises  ne  Air^nt 
pas  Ha\nes  :  une  ligue  puissante  se  forma  par  ses  sotns  ien  far 6ur 
de  Henri.  Le  lioi  de  Frapce  itait  exasp^rS  contre'Dom  Pedro jli 
cattsedu.meurtre  de  sa  proche  parente,  la  reine  Blanche  deBoulrbon^ 
he  pape  ne.  I'^tail  pas  nioins.  pour  ses'  exactions  et  ses  cruaaU» 
envers  le  clei^^  de  ses  ^tals  9  ainsi  qu'k  cause  d&  ses  trait^s  aver 
les  princes  mafaomStans  d*Bspagne;  ces  deux  potentats  se  r^uni*- 
rent  pour  ^nir  te^lyran.  et  .mettre  son  frire  k  sa  plaoe. 

Le  pape  conmienca  done  par  fulminer,  eni^le£n  oonsistoire, 
une  excommunication  contre  Dom  Pedro :  ii  la  d^clara  indigne 
do.trdaiey  d^cbu  de  la  couronne  de  Castillo » d^ia  tons  ses  sujets^ 
du  serment  de  fid^lit^  ef  nonima  roi  de  Castillo  h  sa  place  te 
furioee  Hiaiiri  de.Transtamarre.. 

Dfi^  son  c6td,le.roi  Jiean autorisa  ce  prince ^ lever des  troupes 
daqs  son  coyaune  pour  soulenir  ses  nouveaux  droits;  et  en 
efitet  H^ri^  is'^nt  rendu  dans  le  midi  de  la  France^  y  Iraita 
d^s-lors  av«c  quelques  chefs  de  routiers  gull  engagea  k  son 
service^  Ii  avail;  voolu  int^esser  ^  son  jparti  Charles  leMalivais^ 
roi  dQ  Navarre.  Dom  Ped^o,  d'autre  part ,  n^gociait  aussi  avec 
liiidans  le  mimt  but.  L'astucieux  Navarrois  les  amusa  long- 
t^nps  par  de  vaines  promesses  et  les  trompa  tous  deux. 
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TraiBStainarre «  h  la  tke  d'une  pelile  armte  ^  reotra  done  en  Es^ 

pagDe  J  comptaot  sur  la  fortune  et  sartoat  $or  ia  haine  des 
Gastillans  pour  son  fn^re  f  baioe  qui  lui  donuait.  ^  lui  de  oom- 
breux  partisaDs,  Laissoos-le  commeocer  ses  premises  hoslilit^ 
et  retourooDS  maiotenant  k  notre'Du  Guesclin. 

Aprte  avoir ,  comme  oq  I'a  vu  ,  mis  $i  gaillardement  k.  paye 
3i  contribution ,  Bertrand ,  n'^iyant  plus  rien  k  faire  dans  ies  Buts 
de  ri^glise ,  pas$a  le  Bhdne  avec  toutes  se^  troupes  9  ^ui  s'acbe* 
minerent  en  bon  ordre  k  travers  ks  rl(;be6  canpa^jiies  du  league- 
doc.  II  passa  par  Toulouse  oik  le  gouverneur  de  ce^e.  prwiiice, 
Louis  d'Anjou ,  fr^re^du  roi  de  Frapfe^  le  re^iU  ave^  disUn^lioa 
ainsi  que  tous  ses  lieutenants  qu'il  combla  de  pr&eols  et  des  ilogei 
Ies  plus  flalteurs.  U  d^sira  voir  Tarmfe  en  balaille  ;  Du  Gnesplin 
I'y  fit  ranger,  et  le  prince,  apr^s  Tavoir  pass^e  en  revue,  laissa 
h  tous  Ies  soldats  des  marques  de  sa  g^n^rosit^.  U  traita  le 
m£me  soir  avec  magnificence  tous  Ies  chefs  dans  son  palais , 
et  profita  du  festin  quHI  leur  donna  pour  exprimer  baatement 
devant  eux  Tindignation  que  lui  causait  Tassassinat  de  la  reine 
Blanche ,  sa  cousine ,  et  le  vif  d^sir  qu'ii  iprouvait  que  la  mort 
de  cette  princesse  du  sang  de  France  fAt  veng^e  par  I'arm^e 
franigaise,  sur  la  personne  de  son  bourreau  Pierre  le  Gruel. 

II  n'itait  pas  un  seul  Fran^ais  qui  ne  partage^t  le  juste  res- 
sentiment  du  prince  Louis.  Le  roi  mime,  avant  de  cong^dier 
Du  Guesclia ,  lui  avait  exprim^  le  vif  d^sir  que  sa  parente  fAt 
vengde ,  Tengageant ,  puisqu'il  allait  en  Espagne ,  k  punir  lui- 
m£me  le  meorlrier  de  la  reine  Blanche. 

Du  Guesclin  devant  naturellement  traverser  la  Ga^ille  pour 
alier  combattre  Ies  Maures  de  Grenade ,  se  d^cida  done  sans  peine 
k  faire  la  guerre  k  Dom  Pedro ,  ou  pliitdt  k  seconder  celle  que 
lui  faisait  ii]k  Henri  de  Transtamarre.  II  ne  croyait  pas  que  cette 
guerre  dut  Tarriter  long-temps  et  retarder  beaucoup  Taccomplis- 
sement  de  ses  desseins.  Se  fiant  au  nombre  et  k  la  bravoure  de 
son  arm^e,  compos^e  de  guerriers  ^prouv^s,  il  jugeait  que  le 
d^trdnement  de  Dom  Pedro  serait  Tafiaire  d*un  coup  de  main, 
et  qu'en  un  mot  ce  ne  serait  qu'un  court  Episode,  pr^curseur  de 
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sa  croisade.  II  promit  done  k  Loais  d'Anjou  d'enirer  dans  toules 
ses  vues,  et  d'aller  d'abord  porter  a  Pierre  le  Cruel  !e  prompt 
et  exemplaire  eytiment  de  ses  ^normes  atteDtats.  Mais  le  h^ros 
breton  se  troifipa  dans  ses  prMsiotis ,  le  sort  en  avait  autrement 
iidii  :  i!  Youlut  qae  cette  guerre  de  Castille,  regard^e  comme 
an  accessoire  de  Pet p^dition  Ihingaise,  en  devtnt  Tobjet  principal , 
et  qo'elle  fit  inline  ^fanouir  le  pfojet  subsequent  de  croisade , 
but  aaqueF  tendaient  tons  les  voeux  de  Du  Guesclin. 

Ayaat  pvh  cotigi  dh  prince,  Bertrand  quitta  Toulouse,  prit 
son  diemiD'  par  Perpignan  et  entra  en  Arragon ,  dont  le  roi  ^tait 
aussi  en  g«err6  contre  Dom  *  Pedro,  lequeiravait  tou  jours  baltu 
et  Inir  a?ait  A^a  m6mt  eultvi  plusieurs  places,  L'arrivde  de 
Tarm^e  fran^aise  fit  efaanger  subitement  ta  face  des  choses. 
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CHAPITRE  VIII. 


Da  Guesolin  et  Henri  de  Transtamarre  se  r^uDiMCat  en  Artagonpoar  comlMrttrc 
Dom  Pedro.  ^  lis  le  forcent  k  la  retraite.  *>  Du  Gueaclio  commaodQ  en 
chef  Tarmee  combin^c.  —  II  prcnd  successivement  Magueloone »  Borja  et 
Birbiesca.  —^  Burgos  lui  ouvre  ses  portes.  —  Dom  Henri  y  est  sacre  et 
couroDD^  rol  dc  Castilie  et  de  Leon.  —  La  reine,  son  Spouse,  vient  Vj 
joindre.  —  Fareur  et  desespoir  de  D.  Pedro.  —  D.  Henri  et  Da  Gaesclin 
xnarchent  sur  Tol&de,  qui  se  soumet  volontairement.  —  Fnite  de  D.  Pedro 
A  Cardonne  et  de  Ih  k  Seville.  —  Du  Guesdin  vient  I'y  assieger;  ila'enfuit 
de  nouveaa  et  gagne  le  Portugal.  -^  Prise  de  Seville.  —  Entrevue  de  D. 
Pedro  avec  ic  roi  de  Portugal ,  qui  Tengage  k  allcr  demaadcr  du  secoors 
au  prince  de  Galles.  —  D.Henri  envoie  Mathieu  de  Gournaj  en  ambassade 
a  Lisbon  ne. '—  A  ventures  de  cc  chevalier  et  succ^s  de  sa  mission.  —  Let 
deux  Juifs,  meur triers  de  Ja  reine  Blanche  de  Bourbon,  sont  d^nonces 
k  D.  Henri  et  livrds  k  Du  Guesclin.  — -  Combat  jaridique  ordonn^  entre 
ces  deux  sc^ISrats.  — >  Gonclusioo  miracnleuse   de  leur  dael. 

A  la  Douvelle  de  Tarriv^e  de  Du  Gaesclin  sur  les  terres  de 
rArragon,  rarm^e  castillane  de  D.  Pedro,  qui  avait  envahi  ee 
royaume,  se  mit  en  pleine  retraite,  abandonnant  pr^cipitammeDt 
tontes  les  places  dont  elle  s'^tait  empar^e.  Du  Guesclin,  avec 
lequel  Transtamarre  avait  opdr^  sa  jonction ,  poursuivit  reonemi 
sans  relslcbe.  Ge  prince,  d6s  le  moment  de  leur  reunion ,  se  mit 
enti^rement  sous  ses  ordres,  lui  declarant  qu'il  ne  voulait  plus 
£tre  consid^r^  dans  Tarm^e  que  comme  un  simple  chevalier.  Du 
Guesclin  eut  done  la  direction  pleine  et  enti^re  de  toutes  les 
operations  de  la  campagne.  Bien  convaincu  que ,  lors  d'une  in- 
vasion ,  Tarm^e  envahissante  ne  doit  jamais  perdre  un  seul  ins- 
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tanl,  ne  jamais  montrer  d'bMtation,  mais  pousser  (oojours  en 
avant)  il  poursumt  Dom  Pedro  sans  lui  donner  le  temps  de  res- 
pirer  et  le  chassa  de  I'Arragon  presqu'avant  qu'il  eut  eu  an  instant 
pour  se  reconnaftre.  Ainsi  doivent  manoeuvrer  les  bommes  que  la 
nature  a  r^ellement  dou^s  du  g^nie  des  conqufites.  Si  tout  r^ 
cem'ment  un  prince,  qui  chercba  aussi  a  reconqu^rir  le  trdne 
en  Espagne,  n'eut  pas  manifest^  ces  lenteurs,  ces  hesitations  li- 
mides,  ces  irr^slllutions ,  d^plorables  attributs  de  tous  ceux  de 
sa  famille,  il  eut  promptement  ressaisi  un  sceptre  qui  lui  est 
ichapp^  pour  toujours. 

Du  Guesclin ,  ainsi  qae  tous  les  grands  bommes  de  guerre  de 
toutes  les  ^poques^  connaissait  parfaitement  le  prix  du  temps, 
et  jamais  il  n'en  perdait  une  seule  minute.  Ses  marcbes  jtaiefnt 
toujours  longues,  mais  exdcut^es  avec,  promptitude ;  aussi  ses  en- 
nemis  le  croyaient  souvent  encore  bien  loin  que  d^)^  il  ^tait  sur 
eux.  Ses  attaques ,  rapides  et  vigoureuses ,  gr^ce  k  la  surety  de 
son  coup*d'oeil,  ddconcertaient  i^^§.  adversaires  et  mettaieqt,  d^ 
Je  commencement  du  combat,  le  d^sordre  dans  lears  rangs. 

Le  roi  d'Arragon  voulait  recevoir  et  ffiler  dans  Sarragosse  le 

lib^rateur  de  ses  ^tals;  mais  Bertrand  remontra  k  Dom  Henri 

qu'il  fallait  profiler  du  premier  moment  de   stupeur  et  de  d^- 

sordre  de  I'arm^e  de  Dom  Pedro   pour  le  poursuivre  et  entrer 

en  m£me  temps  que  lui  dans  la  Vieitle  Gastille.  On  ne  s'arr^ta 

done  pas,  et  I'arm^e  frangaise  continua  sa  marcbe.  Le  roi  d'Arragon 

Taccompagna  jusqu'aux  fronli^res  de  ses  ^tats;  la^  avantdes'en 

sjparer,  il  arr6ta  le  mariage  de  Tinfante,  sa  fille,  arec  Dom  Juan, 

fiis  atni  du  comte  d^  Transtamarre,  pour  cimenter  a  jamais  une 

alliance  bas^e  sur  Tamiti^  et  sur  des  int<^r6ts  communs;  il  d^ 

cora  Du  Guesclin  du  litre  de  comte,  fit  distribuer  a  son  arm^e 

.une  somme  de  deux  cent  mille  livres  et  y  joignit  comme  auxi- 

liaires  un  corps  de  deux  mille  cavaliers  et  de  trois  mille  bommes 

de  pied  de  ses  propres  troupes. 

Dom  Pedro,  en  rentrant  en  Caslille,  commen<;a  par  ^lablir 
dans  toutes  ses  places  fortes  des  garnisons  nombreuses.  II  espirait 
ainsi  retarder  les  progres  de  Du   Guesclin  par  les  ienteurs  de 
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sieges  multiplies ;  il  ignorait  que  ia  prise  d'une  place  ne  cofitait 
gu6re  plus  de  temps  au  g^n^rai  fraD^ais  que  le  gain  d'aoe  ba- 
taille. 

Du  Gnesclin  ayant  pass^  rfebre  enlra  dans  la  Vieille  Caslille. 
Le  premier  obstacle  qu'il  Irouva  sur  sa  route  fut  la  ville  de 
Maguelonne  *,  place  trfes  forte,  et  queD.  Pedro  regardait  comme 
Tun  de  ses  principaui  boulevards;  elle  ^tait  d^fendue  par  une 
garnison  determin^e^  et  tout  faisait  craindre  qu'elle  flt  une 
fori  lougue  rfeistance.  Ces  considerations  n'arrfeterenl  point  Ber- 
Irand,  el  quoiqu'il  n'eut  avec  lui  ni  artillerie,  ni  machines,  il 
assidgea  Maguelonne  dans  i'intenlion  de  i*emporter  par  escalade, 
selon  son  usage  ordinaire. 

Le  gouverneur  fut  d'abord  somra^  de  se  rendre;  mais,  sur 
la  r^ponse  qu'il  flt  qull  s'ensevelirait  sous  les  mines  de  la  place 
plutdt  que  d'oublier  ce  qu'il  devait  k  son  souverain  legitime, 
Du  Guesclin  ordonna  Tassaut  sur  trois  points  a  la  fois.  Les  Anglais 
attaquirent  d^un  c6te,  les  Fran^ais  et  les  Espagnols  auxiliaires 
d'un  autre )  Du  Guesclin,  h  la  t6te  de  ses  Bretons >  commanda 
en  personne  la  troisi^me  attaque,  qu'il  dirigea  sur  I'endroit  le 
plus  difficile  et  le  plus  vaillaniment  d^fendu. 

On  mit  trois  heures  enti^res  a  combler  les  fosses  de  la  yille 
avetc  des  fascines  el  des  pierres.  Des  mil  Hers  de  fleches  et  de 
dards  que,  du  haul  de  leurs  tours,  les  Castillans  faisaient  pleuvoir 
S!lr  les  travailleurs,  les  incommod^rent  beaucoup  et  en  tuerent 
un  grand  norabre.  A  la  fin  pourtant  ils  reussirent,  et  les  com- 
baltants  purent  planter  leurs  echelles  et  monter  3i  Tassaut.  La 
difensij  des  assi^gfis  fut  terrible ,  I'exallalion  de  ces  tStes  espagnoles 
etant  pouss^e  au  plus  haiit  point ;  non-seulemenl  les  bourgeois  vou- 
lurent  y  parliciper,  mais  encore  leurs  femmes  et  leurs  enfanls 
mSme  volaient  sur  les  remparts  el,  bravant  tous  les  perils,  versaient 
sur  les  assaillants  de  pleines  chaudi^res  d'huile  etde  poix  bouillante; 
le  feu  gr^geois,  encore  connu  des  Maures  qui  habitaient  Maguelonne 
en  assez  grand  nombre,  pleuvait  sur  eux  de  tous  cdtis;  des  madriers, 

*  Et  Don  pas  Mugalon  y  comme  la   nomms   du  Chastelet. 


pr^cipit^s  sur  les  ^chelles,  les  fracassaient ,  et  les  soldats^ui  les 
couvraient,  brisks,  ^cras6s,  tombaient  eo  foule  au  pied  des  murs, 
pour  ne  s'en  plus  relever. 

Cette  opinialre  resistance,   qui  rappelait  a   Berlrand  le  si^ge 
meartrier  de  Meulan,  ou  il  avail  failli  perdre  la  vie,  iui  sug^^^ra 
IWe  d'une  ruse  qui  eut  uq  pleiu  succes.  II  feiguit  de  recevoir 
toul-a-coup  TanDonce  que ,  du  cot^  de  Tallaque  des  Anglais  ,  ceux-ci 
avaient  completement  r^ussi  et  dtaient  mattres  de  la  muraille.  «  Et 
»  quoi,  campagnons, dil-il  alors  a  ses  Bretons,  sera-t-il  dit  qu'au- 
» jourd'huy  les  Anglais  Temporteront  sur  nous  en  courage  ?  Us,  soot 
»  ii\k  sur  les  reniparts  et  vous  n'y  pouvez  gravir  I  »  Ces  paroles 
piqaantes  exciterent  ses  gens   et    les   remplirent  d'une    nouvelle 
aitleur;  ils  se  pr^cipit^rent.  en  foule  a  Vassaut  et  donn^rent  lant 
d'occupation  aux  assieg^s  que ,  tandis   quils  ^t^ient  tout  entiers 
a  la  defense  des  cr^neaux ,  its  ne  faisaient  pas  altenlien  a  ce  qui 
se  passait  au  pied  des  remparls.  C'est  ce  que  voulail  le  g6n(5raL 
U  proflla  de  ce  moment  pour   y   attacber  ses  sapeurs,  sous  la 
direclioQ    de  Guillaume  Boistel;  ils  travaillerent  si  acUvement, 
qu'eo  moins  d'une  beure  ils  firent  a  la  muraille  une  ouverture 
assez  large  pour  y  passer  deux  faommes  d.e  front.  Du  Guescljo 
s'y  jeta  ie  premier^  r^p^eau  poing  et  sa  hacbe  darmes  pendue 
au  cou.  Suivi  de  quelques  braves ,  il  entra  dans  la  vill^  ^u  mo- 
ment m^me  ou  un  ^cuyer   normand,  ayant  gagn^  le  parapet^ 
y   planlail    r^teridard   de    France  ,    en   criant  :  yiile  gagnde ! 
N.  D,  Guesclin!  A  ces  cris,  au  tumult^  qpHs  entendM^ent  dans 
les  rues,  ou  les  gens  de  Bertraiid  se  r^pandaient  en  foule^  les 
assi^g^s  se  virent  perdus.   Ils  abandonnerent  prdcipitamment  les 
murailles  et  les  tours  pour  s'aller  r^fugier  dans  la  citadelle. 

La  guerre  a  des  droits  terribles  :  il  failait  d'ailleurs  satisfaire 
les  rouliers ,  qu'on  n'avait  pu  altirer  hors  de  France  qu'en  leur 
promellant  un  riclie  bulin  en  pays  Stranger.  Maguelonne  fut  livrie 
au  pillage  et  a  toute  la  fureur  du  soldal.  Les  chefs  eurent  bien 
de  la  peine  a  soustraire  a  leur  vengeance  les  habitants  espagnols 
et  Chretiens ;  mats,  quant  aux  Juifs  el  aux  Maures  qui  s'y  trouvaient, 
ils  furent  ^gorgis  impiloyablement. 
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Saos  dotaer  aux  troupes*  vietorieuses  le  temps  de  se  refroidir , 
Dtt  Guesclin  se  disposa  h  les  meoer  k  Taltaqae  de  la  citadelle; 
mais  le  gouverneur,  voyant  que  sa  rfeislance  serait  vaine,  offrit 
de  se  rendre  k  discretion,  si  Ton  voiilail  du  moins  faire  cesser 
le  carnage.  Da  Guesclin  accepla  celte  condition.  11  ordonna  d't 
pargner  ce  qui  restail  encore  d'Infidiles.  Le  goovemeur  et  sa 
garnison  eurent  la  vie  sauve,  mais  rien  que  cela ;  its  n'oblinrent  pas 
les  honneurs  de  la  guerre,  et  se  relirirent  sans  arraes  ni  bagages. 
Telle  ful  la  premiire  conqu^te,  que,  par  les  armes  de  notre 
iilustre  chevalier,  Dom   Henri  fit  dans  la  Gastille. 

D'apr^s  la  mani^re  dont  nous  avotis  parM  de  Taversion  que 
Bom  Pedro  avail  par  ses  cruautis  inspir^e  h  ses  snjets,  on 
s'^lonnera  sans  doule  de  les  voir,  malgrg  leur  haine,  faire  plus 
d'une  fois  en  sa  faveur  d'h^roSques  r&islances  k  Tarm^e  d'in- 
irasion.  Gel  ilonnement  cessera  quand  on  saura  que  ces  efforts 
^taienlexcitfe,  non  par  raltacheraent  du  peuple  pour  unmonarque 
qui  lopprlmail^  mais  parce  que  la  haine  qu'il  lui  portait  ilait 
moins  graiide  encore  que  celle  qu'il  avail  cdn^ue  pour  les  troupes 
d^  Du  Guesclin.  Si ,  en  effet ,  Dom  Henri  se  fflt  pr&enl^  pour 
dilrdner  son  frfere  k  la  tfite  d*une  armfe  compost  d'EspagnoIs, ' 
TafFection  que  la  nation  lui  vouait  gin^ralemenl  Tefll  fait  iriom- 
pher  presque  sans  coup  Krir  el  lui  eftl  assuri  la  prompte  sou- 
mission  des  gouverneurs  de  provinces  el  de  places  fortes.  Mais, 
an  lied  de  cela ,  il  rentrail  en  Espagne  avec  I'appui  de  troupes 
ftrangires,  que  les  Espagnok  ne  regardaienl  que  comme  uo 
ramassis  de  bandits  de  toutes  nations.  La  renomm^e  des  rou^ 
tiers  les  avail  pricMis  dans  la  P^ninsule,  et  cette  renbmmie, 
comme  il  arrive  presque  toujours  ,  pprl^e  sur  des  ailes  men- 
songires ,  s'^tail  grossie  de  tout  le  prestige  de  Texag^ation. 
D'apfis  cela  ,  les  sujets  de  Dom  Pedro,  bien  loin  dlmaginer  que 
rarmfe  de  Du  Guesclin  comptait  dans  ses  rangs  un  mar^chal 
de  France  et  une  foule  de  chevaliers  d'^lile ,  Thonneur  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie ,  ob^issanl  Ji  un  chef  aossi  humain 
el  g^ndreux  qu'il  ^lait  brave,  ne  la  consid^raienl  que  comme 
un  rassemblement  d'aventuriers  sans  frein ,  de    brigands  alterfe 
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de  sang  et  de  pillage  dont  il  h*y  avail  h  atteodre  ni  piti^  ni 
merci.  lis  en  avaient  conc^u  plus  de  frayeiir  que  des  cruaut^s 
mime  de  leur  souverain.  Telle  ^lait  la  veritable  raison  de  la 
fid^liti  qulls  lui  gardaieut.  En  outre  ^  la  plapart  des  cit^s  cas« 
tillanes^  quoique  sous  la  domination  cbr^tienne,  ^taient  encore 
alors  habitees  par  un  grand  nombre  de  Juifs  et  de  Maures  qui  y 
iUieot  toUvis  et  y  exergaient  librement  leur  trafic  et  leur  industrie, 
m£me  lenrs  religions  respectives  moyennant  leur  soumission  aux 
kis  da  royaurae.  Cette  population ,  plus  encore  que  Tindiginei 
redootait  et  d^teslait  les  nouveaux  crois^s  dont  ils  n'esp6raient 
aocun  quartier  et  qu'ils  savaient  avides  de  leurs  richesses. 

Apres  la  prise  de  Maguelonne,  Du  Guesclin  s'empara  d'une 
aolre  ville  nomm^e  Borja ,  situ^e  k  deux  lieues  plus  loin ,  et 
qui  ne  lui  opposa  pas  une  grande  resistance.  Dom  Pedro  s'^tait 
retir^ans  la  ricbeet. grande  ville  de  Burgos,  capitale  de  la 
Weille.Castille.  11  attachait  d'autant  plus  d'importance  a  sa  pos- 
session que  c'^tait  dans  sa  cath^drale  que,  de  mSme  que  dans 
cellede  noire,  ville  de  Rheims,  il  itait  d'usage  de  sacrer  et  de 
couronmt  ks  rois.  B6solu  de  la  conserver  It  lout  prix,  il  y 
coDcentra  la  majeure  partie  de  ses  troupes  el  en  fit  augmenter 
J^  fortificalioiis  d^ja  tres  iniposanles. 

De  son  c6te ,  Da  Guesclin  ,  press^  de  conclure  son  entreprise 
iDcidente^  etiiit  impatient  de  s'emparer  de  Burgos  ,  qu'il  en  re* 
gardait  ^mme  le  ternie.  C'^tait  \k  qju'en  eilet  il  se  proposait 
de  faire  solennellement  couronner  et  proclamer  Dom  Henri  roi 
de  Castille;  oar  jusqu'alors  ce  prince  ne  portait  dans  Tarm^e  que 
son  simple  litre  de  comle  de  Translamarre. 

II  fit  done  avancer ,  a  marches  forc^es ,  toute  son  arm^e  sur 
Burgos ,  afin  d'en  faire  promptement  le  si^ge ;  mais  la  bravade 
do  goavern«ur  de;  Birbiesca  ( ville  sitn^e  k  pen  de  distance  de 
Bargos )  Tobligea  de  le  diflKrer.  Ce  gouvernenr ,  nomm^  Emma- 
nuel Rodriguez  de  Sanagrias  ,  lui  eijvoya  un  h^raut  par  lequel  il 
Ifli  fit  dire  que  ,  puisqu' il  passait  k  si  petite  distance  de  sa  place, 
il  esp^rait  qull  lui  ferait  I'honneur  de  vouloir  bien  s'y  arrfiler 
pour  l^i  donner  le  passe-temps  de  quelques  assauls ,  Tassurant 
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qull  le  recevrait  de  maniere  i  le  faire  se  souvenir  de  Itii.  Du 
Guesclin  ,  irrit6  d'ane  telle  rodomontade,  suspendit  sa  marchesar 
Burgos  et  fut  aussitdt  iovestir  Birbiesca. 

Ici  du  Chastelet  et  Guyard  de  Ber?ille  lui  font  tenir  de  beaux  dis- 
cours  et  faire  assaut  de  politesses  avec  le  gouveraeur  avaot  que  d'ea 
veoir  aux  mains;  il  font  meme  envoyerpar  celui-ci  au  g^u^ral 
fran^ais  un  present  d'excelleot  vin  d'Espagne  ,  etc. ,  etc.  Noas 
ne  savoos  sur  quelles  autorit^s  ces  deux  historteus  appuieat  ces 
particularit^s  dont  ne  parlent  pas  les  anciennes  chroniques  el 
que  nous  regardons  comme  purement  imaginaires.  Tout  ce  que 
nous  trouvons  seulement,  d'apres  les  documents  authentiques  ,.c'est 
que  Dom  Henri ,  avant  d'attaquer  de  vive  force ,  fit  sommer  ia 
ville  de  se  rendre  a  lui  et  que  le  gouverneur  lui  ayant  fait  aoe 
r^ponse  aussi  arrogante  que  d^daigneuse ,  Du  Guesclin  dit  aa 
prince  en  son  vra'i  langage  :  «  A  Dieu  le  veut ,  ce  gars  ne  vous 
»  double  en   rien,    mais  )e   vous  le  rendray  bien  brieff.  » 

II  s'occupa  aussitdt  des  pr^paratifs  de  Tassaut  et  y  employa 
le  reste  du  jour.  II  r^gla  le  plan  d'attaque  de  maniire  k  ce  qu'elie 
eut  lieu  sur  plusieurs  points  en  m^me  temps.  Hugues  de  Caverlee, 
a  la  l^le  des  Anglais,  fut  char^6  d'assaillir  le  cdt^  du  quarlier 
des  Juifs;  le  mardchal  d'Andreham ,  avec  les  volontaires  fran^is, 
devait  atlaquer  du  cot^  oppose ;  Bertrand,  ayaut  avec  lui  ses 
Pretons  et  les  Normands,  se  chargea  de  la  porte  principale.  Ea 
attendant  le  lendemain,  jour  fix^  pour  donner  Tescalade,  il  fit 
pr^al^blement  combler  le  foss^  ext^rieur  de  la  ville  avec  des  fascines. 

Pendant  la  nuit,  le  gouverneur  Rodriguez  de  Sanagrias  com- 
manda  une  sortie ,  esp^ranl  surprendre  les  assi^geants  et  bruler 
les  fascines  dont  ils  avaient  rempli  le  foss^.  U  I'ex^cuta  du  c6ii 
du  quartier  des  Anglais;  mais  son  atlente  fut  enlierement  tromp^e: 
Gaverl^e  faisalt  faire  si  bonne  garde  que  ses  gens ,  au  lieu  d'etre 
surpris ,  battirent  verlement  les  Espagnols  et  les  forc^rent  de  renlrer 
pr^cipitaniment  dans  la  ville. 

Birbiesca  ^lait  une  place  tres  forte;  elle  avail  une  double  en- 
ceinte de  remparts  flanqu^s  de  tours  ^  avec  un  fosse  autour  de 
cbaque  enceinte.  Au  point  du  jour,  ses  habitants ,  pr^pards  i 
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la  defense,  bordaieot  de  tous  c6t^s  les  oQvrages.  Du  Guesclio  fit 
sooner  le  signal  de  i'assaut ,  et  la  premiere  enceinte  ful  emportfe 
en  un  instant;  la  seconde,  beaucoup  plus  forte,  cofila  plus 
chei*  aux  assi^geants.  Du  Guesclin  et  le  comte  de  la  Marche, 
qoi  combattait  h  ses  c6t^s ,  apr^s  avoir  vu  tomber  autour  d'eux 
plosieurs  de  leurs  plus  braves  soldats ,  riusslrent  pourtant  k  en- 
foDcer  la  porte.  Mais  ce  succes  ne  leur  Ait  pas  tr^s  iitile,  car 
ils  trouvirent  derriire  uo  fort  retranchement  quit  leur  faliait 
emporter  avant  de  pin^trer  dans  la  place. 

Ca?er1{e  obtint,  de  son  c6t£,  une  plus  proropte  r6ussite.  II  ^tait 
parvenu  i  attacher  ses  sapeurs  au  pied  de  la  muraille ;  ils  y  Srent  une 
ouverture  par  laquelle  ils  entr^rent  dans  Tint^rieur  de  la  place. 
Les  Jaifs  qui  d^fendaient  le  haut  du  rempart ,  se  voyant  pris 
en  qaeue,  rabandonn^rent  en  d^sordre  et  on  en  fit  un  massacre 
affreux.  Du  Guesclin  et  te  mar^cbal  d'Aiidreham  r^ussirent  presque 
au  m^me  moment  h  gagner  le  baut  du  mur  du  c6t^  de  leurs 
allaqoes  respectives,  et  d^-lors  la  villefuten  leur  pouvoir.  Une 
grande  partie  de  la  garnison  parvint  pourtant  h  gagner  une  grosse 
tour  et  k  s'y  barricader;  somm6e  de  se  rendre  k  discretion ,  elle 
refasa.  Les  Tainqueurs  mirent  le  feu  a  la  tour ,  et  tous  ceux  qui 
s'y  Aaient  renferm^s  p^rirent  au  milieu  des  flammes. 

On  donna  aux  soldals  la  liberty  de  piller  la  ville,  et  ils  y 
firent  un  butin  considerable.  Cela  leur  fit  pren(jh*e  de  plus  en 
plus  go^  h  cette  guerre  d'Espagne ;  ancun  ne  regrettait  plus  cette 
France  oil  ils  avatent  promis  de  ne  plus  pevenir,  puisque  la 
Doavelle  contr^e  dans  laquelle  on  les  avait  conduits  etait  pour 
eox  une  source  de  ricbesses  qu'ils  jugeaient  intarissable.  Le  gouver* 
neor  Dom  Rodrigue  se  rendit  k  Du  Guesclin  lui-menoie,  en  le 
priant  de  prendre  sous  sa  protection  sa  femme  et  ses  en&nts , 
afin  qu'il  ne  leur  fAt  fait  aucun  outrage  par  la  soldiatesque.  Le 
hjros  lui  accorda  cette  grjice ,  et  empteha  mAme  qu'on  ne  toucbjit 
i  rien  de  ce  qui  lui  appartenait. 

Dom  Henri ,  qui  Q*avait  point  pris  part  k  I'assaut ,  ayant  iii 
charge  par  Du  Guesclin  du  commandement  d'un  corps  de  reserve , 
qui  ne  devait  donner  qu'en  cas  de  necessite  absolue ,  Dom  Henri 

i5 


S08  SISTOIRE 

•ntra  dans  la  ^i|le  au  bout  de  quelques  beures ,  el ,  ^  sa  priM*e ^ 
00  y  cessa  le  pillage.  Les  babilaotSf  r^onis  daps  la  prineipale 
place,  lui  firent  leurs  soumissUps  et  loi  prM^reot  sermeat  de 
fld^lit^.  Le  gouveroeur  offrit  k  Do  Goesclio  ooe  forte  somme  pour 
SA  rao^on  et  eelle  de  sa  familte;  mais  le  ooUe  jcbeTalkr  >  oe 
voolot  ri^  accepter  et  leur  rendit  a  tous  la.  libirt^  avoe  ee^ 
gfio^rosM  qui  lot  ^tait  ordinaire.  On  cite  daos  sa  vie  mille  trails 
semblables  de  d^siot^ressemeot  el  de  grpod^r  d'ime*^  quelqae- 
fois  on  lui  voit  exiger  avec  insistaoce  de$  sonifies  de^  demens ,  ce 
D'e$t  jamais  <iie  pour  fayer  ses  sotdats^  etoois  «erro6ft  que, 
quand  il  ne  ppuvait  ks  obteoir  i  il  les  pajait  av^  1^$^  Sonds  qui 
lui  appartenaient  eo  propne,  saos^  ^'iaqoi^er  fii  sea  aifaiioesi«i 
saraieiit  vemboursite  oo  nj^o.  '         ' 

AuvOioiBeot  de  Ja  prise  4e  la  TiUe ,  deux  bourgeois  profiliircol 
du  dfeonjre  qui  y  f^giiait  four  %'m  i^liapper.  sans  ^r^  reaaarqo^, 
et,:  crojiant  rendiie  wi  sernce:SJgn4l<irik  leur  souveraiii^  ilscou- 
rorent  en  grande  bite  k  Burgos  (»ur  Ijui  douner  avis  qua  la 
place  de  Birbiesca ,  sur  la  force  do  laquelle  il  avait  teauooup  eojpupt^ 
pour arrfiter  rennemi |  venait delomberaux maips de Du^Giiesclin. 
Le  zile  de  ces  deux  malheur^ju^  fut  bien  laal  r^co^nq  :  Pom 
Pedro ,  furieux  de  la  perte  de  Birbiie^oa,  fl'4coiiUat  que  ses  pas- 
sions sangujinaires ,  les  fit  peodre  inuv^djbalement,  les  irritant;  de 
traltres  et:  d'iipposieurs. 

Cepe(»daQt  la  prUe  de  ^ette  viUe  te  eofmterna  et'  le  reaiplil  4'ttfi 
proCond  abattemeBt;  II  pr^it ,  d'aptt^  eel  ^eipple  4 '  qua  ricift  fie 
r^terait  k  la  valeur  dis  raroate  frantaise  et  se  r^arda  d^j^  eoiQU^ 
d^poiitill^  de  ses  i\^is.  H^gri  la  f^roi^it^  dosan  caraetar^f  ^ 
tyraii  avait  un  ami,  et  un  ami  ^^itable ^  ch^tse que des  rois-plus 
Jiumains  et  plus  digues  du  tr4^  ont  sou  vent  taut  40- peine 
k  troaverl  Dom  Fernando  de  €asiro  ,  altacIiiS  au  pvhm  dis 
r^fance,  avail  oonsu  po«r.lui,  malgr^  sesvie^,  uoe^affectioa 
qu'il  sentit  s'augmenter  encore  quand  il  le  vit  malbeuteuK^  Ge 
g^niireox  CastiUan,  tout  en  bl^maint  les  action^  de.s^ja  soui^ain; 
Jui  demeiira  toujoavs  fld^e,  et,  dans  ceti^  circonstauce.i  Je  voyant 
pris  de  s'abandonner  II  Un  Iskhe  d^sespoii*)  il  s^efforfa,  par  ses 
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discours  el  ses  cmisefis ,  de  relever  son  courage.  II  loi  repr^scAa 
que  ses  affaires  ne  poovaieot  6lve  d^sesp^nies  par  >a  perte  de 
decrx  on  trois  places ;  que  la  Noiivelle  Gastille ,  Seville  et  la  pro- 
vince de  L^oH  iui  reistaient  encore  intactes,  et  que  ses  enn^nis , 
avant  de  pouvoir  s'en  emparer,  auratenl  bien  des  obstacles  k  vaincre, 
bien  des  forteresses  k  rMuire ;  qu*att  milieu  de  tout  cela  ies  ehances 
de  ia  guerre  pouvaient  enfin  changer  et  cesser  d'etre  favorables  k 

I  Dom  Henri.  Ces  repr^nialiotH  i!reiit  en  diel  repreodre  coeur  k.D. 

':  Pedro^  ntais'  toutefois,  oe  se  jugeant  plu^en  sftret^  dans  Burgos, 

'■■  il  se  ddl;ida  h  en  sorfir  et  a  se  retirer  k  Tol^de« 

Pour  ne  pas  d^ourager  ies  liabitauts  en  leur  faisant  ooooattre 
se6  craintes,  il  fit  courir  le  i>fuit  quHl  De  quittait  Burgos  que 
sur  le  bniit  d'doe  sedition  qui,  ayant  iclM  k  Tolide,  y  re&dait 
sa  pr^ence  ndcessaire  poor  ramener  promptement  Ies  factieox  k 
leur  devoir:  II  fit  tenir  e&  sa  pr&eiicfe  Ies  pritieipaiit  bourgeois , 
anxqneis  il  reeotnmania  de  iwaintenir,  pendant  son  absence^  le 
bon  ordre  et  la  fid^lil^  parmi  Ies  habitanis  ^  Ies  issurant,  dtaiikors, 
qu'ii  reviendrair  bientdt  an  milieu  d'eui. 

€ependant,  en  quittant  Burgos,  il  essaj^  seeritement  la  voie 
des  n^goeiations  avec  son  frire;  et,  sous  le  nom  de  D.  Ferhand 
de  Castro,  qUt  feignit  de  s'^tablir  eotre  eux  eomme  m^diateur, 
it  euroya  k  Dom  HoBri  un  messager  cbargi  de  Iui  porter  des 
propositions  d'accommodement.  En  recevant  <^  m^^sage ,  leeomte 
de  Transtamai^e  le  cominaniqoa  k  Du  Guesdin  et  Iui  demaoSa 
ee  quit  en  pen^it.  CeUii-ci,  qui  d^sirait.  voir  cette  guerre  se 
terminer  prompteinetit ,  afin  de  poursuivre  ses  grands  desseins, 
r^pmndit  au  comte  que,  si  Ies  conditions  propos6es  par  son  fr^re 

I  Iui  semblaient  a^ez  avantagedses  et  eissez  soHdement  garanties, 

ii  loi  conseillait  -  de  fftire  une  paix  qui  ipargiierait  bien  du  sang 
ehr^ien;  Dom  Henri  balao^ait.  ^nr  ces  entrefaites,  la  ville  de 
Catatiorra ,  dont  Ies  habitants  d^ttstaienl  le  tyran ,  envoya  &ire  sa 
soumission  k  Dom  Henri.  Ge  succte  inattendu  flatta  son  ambition;  le 
Ir6ne  d'Espagne  lui^ait  d^volu  par  le  pape ;  il  crut  quil  ne  devait  pas 
h^siter  k  s'en  emparer  et  qu1l  ne  pouvait  rejeter  Toc^sion  favorable 
qui  Iui  avait  fait  trouver  un  si  puissant  secours  dans  Tarmde  de  Du 
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Q^ciiD.  II  oe  voulBt  done  plus  eDlendre  parler  d'tecoflmo- 
dement,  et  il  fat  arr^ltf  que  loii  cootiBBerait  Ja  goerre. 

Bertrand ,  le  f oyaol  aiosi  bien  d^cid^ ,  lai  dit  qa'alors  II  failait 
pousser  sa  fortune  et  ne  point  faire  les  cboses  a  demi;  que, 
puisqu'tl  s'agissait  de  prendre  possession  de  la  conroBiie  qui  iui 
avail  Hi  donn^  par  le  sooTerain  pentife,  il  devait  prendre 
le  titre  de  roi  et«  agir  en  vMtable  seuverain.  Tons  les  eheb  de 
I'arm^  appuy^eot  Tavis  de  Do  Goesctio ;  le  prince  ne  demandut 
pas  mieux  que  de  s'y  reqdre.  Au  miliea  de  toutes  les  troupes  rdunies 
dans  Calahorra,  Dom  Henri  ful  done  solennellement  proelam^ 
roi  de  Casiille  (1366),  en  attendant  qu'on  put  faire  la  dri- 
niooie  du  cooronnement  dans  la  ville  de  Burgos,  ou  les  ome- 
ments  royaox  ^tatent  d^pos^,  et  dont  il  failait  aranl  tout  se 
rendre  mattre.  * 

Sans  perdre  de  temps,  Du  Gueselin  mtt  sen  artn^  en  marche 
sur  Burgos.  Son  avant-garde  ^it  sous  les  ordres  du  aiarMial 
D'Attdrebam,  ayant  avec  Iui  Olivier  de  Mauoy,  Caveri^e,  Jean 
d'Evreux  et  Gauthier  Hoet;  le  noaveau  roi  Dom  Henri  raardui 
an  c^tre;  Du  Gueselin  se  pla^  h  I'arriire -garde,  ayant  sons 
Iui  le  comte  de  la  Marebe ,  le  sire  de  Beaujeu  ,  Goillaume 
Boistel ,  Guithume  de  Laonoy  et  Henri   de  Saint-Omer. 

On  fut  bientM  inform^  dans  Burgos  de  ia  marebe  de  Farmteet 
la  consternation  la  plus  profonde  se  r^pandit  dans  cette  viile.  Dom 
PMro  y  itait  g^n^ralement  d^est^;  mais,  d'une autre  part, sur 
les  raisoBsqoe  nous  avons  pi*dc£demment  dMuiles ,  onyredoutatt 
extrimement  Tarriv^  des  Strangers  :  Tefiroi  quils  inspiraient  les 
prieiSdait  partout.  Les  babitants  n'osaient  se  flatter  de  r&kter 
k  Du  Gueselin  avec  avantage.  Llmage  horrible  do  sac  et  du 
pillage  de  leur  cit^  prise  d'assaut  se  pr^sentait  h  leur  inMginatiott 
6ponvant^  avec  tons  les  prestiges  qui  accompagnent  d*ordinaire 
la  plus  profonde  terreur.   Les  plus  sageis  et  les  plus  ludicieui 

-  *  Le  premleT  a^ge  que  fit  Dom  Henri  de  son  an  tori  ts  royale  'fat  on 
arte  de  reconnaissance  envers  Do  Gnesclin  ,  auqnel  ii  donna  le  comte  de 
Borgia; 
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d'entre  eux  pens^rent  qae  le'  parti  le  plus  raisoDoable  ^tait  de 
conjurer  Forage  et  de  pr^veuir  les  maux  qui  les  fflena^ieat  en 
abaudonnant  ouverlement  la  cause  da  cruel  Dom  Pedro  et  en  re- 
connaissant  Dom  Henri  pour  souverain. 

Dans  nne  circonstance  aussi  grave ,  i'arche?ique  de  Burgos , 
pr^iat  respectable  et  v^n^r^  de  toos ,  pensa  qu'avant  de  prendre 
un  parti  si  extreme  it  faliail  connattre  les  sentimeuts  des  habi-* 
tants  et  soumettre  la  question  k  une  deliberation  solennelle  des 
principaux  bourgeois  design^s  par  le  peuple.  Get  avis  fut  adopts  , 
et  tons  les  notables  habitants  turent  en  consequence  convoquds 
au  palais  episcopal;  on  n'en  excepta  pas  mfime  les  IVlaures  et 
les  Juife  dont  un  grand  nombre  babitait  Bui^os. 

Le  venerable  arebeveque  ouvrit  son  avis  le  premier  :  il  repre^ 
senta  a  Tassembiee  que  depuis  long-temps  Dom  Pedro  s'etait 
rendu  indigne  du  trdne  par  ses  innombrables  cruautes,  par  le 
crime  abominable  qull  avait  surtout  commis  en  faisant  perir  misera- 
blement  une  princesse  du  sang  de  Saint-Louis ,  la  reine  Blaoebe 
de  Bourbon  ,  son  epouse ,  par  ses  liaisons  coupables  avec  les  en- 
oemis  naturels  d«  la  chretiente ,  ne  choisissant  jamais  ses  mi* 
nistres  et  ses  favoris  que  parmi  des  Juifs  qui  se  faisaient  un 
jeu  d'exalter  encore  son  caractire  fi^roce  et  le  portaient  a  mille  perse- 
cations  enters  ses  sujets  Chretiens;  qu'en&n  le  pape  lui-m^eme, 
revolte  des  crimes  de  Dom  Pedro ,  I'avait  excommunie ,  declare 
d^chu  du  trdno  et  avait  designe  le  comte  de  Transtamarre ,  sfff^ 
frire  naturel ,  pour  lui  succeder  comme  roi.  Puis ,  par  une  brusque 
transition ,  le  preiat  peignit  sous  les  couleurs  les  plus  favorables 
le  caract^re  de  Dom  Henri,  prince  genereux,  doux  ethumain, 
dont  le  r^gne  ne  promettait  aux  Gastillaas  que  des  jours  heureux 
et  paisibles.  Par  ix  contraste  habilement  et  eioquemment  trace , 
il  prepara  Tauditoire  a  se  ranger  k  Tavis  qull  exprima  de  se 
soumettre  k  Dom  Henri,  de  le  reconnattre  pour  souverain  et  de 
lui  envoyer  promptement  une  deputation  pour  lui  faire  connattre 
cette  decision  et  lui  porter  la  soumission  de  la  ville.  Toutefois  9 
chacun  devait  h  cet  egard  exprimer  franchement  son  opinion ,  et 
afin  qu'il  le  ftl  avec  plus  de  liberie,  il  fut  arreteque,  les  no- 
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tables  qui  composaienl  I'assemblte  se  trouvant  de  trois  nalioDs 
diffi&rentes,  Cbriiiens ,  Maures  el  Juife,  cbaque  naUon  d^lib^erait 
dans  une  chambre  sipavit  et  &rait  connailre  eDSuile  sa  dicisioo 
a  Tarcbevfique. 

Ella  fut  unanioie  :  divis^s  par  la  religioQ ,  mais.  rianis  par  on 
intirfit  comrQUUi  les  notables  de  Burgos  s'accordirent  pour  re- 
coanattre  Dom  Heori  comme  roi  et  pour  remettre  saas  coup  fiirir 
leur  ville  entre  ses  maids.  Mais  une  difficult^  se  pr&seota  quaod 
ii  &Uut  Dommer  la  disputation  qui  devait  aller  lui  porter  cette 
nouyelle  :  personne   n'en  voulait  faire  partie,  chacuu  avail  aa 
fond  du  ccsur  une  craiute  qu'il  n'osait  avouer.  Dom  Pedro  Jtait 
encore  puissant ;  Du  GuescUn  ne  serait  pas  toujours  la  pour  le 
comprimer ;  il  pouvait  un  jour  rentrer  dans  Burgos  en  vainqueur 
et  en  roi  irrit^.  Dans  ce  cas ,  ceux  qui  auraient  6{&  cboisis  poor 
aller  offrir  sa  couroune  k  son  frere  devaient  s*attendre  k  la  mort 
la  plus   cruelle.  Ce   fut  done   k  qui  n'accepterait  pas  oe  dan- 
gereux  bonoeur.  Heureusement    deux  frires    mineurs^  se  flanl 
k  leur  modeste   obscurity ,   s'en    cbargirent  de    bonne    Tolooti. 
L'archevique    leur    remit  pour    Dom  Henri   une  lettre  ,  dans 
laquelle  il  lui  apprenait  que  les  habitants  de  Burgos^  admirani 
s^s  hautes  vertus^  le  reconnaissaienl  pour  souverain ,  se  soumet- 
taient  volontairement  k  sa  toute-puissance  et  le  recevraient  dans 
leur  ville  ayec  le  plus  grand  empressement. 
^-Les  deux  religieux  furent  done  au-devant  de  Tarmee  qulis  ne 
tardirent  pas  a  rencontrer.  Leur  arriv^e  y  parut  de  boo  augure 
et  fit  croire  k  quelqu'accommodement  de  la  part  des  habitants  y 
mais  on  6tait  loin  de  s'attendre  k  un  si  entier  succis ,  et  lorsque 
Dom  Henri    apprit  par  la   d^p6che  de  larcbevfique  que  la  ca^ 
pitalede  la  Castille  se  soumettait  en  le  reconnaissant  pour  roi, 
ses  transports  de  joie  furent  inexprimables.  U  combja  de  presents 
les  bons  frires  qui  lui  avaient  apport^  une  si  heureuse  nouyelle, 
puis  les  reavoyaa  la  ville  en  les  chargeant  de  dire  aux  habitants  qull 
se  rendrait  le  lendemain  m6me  au  milieu  d'eux  pour  leur  donner  en 
personne  des  t^moignages  de  sa  bienveillance  et  de  sa  royale  protec- 
tion. Du  Guesclin  ne  fut  pas  moins  charme  que  le  prince  d-un  succte 
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si  prompt  el  si  isesp^r^.  L'arm^e  flt  halte  pour  la  nvit  et  lit  re- 
tentir  la  campagae  de  mille  cris  d*all^gresse  en  I'^clairaat  de 
ses  feux  de  fote*  Les  deux  religieux^  eu  rentrant  dans  la  ville 
ei  y  racontant  t'accueil  grsicieux  que  lebr  avait  fait  ie  prince ,  la 
remplineBC  de  satKfaction  et  de  bonheur.  lis  annonoferent  qu'il 
y  ferait  son  entree  le  iendemain ,  et  les  habitants  pr^parirent 
tootes  cboses  pour  qu'elle  se  fit  avec  solenniti. 

Dte  qiie  le  soteil  brillant  fit  luire  ses  premiers  rayons  sur  les 
catnpagaes  forlun^s  de  la  Castille,  un  peuple  immense  sortit 
de  Burgi^  pour  se  porter  au-devanl  de  son  nouveau  souverain. 
11  marchait  en  l)on  OPdce,  rarchev6que  et  tout  le  clergj  en  tite, 
portant  croix  et  banniires  et  chantant  k  Dieu  des  hymnes  en 
actions  de  graces  de  ce  qu'il  leur  allait  donner  un  monarque 
aussi  humain  que  g^n^reiix  k  la  place  du  tigre  qui  les  avait 
jusquealors  gouvern^s.  En  tite  du  cortiSge,  marchaienl  les  huit 
habitants  tes  plus  distingu^s  de  la  ville ,  portant  chacun  une 
lamee  dor^e  au  bout  de  laquelle  ^tait  suspendue  la  clef  d'une 
des  huit  portes  de  cette  grande  cit^. 

L'arm6e  de  son  e^i^  s'^tait  mise  en  marche  enseignes  d^ployfts 
et  au  bruit  de  tons  les  instruments  de  guerre  du  temps.  *  Henri 
de  Transtamarre  marchait  en  t6te  ,  magnifiquement  montd  et 
richement  vdtu ;  a  ses  cdt6s  Du  Guesclin ,  arm^  de  toutes  pieces , 
portait  en  main  sa  victorieuse  ^p^e,  principal  instrument  de  T^l^- 
i^ioB  du  prince ;  suivaient  plusieurs  seigneurs  espagnols  dont  lies 
vdtements  brillaieni  de  ^(^clat  de  Tor  dont  ils  ^talent  charges; 
enfln  les  principauX/ChevaUers  deTarm^e,  ces  constants  et  fiddles 
compagnons  des  travaux  et  de  la  gloire  de  leur  illustre  g^n^ral. 
Tous  ces  guerriers,*  converts  de  fer,  pr^sentaient  k  Toeil  one 
pompe  toute  militaire,  dont  la  noble  simplicity  contrastait  avec 
le  luxe  des  seigneurs  castillans,  mais  qui  n'en  ^tait  peiit-ttre 
par  1^  que  plus  imposante. 

*  C'etftient  des  cjotaets ,  des  clalrdns  et  des  trompeltes ;  les  tamboors , 
d^itgitK  si«rnjime>,  qaoiqa^importes  en  France  a  la  suite  des  croisades  de 
SainuLomsy   n'y   etaient  encore  qae    de   peu    d'usage. 
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L'armite  aper^ut  le  corl^e ,  qui  veoail  aa-4evaiit  d^^le ,  qo'elle 
ilsii  encore  k  trois  lieues  de  Bargos.  A  soa  aspect ,  Dom  Henri 
se  sentlt  tellement  p^nitr^  de  joie  et  d'atteudrissement  qui!  ne 
put  retenir  ses  larmes.  Les  deux  troupes  se  joigairent  enfin.  A 
la  vue  du  T^uirable  archevfique  qui  conduisait  celle  des  babitants  9 
le  Douveau  roi ,  Du  Guesclin  et  lous  les  che&  de  son  armfe 
descendirent  de  cbeval  et  mirent  ie  genou  en  terre  pour  recevoir 
sa  benediction.  Le  pr^lat  lui  fit  une  barangue  dans  laquelle, 
aa  nom  de  tout  le  peuple  qui  I'entourait,  ii  le  saluait  comine 
roi  et  lui  prisenlait  les  hommages  et  la  soumission  de  tous.  Dom 
Henri  r^pondit  qui!  les  gouYernerait  en  pire  et  qu'il  les  main- 
tiendrait  dans  toutes  les  immunitis,  droits  et  usages  dont  ils  avaient 
foui  sous  les  rois  ses  pr^d^cesseurs. 

Accompagn^s  d'un  cortege  immense  ^  qui  iaisait  reteotir  les 
airs  de  cris  de  joie  et  de  benedictions,  suivis  de  toute  rarmde, 
D.  Henri  et  Du  Guesclin  continu^rent  leur  marche  vers  la  ville. 
lis  y  entrj^rent  au  bruit  des  clocbes  et  aux  acclamations  du  people. 
L'armee  demeura  dans  les  faubourgs,  oil  on  lui  assigoa  ses 
legements;  le  roi,  Du  Guesclin  et  les  principaux  seigneurs  furent 
descendre  au  palais,  oil  plus  de  cent  seigneurs  et  dames  des  plus 
qualifies  les  atlendaient  et  les  re^urent  comme  des  anges  liberateurs. 
On  leur  offrit  un  feslin  magnitique,  pendant  lequel  Dom  Henri 
cbarma  tous  les  assistants  par  son  amenite  et  ses  maniires  affables; 
enivre  de  bonheur,  il  voulait  le  faire  partager  k  tous  ceux  qui 
TenviroDnaient.  Mais ,  au  milieu  de  cette  ivresse ,  la  reconnaissance 
fut  le  premier  besoin  de  son  cceur  :  en  presence  de  toute  cette 
aonvelle  cour ,  il  combla  Du  Guesclin  des  temoignages  de  sa  gra- 
titude et  de  son  affection ;  il  se  pint  k  proclamer  hautement  que 
c'etait  h  lui  seul  qu'apris  Dieu  il  devait  sa  couronne. 

Les  habitants  de  Burgos  fet^rent  h  Venn  les  soldats.  Charmes 
de  voir  que  ces  hommes^  qu'ils  avaient  redoutes  comme  d'ef- 
frenes  piilards,  comme  des  brigands  sans  pitie,  etaient  au  con- 
traire  des  guerriers  valeureux ,  soumis  k  la  plus  exacle  discipline 
et  commandes  par  dlllustres  chevaliers  ,  ils  leur  prodiguirent 
de  toutes  parts  des  rafraicbissements ,    des  vivres,  du  vin,  et, 
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pile-m^le  avec  eux ,  c^l^br^rent  joyeusement  ravtoement  de  Dom 
Henri. 

Da  Giiesciia,  pour  achever  son  ouvrage ,  persuada  au  prince, 
dis  le  jour  mdme,  qu*il  failait  se  hater  de  consacrer  sa  royaut^ 
r^cente  par  la  c^ir^monie  de  son  couronnement ,  et  profiler 
de  I'enthonsiasme  du  peitple  pour  y  proc^der  sans  dilai.  Mais 
Dom  Henri ,  qui  voyait  ses  affaires  prendre  la  tournure  la  plus 
favorable,  fut  d'avis  de  diff^rer  de  cpielques  jours.  II  pensa  que, 
pour  donoer  k  cette  c^r^monie  auguste  plus  d Importance  et 
plus  d'^clal  f  il  Tallait  qull  y  fit  participer  la  reine  son  Spouse , 
qui  ^tail  demeur^e  en  Arragon. 

Bertraod  en  demeura  d'accord;  mais  il  le  pria  d'envoyer  k 
la  princesse  i'ordre  de  se  rendre  au  plus  tdt  a  Burgos.  II  re- 
gardaitcomme.d'nne  importance  eitrSme  de  hater  une  solennit^ 
qui  de?aU  rendre  aux  yeux  du  peuple  la  personne  de  son  nouTeau' 
monarque  aussi  sacr^e  qulnviolable^  et  qui  lui  donnerait  des  droits 
plus  positifs  k  opposer  k  ceux  du  farouche  Dom  Pedro.  D'apris 
cela,  un  courrier  fut  iipichi  k  la  reine  pour  lioformer  des 
^vioements  qui  venaient  de  se  passer,  et  lui  porter  rinfonction 
de  venir  sur-Ie-champ  rejoindre  son  ipoux  avec  ses  trois  belles- 
soBurs  qui  ^taient  demeur^es  pris  d'elle.  *  On  pent  croire  quelle 
ne  diff^ra  pas  d'un  moment  Tex^cation  d'un  ordre  aussi  flatteur. 

Au  bout  de  pen  de  jours ,  Du  Gu^sclin  fut  pr^venu  que  la  reine 
et  sa  suite  approchaient  de  Burgos.  II  monta  aussitdt  k  cheval 
pour  alter  k  sa  r^encontre ,  accompagn^  du  mar^chal  d'Andrebam , 
de  Gaverl^e,  des  deux  Mauny,  de  Jean  d'lSvreux  etdeGauthier 
Huet.  Aussitdt  que  la  princesse  les  apergut ,  elle  se  fit  descendre 
de  sa  baquen^e;  les  g^n^raux  fran^ais  mirent  ^galement  pied  k 
terre  et  fl^cbirent  le  genou  devant  elle.  Elle  les  releva  de  la 
mani^re  la  plus  gracieuse  et  embrassa  Du  Guesclin.  On  la  pria 
de   mooter  dans  une   liti^re  magnifique  qu'on  lui  avait  amende 

*  Les  ittars  de  Henri  de  Transtainarre  ,  que ,  comme  nous  Tavons  dit , 
le  feroee  D.  Pedfo  avait  fait  ezposer  anx  lions.  Ges  animaox ,  moins  crnels 
que  loi ,  avaient  respecte  f  comme   par  miracle ,   les  jours  des  trois  princesses. 
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de  la  ville;  elle  s'y  refusa  d'abord,  et  voulut  y  faire  son  entr^ 
h  pied  ,  au  milieu  des  braves  chevaliers  de  France ,  amqaels 
elte  dit  qti'il  ^lait  bien  juste  qu'elle  t^moigoat  un  peu  de  soumis- 
sion  a  ceux  qui,  de  feinme  fugitive  et  pers^cutte,  veoaieDt  de 
la  faire  si  grande  dame.  Cependanl  elle  fioit  par  c^der  aux  ins- 
tances de  Du  Guesclin  et  monta  ea  iiti^re  avec  ses  trois  belles- 
soeurs. 

Ces  trois  princesses , .  ^toan^ ,  n'avat^nt  pas  assez  d'yeux  poor 
consid^rer  le  gto^al  breton ;  elles  ne  pmivaient  accorder  sa  petit« 
taiile,  la  faideur  d«  ses  traits ,  avec  celte  ^clatante  renoidm<ie  qai 
avait  d^s-lors  rendu  son  nom  c^lebre  dans  toute  TEurope*  Eo 
romanesques  espagnoles,  elies  ne  pouvaient  s'imaginer  an  biros 
qui  ne  fAt  pas  dou^  de  tous  l€s  agriments  ext<Sriears ,  de  toos 
les  charmes  de  la  figure.  «  Mon  Dieu,  quK  est  laid!  se  di- 
»  saient-elles  ;  comment  peut-on  *tre  si  disgraci^  de  visage  el 
»  faire  de  si  belles  chos^s?  »  Mais  taissons  ici  notre  vicux  chro- 
niqueur ,  Trueller ,  nous  faire  ^e  r^cit  aussi  piqnant  qne  naii  de 
cette  entrevue  entre  les  princesses  cas til  lanes  et  les  chevaliers 
frangais  :  «  Et  tantosl  comme  liai  royne  approcha  d'eulx  (dit-il)j 
»  elle  descend!  jus  de  sa  dite  mule*  Et  aussi  rlz  mirent  piedi 
»  terre  et  vlndrent  a  Tencontre  d*elle.  Adonc  Berlran  Tata 
»  embracier,  et  doubcemcnt  la  salua,  et  lui  dist  quil  bMl 
»  remonter.  Et  elle  dist  que  non  ferait  et  que  bien  devoit  aler 
»  a  pii  avecques  ceuix  qui  atnsi  la  faisoient  servir  et  honnonrer. 
»  Car  n'agaires  estoit  pouvre  femme,  qui  n'avoit  que  donneret 
»  toute  nue,  et  maintenant  Tavoient  (kite  riche.  Etlessuersde 
»  Henry  coramencierent  moult  a  regarder  Bertran ,  el  dist  raoc 
»  dicelles  :  Je  voy  merveiltes  que  ce  Bertran  dont  fai  pie^aoy 
»  parler,  est  ires  lail-,  qui  bien  le  regarde;  et  sy  l^y  oy  laot 
»'  honnourep  el  prisierl  —  Et  ia  seconde  dist  :  Dieu  le  voeille 
»  saulver,  on  doibt  mieux  amer  bont6  que  beauts.  C'esl  leplos 
»  vaillant  et  le  plus  eureulx  et  avenlureux  de  batailler  el  de  coo- 
»  querre  chasteaux  et  villes  quisoit  parde^aJa  mer*  •— 'El  la  tierce 
»  suer  si  dist  :  Or  avisez  il  a  bien  corsage  d^omtne  el  cbiere  de 
-»  sanglier,  les  poings  moult  quarrez  pour  porter  cspfe ,  et  bieo 
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>  est  taillM  d'estre  fort  poor  soalcnir  et  endurer  grans  paines.  » 
La  reine,  emironuie  de  sa  suite  et  de  la  martiale  cavalcade 
des  gdnfraiix  de  rarm^e ,  fit  son  entree  dans  Burgos.  Tontes  les 
dames,  dans  leurs  plus  briilanles  parures,  vinrent  se  presenter 
de?ant  elte  et  lui  adresser  leurs  f(^iioitatioDS  et  leurs  hommages. 
Eofin,  elle  se  rendtt  au  palais,  heurease  et  glorieuse  d'etre  rdunie 
k  son  ^poux  triofliphant. 

Oo  n'avait  pas  n^lig^  leg  pr^paratift  da  couronnement;  t^ut 
^tait  dispose  pour  qii'il  edt  lieu  saos  plus  de  di§lai*  Le  {our  de 
Piques  1366 ,  Dom  Henri  regut  la  cooroone  et  fot  sacr^  dans  la 
cath^drale  par  les  mains  de  Tarchev^ue  de  Burgos.  Cette  im- 
portaBte  c^rrimonie  fot  sutfie  de  dies  brillaotes  9  pendant  lesquelies 
le  people  ne  cessa  de  manifeater  tiMilement  son.  tM>nbeur  et  la 
joie  que  tui  causait  I'espoir  d'un  doux  avenir  sous  le  soeptre  d'un 
roi  element  et  g^n^eux. 

Ges  rijouissan^es  ettrent  enfin  un  terme.  AJors  IHi  Guesclin,  se 
prtsentant  on  jour  devaot  le  roi ,  Iaii  dit  que  sa  tacbe  ^tait  ter- 
mini 9  que  Tengagemeot  qu'il  avait  pri&  de  le  placer  sur  le  trdne 
de  Castiile  6tait  acciHBpH,  qua  maintenaot  il  ne  lui  restait  plus 
qu'k  accomplir    de    m^nae  celui  qull  avait  contract^  embers  le 
roi  des  rois,  envers  Dieu^  auquel  il  arait  vou6  ses  armes  pour 
ailer  combattre  les  Infldeieset  les  chasserdes  royaumes  de  Gre- 
nade et  de  Murcie ;  qull  le  suppiiait  done  de  lui  djanaer  cong^ 
et  de  lot  permetttfe  de  eootinuer  la  sainle  entreprise  pour  laquelle 
il  arait  quittii  sa  patrie  et  emmeuii  avec  lui  une  arm(^e  ioipalienle 
de  le  seconder  dans  ses  pieux.  desseios-  En  un  mot ,  il  lui  an- 
nonga  qn'il  se  pr^parait  a  le  quitter  ei  h  «e.  oiettre  eo  route 
pour  gag&er  le  mtdi  de.la  P^iasute. 

Celte  dfe|aratiott  positive  deDu  Guesclia  remplit  Tame  de  Dom 
Henri  de  tristesse  et  de  consternation ;  il  ne  se  sentait  pas  si 
bien  affertni  sur  son  trdne  quHl  u'eut  encore  besoid  d'un  puissant 
secours  poor  s'y  maintenir.  Son  fcere ,  r^fugi^  dans  Tolede ,  y 
avait  appris  avec  des  transports  de  rage  les  ev^nements  qui  ve- 
naient  dlavoir  Iku  k  Bargos ;.  il  armait  de  tout  cdl^s  pour  s'en 
veoger  etvenir  Vy  atlaquer,  ct  sll  se  voyaii  une  (oh  priv^  de 
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rassislance  de  Vwmie  v«Doe  de  France ,  U  (a^^godik  (oH  qoe 
les  chances  de  la  ga^^rre  cessasseot  de  le  favoriser.  II  rianii  done 
au  palais  tous  les  chefs  de  ceile  arouse ,  Do  Gaeselia  k  kor 
l^te ,  et  apr6s  leur  avoir  peiol  avec  iloqttence  ViM  pr^eaire  el 
encore  incertain  de  ses  affaires  9  il  les  co^ura  dans  les  lermes  ies 
plus  pressants  de  ne  le  .poim  abandoofter  quite  o'eusseDl  mk  Dea 
Pedro  absolument  dans  rimpossibilit^  de  lui  ouire.  «  Si,  aprts 
»  tout ,  leur  dit-il ,  votre  veeu  en  prena&t  )es  armes  ^tait  uoi- 
»  quement  d'aller  eombattre  les  InfldelesrV^^us  pou^^  racew- 
»  plir  sans  cesser  de  servir  ma  cause  f  les  vtlles  qui  soot  efi^^ 
»  core  au  pouvoir  de  Dom  Pedro  tont  pletnes  de  Juife  et  de 
»  Sarrasins  qui  y  sont  mteie  en  plus  grand  nombre  que  fas 
»  Gatboliques.  En  leur  faisaot  la  guerre  1  tous  neferez  que  satfre 
»  votre  premier  dessein.  » 

Cette  derni^re  raison  ^branla  Du  Guescliu ;  pourtant  ii  balanfiit 
encore.  La  reiqe,  qui  &e  trouvaiC  pr^ente,  afduta  ses  priiresi  celtede 
son  £poux ,  et  joignaat  T^loquence  des  larmes  k  eelle  de  ses  pa^oies , 
elle  suppiia  Bertrand  de  ne  les  point  abaodnnoer*  Elle  lui  refliofltra 
surtoutquesouami^eneseserait  pas  plus  tdt  iloignfe,  que  Doffl 
Pedro  reviendrait  foodre  sur  Burgos^  ft  la  t£te  des  partisans  qu'il  ^(ail 
sans  doote  all^  rasseoibler,  et  qu'alors,  doonant  ub  libre  coursises 
cruaut^s  et  k  ses  implacables  vengeances,  il  mettrait  tout  ft  feu  et  a 
sang  dans  cette  matheureuse  cil^.  Le  Bigue  de  Vilbines ,  vivemeot 
imu  en  voyant  les  pleura  qui  inondaient  le  charmanf  visage  de 
la  princesse ,  ne  put  se  conl^ir  el  dit  que  ce  n'^tait  pas  asses 
que d'avoir  bien  commence  une  affaire, qu'il  fallait  la  pousserjos* 
qu'au  bout  et  la  mener  ft  home  fin ;  qu'il  ^tait  done  d'avis  de  oe 
point  d^laisser  ainsi  Dom  Henri  et  de  marcher  droit  sur  ToMe 
pour  y  surprendre  son  adversaire  et  Ten  d^arrasitor  pour  jamais. 
La  reine  fut  si  heureuse  de  voir  ee  chevalier ,  Tim  des  prioci' 
paux  de  Tarmfe ,  ^pouser  ehaudement  ses  intdrfits  qu'elle  se  {eta 
ft  son  eou  et  Tembrassa  avec  i'effusion  du  coeur  le  plus  re- 
connaissant. 

L'impulsion ,  donnfe  par  le  Bftgue  de  VtUMoes ,  fut  suivie 
inslantan^ment  par  Gauthier  Huet ,  Caverl^  et  le  mar^cfaal  d'An- 
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dreham.  Dtt  Guesclin  y  cMa  loi-niime ,  ne  voolant  pas  eneoorir 
le  reproehe  d'avmr  maiiqu^  aux  lois  de  la  chevaleric  en  d^niant 
le  secoors  de  son  bras  qiiand  one  dame,  uiie  belle  reine,  venait 
fimplorer^ 

II  flit  done  arr^tf  que  Tarnife  entire  se  mettrait  en  niarche 
sur  TolMe,  arfin  d*en  chasser  Dom  Pedro  et  de  s*en  emparer  m^nie 
sll  Aait  possible.  Le  roi,  inspM  par  sa  bravoore  natorelte,  ne 
vofilat  point  demiHjrer  oi»if  dans  Burgos,  tandis  quetant  deguerriers 
aitaient  combattre  pour  sa  causes  II  accompagna  Du  Guesclin , 
et  la  reine^le-mAme,  ne  voolant  pas  laisser  serefroidtr  le  rtle 
de  ses  dtfeoseurs,  s^^iant  d'ailleors  aper^ue,  avec  son  tact  de 
femme ,  de  la  vke  impression  qu'avaiont  prodsite  sor  eut  sa  beauts 
et  toBtes  ]e9  grikies  4a  sa  personne ,  tmlul  aoqsi  marcher  avee 
rarmie. 

Ud  espion ,  galopant  k  toutes  brides ,  fut  pr<venir  Dom  Pedro 
de  ce  qui  se  passait  et  I'afertit  que  toutes  tes  troupes ,  command^ 
par  Dq  Guesclin ,  ilaient  en  route  pour  XolMe.  Rarement  la  bra«* 
yofire  aceompagne  la  emauf^  :  ^e  fSroee  Dom  Pedro ,  en  recevant 
cetle  Douvelle,  ne  songea  qo'li  la  fbite,  n'osant  pas  attifndre  ses 
eonemis  et  courir  aree  eox  la  <Aanee  des  combats.  Ge  qui  a?ait 
eoliea  k  Burgos  se  renoovela-^  Tolide  presqae  titt^raiement  :  le 
miserable  prince  y  rassembla  les  plus  notables  habitants ,  les 
exhorta  k  lui  rester  fldMes  et  k  r^sisler  vigoureusement  aux  Stran- 
gers qui  allaient  les  atiaqoer  poor  sootenir  Tusorpation  desoo 
fris^;  qoant^k  lUi,  pendant  ee  temps,  il  allait  leorchercher  un 
poissant  secours,  avec  feqoel  il  viendrait  bientdt  les  sootenir. 
Pnis,  feisant  charger  sor  des  charriots  et  des  mules  tous  ses 
triors ,  qui  talent  immenses  * ,  il  abandonna  Toledo  poor  praidfe 

*  Toas  les  chroniqneurs  s'accordent  h  dire  qa'entre  autres  choses  precieases, 
il  y  avait  dans  ce  tresor  ane  table,  toute  d*or  massif,  enrichie  de  grosses 
perles  et  de  pierres  precienses  d^nne  valear  inestimable.  Les  portraits  en  relief 
des  dome  pairs  de  France  omaient  le  ponrtoor  de  cette  table  ,  an  miUea 
de  b^ell«  etait  eadiusde  vne  escaH»oticle ,  la  pbis  gtosae  et  la  plm  briUftate 
qa'on  eat  jaouiis  Tae. 
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ie  chemin  de  Cardomie ,  aceompagBii  de  deux  Jirifs ,  ses  OHiiisto 
favorig,  et  do  MUe  Dom  Feroavd  da  Gaatro. 

De  intaie  qu'ii  Bargos,  Ti^dqae  de  TolMe  ne  vitpasirias  tit 
le  tyran  loin  de  ses  murs  qu'il  reprfeenta  aux  babiUiiU  (eute 
rinuliliti  d'uDe  r^aistanee  q«i  D'abootiraift  qu'ji  attirer  siir  leers 
lAtes  tootes  les  caUmiitte  de  Tassaat  et  du  •  sac  de  Ie«r  vitte.  li 
leur  reiaontra  le  peu  de  foi  qu'oQ  devait  avoir  daoa  les  pro- 
messes  de  Dom  Pedro ,  qui  eertes  n'atait  pas  awrie  de  reveair 
avec  le  secours  doal  il  les  avail  ieurr^,  p&iaqu'il  wmi  mfi^tii 
toiiCes  ses  rkbesses  avec  lui.  I|  eoneliu  eo  les  exhqrtaDt  a  iaire 
leur  soumissieo  h  Dom  Henri  et  it  le  ne<;(Pittattre  pour  leur  soo* 
verain*  De  raAme  encore  qu'a  Burgns ,  toiKf  la  population  » 
rangea  avec  edspressenieiii  i  eel  avia  ^i  sage,  ies  clefo  de  ToMe 
furent  envoy^es  au  prince,  qui  fit  une  entree  soleonelle  dans 
cette  cit^t  ^  ti  A^^  accii^Ht  et  iti.6  pins  en  libfiratettr  qiA^Q 
vainqueiir,  et  ou  il  de«Ba  k  Du  <>aeseUn»  ainai  qtt'aux  cbels 
des  graiides  oompagiiies ,  de  Douiretles  op^rques  de  sa  g6oiirosiU 
recoDiMiissaiiie*  Grloe  i  leur  puissant  ae^a^rs ,  il  se  voyait  alars 
en  effet  parvenu  au  eentjre  de  I^Espa^e  et  maftoe  absolu  des  deux 
Casiilles.: 

-  Pendant  ee  temps ,  Dom  Pedro  ^  tMNiraiivi  par  la  plus  rive 
terreur,  fuyait  en  toole  liiie  vers  Cardoope.  II  Qt  le  premier 
jour  Una  traite  de  quinae  lieues  .sans  s'|irri6ter ,  a  mit  eolre  ioi 
et  rarnu^  une  vasle  el  ipmse  forftt*  Mate  Bertraad  ne  vouhit 
pas  lui  donner  le  temps  de  respirer  et  k  ^ipe  reiili^  souinis- 
stofl  lie  TolMe  fut-elle  aceoaip^ie  qu'il  se  mil  a.  sa  poursaite. 

fin  appre&ant  que  cetle  ville,  suivanl  Texemple  de  Bulges « 
a'&ait  softmise  k  son  fr^re  saos .  faire  ancune  resistance  ^  IM 
Pedro  se  livra  k  tous  les  excte  de  la  fureur  et  du  ddsespoir  :  il 
maudit  ses  sujels  qu'il  traitait  de  trattres  et  de  perfides;  il 
donna  surtout  mille  maledictions  a  Du  Guescliii ,  principal  auteor 
de  toutes.  ses  infortanes ,  et  jura  que ,  si  jamais  il  lombait  eolre 
ses  .matiis,  il  le  ferait  HMurir  de  la  plus  cruelle.  des  morts*  Sa 
rage  redouMa  ainsi  que  ses  frayenrs  qnand  il  apprit  qit  ^ 
terrible  adversaire  s'avan^it  pour  le  chasser  encore  de  la  vilie 


de  Cdrdeooe.  £a  eSet ,  Tarfli^o ,  ayaot  fraoohi ,  uon  sans  peioe , 
ripaisse  for^l  qui  pf^c^dait  oelte  plaee ,  s'en  approcbait  avee  ra- 
piiiiL 

ham  ceUe  sitoation  presqne  iisp^pirie,  D.  Fepoaihl,  poar tdcber 
de  calmer  le&  traDsports  forieux  ou  eUe.  felait  son  loattre^  kii 
G0Bs«ilia  deieniier  un  aceamiiuMlenmit  avec  D.  H^Dri,  iecpjei  «erait 
bas^siir  cescooditions :  Oa  Jai  remeiuii  Burgos  et  la  ViqilleCa^ilie, 
et  TraiislaHaarre  louiraU  de  la  sdiivmin^ti  de  h  Noiivelle^  aiosi 
^e  du  royaume  de  Uon-i  k  eoodiUoD ,  l^tefit^isy  <pk'i\  les  tieiidrMt 
de  hii  k  foi  et  boiomag«.  D^  plu^t-  D,  Feroiftiid  qui  ^  ninsi^iie 
0.  Pedro.^  censid^nait  Du.  .Gu^Ub  at  son  ,arai^e'  coum^'  des 
espices  d'ai(eDUirkcg  qiiivne  ^lercbaleBl  <fa'a>  «'eiirj€hir<  par  la 
perre  et  qu'c^  potti^ijl  ocmtenter  eii  |«iir;  d^ipD^et  de  Targettt, 
proposa  de  leur  faire  4^mpteiv  m^  soniipe  de  ■  deux  foeat  imlle 
lirresf  a  cosdi^O:  qo'Us  ^  difif^rae^aiefit  aifssit^; 

D.  Pedro .  adopta  ce  naoyep  daps -le  :|)ut  de  tempori^r,  et  se 
promettant  f>\m  ea  lui^m^jm  deprepdre  sa.r«vanobe;isiir  sod 
frire,  ane  fti&  qu*il  seraat  parveiuiiiduisoqdr^^la  f»ii^aatearfn^e 
4<ii  i'avait  soMt^PM  faaqu'al^rs.  II  epvoya  done  d«8  amNssadettrs 
H  D.  Henri  9  cbargd^i  de  lui  |M)rter  |es  pr^o^Hioos  d'aficommo- 
demeot  qiae  nojus  veiK^QS  d'tooncer*  ' 

Cepi-ci  tronv^naat  rarfliije  eamp^e  aux  b^ds  d'uoe  p^ite  ri- 
viere, a  Ja  sorliede  la  fordtde^Cardoaiie;  inir(^U$  par  CaireriiSe 
et  ftbttny  en  pr^seBC^  de  Dpm  Gtenrii  U  ItUespos^reitti  lobjet 
da  leur  missiob.      ;  ;  ,   ,; : 

Le  prvfce  en  fi^  d'a^oi^d  s^rpris;.  m^Sr  ¥n,ia$tai^t  de  i^O^xioo 
lai  fit  deviner  les  .  arriibre*peps^  ^  la  perfldie  de  IX  Pcidro.: 
ii  nt  que  ees  propasUiaiis  padfiques  ne  lendlie^t  q«'a.: Eloigner 
de  lui  sea  valeuf^eux  sdK^s^etqu'upe  foi$  priy^de  jieurseeoiirsy 
sou  trhse^  se  jouant  de  la  Coi  {urte^  lui  ferait  vm  gtt^re 
ifflplaca)>l€^  U  fit  part  de  se^  soupigQns.'a  Du  GuescfKn,  qu'tl  con- 
sultaU  toujounSt  en  toutes  qbo^.  Le  g^p^ral  ilui  ditf  qu'il  ya^vait 
UD  moyeu  sur  de  savoir  ,si  ies^  iiit^ati(^s  de  I>.  Pedro  ^taiePt 
ioyales,  Cfilalt  d'exiger  <]pi'U  M^r^t^  <^^  gar#pts  du  Iraki  de 
paix,  sa  propre  filie  et  Doui  Fernapd  eu  dlag^;  qu'en  outre. 
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lai ,  Do  Guesclin ,  demandait  posidTement  qa*on  remtt  entre  $6s 
mains  ies  deux  Juifs  TurqoaDt  et  Daniot ,  sfs  faroris ,  qai  avaient 
tu^ ,  par  ses  ordres ,  la  reine  Blanche  de  Bourbon ,  son  intention 
<tant  de  venger  la  mort  de  cette  princesse,  au  nom  du  roi  de 
France ,  en  faisant  p6rir  ies  deux  sc^l^rats  dans  Ies  flammes. 

Les  d^put^s,  auxqueis  on  (it  part  de  cet  ultimatum^  r^pon- 
dirent  qu'ils  n'avaient  pas  de  pouvoirs  assez  ^tendns  pour  I'ac- 
corder;  mats  quails  en  aflaient  rendre  compte  h  D.  Pedro.  Celui-ci 
s'y  rerusa  absofnment ,  et  par  ce  rerus  fit  ^clater  sa  mauvaise  foi 
a  d^couvert.  Toutes  n^gociations  furent  done  rompues ,  et  le  iache 
D.  Pedro  s'enfoit  de  Cardonne  eomdie  il  s'Aait  enfui  de  Burgos 
etdeTolMe;  il  serifugiaii  rextr^mit^del'Espagne^  dans  la  forte 
cM  de  Seville,  oil  il  espira  qu^nfln  il  pourrait  r^sister  i  on 
ennemi  qui  ne  lui  donnait  pas  de  reljctae. 

Du  Guesclin,  persuade  que  sll  ponvait,  commeiTn'en  doutait 
gu^re^  chasser  encore  D.  Pedro  de  sa  derni^re  relraite,  il  Tex- 
pnls^rait  enfln  de  la  pdninsule  espagnole,  prit  avec  son  arm^e 
la  route  de  Seville.  I>om  Henri  partageait  son  impattente  ardenr ; 
encore  un  effort  et  il  se  voyait  mattre  de  tons  les  £tats  qaV 
vait  poss^dfe  son  fr^re.  Bertrand  tenait  beaucoup  k  accomplir 
ainsi  gtorieusement  Foeuvre  qull  avait  commence ;  mais  il  tenait 
plus  encore  peut-Mre  h  s'emparer  des  deux  Juifs ,  itiinistres  des 
fureurs  de  D,  Pedro  et  assassins  d'une  reine  du  sang  de  France , 
pour  leur  faire  expie)r  leur  crime.  Toutes  ses  troupes  parurent 
done  bientdt  devant  les  murs  de  Seville.  A  leur  aspect ,  D.  Pedro 
sentit'se  renouveler  toutes  ses  terreurs  et,  dans  son  d^sespoir, 
il  s^n  prit  aux  instruments  mdme  de  ses  iniquity ;  il  reprocfaa 
k  ses  deux  favoris,  Daniot  et  Turquant,  de  Tavoir  pouss6  au 
crime  par  leurs  conseils ,  et  d'avoir  ainsi  attir^  sur  sa  tfite  Ies 
maledictions  d*un  Dieu  vengeur ;  de  Tavoir  rendu  odieux  h  tons 
ses  sujets  et  d*Mre  fenfin  les  causes  premieres  de  tons  les  maux 
dont  il  ^tait  accabl^.  11  les  chassa  de  sa  cour  et  leur  ordonna 
de  ne  famais  reparatlre  en  sa  presence. 

Les  deux  Jiiifs,  qui  connaissaient  bien  le  caractere  de  leur 
mattre ,  se  crurent  trop  heureux  d'en  etre  quittes  k  si  bon  mar* 
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chi  ei  qall  ae  lear  ett  pas  fait  cooper  la  t6te«  Us  n'entreprireat 
done  aacune  espice  de  dLsculpation ,  ne  flrent  aucune  r^plique  et 
se  batirent  de  soilir  de  ia  ville  pour  se  metlre  hors  de  toate 
atteiote.  Mais  leur  malheur  voulut  qu'ils  rencoatrassent  des  four- 
rageurs  de  I'arm^e  de  Du  Guesclio ,  soas  les  ordres  de  Mathleu 
de  GoarDay^  qui  d'abord  s'empara  de  leurs  personnes  et  leur 
demanda  qui  its  ^taieot«  Ces  deux  mis^rabies,  tombant  k  &es 
pieds,  lui  avouirent  qu'ils  ^taient  Juifs  et  implorirent  sa  mis^- 
ricorde,  lui  offraot,  si  i'on  voulait  leur  faire  grace  de  la  vie, 
de  (aciliter  aux  troupes  de  Dom  Henri  les  moyeos  de  slotroduire 
dans  ta  ville  sans  coup  fiSrir.  Mathieu  de  Gournay  leur  r^poudit 
qu'a  cette  condition ,  non  seulement  il  leur  r^pondait  de  leurs 
jours,  mais  mdme  quil  les  assurait  d'avance  qu'ils  seraient  ri- 
chement  r^compeos^s.  Puis  il  les  conduisit  h  la  tente  du  roi, 
auqaei  il  les  pr^senta. 

Les  deux  Juifs ,  ayant  bien  soio  de  taire  leurs  noms  qui  les 
€usseiit  fait  reconnaltre  pour  les  n^eurlriers  de  la  reine  Blanche  , 
renoovel^rent  en  presence  du  roi  Fengagement  dlntroduire   son 
ariD^e  dans  la  place ,  i  condition  qu'on  leur  laisserait  la  vie.  Us 
lui  dirent  que  la  population  de  Seville  se  composait  de  Sarrasios 
et  de  Juifs  plus  encore  que  de  Chretiens;  que  cliaque  nation  y 
avail  son  quartier  s^pard ,  d^feodu  par  une  citadelle  gard^e  par 
cette  nation  elle-m^e ;  quils  (^taient  des   principaux  habitants 
d'entre  les  Juifs;  qu'ils  avaient  une  grande  influence  sur  leurs 
eompatriotes y  et  que,   si  on  voulait  leur  permettre  de  rentrer 
secrfetement  dans  la  place,  ils  se  faisaient  fort  de  les  determiner 
^  ouvrir  les  portes  de  leur  quartier  h  Tarm^e  assi^geante,  pourvu 
qu'on  respectat,  avec  leurs  propres  jours,  ceux  de  leurs  fr^res 
en  religion ,   et  m£me  qu'ils  fussent  preserves  du  pillage. 

D.  Henri  et  Du  Guesclin  n'h^sit^rent  point  II  accepter  des  pro- 
positions si  avantageuses ;  mais,  pour  £tre  plus  assures  de  Tex^- 
cution  de  la  proniesse  des  Juifs ,  ils  n'en  renvoy^rent  qu'un  i 
Seville,  et  garderent  Tautre  en  dtage,  lui  declarant  qu'il  serait 
brfll^  vif  si  son  compagnon  usait  de  trahison. 
Ce  fut  Turquant  qui  relourna  ^  la  ville ;  h  la  nuit  tombante  , 
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il  s'y  glissa  par  une  poterne,  et,  s'^tant  fait  recoonatlre  des  siens, 
il  fut  introdoit  dans  la  eiladeiie  confine  ii  leor  garde. 

lA ,  ayant  fait  rassembler  les  rabbins  et  les  principaox  d'enlre 
eux,  il  leor  raconta  ce  qai  itait  arrive  k  lui  et  i  sod  cofflpa- 
gnon ;  de  quelle  maDlire  D.  Pedro ,  dans  ua  de  ses  aoc^  de 
fareur ,  les  avait  chassis  de  sa  cour ,  et  con^nent  eo  fuyant  la 
ville  ,  oil  leurs  jours  n'^taient  plus  en  sfireti ,  ils  ^taient  tomMs 

entre  les  mains  des  soldats  de  Du  Guesclin.  Its  ajoutirent  que, 

* 

D.  Pedro  paraissant  se  tourner  contre  les  Juifs  autant  qu'ii  les 
avait  jusqiralors  favoris^s,  ils  avaient  tout  k  craindre  de 
ses  violences ;  quHl  leur  serait  plus  avanlageux  d'etre  soos 
la  domination  de  D .  Henri ,  prince  humain  et  moAiri ; 
qu'enfin  ils  ^talent  charges  de  leur  dire  de  sa  part  que ,  s'ils 
voulaient  favoriser  ses  projets  et  lui  donner  les  moyens  de  ^ 
s'introduire  dans  la  ville,  il  leur  garantissait  k  tous  la  vie,  la 
liberty  ,  la  conservation  de  leurs  Mens  et  sa  royale  protection 
pour  Tavenir. 

Les  Juifs  9  qui  connaissaient  assez  Fhumeur  farouche  et  ver- 
satile de  D.  Pedro  ,  furent  effray^s  par  les  paroles  de  Turquantj 
et  voyant  qu'en  effet  le  caract^re  de  Dom  Henri  leur  offrait  plos 
de  garanties  pour  leurs  vies  et  leurs  tr^sors,  ils  consentiroil 
volontiers  k  lui  donner  les  moyens  de  s*emparer  de  la  ville  et 
m6me  de  la  personne  de  D.  Pedro ,  ce  k  quoi  on  tenait  beau- 
coup  dans  le  camp  frangais ;  d'ailleurs ,  ils'  ne  virent  pas  de 
meilleur  moyen  pour  sauver  toutes  leurs  richesses.  En  effel ,  si 
Seville  ^tait  emport^e  de  vive  force  i  et  ils  ne  doutaient  pas  qu'eile 
ne  pAt  r^sister  au  nombre  et  k  la  valeur  ^pronv^e  des  assi^geaatS) 
il  ^tait  bien  certain  qu'elle  serait  alors  mise  ^  sac  et  au  pillage. 

Turquant  i  s'^tant  ainsi  assure  de  la  bonne  volont^  de  ses  com- 
palriotes,  retourna  au  camp)  oil  il  rendit  compte  k  D.  Henri 
du  succ^  de  sa  commission ,  I'informant  en  outre  que  les  portes 
dn  quartier  des  Juifs  lui  seraient  ouvertes  le  dimancbe  suivant, 
et  que  de  \k  ses  troupes  pourraient  facilement  se  r^pandre  dans 
tout  le  reste  de  la  ville  et  profiler  de  la  premiere  surprise  des 
habitants  pour  se  saisir  des  points  fortifies  sans  ^prouver  la  moio- 
dre  resistance. 
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Mais  line  impradence  de  tous  les  Juifs  qui  avaient  ^l^  ap- 
pel^s  pour  d^lib^rer  sur  celte  affaire  la  fit  manquer  absolument. 
Se  croyant  surs  les  uqs  des  autres,  et  ne  pensant  pas  qu'ils 
pussent  6tre  trahis  par  qu^Iqu'uu  de  leur  propre  religion ,  ils 
D'avaient  pris  aucune  precaution  pour  se  concerler  entre  eux  sur 
ce  sujet ,  quelque  important  qu'il  fut.  Leur  assemblie  ne  fut  pas 
secrete ,  et  ils  furent  entendus  par  une  belle  Juive  qui  ^tait  en 
ce  moment  la  mattresse  favorite  de  D.  Pedro.  Cette  femme  se 
bata  de  lui  alter  apprendre  le  complot  tram^  contre  lui  par  ceux 
de  sa  nation ,  qui  se  disposaient ,  lui  dit-elle ,  k  livrer  la  ville 
et  surtout  sa  personne,  slls  le  pou?aient,  enire  les  mains  de 
ses  ennemis. 

D.  Pedra ,  qui  jusqu'alors  avait  toujours  aim^  et  prot^6  les 
Juifs ,  k  cause  des  fortes  sommes  d'argent  qu'il  en  tifait ,  fut 
d'abord  fort  ^tonn^  de  cette  nouvelle  et  refusait  ,de  croire  k  une 
telle  trahison  de  leur  part.  Mais  la  belle  Juive  circonstancia  si 
bien  son  rapport,  lui  donna  tant  de  details,  lui  nomma  si 
exaclement  les  principaux  de  ceux  qui  avaient  pouss^  avec  le 
plus  d'ardeur  pour  Tadoption  de  cette  perfidie  ,  qu'il  ne  put 
plus  lui.rester  aucun  doute  sur  ceque  luid^nongait  sa  mattresse 
priKvie.  II  lui  exprima  avec  effusion  toute  sa  gratitude  pour  le 
service  signal^  qu'il  en  recevait,  .et  lui  promit  de  lui  timoigner 
sa  reconnaissance  par  le  don  d'une  telle  fortune,  qu'elle  serait 
pour  la  vie  la  femme  la  plus  heureuse  de  Tunivers. 

Mais  ce  premier  moment  de  tendresse  pass^  ,  la  rage  d'un  cdt^ 
et  la  terreur  de  Tautre  se  livr^rent  dans  son  coeur  un  violent 
combat.  Quoique  mattre  du  secret  d'un  complot  qui  devait  le 
perdre^  il  vit  bien  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  le  d^vouement 
et  la  fidelity  des  habitants  de  Seville;  que,  lors de  I'attaque  de 
Tarm^e  fran^aise  * ,  la  trahison  sinon  la  force  finirait  par  en 

^  JHooft  nooa  servons  toujours  icl  de  cette  expression  Varmde  francaise ,  en 
parlant  de  ceUe  de  Du  Guesclin ,  quoiqu'il  y  eut  nn  grand  uombre  d*Anglais  pro- 
Tenant  des  grandes  compagnies  et  beaucoup  d*£spagnols  attaches  k  Dom  Henri ; 
mais  les  Fran9aia  y  etaient  en  majorite  >  et  )e  general  qui  commandait  en  chef 
etait  Fran^ais  lui-ra^me. 
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ouvrir  les  portes  ii  I'ennemi ,  et  qu'enfln  il  n'y  avail  aucune  sureli 
pour  sa  personne  plac^e  entre  une  arm^e  indomptable  qai  le 
menaQait,  et  des  sujets  dont  il  ^tait  abhorr^  et  desqueis  la  foi 
douteuse  pouvait  k  tout  nioment  le  trahir  en  le  livrant  k  un 
vainqueur  implacable. 

II  prit  done  encore  une  fois  la  triste  determination  de  fuir. 
li  ne  lui  restait  plus  un  seul  point  de  refuge  en  Espagne  ou 
Seville  ^lait  son  dernier  boulevard ,  du  moins  dans  I'Espagne  cbr^- 
tienne.  II  n'avait  plus  dans  son  d^sastre  que  deux  partis  a  prendre : 
ou  de  se  retirer  a  Grenade  chez  un  prince  sarrasin ,  ou  d'aller 
demander  rhospitalit^  au  roi  de  Portugal.  II  choisit  cette  der- 
ni^re  alternative  comme  ^tant  la  moins  humiliante  aux  yeux  de 
toute  la  Chr^tient^ ,  et  aussi  parce  qu'il  esp^rait  int^resser  ce 
prince  k  sa  destin^e ,  et  en  obtenir  quelques  secours  pour  tenter 
de  reconqu^rir  sa  couronne. 

Avant  d'abandonner  la  derni^re  cit^  qui  lui  restsit  ^  D.  Pedro 
voulut  du  moins  gouter  un  dernier  plaisir,  celiii  de  la  vengeance, 
et  punir  cruellement  les  traitres  qui  avaient  conspiri  sa  perte. 
Dissimulant  les  sentiments  qui  Tagitaient ,  il  fit  rassembler  le  jour 
mfime  de  son  depart  les  principaux  habitants  de  Seville ,  Chr^- 
tiens ,  Juifs  et  Maures  ^  et  la  il  joua  la  com^die  qu'il  avail  d^j^ 
jou^e  dans  toutes  les  places  qu'il  avail  successivement  d^laiss^s ; 
c'est*k-dire  que,  feignant  de  les  quitter  pour  aller  au-devanl  d'un 
secours  formidable  ,  il  les  exhorta,  en  attendant  son  retour,  a 
lui  garder  une  fid^Iit^  inviolable ,  ainsi  qu'k  r^sister  courageuse- 
menl  k  ses  ennemis.  II  insista  ensuite  pour  que  les  Juifs,  qu'il 
nomma  individuellement  (  et  c'^taient  ceux  que  sa  mattresse  lui 
avail  d^sign^s  comme  les  principaux  fauteurs  du  complot  dont 
elle  avail  ^t^  t^moin  )  ,  vinsseul  lui  faire  escorte  et  Faccompa-v 
gnassent  {usqu*^  une  certaine  distance  de  la  ville ,  dans  la  craiote 
de  quelque  embuscade  ennemie. 

Ceui-ci ,  ne  se  defiant  de  rien ,  acceptferent  volontiers,  bien  loin 
de  se  douter  que  Dora  Pedro,  inform^  de  leur  perfidie,  les  at- 
tirat  ainsi  dans  un  piege.  Le  roi  fugilif  parlil  done  ,  emportant 
toujours  avec  lui  ses  tr^sors,  suivi  d'un  assez  bon  nombre  d'Es- 
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pagnoFs  qui  lui  ^taient  encore  attaches  el  des  mis^rables  Juifs 
auxquelSi  pour  les  mieux  tromper,  il  paraissait  montrer  la  pins 
grande  confiance.  II  marcha  ainsi  tout  le  jour,  se  dirigeant  vers 
les  fronti^res  de  Portugal.  A.  la  Quit,  sur  un  signe  fait  <i  ses 
gardes  espagnols,  les  Juifs  ftirent  cern^s,  saisis  et  pendus  sur- ^ 
le-champ  aux  premiers  arbres. 

Apres  cette  execution,  Dom  Pedro,  sans  £tre  arrfit^  par  la 
nuit,  voulut  continuer,3a  marche^  tanl  il  craignait  d'etre  pour- 
suivi  par  les  Frangais ;  mais,  un  violent  orage  accompagn^  d'une 
pluie  abondante  augmentant  encore  Tobscurit^,  il  s'^gara;  lui  et 
sa  suite  errirent  long-temps  k  I'aventure.  Le  prince  fugitif ,  dit 
la  vieille  cbronique  de  d'Estouteville,  exhalait  alors  sa  fureur  el 
son  impatience  par  les  plus  ^pouvantables  blasphemes  »  invo- 
quaDt  h  la  fois  le  secours  des  saints  et  celui  des  demons  :  «  Et 
» lors  fist  telle  bruyne  (dit  cette  cbronique),  que  Pielre*  etses 

*  gens  ne  savoient  ou  ils  aloyent ,  ou  dcQk  ou  del^ ,  ne  ne 
» irouvoieot  chemin  ne  sente.  Adonc  Pietre  s'esmaya  moult 
»  durement ,  et  se  recommanda  plus  de  cent  foiz  k  Dien  et  au 
»  deable  comme  tout  d^sesp^rj.  Et  ses  barons  lui  disoient  :  Sire, 
»  ayez  bon  cuer,  et  Dieu  et  sa  mere  vous  secourra  et  sauvera.  —  Je  ne 

*  s^ay ,  dist-il ,  coment  la  fortune  en  va ,  raais  je  me  tiens  k 
>  celui  qui  a  le  plus  de  puissance,  soitde  deables  ou  de  Dieti.  -;— 
»  Adonc  vint  deux  toonoires,  qui  tonna  tellement  ^  que  touz  les 
»  plus  hardiz  trembloient  de  paour.  Mais  oncques  Pietre  ne  s*en 
» signa  de  paour  qu'il  eust ,  et  moult  avoit  le  cuer  courrouci^ 
»  et  doulent.  » 

Id  d'autres  vieilles  chroniques  rapportenl'  un  fail  miraculeux 
que  noQs  ne  citons  que  pour  donner  k  nos  lecteurs  une 
id^e  de  I'ignorance  du  temps  et  de  I'amour  qu'on  avail  alors 
pour  le  merveilleux.  Ellesdisetit  que,  dans  I'extr^mil^  ou  Dom 
Pedro  se  trouvait  r^duit ,» ^gar^  de  chemin  au  milieu  d'une  nuil 
orageiise  et  sombre,  il  s'avisa  de  faire  porter  devant  lui  salable 

m 

I 

*  D.  Pedro. 
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d'or  massif,  au  milieu  de  laquelie  ^tait  encbiiss^e)  comdtenous 
Tavonsditi  une  escarboucled'unegrosseur extraordinaire,  el  qae 
cctlepierre,  quia  laproprWWde  briller  dans  Tobscurit^,  rcndail 
une  lumiire  si  folatanle  qu'elle  suffit  pour  guider  lonte  la  troupe 
el  lui  aider  k  relrouver  son  chemin.  —  Cetle  fable  est  utie  ab- 
surdity :  Tescarboucle ,  qui  n'esl  autre  chose  que  la  piem 
gemme  que  nous  appelons  grenat,  n'a  aucune  propri^t^  phos- 
phorescente  el  ne  produit  aucune  lumi^re,  soil  de  jour  soitde 
nuit.  II  faut  done  croire  que  la  clart^  de  I'aurore  qui  succJda 
h  celte  nuit  d^sastreuse  aida  seule  Dom  Pedro  Si  sortir  d'em- 
barras. 

Cependant  on  apprit  promptement  4  Seville  rex^culion  qnll 
avail  faite  de  quarante  Juifs  qui  en  ^laienl  sortisavec  lui.  Ceox 
qui  habitaient  cetle  cit^  ,  furieux  d'un  lei  acte  de  barbarie ,  ju- 
rirenl  k  leur  tour  de'^s'en  venger;  el  quoiqulls  connussent  bien 
d'apres  cela  que  Dom  Pedro  el  la  population  chr^tienne  de  la 
ville  avaient  eu  connaissance  de  leur  conspiration  ,  que  par 
consequent  ils  ne  pouvaienl  plus  meltre  h  execution ,  lis  n^ 
s'en  promirent  pas  moins  d'aider  de  tons  leurs  moyens  les  as- 
si^geanls  lorsqu'ils  viendraient  k  Tassaul. 

Le  roi  el  son  g^n^ral )  inform^s  aussildt  que  le  complot  Aail 
d^couvert ,  ne  complant  done  plus  sur  le  succ&s  d'une  ruse  poor 
slnlroduire  dans  Seville,  ne  songferent  dfoormais  qu'a  s'en 
emparer  de  vive  force.  lis  fireni  avancer  leurs  troupes  vers  les 
remparts  que  les  Maureset  les  Ghr^liens  de  la  garnison  sedis^ 
posirent  k  d^fendre;  quant  aux  simples  bourgeois,  balancanl 
entre  leur  haine  pour  Dom  Pedro  et  leur  crainle  des  assi^geants, 
ils  ne  voulurenl  point  prendre  les  armes  et  demeur^rent  dans 
rinaclion.  Du  Guesclin  ^  n^anmoins ,  sachant  bien  ainsi  que  Dom 
Henri  qu'ils  auraient  toujours  quelques  intelligences  dans  le  qoar- 
tier  des  Juifs,  fit  diriger  de  ce   cdl^-l^  sa  principale  allaque. 

Effeclivement  ceux-ci  ne  fireni  guire  qu'un  simulacre  de  re- 
sistance et  en  fort  peu  de  temps  les  assaillants  furent  mattres 
des  murailles  et  de  la  citadelle  de&  H^breux.  Le  B^gne  de  Vil- 
laines ,  Gauthier  Huet ,  GaverMe ,  a  la  Idle  de  leurs  soldats,  se 
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ripandireDt  de  1^  dans  touie  la  ville  et  flrent  toot  plier  devant 
eax;  les  bourgeois,  qui  craigoaieat  le  pillage  de  leurs  maisoDs, 
se  riunirent  a  eui^  pour  acbever .  de  riduire  les  troupes  maures 
et  Ghr^lia&nes  de  la  garnison.  Ge's  troupes,  se  voyant  ainsi  attaquto 
de  tons  Ia$  cdl&  k  la  fois  et  par  des  forces  bien  sup^rieures, 
mireot  bas  les  armes  et  se  reodirent  k  discretion.  Le  roi  Dom 
Heiffi,  Toulant  faire  cootraster  sa  cl^mence  avec  la  cruaule  de 
son  fr6re  Dom  Pedro  ,  leur  accorda  quartier  et  pria  Du  Guesclio 
de  preserver  la  ville  cooquise  du  pillage  de  sessoldats,  promet- 
tant  de  les  eu  d^dommager  amplement.  Cette  pri^re  fut ,  comme 
OD  peut  le  croire,  facilement  accord^e  par  le  g^o^ral ,  et  ces  traits 
de  mod^ralioB  et  d'humanil^  de  la  part  d'un  ennemi  vicloriepx 
achev^rent  de  gagner  k  Dom  Henri  tous  les  coeurs  des  habitants 
de  S^itle.  Les  priacipaux  d'entre  eux  lui  en  vinrent  presenter  les 
clefs  et  lui  firent  au  nom  de  tous  serment  de  fld^lit^.  * 

Par  b  reduction  de  cette  imporlapte  cit^^  Dom  Henri  se  vit 
eotiirement  malti*e  des  anciens  ^tats  de  Dom  Pedro,  c'est-3t-dire 
des.  deux  CastUles  et  de  la  province  de  L^on.  Cette  conqufite , 
grioe  k  I'activit^  prodigieuse  de  Du  Guesclin ,  avait  k  peine  ^t^ 
ToQvrage  de  deux  mois.  A  la  v^rite ,  le  prince  d^chu ,  aussi  Mche 
qo'il  etait  f^roce,  n*avait  fait  aucune  resistance ,  n'avait  jamais  osi 
tenter  le  sort  d'une  bataille,  ni  mdme  soutenir  un  seul  si^ge  dans 
les  fortes  places  qu'il  abandonna  Tune  apr&s  Tautre  ^  sans  chercher 
k  s'y  maintenir  par  les  armes;  si  bien  que,  pouss^  de  ville  en 
ville,  d'une  extr^mite  a  I'autre  de  ses  etats,  il  se  vit  enfln  force 
d-'en  sorlir,  n'emportant  avec  ses  tr^sors  que  sa  honte  et  son 
desespoir. 

Dom  Henri ,  se  voyant  enfin  deiivre  de  toutes  craintes  et  pai- 


*  Da  Chasteiet  rapporte  la  prise  de  Setille  d*ane  maniere  bien  diffirtate : 
il  dit  que  le  siege  en  fot  long  et  menrtrier,  et  qae  cette  ville  fat  mise  a 
sac.  Comme  il  ne  cite  point  k  cet  egard  ses  antorites ,  et  qa*on  sait  combien 
cet  anteiir  est  snjet  k  donner,  dans  ses  recita^  pleine  carriere  a  son 
laMgiottion  f  BOas  avons  prefere  aoivre  dans  noire  narration  la  version  do 
mannscrit  de   d'Estonteville ,  a  tons  egards  plas  authentique. 
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^iblement  ^bli  sur  le  irAne  oCl  Yenait  de  l*<lever  Vip(e  de 
Du  Guesclin,  appliqua  tous  ses  soins  a  r^tablir  le  boo  ordre 
daos  radmiDislratioD  de  ses  nouveaui  ^lats.  II  a'ooUia  pas  surloot 
de  ricompeoser  g^D^reusemeot  tous  les  braves  qui  ravaieut  si 
bien  et  si  fid^lemeut  servi.  Les  capitaines  des  grandes  omnpagoies 
furent  combl^s  de  ses  bieuraits,  de  ses  presents.  li  donna  4  beau- 
coup  d'entre  eux  de  ricbes  seigneuries  en  Espagoe,  oi!i  plusieurs 
sont  toujours  denaeuris  depuis ,  et  ou  leur  postiriti  nidme  existe 
encore.  * 

Dom  Pedro 9  pendant  ce  temps,  arrivait  a  Lisbonne,oa  iliai^ 
plora  la  protection  et  les  secours  du  roi  de  Portugal.  Pierre  le 
Justicieri  qui  occupait  alors  ce  trdne,  Taccueillit  avec  tons  les 
{gards  dus^son  rang  ainsi  qu'k  ses  malheurs,  lorsqu'il  iui  eut 
dit  que  son  frire  Henri,  aid^  de  Du  Guesclin  k  la  t^te  d'uue 
nu^e  d'avenluriers  et  de  bandits  ramassfe  dans  tous  les  coins 
de  la  France ,  I*avait  chassi  de  son  royaume.  Mais  lorsque  Dom 
Pedro  Iui  eut  demand^  le  secours  de  ses  armes  pour  Ty  rita- 
blir,  Iui  offranl,  dans  ce  cas,  de  donnef  en  mariage  Falnfe  de 
ses  filles  i  Tinfant  de  Portugal,  il  en  essuya  un  refus  positif. 
Pierre  le  Justicier  Iui  all^gua  que  son  royaume ,  pen  &endu  d*ail- 
leursy  {(ait  pauvre  d'hommes  et  d'argent;  qu'il  ne  pourrait  Iui 
accorder  un  secours  suffisant,  et  qu'enfin  il  ne  voulait  pas,  eo 
se  roilant  d'une  guerre  k  laquelle  il  n'avait  aucun  intir^t  direct^ 
encourir  le  ressentiment  du  roi  de  France ,  et  ailirer  par  \k , 
sur  ses  propres  ^tats,  des  malheurs  incalculables.  An  surplus, 
p/)ur  convaincre  Dom  Pedro  combien  il  prenait  part  k  sen  anfor- 
tune ,  il  Iui  offrit  de-  demeurer  k  sa  cour  tant  qu'il  Iui  conviendrait 
de  le  faire,  Tassurant  qu'il  y  serait  traits  et  servi  en  roi, 
qu'enfin  il  y  trouverait  un  asile  aussi  sAr  qu'bonorable.  ' 

A  cette  offre  g^n^reuse ,  le  roi  de  Portugal  ajouta  un  excelleDt 

"*  Celles  de  deax  b&tards  de  Da  Guesclin  et  da  fameaz  B^gae  de  Yniaine* 
subsisteaty  dit^on,  encore  anjoord'hai  dans  U  CastiUe,  Toojonrs  est-il  certain 
que  des  seignenrs  espagnols  dc  distinctKm  ont  la  pretention  de  detcendre  dc  emm 

▼aillants   chevaliers 
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cooseil,  le  meilleur  qu'OQ  pAt  donner  sans  doute  k  D.  Pedro, 
dans  ]a  situatioo  actuelle  de  ses  affaires  :  «  Les  Fran^ais,  lui 
»  dit-ii ,  ont  ix6  les  principaux  insiraments  de  votre  d^h^ance ; 
»  que  ks  Aeglais  ^  leurs  ilernels  eBnemis ,  le  soient  de  votre 
»  restauratioD.  Adressez-fous  k  eux ,  r^clamez  leur  secours ;  il 
»  n'y  a  pas  lieu  de  douier  qu'ils  ne  saisissent  arec  empressement 
»  Toccasion  de  Duire  i  la  France  et  de  ternir  surtout  la  r^pa* 
»  tatioD  de  ce  Du  Guesclin,  dont  le  bras  leur  a  ^t^  si  souvenl 
»  fatal;  iis  De  demanderont  pasmieux,  yen  suis  certain,  quede 
»  difaire  ce  qo'il  a  failea  Espagoe.  Vous  n*avez  mime  pas  besoio 
»  d'ailer  jusqu'li  Londres  pour  deimiDder  leur  assistance;  le  prince 

>  de  Galles  *  est  sur  le  conliDent ,  il  est  en  Guyeone ;  il  esi 

>  invesli  des  pleios  pouvoirs  du  roi  son  p^re.  Allez  done  le  trouver 
»  k  Bordeaux,  «t  soyez  sftr  que  ce  g^nireux  prince  aceueillera 
»  favoraUeoient  voire  requite.  » 

Ceconseil  parut  si  judicieux  k  D.  Pedro  qu'il  ribolut  de  le  suivre  et 
delemettre  sur-le-cbamp  k  execution.  Le  prince  portugais  Ini  donna 
un  naiire  sur  lequel  il  til  charger  tons  ses  tr&ors ,  sans  oublier , 
diseot  les  cbroniquenrs ,  sa  Tameuse  labl^  d'or  massif;  puis,  quand 
toot  ful  prAl,  il  s'embarqua,  suivi  de  vingt-cinq  chevaliers  el 
de  cinqoante  tcuyers,  et  il  til  voile  pour  Bordeaux,  oil  il  ne 
larda  gn^re  k  arriver. 

On  n'avait  pas  ^l^  long-temps  san^  savoir  h  la  eour  de  Dom 
Henri,  que  le  roi  fugitif  avail  Hi  directemenl  ft  Lisbonne  solli- 
cit(»*  i'appui  du  roi  de  Portugal ;  mais,  comme  on  ignorait  encore 
te  refus-  que  ce  dernier  lui  avail  fail  de  prendre  les  armes  en 
sa  faveur ,  cette  nouvelie  inqui^la  Translamarre.  II  assembla  en 
cottseilDa  Guesclin,  le  mar^chal  d'Andreham,  Caverl^e,  le  sire 
de  Beaujeu  et  Malhieu  de  Gournay,  el  leur  ayant  fail  part  de 

• 

^  Edonard ,  prince  dt  Galles,  fits  d'Edouard  III,  roi  d?Ang1eterre ,  et  sar- 
nornmi  ie  Prince  Noir,  k  caase  de  la  coalear  de  sa  cotte  d*armes.  Sa  valear, 
fop  soQTent  faUile  a  la  France ,  aes  vertos  ,  sa  geoerosite  ,  en  faisaient  un 
prince  accompli  9  it  plus  iUastre  comme  le  pins  digna  dea  rivanx  de  Do 
Gaasolin. 
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Tavis  quit  a^mil  Kfu  concaroaiit  ia  dteiareht  de  son  fr^e,  il 
leg  pria  da  loi  dire  ce  qu'Us  iugeaient  h  propos  de  £aiire  pour 
emp£cher « le  moflarqae  porlugais  d'eotrer  daos  les  iolirfu  de^ 
Dom  Pedro. 

Du  GuescliO)  preoaDi  aussildt  la  parole,  dit  qae  la  premise 
cbose  k  faire  daos  celte  conienctare  itait  d^eovoyer,  ea  ambasf 
sade  k  LiAonot,  w  hcmme  sage,  brave  et  prudent,  poarsavoir 
d'abord  oh  ea  ^tail  aa  juste  la  nigociatioQ  entamte  enlre  Dom 
Pedro  et  le  roi  de  Portugal;  eosuite,  s'il  y  avail  lieu  de  me- 
oacer  ce  der&ier  d'eatrer  dans  ses  ^tals  les  aroG^  a  la  main 
et  de  lai  donoer ,  par rex^ation  de  cetie  meuaee ,  trop  d'oceiapation 
dans  son  propre  royaume  pour  qoll  e&i  le  temps  et  les  moyeos 
de  ^lonner  d«  seeonrs  a  tout  autre.  Du  Gueactin  regardait  eomme 
une  bagatelle  la  conqufiie  du  Portugal.  €  Apris  Tavoir  aocom* 
»  pile ,  ajouta-t-il ,  nous  irons  exterminar  les  Juilj»  et  les  Sarrasios 
»  des  royaumes  de  Grenade  et  de  Murde,  puis  nous  passer(His 
»  en  Palestine,  poor  repnsqdre  Siur  les  In^diles  topt.  ce  qiae  Godefr&y 
»  de  Bouillon  avait  jadis  conquis  sur  eux.  »  On  voit,  d'apras 
eela ,  qu'au  milieu  des  grands  ivinements  auxquels  ii  i^enail  taot 
de  part,  noire  h^ros  ne  perdait  jamais  de  vue  le  but  primiUf 
et  principal  de  son  expedition. 

Son  avis  fot  adopts  unanimement.  Mathieu  de  Gpumay,  die- 
valier  anglais ,  Tun  des  chefs  des  grandes  compagnies ,  fat  cboisi 
pour  ambassadeur  de  Dom  Henri  pr^  du  roi  de  Portugal  Ce 
chevalier  accepta  la  mission  avec  d'autant  plus  de  joie  qull  bruljit 
d'cnvie  depnis  long-temps  de  voir  la  courde  Lisbonne.  II  parlil 
done  promptementpour  s'y  rendre,  accompagni  de  neuf  buyers. 
Pen  de  jours  kur  suiSSrent  pour  arriver  dans  la  capitale^  de  l-aa* 
cienne  Lusitanie. 

Avant  de  se  presenter  k  la  cour ,  Tadroit  envoyd  voulul  d'abord 
avoir  quelques  informations  pr^liminaires  et ,  comme  on  dit ) 
prendre  laogue.  Descendu  dans  une  simple  hdtellerie,  il  ques- 
tionna  I'hdte ,  pour  s'assurer  que  le  roi  6lait  bien  en  ce  momeot 
k  Lisbonne ,  savoir  si  D.  Pedro  ^tait  encore  aupnte  de  Ini  et  quel 
accueil  il  en  avait  ref;u.  L'hdte  lui  r^pondit  que  la  cour  iUkil  en 
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ce  moment  dans  la  eapitale,  toute  occup^e  d6  f£les  hriHafiles , 
qui  avaieot  lieu  k  Toccasion  des  noces  d'uoedamedelapreoii^ 
qaallt^,  <tue  le  roi  venait  de  mari^a?ec  un  priifeDe  de  son  sai^; 
qa*an  toorooi  magnifique  devait  avoir  lieu  le  lendemaiD  mtaei 
et  qa'il  arrivait  bien  ^  propos  ponr  en  avoir  le  speetaele ;  qiie^  qnant 
I  D.  Pedro )  it  avait  depuis  pen  quiiti  LisbonnO)  pour  aller  k 
Bordeaax  demander  da  secours  au  prinee  de  GaU^^  afin.  de 
ehasser  d'Espagne  D.  Henri ,  Du  Gueselin  et  tous  les  chevaliers 
qui  I'avaient  accompagn^. 

Cette  demiire  nouvelle  6tonna  fort  Malbiea  de  Goornay  :  ii  en 
fnt  n^me  torn  conlrist^,  car  il  songea  que^  si  le  prinee  de  GaUen 
prenait  parti  avec  D.  Pedro  contre  Henri  de  Transtamarre,  il 
lui  faadrait  quitter  I'arm^e  de  Du  Gueselin  pour  ne  pas  porl^ 
les  arm^  contre  ses  propres  compatriotes  ni  contre  son  prince 
naturel.  Et  ^  en  effet ,  lorsque  notre  b^ros  e^agea  les  grands  eom* 
pagnies^  i  ChaIons-sur-Sa6ne ,  tous  les  routiers  anglais  qui  en 
fatsaient  partie  ne  lui  avaiant  priH  sermenl  que  sous  la  reserve 
qu'il  ne  les  obtigerait  pas  k  eombattre  contre  le  prince  de  GaUes. 

Soueieux  de  <^etfe  circonstance  ficheuse  et  inpatient  d'ai  i^- 
prendre  plus  certainemeol  ia  yMii^  Matbieu  n*en  eirt  que  plus 
d£  h^ie  d*accompiir  Tobjet  de  sa  mission  et  d'avoir  audience  dn 
roi.  Oq  lui  avait  dil  que  ce  prince  ^tait  tris  popniaire  et  de  Taccte 
le  plus  facile ;  sans  done  tarder  davant^e  ^  et  ne  prenant  que 
le  temps  de  se  v6lir  d^une  maniiire  convenable,  il  r^solut  de  se 
rendre  au  palais  ^  quoiqu'en  ce  momeUt  le  mooarque  y  donniit  aux 
Douveaux  4poux  un  festin  splendide. 

Matbieu  eut  le  bonheur,  en  niontant  le  grand  escalier  du  palais  ^ 
d'y  rencontrer  un  Anglais  de  sa  vieille  connaissance »  avec  lequel 
il  s'itait  trouv^  k  la  bataille  de  Poitiers.  Get  Anglais »  depuis 
ioDg-temps  au  service  du  Portugal ,  teoait  k  la  eour  un  rang 
assez  distingue ;  il  accueillit  son  compatriote  avec  de  grandes  de- 
monstrations de  joie ;  et  apprenant  qu'il  itait  charge  d'une  mission 
importante  pvbs  de  son  souverain,  de  la  part  de  D.  Henri,  il 
s'offrit  sortie*  cbamp  a  lui  servir  d'introducleur ,  se  faisant  fort 
de  lui  faire  obtenir  audience  aussitdt. 


S34  nisTOfR£ 

Mattnen,  comme  on  peut  croire,  accepta  Toffre  avec  empres- 
sement.  L^Anglais  le  laissa  done  dans  an  vestibule  e(  fut  pr^veDir 
le  roi  qa'un  envoys  de  D.  Henri  soUicitait  Ihonneur  de  lui  ^re 
pr^sente  h  I'instant  mime ;  il  ajouta  que  cet  envoys  ^tait  un  de 
ses  corapatrioles,  un  chevalier  renomm^,  quil  connaissait  de  longne 
date;  il  en  fit,  en  un'  mot,  un  portrait  si  fialleur,  qu'il  inspira 
au  monarque  le!  d^sir  de  le  counattre,  et  celui-ci  ordonna  de  le  lui 
amener  de  suite.  Ce  prince  jugea  m^me  k  propos  d'envoyer  au- 
devant  de  Tambassadeur  ses  chambellans  et  son  majordome. 

En  entrant  dans  la  salle  du  festin ,  Mathieu  s^agenouilla  d'abord 
devant  le  roi ,  qui  le  fit  aussitdt  relever  en  lui  demandant  avec 
toute  la  bonne  grace  possible  des  nouvelles  de  D.  Henri,  duci- 
libre  Dn  Gnesclin  et  de  tous  les  autres  braves  chevaliers  qat 
venaient  d'accomplir  une  expedition  glorieuse,  mais  pourtant, 
ajouta-t-il ,  ilijuste ,  puisqu'on  avait  toujours  tort  d^envabir  les  Aats 
d'un  souverain  Mgitime  et  de  Ten  expulser. 

Mathieu  de  tiournay  vit  bien  par  ces  derni^res  paroles  que  le 
monarque  avait  i'esprit  pr^venu  conlre  D.  Henri.  II  prit  la  parole 
pour  le  justifter,  all^gua  que ,  les  crimes  de  D.  Pedro  Tayant  rendu 
odieux  a  ses  sujets,  enx-m^mes  Tavaient  d^pos^;  que  le  pape  Tavait 
frapp^  des  foudres  de  Wglise,  d^clari  indigne  du  trdncelqull 
avait,  de  son  autorit^  pontifieale,  d^clar^  D.  Henri  legitime  souverain 
des  dieux  Gastilles.  Pierre  le  Juslicier,  par  pure  obligeance,  se 
contenta  de  ees  raisons ,  auxquelles  on  e&t  pu  faire  quelques  objec- 
tions: puis  Tambassadeur  lui  ayant  demand^  s'il  ^ait  vrai  que, 
dans  les  circonstances  pr^sentes ,  il  efit  promis*  $on  assistance  i 
D.  Pedro  pour  Taider  k  reconqu^rir  sa  couronne ,  il  lui  r^pondit 
que  ce  malheureux  prince  ^tait  v^n  effectivement  lui  dtmander 
des  secours  k  cette  intention,  mais  qu'il  les  lui  avait  positivement 
refusfe ,  ne  vonlant  pas  iroubler  le  repos  de  ses  sujets  ni  compro- 
mettre  ses  propres  ^tals  en  se  m^lant  d'une  guerre  ^trangire.  II  ajoula 
qu'acetegardiietaitfermementr^soluSigarderlaplus stride  neutrality* 

Mathieu  le  remercia ,  au  nom  de  D.  Henri ,  de  ce  qu'il  s^itait 
refuse  a  Tavoriser  son  ennemi.  Puis  le  roi ,  le  prenant  par  la  main , 
le  fit  asseoir  a  sa  table  et  I'engagea  k  prendre  part  k  la  fite. 


Mais  laissoDs  an  instant  parler,  sur  la  saite  4e  eelte  entrefoe, 
ie  ibdologal  d'Arras;  son  style,  sioq)le  et  sans  apprit,  neus  m 
pr^seDte  les  par  lieu  larit^s  d'-une  maniire  auasi  naive  qne  piquante* 
II  dil  done,  en  parlanl  de  cette  solenniti  :  «  On  n'y  ^pargna 
»  pas  les  joueurs  d  iDstrumens ;  mais  leurs  c(H^certs  ne  plur^nt 
»  aucuDemenl  a  Malhieu  de  Gournay ,  qui  n'^toit  [^s  tail  k  ce» 
»  sortes  de  cacofonies  *j  dont  les  tonsitoient  si  discordaas  Qulla 
» luy  dcorchoient  les  oreilles*  II  ne  put  dissimuier  le  pen  de 
»  gout  qu'il  prenoit  k  cette  grossiere  symphonie,  disant  qu'en 
»  France  et  en  Angleterre  la  musique  avail  bien  plus  de  cbarmes 

*  et  que  les  instrumens  y  etaient  touchez.avec  beaucoup  plus  de 
»  d^licatesse.  Le  roy  luy  fit  entendre  qui!  avoit  deux  bommes 
>  de  reserve ,  qui  n'avoieut  point  leurs  SQmblables  an  nioade  sur 

*  cet  art  I  et  que  quand.il  les  auroit  entendu  il.em  stroil  t^le* 
»  ment  encbant^,  qull  conviendroit  que,  dans  touta  TEurope^ 
»  personue  ne  pouvpit  encji^rir  sur  le  tal^t  qulls  avoieat  d^en- 
» lev^  le  coeur  par  les  oreilles.   Le  chevalier   tdmoigna    q^'il 

*  s'estimeroit  heureux  s'il  pouvoit  avoir  part  k  ce  plaisir. 

^  Ce  prjace  les  fit  appeler.  Us  entrerent  daps  la  «aUe  avec  uae 
»  fierti  qui  surprit  Matbieu  de  Gournay  ;^r,  outre  qu  ils  Violent 
» Vitus  comme  des  princes,  ils  avoient  derriere  eux  cbacun  un 
» valet  qui  porloit  leurs  instrumens.  Ce  chevalier  s'attendoit 
»  k  quelque  cbose  de  fort  rare;  mais  il  ne  put  se  tenir  de 
» rire,  quand  ils  cominencerent  a  )ouer  coQime  ces  vielleurs*^^ 

^  n  parait ,  d'.apres  ce  passage ,  que  ,  qaoique  I'urt  de  la  masiqae  fut  peo 
araoee  en  France  ao  qaatorsieme  siecle^  il  IVtait  encore  bien  moins  en  Portagal 
et  en  Eapagiie.  Dans  ees  contrees ,  on  ne  faisait  alors  usage  qae  de  la  ma- 
aiqne  et  df^  instraments  brayants  empranted  anx  Alanres  on  aax  ArabeSy'tels 
qae  trompeltes,  timbales,  cymbales  et  cornets.  En  France,  deia  depnis  long- 
temps  nos  ineoestrels  joaaient  da  Tiolon,  de  la  viole  et  de  la  flate ,.  qai 
prodaisaient  nne  harmonie  beaucoop  plus  douce.  Mathien  de  Gournay  y  etait 
sccoatame,   aya'nt   long-temps    sejourne    dani   ce  royaume. 

Ceci  nous  fait  voir  que  la  vieiie  etait  en  France  nn  instrument  de 
mosiqne  des  plus  anciens  ,  ptiisqae ,  da  temps  de  Da  Gnesclin ,  c'est-a-dire 
il  y  a  pres  de  cinq  ai^cles ,  elle  y  etait  tombee  en  desnetade'  et  depuis  long- 
teispa  abandonn^e  aux  mendtants.  Effeciirement ,  tout  nons   portd  i'  eroire, 
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•  qai  vool  en  Frtiiee  par  les  viUa^;es ,  qttdnaoder  par  les  taveroes 
»  el  les  cabarets.  Le  roy  voolat  stavoir  le  sufet  desaraiUerie; 
»  mais  ce  prince  flit  encore  bien  plus  diconoerii  quand  ce  cbeyalier 
»  Tassara  qne  ces  instromens  ^toknt  le  partage  des  aveagles 
»  et  des  gueox,  i  qui  Tod  dennoit  raiundne  quand  ils  avoient 
»  jou<  deox  ou  trois  fois  de  la  sorte  que  veooient  de  faire  €es 
»  deox  bommes  qu'il  estimoit  tanU  II  en  eut  tant  de  codbsion 
»  qu'il  jura  qu'il  ne  s'eo  serviroit  plus«  En  effeti  il  leur  donna 
»  lear  €ong<  dis  le  leodemain,  ne  voulant  plus  retenir  a  sa  eoor 
»  de  ces  sortes  de  gens,  qui  lui  faisoyent  affront  devant  les  Strangers 
»  qui  seroient  capables  de  le  tourner  en  ridicule ,  quand  ils  diroient 
»  partout '  que  le  roy  de  Portugal  n'avoit  point  de  plus  agriable 
»  concert,  ny  de  plus  charmant  plaisir  que  celuy  d'entendre des 
»  vielleurs ,  qui  sont  partout  aiUeors  si  communs  et  si  mdprisez 
»  dans  tonte  TEnrope.  » 

Le  ben  prince  se  eonsola  de  cette  petite  humiliation ,  dans  Tes- 
poir  qu'il  serait  peut«Mre  plus  beoreox  le  tendemain  au  touraoi 
qui  de?ait  avoir  lieu.  II  se  flatta  que  la  magniflcence  quli  y  d^ 
plpierait,  le  nombre,  la  braroureet  Tadresse  des  chevaliers  portogiis 
qui  devaient  y  flgurer,  donneraient  au  dMaigneux  Anglais  une  haute 
Hit  de  la  splendeur  de  la  cour  de  Portugal.  U  llnvita  done ,  noa-sea- 
ienient  ^  assister  k  ce  tournoi  solennel ,  mais  il  le  pressa  encore  d^ 
prendre  part  et  d'entrer  ]ui*ni6me  dans  U  lice,  esp^rant  secriteffleDt 
que  Mathieu  pourrait  (tre  vaincu  par  un  de  ses  sujets,  etqu'^soD 
tour  il  lui  faudrait  rafoattre  de  son  orgueil  britaonique.  II  mit  taot 
d'instance  dans  sa  priire  que  le  chevalier,  qui  d'ailieurs  ^tait  bien 
aise  de  faire  parattre  en  si  belle  occasion  sa  vigueur  et  son  adresse^ 
mit  de  c6i6  pour  un  moment  sa  dignity  d'ambassadeur  ^  cooseDlii 
i  parliciper  aox  ioAtes.  * 

d^apr^  qaelqnes  passages  de  nos  plas  anciens  chroniquenrs ,  que  la  vielle  etut 
connue  en  France  des  la  premiere  race  de  nos  rois,  et  qae  c*est  le  m^o^ 
Inatrofflent  qa'on  appelait   alors  la  'Kole,(^  Rota  J. 

*  Mathien  de  Gonmay  passait  pour  nn  des  plus  rudes  champions  de 
rAngleterre  et  n  a?oir  jamais  ete  renverse  dans  aacon  toamoi.  On  disii^ 
mlmo  qne ,  par  sa  valeur ,  sa  force  et  sa  dezterite ,  il  etait  un  de  ecus 
qui  aTaient   eu  le  plus  de  part  au  gain  de  la  bataiUe  de  Poitiers. 


DB  i^o  GtoaKXiR.  S37 

Eiles  eurenl  Ii€U  le  lendetnaiD ,  en  prince  de  toute  la  coor 
el  avec  toute  la  pompe  imaginable.  Le  broit  s'^taot  promptemefit 
r^pandu  qu'un  chevalier  anglais  des  plus  cdi^bres  devait  j  prendre 
part ,  une  foule  immense  y  accourut  pour  £tre  l^moin  de  ses  faits 
d'armes.  Le  prix  du  tournoi  ^tait  une  mule  superbe  estim^e 
cent  marcs  d'argeut  ^  richement  caparaqonn^e  et  dont  la  selle 
itait  en  ivoire  avec  le  harnois  d'or:  Les  courses  eurent  lieu  de 
grand  matin  pour  ^viter  la  grande  chaleur  du  jour.  II  y  eut, 
dit  la  chronique^  force  casques t  force  ^cus  brisks  9  et  nombre 
de  chevaliers  jet^s  sur  la  poussi^re;  mais  Malhieu  y  fut  tou jours 
vainqueur  et  d^sargonna  coup  sur  coup  douze  chevaliers  portugais 
qui  avaient  voulu  se  mesurer  contre  lui. 

Le  roi  de  Porti^l  se  d&olttt  ^  voir  ainsi  toates  ses  eap^ 
ranees  trompto  et  ses  chevaliers  si  gsullardemem  ouUmiI^  sons 
les  rudes  alteinles  da  chevalier  anglais.  U  pensaii  avec  confusion 
que  celni-ci ,  en  quittant  sa  coor ,  n'en  parleraii  qu'avec  m^is , 
et  raillerait  antanl  la  vakwr  des  Portogab  que  leur  pMire  nni- 
sique.  Tout  d'un  eoup  il  se  senvint  quil  avail  deputs  qiielqiie 
temps  k  son  service  un  6cnyer  fran{ats,  natif  de  la  province  de 
Bretagne ,  et  qui  avait  la  reputation  d'etre  aux  armes  d'une  adresse 
incomparable,  quality  k  laquelle  il  unissait  une  force  physique 
telle  que  personne  ne  pouvait  lutter  contre  lui.  II  I'envoya  chercher 
aussildt,  et^  lui  montrant  TAnglais  que  d^j^  toutes  les  dames 
proclamaient  vainqueur  avec  de  grands  applaudissements,  il  lui 
deminda  sll  se  sentait  le  courage  de  s'^prouver  contre  lui.  —  «  Lors, 
»  dit  le  manuscrit  de  d'Estouleville  ^  demonroit  avecqnes  le  roy  un 
»  BretoA  de  grant  renomm^e,  qui  estoit  nomme  La  Barre,  lequel  estoit 
9  grant  et  fort,  et  avoit  dure  eschine,  les  poings  gros  et  quarrez, 
»  et  de  grosse  taiile  par  bras  et  par  jambes ;  que  ledit  roy  ap- 
»  pela  et  lui  dist  :  Yous  avez  renomm^e  en  Bretaigne  et  ailleurs 
»  en  maint  pays^  d'estre  preux  et  hardiz.  Auroie  tu  la  char 
»  si  bardie  que  tu  osasse  jouster  i  eel  Engloiz  P  —  Et  La  Barre 
»  lay  respondi,  sire  par  la  Vierge  Marie ,  s'il  me  devoit  tuerde 
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j»  une  laoee  si  joiMleroyie  a  luy  s'il  v^as  ptafet.  *  Oyl  dist  le 
9  roy.  Puis  le  fist  armer  ei  monter  soffisanimeDt  » 

La  Barre,  iUkut  dooc  bkn  s^rmi  et  moot^  ser  uo  puissant 
coursier  d'ADdalousie ,  se  pr^seota  fiirement  daos  la  lice  la  Ti- 
ftiire  basse  et  une  forte  lance  au  poiog ;  il  d^fla  Mathieu  de  6«ar- 
^y  f  4ui  9  tout  fier  d'avoir.successivenieDt  vaincu  tous  ses  rivaiix 
et^se  pr^raut  k  recevair  le  prix  du  toaraoi ,  regarda  d'uo  air 
miprisaut  rarrogaut  iocamiu  t|ul  osait  se  presenter  encore  poor 
le  lui  dispuier.  Persnadd  qu'ii  le  Taincrait  aussi  facilement  que 
tous  les  autres  tenants ,  il  aoospta  son  d^fi  saos  balaocer.  Tons 
les  spectateurs  redoubl^nt  d'attention  et  de  ooripslti  pour  cette 
derni^'e  course;  la  reputation  de  La  Barre  d'un  cdt^ ,  deTaiitre 
les  expMts  qua  TApglais  veaait  de  faire  aux  yeux  de  lousy  les 
teuaient  ep  suip^ns.  s«r  risque  de  leur  coaibat  .i<eur  iQca*titade 
ne  fut.  pas  lons^ttc ;  1^  signal  fut  doiu^ ,  le»  cbaaipioBS  eour 
rur^nt  Tun  isoTf rAutrei.  .Le  vigoureux  M^  Bari*e  attej^uit  son  anl- 
versaire^l^'pleto  et  a?c)c  lantide  .fcMrce  qu'il  iui  fitrudemeut  vi4er 
les  argoBS.  La. chute  de>MaiUUeu  lut.  ai.Jourde  qu'il  se  cassa  ua 
bras  el  demeura  k  terre  tout  ^tourdiv.Lei  roi ,  .trfe  satisfail  ^ 
sa  d^faite ,  n'osa  pas  cependant  trop  faire  dclater  sa  joie  j  par  dgard 
pour  le  caractire  .^iplomaiiiiu^  dont  le  cbevalier  anglais  jtait  re- 
v^tu.  II  co^aiaoda  qu-on  Taliat  vite  relever;  il  voulm  mdme  qae 
le  prix  du  tp^rnoi  lui  fut  ad}uge  pour  le  consoler  de  sa  dis- 
grace ,  et  puUque  d'ailjeurs  il  avait  iii  si  pris  de  robteair.  Mathieu 
fut  trapsRoqtd  dans  le.palais  oix  les  cbirurgieos  du  roi  lui  re- 
ffiirent  Je  br^^l.le  soignerent  jusqu'k  oq  qu'en  dial  de  retouraer  k 
SdviUe,  il  ^eji^t.  pds  copgi  du  nionarque  pouraller  reqdre  coaipt^ 
k  D.  Henri  du  suqc^s  de  son  an^bassade. 

En  arrivant  aJacour.  de  ce  dernier ,  avec  son  bras  eqcore  en 
jcbarpe,  on  lui  demaoda  quel  accident  lui  ^tait  arrive.  Matbieu 
raconta  son  aventme.  Du  Guesclin  qui  ^lail  present  lui  ea  fit 
son  cqnoifiliitteia  de  condolence ,  mais  fut  ravi  au  fond  du  ooeur 

«  .  •  •  *  ^ 

*  Cesi4»dir9^  i  «   Qaand  U  d«?rftit  me  taec  d*as  coop  ^e  l«aee ,  j»  joata«is 
o  contre  lui  si   celi^  tou*  fait  pUUir.  «» 
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en  apprenant  que  c*Aait  un  de  ses  compatriotes  qm  a?ait  si  bien 
ajast^  UD  Anglais   et  avail  si  bien  pani  sa  vanity. 

Mathieu  rendit  compte  i  D.  Henri  da  r^sultal  de  sa  mission , 
kn  apprit  qu'en  effet  D.  Pedro  avait  Hi  bien  accueilli  ii  la  conr 
de  Lisbonne ,  mais  qae  ie  roi  de  Portugal  lai  arait  absolatnent 
refos^  de  prendre  parti  pour  lut ,  et  de  lui  fournir  aucun  secours ,' 
fOQlant  demeurer  neotre  dans  t(»ut  ce  qui  concernait  les  affaires 
^^pagne;  que,  sur  ce  refus,  D.  Pedro  I'avait  quitt^ et s'^tait 
enbarqn^  pour  la  France  dans  Ie  dessein  dialler  i  Bordeaux  im- 
plorer  Tappui  do  prince  de  Galies« 

D.  Henri  ?il  avec  bien  de  la  satisractioo  qo*il  ne  serait  point 
idqai^t^  par  Ie  P(H*tugaI ,  comme  il  Tavait  appr^tiend^  ;  mais 
quand  il  apprit  que  son  frire  s'dtait  rendu  auphte  du  Prince 
Ndir,  iled  ful  vtTement  alarms.  H  avait  besoin  d'une  tongue 
paix  pWT  ritabiir  Tordre  dans  ses  ^tats  et  consolider  une  cou- 
mnne  k  peine  Aablie  sur  sa  t£te ;  la  guerre  4tait  dJsormais  ce 
qn'il  ^r^ignait  Ie  plus  i  et  ii  ne  pouvait  douter  qu'^douard ,  ne 
ffit-ee  que  par  baine  pour  les  Fran^ais ,  n'entr^t  avec  cbaleur 
dans  les  int^r6ts  de  D.  Pedro,  en  Tappuyant  de  ses  puissants 
secoors.  * 

Un  autre  incident  vint  encore  augmenter  ses  inquietudes  sur 
I'avenir ;  c'est  que  CaverWe ,  Gauthier  Huet ,  Mathieu  de  Gour- 
nay  et  en  un  mot  tous  les  chefs  des  routiers  anglais  lui  d^- 
ciar^rent  positivement  que ,  si  Ie  prince  de  Galles  lui  faisait  une 
fois  la  guerre ,  ils  seraient  obliges  d'abandonner  son  arm^e ,  ne 
s'^ant  engages  avec  Da  Guesclin  qu'^  la  condition  expresse  qu'iis 
ne  porteraient  jamais  les  armes  contre  leur  prince  naturel.  Henri 
ne  put  les  blamer  d'une  resolution  si  conforme  aux  loisde  I'honneur , 
mais  il  les  pria  seulement  d'attendre  encore  queique  temps,  de  ne 
point  Ie  quitter  tant  que  I'affaire  demeurerait  incertaine  et  tant 
que  TAngieterre  ne  lui  aurait  pas  officiellement  declare  la  guerre. 
lis  y  consentirent ;  mais  h  leur  contenance  troubl^e  et  incertaine , 
Ie  Douveau  roi  vit  bien  qu'il  ne  les  garderait  pas  long*temps 
soos  ses  drapeaux ,  et  quit  ne  poavait  reellement  faire  fond 
que  sur  Du  Guesclin ,  qui ,  ainsi  que  Ie  mar^chal  d'Andreham , 

*7 
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le  Bigot  de  Viliairies  tl  toiH  les  a?«nluriers  friOfais ,  l«i  ior^t 
de  ne  point  rabandonoer  taot-  que  D.  Pedro  *  serai  eu  ^lai  de 
lai  Diiire. 

Ua  ^yioeinent  presque  miraeoleux  Tint  en  ce  tefnp$  faire  qaelqiu 
diversion  am  souci^  de  D.  Henri.  Nous  i'allons  rapporter  snr  la 
foi  du  Ihfologal  d'Arras,  ear  les  autres  bistorieos  n'en  pariaai 
pas ,  et  noos  n'oserions  nous-iateie  ie  garanlir. 

On  n%  point  oubli^  Turqaaot  et  Daniot ,  ces  deax  Mfs ,  m^ 
Giens  favoris  de  D.  Pedro ,  qui  non  seutepnent  Iqi  avaifDt  coa- 
seill^  de  faire  p^rir  la  reine  sen  ^pMse ,  mais  eneore  s'^eat 
charges  d'etre  eux-mtmes  les  ex^ootears  de  leur  exto*able  conseil. 
D.  Henri ,  auquel  ils  avaieni  ^t^  utiles  pour  la  rMuction  de 
Seville  ^  ^tait  loin  de  les  soupf^OQer  d'etre  les  auleurs  d'aa 
crime  aussi  atroce ;  leurs  fibres  en  reit£;ion  leor  gar^laient  sur 
ce  snjet  un  secret  scrupuletix  j  et  ces  doK  mis^rabl^  faabitaient 
done  dans  la  ville  a^ec  une  s^curiti  enliire.  Bien  plus ,  Dm 
Henri,  qui  avail  voulil  les  r^oiopenser  du  senrice  qu'ils  tai 
avaiait  rendu  en  lui  facilitant  la  prise  de  cetle  uDportamecUii) 
les.  avait  nommis  obefii  du.  qnartier  des  Jaifs,  les .  ebaf geapt  d'y 
exercer  la  haute  police  et  d'en  diriger  toutes  les  affaires  pobli- 
ques.  lis  ^'acquittibrent  de  ces  fonctions  avec  ^1  de  morgue  et 
de  rigueur,  ils  exercirent  sur  les  autres  Isra41iles  de  si  insttp- 
portables  vexations ,  que.ceax-ci ,  pouss^s  ^  bout ,  s'en  vengereot 
en  les  d^non^nt  an  roi  comme  les  v^ritid^les  assassins  de  Blaoche 
de  Bounbon. 

Henri  fut  aussi  surpris  qulndiga^  en  ap prenant  ce  secret  ins* 
qu'alors  si  bien  gard^.  Du  Guesclin  r^elama  ces  deux  sc^ldrats 
pour  en  Taire  justice  exeoaplaire  an  nom  du  roi  de  France.  Oo 
les  arrita  aussitdt.  Amends  devant  Dom  Henri ,  ils  furent  io- 
terrogis.  Daniot  protesta  qu'il  n'avait  pris  auonne  part  au  menrtre 
de  la  princesse ;  qu'au  conlraire ;  malgr^  les  ordres  de  D.  Pe* 
dro ,  i)^  s'^tait  refuse  k  donner  les  maius  h  cat  aUsntat ;  qn'il 
avait.  mime  fait  tout  son  possible  pour  en  d^tourper  Turquant, 
tequel  en  avait  Hi  seul  Tex^uteur. 

Turquant  vit  bien  qu'il  itait  perdu ;  mais  furieux  de  se  voir 
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aiiisi  dMirgt  par  SOD  complice^  il  voulut  ^'eD  venger  en  loi  hismi 
partager  son  sort  el  reDtrataanl  dans  sa  propre  perle.  11  cooYuit 
done  francbement  qa'il  ^tait  Fun  des  meurtriers  de  la  reiae 
Blanche,  mm  jura  par  tons  les  serments  possibles  que  Daniot 
£tait  raotre ,  qu'il  avait  pris'  ane  part  dgale  k  celle  horrible 
action  et  que ,  tous  deux  s'^tant  introduits  dans  la  prison  de  la 
priocesse  au  milieu,  de  la  nuit ,  ils  Tavaient  ^trangl^  dans  son 
lit.  II  afouta  k  son  r^cit  tant  de  details ,  il  le  circonstancia  si 
bien  que  personne  ne  douta  de  la  vdrit^  de  ses  declarations. 

Gependant  Daniot ,  redoublant  d'audace ,  affirma  de  .  nouveau 
qu'il  ^it  innocent,  traita  son  coll^ue  de  calomntateur,  Tac- 
cusa  de  voaloir  le  perdre  par  jalousie  de  sa  fortune  et  supplia 
le  roi  de  ne  point  ajouter  foi  k  ses  allegations  dont  il  ne  pouvait 
produire  aucune  preuve. 

Dom  Henri ,  incertain ,  ebranld  par  Tassarance  que  jnontrait 
4se Daniot,  et  craignant  de  faire  mourir  un  innocent,  ne  savait 
trop  a  quoi  se  rdsoudre.  Dans  cette  perplexite ,  Du  Guesclin  lui 
.proposa  de  faire  usage,  envers  ces  deux  Juifs^  du  moyeo  employ^ 
en  France  en  pareil  cas  ( c'est-^-dire  dans  les  circonstances  dou- 
teusesj ;  moyen  usite  d^  les  temps  de  nos  rois  francs  et  par 
lequel  11  pourrait  faire  justice  en  mettant  sa  conscience  en  repos. 
G?etait  de  les  soutnettre  au  jagement  de  Dieu ,  ou  combat  ju- 
ridiqoe  ^  dans  lequel  cbacun  des  accuses  avail  des  chances  ^gales 
de  salut  ou  de  punrtion. 

Le  roi  adopta  done  cetfe  proposition  :  il  annonga  aux  deux 
Jaifs  qu'ils  se  combattraient  le  lenderaain  en  champ  clos  k 
armes  egales,  que  le  vainqueur  serail  reconnu  pour  innocent, 
naais  que  le  vaincu^  s'il  n*etait  pas  tu^  dans  le  combat ,  ex- 
pierait  son  crime  dans  les  flammes.  Du  Guesclin  fut  charge 
de  faire  tout  disposer  pour  ce  jugement  solennel  el  de  presider 
loi-m6me  au  combat  des  deux  accuses. 

Des  lices  furent  done  dress^es  dans  ce  but ,  et  le  lendemain , 
d^  le  grand  matin,  elles  eiaient  environnees  d'une  foul'e  im- 
mense de  peuple  qui  brAlait  de  voir  cette  maniire  de  rendre 
la  justice  y  si  extraordinaire  en  Espagne.  Le  roi  et  toute  sa  cour 
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voiilurent  y  assisler.  Du  Giieftciin  prti  pteee  mmtm  ytge  dii 
camp ,  et ,  tjout  iiini  pi^t  ^ifin ,  oa  iotrodnuil  Daniok  el  Tor- 
quant  dans  la  barri^re. 

lis  ^talent  I'un  et  Fautre  arm^s  de  toutes  pi^es;  mais  la 
lance ,  arme  noble  de  la  chevalerie ,  lear  avail  ii€  interdite ;  on 
o'avail  pas  voalu  qu'elle  fut  souill^  en  servant  k  des  m^er^ants. 
lis  avaienl  seulement  chacun  nne  excellente  ^p^  et  4laient  tous 
deux  fort  bien  monti^s. 

Au  signal  donnd,  ils  se  pr^cipit^rent  Tun  sur  I'autre  avec 
toute  la  rage  que  le  d^sespoir  pent  inspirer  a  des  champions 
qui  savaient  qu'il  n'y  avait  pas  pour  eux  d'alternalive  entre  la 
victotre  ou  la  mort.  Du  premier  coup  qu'il  donna,  Turqoani 
percale  bras  de  Daniot,  et  quoique  le  sang  en  jaillit  en  aboQ- 
dance,  ce  miserable  n'en  continua  pas  moins  h  combattre  vigou- 
reusement.  La  baine ,  la  terreur  de  la  mort ,  Tespoir  de  saucer 
leur  vie  les  excitaient  inergiquemenl  et  leur  prfilaient  des  forces 
plus  qu'humaines.  A  force  de  se  frapper  ,  leurs  ipies  se  brisereut 
et  volerenl  en  Eclats.  Alors  tons  deux  saulferent  k  terre  et  se 
saisissanl  corps  a  corps  comraenc^rent  une  lutte  dont  I'achar- 
nement  el  la  longueur  frappferent  de  surprise  lous  les  speclaleurs. 

Mais,  tandis  que  ces  deux  sc^l^rats,  cramponnis  Tun  a  Tautre, 
faisaient  des  efforts  prodigieux  pour  se  terrasser ,  uo  violent 
orage ,  chass6  sur  Seville ,  couvrait  le  ciel  de  jiuages  d'un  noir 
affreux  et  semblait  ^tendre  un  cr6pe  fun^bre  sur  le  champ  du 
combat.  Tout  k  coup  T^clair  sillonne  la  nue ,  la  foudre  folate  et  va 
frapper  les  deux  champions  qu'elle  pulverise  et  r^duit  en  ceadres 
k  la  vue  de  lous  les  assistants  consternfo  etsaisis  d'effroi.  Ainsi, 
par  une  espice  de  prodige ,  le  ciel  vengea  lui-m^me  le  m^rtre 
d'une  princesse  du  sang  de  Saint-Louis;  c'dlait  bien  en  effet  le 
jugement  de  Dieu  ,  car  les  deux  meurlriers ,  aussi  coupaWes  Tun 
que  rautre ,  devaient  6lre  6galement  atteinls  par  la  celeste  ven- 
geance. 

Lefevre  ajoute  que  cet  exemple  miraculeux  de  la  juslie^ 
divine  frappa  lellemenl  Tesprit    des   aulres  Juifs  et  meme  des 
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Maures  qui  habitaient  la  ville,  que  douze  cents  d'entre  eui  se 
convertirenl  subitement  au  christianisme  et  demandirent  le 
baplfime. 
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Soumission  <le  la  Qalice  k  D.  Henri.  —  U  conclot  w  traite  afcc  Charles 
le  Mauvais ,  par  lequel  celui-ci  s'engage  h  garder  la  neutralile*  —  Arrivee 
de  D.  Pedro  k  Bocdeaux.  —  II  se  rend  aupris  d'£douard«  prince  de 
Gallcs  ,  dont  il  implore  le  jecouM.  —  Ce  prince  lui  promet  son  appui  contre 
D.  Henri  et  Du  Guesclin.  —  Ses  pr«5paratifs  pour  leur  faire  la  guerre.  — 
£ntr^e  de  Tarm^e  anglaise  en  Espagne.  —  Perfidie  de  Charles  le  Maavaia.  — 
Extrdmo  disette  qu'eprouvent  les  troupes  da  prince  de  Galles.  —  DKaite 
de  son  avant-garde  par  Du  Gueselin  ({tii  Ini  enlive  en  outre  un  fort  cmoToi 
de  rivres.  -—  BataiUe  de  Jilararette.  ^  Triatea  preasentimenta  de  Da 
Guesclin  qui  n'est  pas  d'avis  de  la  livrer.  —  Arrogance  de  D.  Tellis » 
fr^re  de  Henri  de  Transtamarre.  —  Dispositions  des  deux  armees  avant 
la  bataille.  —  Defection  du  corps  espagnol  de  D.  TcU^s.  ^  Efforts  de 
valeur  de  D.  Henri,  de  Du  Guettclin  et  des  autres  chevaliers  fran9ai8. -« 
Le  prince  de  Galles  est  victorieux.  —  Betraite  pr^cipitee  de  D.  Henri.  — 
Du  Guesclin  est  fait  piis'dnniev.  —  Mauvaise  foi  de  D.  Pedro  enrers  Edouard. 
—  Ce  prince  se  repent  de  Tavoir  aecouni.  —  II  lombe  malade  a  Talladolid.— 
L'arm^e  anglaise  quitte  i'Espagne.  —  Du  Guesclin  esi  renferm^  au  foit  du  Hi* 

li  restait  encore  h  D.  Pedro  un  faible  reste  d'autoritj  dans 
la  petite  province  de  Galice  9  au  nord  de  ia  p^ninsale  espa- 
gnole.  Dom  Femand  de  Castro ,  le  plus  sage  et  le  plus  fldile  de  ses 
amis,  s'^tait  rendu  dans  cette  province  imm^diatement  aprte  la 
prise  de  Gardonne  et  y  employait  toule  son  influence  pottrtdcber 
de  ia  conserver  k  son  maltre.  Dom  Henri ,  inform^  de  ses  efforts 
et  voulant  les  rendre  nuls,  se  d&ida  k  se  rendre  lui-minie 
en  Galice  pour  en  effecluer  la  soumission  enti^re.  Du  Guesclin , 
qui  connaissait  le  grave  inconvenient  *  de  iaisser  les  soldats  dans 
rinaction  et  surtout  de  prolonger  leur  s^jour  dans  une  viile  00 
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les  haUmdefl  ciudtoes  qolls  coDtracleot  amoliisseiit  leur  eourjige 
et  reliieheDt  ies  liens  de  ia  discipline  militaire;  Du  Gdesclio, 
disoDS*noQS ,  approuva  fort  ie  projet  da  roi  et  donna  ordre  h  Tarm^e 
de  se  mettre  en  marche  pour  cette  <ooaveUe  expedition. 

Ge  fat.au  comraencenient  de  Tann^e  1367  que,  traversant  de 
nottv^ao  a?ec  son  aetivit^  ordinaire  la  p^ninsule,  mais  cetle 
fois  du  midi.  au  nord  9  Du  Goe$elin  et  Dom  Henri ,  jsuivis  de 
toutes  lenrs  tronpes^,  arriverent  sur  Jes  fronti^res  de  ia  Galice. 
Gelte  province  fut  envahie  en  moins  de  rien  et  ses  habitants  se 
soumirent  sans  aucune  difBcuU^  k  la  domination  de  Dom  Henri; 
car,  malgr^  les  efTortsdeDom  Fernand,  leur  haine  pour  lejoug 
sanglant  de  Dom  Pedro  n'^taitpas  moind re  qne  telle  des  autres 
Espagnofs,  et  ils  saisirent  avec  empressement  ro6casion  de  Ie 
secouer.  Dom  Fernand  tenta  encore  de  r^sister  dans  une  petite 
place  forte ,  que  Thisloire  ne  nomme  pas ,  et  ou  it  s'enferma 
a?ec  qneiques  gens  de  guerre.  Mais  ,  aux  premiers  pr^paralifs  du 
sMge )  H  demanda  k  parlementer  et  promii  de  rendre  cette  place 
si,  dans  un  temps  donn^,  ii  n'^it  pas  secoard  par  Dom 
Pedro. 

L'^mtile  en  perfidies  d^  ce  dernier ,  Charles  Ie  Mauvais ,  roi 
de  Navarre ,  se  trouvait  alors  dans  Pampelune ,  sa  capitale ; 
Dom  Henri  craignit  qu'en  cas  de  declaration  d'hostilit^s  de  la 
j[>art  de  I'Angleterre  ilne  se  ligudt  eontre  lui  avec  cette  puis- 
sance, et ,  tnalgf6  Ie  pen  de  (bi  qu'on  pouvail  accorder  k  ses 
promesses  ,  il  d6sira ,  sinon  s'assurer  de  son  alliance  ,  du  moiiis 
reogagefr  k  garder  la  neutralite  et  k  ne  point  se  mftterde  cette 
gtierre.  Daris  ee  dessein  ,  il  se -rendit  k  Pampelune  el  eut  dans 
cette  ville  une  entrevueavec  Charles ,  ^  laquelle  mfime  Du  Guesdin 
arista.  Le  r^sultat  de  la  conference  fut  que  ce  prince  promit 
solennellement  il  Dom  Henri  qifil  demeunerait  neutre  et  qu*il 
refiiserait  mime  Ie  passage  sur  ses  terres  aux  troilpes  anglaises 
que  le  prince' de*  Gdlles  pourrait  envoyer  pour  remcltre  la  cou- 
ronne  sur  la  tdte  de  Dom  Pedro. 

let  du  Chastelel  et  Guyard  de  Belrville  fontfaire  ^DuGuesclin 
un  vclyage  en  France,  dans  le  but  d'y  recrutcr  de  nouvelles  troupes 
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en  faveur  de  D.  Henri.  Ge  fait  est  ahioUtDieiil  contnravi;  da 

moiDs  tes  anciens  cbrooiqueurs,  el  aprte  eiix  H^nars  et  Leftvre , 
les  meilleurs  hislorieos  de  aotre  h^ros ,  o'eu  fool  aueuae  meBli^i* 
II  paratt  au  contraire  certain  i  d*apiis  leur  auloriti ,  qo'il  ae 
quUta  pas  I'Espagoe  et  se  tint .  coastaQimeQl;  en  Galioe.^  aupres 
du  roi  son  ami,  se  tenant  sur  le  qui  vive^  et  preoaot  t&Bles 
ses  mesures  pour  que  son  arw4at  touiaiirs  fori  Qoaibreitse,  ful 
bien  dispose  pour  rSsister  a  celle  dn  prjpce  de  GaUas^  dpol 
on  appr^bendait  rinvasion  en  Espagne. 

Gelie  appr^bension .  n'^tait  pa3  sans  fondeme^t  J).  Pedro  5  ave€ 
sa  suite ,  ^lait  d^barqu^  k  BordeattJ(.  La  premjieiie  ^diose  qu  il 
apprit,  en  arrivanl  dans  cette  ville^  ful  que  le  prince  5*eo  dtait 
absents  et  se  trouvait  pour  Iprs  &  Angpulfime  aveo  son  ^ose  ^ 
et  toute  sa  cour.  Quoique  vivement  contrari^  de  oe  contre-temps ) 
le  roL  proscrit  ,ne  se  rebuta  pas  et  prit  aqssitdt  Jk  cbeauj^  d'An- 
goul6me.  ,     . 

La  nQuvelle  d^  sop  ar^ivie  eu  Quj^enneFy  prto^di^;  to  prince 
de  Gall^  ^pprjit  aveo  une  extc&me  aurprl^e  que  le  roide  Cistille, 
d^poss^d^  de  ses  ^tats ,  se  rendait  pr^^s  de  lui  en  fugitif  et  Teoail 
iui  demander  spnappfli*  |^  effet,  Texp^ditiion  de  OoGueseliB, 
son  invasion  et  s^  succ^s  en  Esfjagneav/iient  ^tdsirapidesque, 
dans  ces  tetnps  f>ix  les  c9nwuni^a(ion$  d- un  Uejii  a  Taiutre  itaienl 
difficiles^  ou  le  ser^vfce  ^^  postes  n'ej^istait  pas ,  on  igViOraii  «neore 
absolument,  en  ^^(a  de3  Pyr^niSes  .lc;s  ^viuMotei^  imp^rtanta  qui 
venaient  d'avoir  Jieu  dans  Ifi  pdoiosula. 

En  apprenant  done  rajxiv^e  si  jn^^^^ue  de,J).  I^8dnx^:Jcg£* 
n^reux  prioce  deGalles  voulut  qn'iifuijr^QU^  nop.  en^mMaffuc 
d^ppuill^  etm^pris^jt  mpis  ep.  ro|. ,  e^xc^me  s:il  e^i  .^t6  dans 
toute  la  plenitude  de  sa  puiss^no^,  II  fit  pr^parer^  un  dea  bdtek 
de  la  ville  avec  la  plus  grands  I^agpificeQQe.pgi^r  Iq  Icger.arec 
sa  suite ,  et  envoya  au-d^yan)*  de  |u^  le  c4)eb^e.,.Jean  Gbandoiy 
conn^table  de  Guyeone,  avec  lequel  nous  avous  d^j^  faitconaais* 
sance;  il  ^tait  accompagn^  d'une  escorte  de  cb^valiers- d'^lilf^  ]t 

D.  Pedro ,  d^s  qu'il  vit  approcher  ce  cortege  9  descendit  de  sa 
superbe  mule    d'Arragon  et  courut   embrasser  Chando^.  II  Iui        <eo( 


i>E  Dii  emmam.  347 

raeoQtei  ans^Mt  qu'il  arait  iti  detrdn^  et  cfmsi  de  s^  ^tats  par 
Du  GuescliOiqui  ne  iai  avail  arrach^  ie  sceptre  que  pour  le  mettre 
entreles  mains  d'oB  usurpateur,  d^on  bfitardqui  n'y  avail  aucun  droit; 
que,  daas  ie  malbeur  qui  faccabiak ,  il  veoail  cfaercher  un  appui 
pres  d«  prince  de  GaRe^,  qii'H  savair^re  te  plus  g^n^reux  et 
Ie  plies  vatUa&t  dit  aionde,  esp^rant  qu^ti  voudrait  bien  s'int^- 
resser  a  $a  came  et  I'aid^  k  reeonqii^rir  le  rayaome^  qu'il  tenait 
IdgilimemeBt  de  ses  aleuxi  Cbatidos  ie  consoia  el  I'assura  par 
avaaceque  Ie  prioce ,  sou  seigneur ,  {tail  dispose,  autant  que  possible, 
a  i'aeetteiUir  favorabfatietit  et  k  porter  remade  ii  ses  disgraces. 
Puis,  il  te  cauduisit  dans  la  vHle. 

lutrodoit  a«  parais ,  I^ottard  vlnt  Ie  recevoir  k  I'entnSe  de  ses 
appartemeuts.  D:  Pedro,  affeetaut  toUs  les  sigues  de  la  plusvive 
doul6iir,  le  salua  avec  la  d^rence  et  rhuuiLltl^  les  plus  pro- 
foudes;  puis,  dans  uo^  long  discours' qu'il  entrecoujpa  de  soupirs 
etdelarmes,  ii  lui  apprlt  qu'au  m^pris  de  toutes  sortes  de  droits 
et  de  )ii^i6t  ,«0R  b^lard  de  ^m  pire ,  appuyii  par  les  armes  dun 
aventurier  breton,  qa-^n  fiOffioiatt  fiu  Guesclin ,  s'^tait  rendu  Tusur- 
patear  deses^ats  et  Ten  avail  expuTs^  ^  que  c^t  infjtnie  *  Du 
Guesciin,  doni  I'arin^  ne  se  ootnposait  que'  ifun  raniassis  de 
bandits  4e  t<Nites  les  iMIionSf:  panni  lesquets  il  y  aVait  nidme 
beaufoup  d'Anglais,  Tavait  d^pouili^  ^e  toul^  et  r^duit  au  mi- 
serable ^tal  ^4Me:vo;Mt,  en  ez^tant  ses  sujets  i  la  r^volte 
et  a  la  tcahisaa^;  ^e,-  ff^rd  de  s'expatrier  poor  sanver  au  moins 
sa  vie ,  U  avpit  reeours  i  un  prinee  pl^in  de  valour  et  de  magnani- 
mili,  espdrant  quHl  serait  touth^  de  ses  inibnun^s,  qu'il  lui 
accorderati  soB^ppni  el  mdme  le  secoors  de  ses  afmes,  ne  fiit-ce 
que  pour  ienfpicber  qu'iin  si  pernicieux  eiemple  de  revoke  el 
d'iasurrectton  ne  se  propageirl  dans  le  resle  de  TEurope. 

Le  prince  de  Guiles  eonnaissait  trop  bien  la  glorieuse  repu- 
tation de  Do  Gnescliii  d'iine   part,  de  I'autre  celie  ^e  eruaute 

*  Telle  est  Tepith^te  dont  les  historiens  espagnols  da  parti  de  D,  Pedro 
accompagnent  Ie  nom  de  Da  Gaeffclin,  qa*iU  deSgarent  da  rieste  etrange- 
mcnt  ,  ne.  I'appilaBi  qae   Et  infdine  didin. 
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de  D.  Pedro,  peur  creire  $im  diierarft  k  \$  leHre  et  ii'yiMs 
dimdler  la  yirM  de  i'artiflce;  mats,  dans  cette  cirooDstance ,  jl 
ne  Youlut  voir  en  lui  qti'un  roi  ooaiiieitreiix ,  c|«i  faisiil  on  appel 
k  sa  g^o^rosit^  ^  et  jamais  oo  ne  i'avait  isYo^u^e  en  ?aia.  Vtiir 
vation  de  soa  Amt  le  porta  d'abord  ^  ipouser  ia  eause  de  Ha* 
fortujQe,qi»*elle  e&i  6t^  m^ritte  ou  qoh.  11  r^oodit  daacaiiinouniiie 
espagnol  qit'il  embrassait  son  parti ,  et  qu*il  ie  aoutieBdrait  par 
les  ames,  avec  d'autantplusdechaleor,  que  sa  eauae^iiaUe 
de  tous  les  rois,  ei  qa'ii  ^tait  de  la  plos  haote  importaiioe  de 
d^rendre  eootre  toules  les  tanlaliviesd'osorpation  de  ia  p»t  de  $ii}ets 
r^voU^s;  qu'il  pouvait  done  coihpter  de  sa  part  sor  uo  prompt 
et  puissant  secours.  Ges  paroles  flreot  si^itement  passer  D.  Pedro 
de  Texces  de  la  consternation  k  oeivi  de  ia  joie  la  pl«s  wft^ 
Pour  mieux  exprimer  sa  gratitude  au  prince  anglais ,  illni  jora 
que,  si  jamais  il  se  voyait  renis  par  son  appui  en  possession 
de  ses.^tats,  it  les^  tieodraU  de  tui  a  fei  et  bommage  el  se  re* 
conoattrait  k  famais  eonime  son  f assal.  Bn  mtaie  temps ,  sur  ud 
stgne  de  sa .  main ,  quatre  ^}«rs  espagttote  apport^nl  eette 
fameuse  tsible  d'or  dont  nous  arobs  parKj  et  il  r^ffrtt  a^douard. 

Le  prince  admira  teilement  ee  rkbe  present  et  il  en  fut  si  ebanki^, 
qu'il  TOitlttt  a  I'instant  m^iiie  te  faire  ?oir  k  son  Spouse ,  el  il  le 
fit  porter  dans  son  appartement,  en  lui  apprenant  en  mime  temps 
de  qui  il  la  tenait  el  la  ptx>ffiesse  de  seccfura  quil  aVait  faite  au 
roi  eastiltan*  * 

La  prittcesse  de  Galles  fut  bien  loin  de  partag^r  renthoHSiasme 
de  son  marl;  die  regarda  la  priicieuse  taMe  d'or  avec  me  grande 
froideur^  et  lui  dit  que  ce  pnfeent  pourrait  lui  coAter  bieacher, 
qu'il  ferait  ripandre  biea  du  sang,  qu'il  se  repenlirait  peut-dtre 
un  jour  lui-mime  d'aroir  prot^^  la  cause  6'ma  barbare,  Texterfttion 
de  ses  sujelset  le  bourreau  de  sa  propre  ipouse. 

MdouapA ,  tout  en  convenant  que  D.  Pedro  ne  mirtla^  gutee  qn'on 
s'iot^ressat  a  lui  et  qu*on  prtt  les  armes  en  sa  faveur,  r^pondit 
que  sa  parole  dtait  doon^e  et  qu'il  ne  re^iendrait  pas  sur  une 
promesse  faile  solenndlement*  Sans  doule  au  fond  du  ecBur  la 
politique,  plus  que  le  sentiment)  dicta  la  dAermination  du  priooe* 


II  ?oyak  <{iie  la  remnnaissaDce  de  Transtiiiiarre  envers  ia  Vrmce , 
qui  Tafdit  mis  sur  le  tr&ne^  h  rendrait  l'9M%i  le  plus  sincere 
de  cette  eoqroBne,  et  que  cette  alliance  iui  donneiait  par  suite 
una  pui^Dce  assez  forotidabte  pour  fclipser  celle  de  I'Aftgleterre, 
poar  expuker  ^urtout  eatu^remeat  les  Anglais  du  eentineot.  U 
£lait  de  son  int^^t  el  de  ceiui  du  roi  son  p^e  de  s'y  opposer 
de  toot  leur  pouvoir.  II  n^  iialao^  done  pas  ^  d^^iar er  ia  guerre 
a  D.  Hianri ,  et  it  fit  tous  ses*pr^«alifs  pour  entrer  prochainemeitl 
en  caiBpagne; 

Sob  premier  act«  d'bostiltt^  fut  d 'envoy er  ^  tous  les  Aaglais  , 
qui  se  trouvaient  k  Tarmee  de  Dii'Gjue$cUii ,  l-4>t#e  te  plus  formel 
de  la  quitter  $ur4e-€bamp  et  de  le  veoir  joindre ,  sous  peine 
dl^tre  Gonsid^p&  £4Wfne  des  trattrfs,  d'etre  punis  de  oiort  et 
d'eiico,ttrir  en  m^pe  temps  la  conlkeatioii  de  lous  les  bieits  qu'iis 
poss^aienl  dans  le$  dtats  brf^naiques.       ' 

Gette  ordoBfAsmee,  joiote  .a'  k .  dMaratioti  4e  goelfi^  qui  la 
raotiml  y  ^onslerna^fi.  HeiH*i  «t  t^i^  i»m  te  ptas  gl'and  ahatie^ 
meot.  II  ailait  veir  pairlii'  soil  aroi^  o^nssid^rableidtnt  d^mioa^B 
et  priT^e  d'air  grand  itomfbrn  de^  yaleureuX'  terriers*  Du  Gites^ 
elin  ,  dont  rien  ne  poavait  ^branier  la  ferniet^^  tni  rendit  le 
courage  en  Iui  dtsaal  quHt  oe  se  f^i^lkift  poi^i  lafeser  abatti%  par 
la  jactance  angUise;  qw  le  prince  de'Qfiilles^  n'en  ^tait  point 
encore  oil  il  espi^rait  «q  .veoir  ,  pui$qu'il  aurait  airant  tout  une 
multitude  de  braves  a  combatire,  et,,  aioutaTt^jl)  mauldU  soU* 
il  qui  s'esbidhira^ 

Cependant  t;^us  ies  Anglais  d^s  g^'apples  .aompagmes,  fero^Si 
d'ob^ir  ^  I'oi'dre  d'lBdouard  ,  $e  ^disppsj^r^nla  ((uitter,  rarmie  et 
viarent  prendre  cong^  de  hii.  €aveEl6e,  leui\>cbQf tprineipal^ 
porta  la  parole  au:  nom  de  lous ,  exprima  leurs  r^rels  au  noi, 
Iui  protesta  que  ^  saos  la  ctrconslance  imp#ieu$e  qtii  l^s  for^ait 
Si  le  quitter,  ils  se  fassent  toijs  e^itiiiiris  befnreux  de  edmbattre 
encore  pour  Iui  et  de  moatir  ^  so^i.  servi^fs.  Se  toivrni^iit  tar. 
suite  vers  Du  Guesdin  ,  il.lui  tiSmoigna la^douleur  40 'tl  ^rou-^ 
vait  en  particnlier  de  ce  qu*apres  avoir,  xiii  si  long-lemps  soEt 
cooipagnon  d^arraes ,  il  ailait  fetre  forc<5  de  tirer  son  *pie  con- 
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tre  iai ;  ii  le  pria  <le  lui  permettre  de  I'embrasser  une  d«rniire 
fois,  lui  protestant  que,  quoi  quit  pflt  arriver  ,  il  serait  toujours 
son  ami.  Bertrand  lui  tendit  les  bras  en  lui  disant  que^  quoi- 
qnll  ioi  en  codt^t  ^gatement  de  le  voir  s'^loigner  pour  combattre 
sous  tin  autre  drapeau  ,  it  ne  pouvait  qu'applaudir  k  sa  conduite 
et  louer  la  fid^Hte  qif'il  gardait  a  son  souverain.  Les  deux  no- 
bles guerrters  s'embrass^rent  les-  larmes'  aux  yeux ,  priant  tons 
deux  ie  cie!  de  Hie  pas  les  mettre  dans  le  cas  de  Terser  le  sang 
Tun  de  Taulre. 

D.  Henri ,  apr^  alvoir  remerci^  tons  ces  braves  Anglais  de 
leurs  bens  et  Alleles  services ,  les  combla  de  presents  et  leur  fit 
ses  adieux  dans  un  festin  splendide  qui!  donna  k  letirs  princi- 
paux  «hefs.  Us  prirent  eiisaite  la  r6Hte  de  Bordeaux  oA  le  prince 
de  Galles  avatt  assign^  ie  rende^-vous  g^nfral  de  toutes  ses  troupes. 
ti  vinrent  te  joindre  avee  letrrs  soldats  le  comte  d^ArmagnaC) 
le  sire  d'A^ibi^et ,  fe  Gaptaf  i^  Bireh ,  6uiltaunie  Fellelon  et  im 
son'ttiTd^  les  i^ft^baux^'dii  Pbitou  ^  d'Aquitain^,  i^  coibte  de 
Pembroek ,'  le  dtic  de  Lancastre  et  nombre  d'Siutres  seigneurs  an- 
glais, def  sortie  ({uHl  se  vit  eh  peu  de  temps  a  la  tite  d'une  for- 
midable arm«e-  •  * 

D.  Henri  expridii  de  son  cdti  Aei  courriers  dans  toutes  les  parlies  * 
de  ses  ^tals  ,  avec  ordrte  afix  gouverrieurs  'de  provinces  el  des 
grandes  vines'  de  lUi  envoyfer  promplement  Ie  plus  de  troupes 
qu'il^  te  pdirtraient.  Les  Espagnols  rgpondirenl  fraricbemenl  a 
eel  appel  de  leur  nouveau  souverain.  La  ville  seule  die  Seville 
liii  cMveya  tingt  mille  hotnmes ,  celle  dei  Burgos  dlx  mitte;  le 
roi  d^Arrafgofl ,  son  alli^,  'evi  pour  lui  dix  mille  homnies,  tant 
caval^rie  qu'iriFanieri^ ,  tous  b!eh  iqujp^s  et  montfe.  Ces  Arra- 
gonai^^taietil  cominandis  piar  le  comtd'a'Aigue  et  Ie  Are  de 
Hoqttebei*liOvAvec  de  lels  renforts,  le  total  de  son  armfie  se  trouva  fetre 
de  pr^s  de'so?idTite-dix  mille  bommes.  Elle  ^tait  du  reste  dans  le 
plus  bel  ordre,  parfaltem^t  approvisionn^e  an  vivres ,  muni- 
tions de  guert-e ,  cKarrois  et  effets  de  campement  EHe  prfeenlail, 
disent  les  chroniques  du  temps  ,  un  coup-d^oeiT  aussi  admirable 
par  la  richesse  et  T^lat  des  armures ,  des  colles  d'armes  el  de 


mille  >^|eDdard$  broti^  i  cpi'il  ^uit  impoMot  par  le  MflritH'e  et  ta 
valeur  des  guerriers  qui  la  composaient. 

Oa  entrait  dans  le  printemps  de  lann^  1367  ;  le  prince 
de  Gailes,  avaot  de  fraacbir  lea  Pjrdodes  av«c  ^es  trospes,  en* 
voya  Hugues  de  Caveri^e  falre  uoe  reeonnaissanqe  pom*  s'assurer 
de  r^tat  des. passages  de  ces  in<Hiti^»es*  Caverlie  s'^tant  assure 
que  les  d^fil^s  en^taif^nt  ,d^ja;^pratic«tbl^)  rarmiSe  aoglaise  les 
francbit  et  eolra  sur  les  terras  de  la  Navarre  aprea  que  le  prioce 
eat  eovoy^  demander  passage  dans  ses  dtats  an  roi  G)iaiies  le 
lltauvaiS)  le  priaot  en  mtoe  Aempa  de  perioetii*e  k.^  sujda 
de  lui  fouri^  des  Yivres .  qui  le vr  serM^t  du  resl#  ^EiifiteBitttl 

PWfe..  .     I.  -  ... 

Cbarl^^  .vQ7.^t  eeHe  DU^e  d'Anglais  fonire^j^ir  ses  ^ofl^ioes, 
B'osa  leu^  eq.  re(y$^  Tawte ;  .j^  m»\ffi-i  le  M$iJi&,  q«i-ik  tvait  rd* 
cemmei^  eoiiGlu  avec  D.  Henri ,  i\  leur  aeooirda  passa^  sur  ses 
terres  et^^prq^U  di^Jevr  fournir  de^r  sip]9^i$tanaes.  ;U(iie  ful  pro- 
bablepf/Hit  jias.f^eb^  de  troiiver  u»'  pr^texle  sp^^etu:  (  oelai  de 
'WPO^ililS  d'u?tef  r6si»jla(M?e.  d^  .^g  part  J  war  ronifwreseft 
coDyfoiioQs  ei^ver^  Tra»stamarre  ;  ,car,,  outre,  qite^^a  foi  jitrde 
o'avait  jamais  ^t^  pour  lui  d'aucun  poids,  il  aflei^^naii : tdea 
.  plus  les  Anglais  qit^Jes  Frao^  »,et  il  einb|ras§<i  9yee|9ie  roaoasion 
qui  s'offrait,  d'6|re  nqisible^  h  c^s  ..dernjier^,     .  .,    . 

Quoi  qi)'il  c^a  SQit »  p.  Hepri ,  eji  appref)^t.que,:isanain6«ie 
chercher  a  s'excu^er  buyers  lui  sur  la  raison  de.  iorce  iaaieiii*e , 
le  Navarrois,  au  w^pris  de  Taccord  fail  eutre.eux,  laissail  les 
Anglais  passer  libren^ent  ^  travers  ses  iiai&iMt  .p^^tr^  de  la 
plus  vive  indigQalioD.  Pour  le  puqir.de  sqri  oianqqe  de  (bi,  ii 
eovoya  uo  parti  de  cavaliers  i  sous  Jes  ordjres  das.  deiix  fir^es 
Mauny,  faire  une  cQurs^  du  c^^^  de  Paiapeluoe.  Ces  deux^che- 
^aliiers  firent  tant  de  diligeoce  et  prirent  sibimleur  temps, :qu!ay ant 
surpris  le  roi  4^  Navarre,  qui  ,ue  sJaiteqdail  a  rien^mo^s,  ils 
le  firent  prisQunier  et  remmen^r^ot  k  Tarm^e  franco-iespognole. 
Charles  offrit  de  payer  une  forte  ran^on  si  on  voulait  le  ipettre 
€D  liberty  et  le  laisser  sur  sa  parole  Taller  chereber  a  Pampe- 
lune.  On  se  Gait  trop  peu  a  lui  pour  lui  aceorder  cette  grice; 
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ainsi ,  en  .attendaiii  In  farae  de  sa  raiiQon ,  on  Feavoya  sons  boaae 
garde  dans  ia  citadelle  de  Borja  ^  oil  il  fut  enrerm^« 

Apris  ce.  coop  de  main  9  D«  Henii  s'avaaca  au-devant  des  ennemis 
et  fit  preodre  position  a  mb  arm^  ,  aupr^  d'mi  petit  ?iHage 
appel^  Na?aretle  * ,  deveoo  h  jamais  c^bre  daas  Fhistoire  par 
la  memorable  bataiUe  qui  bieot^  se  doDoa  dans  ses  plaines. 

Le  priace  de.  Galles,  de  sod  c6t^^  p^a^trait  de  plus  en  pins 
dans  la  Navarre  9  mais  a?ec  beauiMMip  d  incommodit^  et  de  pri- 
vatioos  pour  soa  arm^  Le  sol  maigre  et  sterile  de  cette  partie 
de  FEspagne  ne  lui  foaraissait  pas  de  qaoi  la  fiaiire  subsister. 
D'on  autre  eM6 ,  les  paj^sansf'  navarrois ,  effray^s  de  voir  leor 
pays  envahi  par  cette  foule  d*Anglais  dont  la  gloutODoerie  et 
rivrognerie ^taiem  alars  pass^es  en  proverbe,  les  paysanS)  dtsoas- 
nouS)  craignant  qa'iis  ne  prissent  go6t  ^  Ieur9  Wos  capiteux  et 
ne  fioisseal  par  s'^tablir  flxemeot  dans  leups  eampagnes  ^  e^Mreet 
de  touies  parts  ieors  pnovitions  «t  cadiirent  m^e  itoos  leors 
bestiaax  du^askiix  qu'its  puretil^  refosant  de  leur  rien  ?efidm, 
qnelqae-  prix  qu'iis  pussent  offrip.  L'arm^  d'Edeuard  n'avait  dooe 
d'autre  i^ssource  que  la  maraude  pour  se  procorer  des  vims; 
ii^is  an  moyen  si  pr^eaire  ^  qui  pent  quelquefois  sitffire  pour 
alimester  une  tPiHipe  de  partisans ,  ^it  -bien.  I<^  de  peovoir 
subvenir  aux  besoios  pressants  dHme  »mie  nombrease  :  ceH^ 
ci  ^prouvait  dope  une  diselte  qui  s'aiigmentait' de  jour  en  joiir, 
^  mesure  qa.elle  savan^it  dans  cMte  ingrate  contr^e. 

Du  Goesclin ,  ayant  enfin  appris  que  ie  prinice  de  Galles  n'^ 
tail  plus  a^  une  graade  distance' de  Mavaretle  r  envoya  des  ic^' 

■ — * 

reurs  au-devant  de  hii  pour  ti^dier  de  reconnattre  avec  precision 
la  dire<^ion  et  les  forces  de  ses  troupes.  Geux-ci  s'aeqflittireDt 
avec  adresse  de  leur  mission  et  ]*evinrent  dire  au  g^n^al  fraa- 
^is  que  Tarm^e  ennemie ,  aussi  forte  au  moins  que  la  sienne) 
^tait  compos^edes  plus  belles  troupes  quits  enssent  jamais  vueS) 
mais  qu'elles  paraissaienl  fort  aifaibties  et  ext^nu^es  par  la  faio).  Us 
lui  apprirent  aussi  que  I'avant^garde  en  ^tait  cammandte  P^ 


*  Navarette  est  ftitae  but  les  iHuitea  de  la  Navarre  et  de  la  vieille  Ca«ti]Ie> 
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GoillaQiQ^  Felleton »  leqii€l  t  a^ec  six  oeots  Jani^es  seulement ,  se 
trouvait  Irte  ^carti  en  avant  du  gros  de  rarni^e  el  cherchail  k  se 
procurer  des  vivres  en  pillaot  et  ravageant  t0y4  sur  son  passage. 

Du  Giiesclin  fil  partir  de  nouveau  ses  ^daireurs  pour  t^icher 
d'avoir  encore  sur  les  troupes  eooemies ,  et  sp^ialment  sur  les 
maDGDUvres  de  leur  avant-garde^  des  renseignecnents  plus  cir- 
cdnstaoci^s.  En  attendant  9  il  eut  avec  te  B^gue  de  Villaines 
one  conversation  tres  s<^rieuse  au  sujet  des  ^v6nements  graves 
qui  se  pr^paraient.  lis  aliaient  avoir  incessaflament  le  prince  de 
Galles  sur  les  bras.  Son  arra^e  se  oomposait  de  i'elite  des  guer- 
riers  de  FAugleterre  et  de  la  Guyenue.  Berlrand^  ne  les  redou- 
tail  pas  personnellement ;  11  ent  Hi  mime  piein  de  confiance  dans 
le  succ^s  de  ses  armes^  si  son  armiSe  k  lui  it'eftt  Hi  eompos^e 
que  des  troupes  franQ^ises  qu'il  avait  amen&s  en  E^agnc; 
mais  il  avait  une  extrtote  d^flanee  k  regard  des  troupes  espa- 
gnoles  :  Tarroganjce  et  la  vanitd  castiilaaes  lui  semblaient  de  oiau"- 
vaise  augere.  11  -savait:  qite  la  jactance  n^t  lamats  la  compagne 
de  la  TiSritabie  valeur;  il.  ne.  fais^it  aucun  fond  sur  ieg^  con- 
tinaetles  et  erguetUeuses  bravades  ih  la  cbe^lerie  espagnole.  li 
t^moigoa  done  k  sen.  compagnofl  d'armes  combien  il  craignait 
qoe  toules  ces-  vaiaes  apparences  ne  s'^vaiiottisseiil  an  moment 
do  danger  ^  ei  que  les  saiels  de  D.  Heiiri ,  qui  faisaient  la  moitie 
ao  moins  de  la  foroe  de  son  anmiSe^  ne  Yiossent  a  lui  manquer 
au  besoin.  «  G'est  surtout  pour  le  roi  que  je  crains^  afouta 
»  Du  Gueselitt ;  car,  si  nous  perdons  la  batailie  et  que  je  sois 
»  Mi  prisonnier ,  j'espire  au  moins  m'en  tirer  et  en  dtre  quitte 
9  en  payant  im^  boane  ran^on  ;  mais^  si  Henri,  ce  prince  si 
9  brave  et  si  g^n^reux  ,  vientatoraber  enlre  leis  mains  du  bar- 
9  bare  D.  Pedro  ,  il  le  fera  mourir  cruellement. » 

Le  Bigue  de  Villaines  e3saya  de  le  tranquilliser  en  lui  re- 
montrant  qu'il  n'^t^iit  pas  probable  que  toute  cette  noblesse  espa*- 
gnole)  qui  jMsqu^lors  avail  eu  tojujeiurs.  «ne  si  fiere  contenance 
el  qui  montrait  ipfime  tant  d'impalieoce  de  se  mesurer  avee  les 
\nglais,  ne  lint  pas.cc  qu'elle  promeltait  et  vint  a  manquer  de 
courage  en  prfeence  de  renneini.  Mais,  quoi  qu'il  put  dire,  il 
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ne  pat  vaincre  les  privenlions  de  $on  gio^ral  ai  dissiper  ses  iristes 
provisions, 

Taodis  que  tous  deux  se  livraient  k  leurs  reflexions  sur  cette 
matiere^  les  iclaireurs  revlnrent  et  leur  apprireat  qu'ils"  avaient 
rencooN  Guillaume  Felleton  avec  sa  troupe,  lequeU. aprte avoir 
enlevO  aux  paysana  un  graiid  nombre  de  bo^nb  et  de  raoutons, 
se  disposal!  k  rqoindre  s^n  corps  d'armOe  ave€  ce  coavoi  de 
bestiaux  qui  s^  if oolait  a  trois  mille  idles. 

Bertrand)  concevant  sur-le-champ  combien  il  Otait  important 
que  ce  convoi  ne  pftt  pas  ravitailler  les  Anglais,  rOsoiut  de  le 
leur  enlever  avant  .qu'il  n'arrivjt  a  sa  desUnation.  S'Olant  done 
concerto,  pour  TexOculion  de  ce  projet,  avec  l)om  Tellfes,  frire 
du  roi  Henri  et  marOchal  de  Castille,  et  le  comte  d*Aigue,  ils 
partirent  tous  trois  a  la  tOte  d'un  Tort  dOtachement  pour  aller  sar- 
prendre  Felleton.  Us  se  firent  prOcOder  par  un  coureur  qui ,  parlaot 
bien  la  langue  anglaise,  pourrait  se  Taufiler  parmi  les  ennenQiis, 
leur  fkire  prendre  le  change  et  les  attirer  dans  une  embusGade. 

Du  Guesclin,  en  effet,  en  disposa  une  dans  dn  bois  qui^-les 
Anglais  devaient  traverser.  Mais  eeux-ci  avaient  ausM  feufs^  0<$bi* 
reurs ,  et  le  mouVen^ent  des  tronpes  de  BerCrand  ne  leur  Ocfaappa 
point.  Us  furent  e»  informer  Fellelt)n,  et  Taveiifirent  qCk^l' allait 
6tre  attaqud  s'lr  cohtinuait  >a  route  darfs  la  mSme  dhreetlon. 

Le  capitaine  anglais  rOpondtl  que,  si  oeux  qui  le  flO^^i^^ieBt 
n*Otalent  que  des  Espagnols ,  il  ne  recnieralt  parsdevant  e«x,  parce 
que,  dit  rl,  ils  avaient  plus  de  fleflO  qUfe  de  bravourc;  mais  que, 
si  c'Olaient  des  Fran<;ais ,  la  chose  mOritait  pliis  de  eir<k)nspetiitioo 
parce  quails  avaient  Tune  et  Tautre.  II  voulut  surtoul  savoir  si 
Du  Guesclin  Olait  de  la  partie ,  car  il  le  redoutait  extrOmemeot, 
ayant  en  mOhioire  Texemple  de  son  fr^re  Jean^  que  aotre  hOros 
avait  autrefois  si  completement  et  si  parfaitement  baltu  en  Nor- 
mandie.  II  renvoya  done  ses  coureurs  pour  bien  s'Ooiairclr  snr 
ce  point  et  lui  en  rendre  un  comple  exact*  Le  hasard  veuiut 
que  ces  coureurs  anglais  rencontrirent  prOciseinent  y  sans  le  re- 
connattre,  le  comte  d'Aigue ,  gOnOral  des  Arragonais,  qui  s'Olait 
OcartO  du  gros  de  sa  troupe  pour  poussei*  seul  une  recoonais- 
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sance.  Us  s*adressirent  k  lui  pour  lai  demander  s*ily  avail  des 
Frangais  daDs  le  corps  qu'ils  avaieDt  aper<;u ,  et  si  Du  Guesclin 
y  ^tait  en  personne.  Le  comte ,  qai  avail  ses  inslructions ,  leur 
ripoDdil  que  non  ^  el  que  ce  corps  ^lait  enti^rement  compost  de 
Castillans  qui  ^taieut  impalients  de  comballre.  «  Us  auronl  bient6l 
»  satisfaclion  » ^  r^pliqu^rent  ces  coureurs ,  et,  tournant  bride  k 
FiDStaDt,  Us  furent  dire  a  Felleton  qu'il  pouvail  s'avancer  en 
toute  assurauce)  car  ii  n'allait  avoir  affaire  qu'a  des  Espagnols 
aealement. 

De  son  cdt^ ,  le  comte  d'Aigue  retouroa  vers  Du  Guesclin  et 
rinforma  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  D*apre$  son  rapport ,  ce 
dernier  lui  donna  I'ordre  d'altaquer  de  front  les  ennemis,  de  concert 
avec  D,  T«li6$  et  leurs  Espagnols.  Pour  lui^  k  la  tdte  de  ses 
Bretons,  il  se  ehargea  de  I'^mbuscade,  afln  de  la  faire  donner 
^  propos  quand  il  en  serait  temps. 

Us  Anglais  s'avancireot  en  balaille  en  agitant  leurs  banni^res , 
pottS3aot  des  cria  joyeux  et  moDtrant  par  leur  contenance  qu'ils 
comptaient  sur  une  victoire  facile.-  D.  TeU^  rao^e^  ses  soldats 
SQr  QQ  froBt  ^gal  k  cdui  de  ses  adversaires  et  en  leur  recom- 
msoidfuit  de  tenir  tou)ours  lenrs  rangs  bien-serr&s.  Une  cbose 
^ez  remarquable,  c'estque,  d'line  part  comma  de  I'autre,  les 
cofflbattants  avaient.mis  pied  k  terre.  II  est ^  croire  que  le.sol 
pierreux  et  in£gal  du  lieu  oil  JIs  se  trouvaient  ks  avail  simul* 
tanimeDl engages  k  prendre  cette  disposition,  un  terrain  de  cette 
nalare  ne  pouvant  qu'itre  d^favorable  k  la  cavalerie. 

Les  deux  bataillons  se  choqu&rent  la  lance  basse.  Si  i'attaque 
des  Anglais  fut  imp^tueuse,  la  resistance  des  Espagnols  fut  opi- 
iii^tre ;  its  tinrent  ferme^  et  pendant  long-temps  les  deux  fronts 
oppose  ne  purenl  Sire  ni  rompus,  ni  m6me  entam^s*  Du  Guesclin  , 
^oyanl  la  victoire  se  balancer  ainsi  incertaine^  jugea  qull 
^tait  temps  de  la  faire  se  decider,  Sortant  de  son  embuscade, 
^  la  tdle  de  ses  gens  d'armes^  il  ehargea  I'ennemi  en  flanc 
et  PenfonQa  aussitdt;  h  crl  terrible  de  N.  D,  Guesclin  d^ter- 
^ioa  la  d^route  compile  des  Anglais ;  le  plus  grand  norobre  fut 
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taill^en  pieces »  le  resle  fut  fait  prkooDier;  Fetleton,  perc^  de 
coups,  expira  sor  le  champ  de  bataille.  Tout  le  Mtaii  repris 
fat  amen^  par  les  vainqueurs  au  camp  de  D«  Heori,  auquei  ce 
premier  avantage  sembia  d'un  heareux  presage  pour  le  succes  de 
la  bataille  decisive  qui  allait  iafailUblement  se  donoer ,  peut-£tre 
le  lendemain  mSme. 

Le  prince  de  Galles ,  au  contraire^  M  tr^  afflig6  en  apprenaDl 
cet  dchec.  Son  armie  ^  exiinuie  de  besoin  ,  eut  ^l^  approvisionn^ 
pour  quelques  jours  au  moins,  si  les  bestiaux  qu'avait  prls  Felletoa 
y  eufisent  ^t^  amends.  U  regrettait  aussi  beaucoup  la  mort  de  ce 
chevalier ,  qu'il  consid^rait  comme  Tun  de  ses  m^illeurs  g^n^raux. 
Get  ^vioement  oe  le  reqdit  que  plus  empress^  de  s'avancer  vers 
Fennemi  et  de  lui  livrer  bataille ;  la  victoire  seule  pouvait  le  tirer 
de  la  position  critique  ou  il  se  trouvait  :  s'il  oe  Tobtenait  pas 
prompte  et  complete »  il  allait  (tre  forc6  de  tout  dbandoaaer  et 
d'^vacuer  un  pays  oil  il  ne  pouvait  faire  subsister  ses  soldats. 

D.  Pedro ,  en  apprenant  la  difaite  de  Fellelon  par  Du  Guesclin , 
se  livra  k  ces  transports  de  rage  et  de  d^sespoir  qui  lui  itaient 
habituels  dans  ses  revers  qu'il  ne  savait  jamais  supporter  avec 
fermetd  ni  courage.  II  donna  mille  maledictions  k  ce  Djj  Ques- 
ctin  9  k  ce  d^mon  qui  lui  avait  tou  jours  ^t^  fatal;  et,  frapp^ 
de  lid^e  que  partout  ou  ce  mauvais  g^nie  se  rencontrerait  la 
fortune  ne  pouvait  que  lui  £ire  contraire ,  il  ^tait  pcesque  tent^ 
d'abandonner  son  entreprise  et  de  repasser  les  Pyr^n^es.  Le  prince 
de  Galles  lui-indaie  itait  inquiet  et  incertain  ^  n'ayant  plus  de 
quoi  faire  subsister  son  arm^e  que  pendant  trois  jours ,  et  encore 
en  la  r^duisant  a  la  plus  mince  ration.  Tout  son  monde  p^rissait 
d'inanition  si  Du  Guesclin ,  par  sa  tactique  babile ,  trouviail  moyea 
d'^Iuder  une  action  decisive  et  faisait  tratner  la  guerre  ea  loo- 
gueur.  Dans  cette  conviction,  le  prince  lui-^n^me  4tail  ^branl^ 
et  pencbait  presque ,  comme  D.  Pedro  ^  pour  le  parti  de  la  retraile . 

Le  comte  d'Aimagnac  flxa  ses  irresolutions  ea  lui  faisant  ob- 
server qu'au  point  ou  en  etaient  les  cboses  ,  aoit  qu'ils  avan^ssent 
vers  I'ennemi ,  sort  qu'ils  fissent  une  marche  retrograde ,  its  n'en 
seraient  pas  moins  victimes  de  la  famine  qui  les  bareelait ;  qu'il 
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pensait  done  que  le  seal  boo  parti  qa'ils  pussent  prendre  ^tait 
de  marcher  francbement  h  Tennemi  et  de  courir  la  chance  des 
combats  le  plus  promplement  possible,  puisque  d*ane  maniire 
ou  dune  autre  elle  mettrait  un  terme  3i  leurs  calamitds.  «  Si  nous 
»  sommes  vainqueurs ,  dil  d'Armagnac ,  nous  trouverons  des  vivres 
»  en  abondance  dans  le  camp  de  D.  Henri ;  si  nous  sommes  raincus, 
»  eh  biefil  il  noBs  vaudra  mieut  encore  mourir  bravement  ies 
»  armes  ^  la  main ,  que  de  p^rir  lentement  de  faim  et  de  misfere.  » 

Persuade  par  ce  conseil  ,  le  prince  de  Galks  adopta  le  parti 
de  combattre ,  coming  £t«at  k  la  fois  le  plus  sage  et  le  plus  ho- 
norable* tl  Bd  SQngea  dODc  plus  qn'k  marcher  a  Tennemi  et  k 
trouver  mayen  de  le  contraindre  k  lirrer  bataille  le  plus  tdt  pos- 
sible. 

D.  Henri ,  inform^  de  Tapproche  de  ses  adversaires  et  voyant 
que  factiKHi  qui  davait  iMcider  dii  sort  de  sa  couronne  ^tait  im- 
minente ,  assembia  tous  ses  g^n^raux  en  conseil  de  guerre  pour 
conve&ir  duplaode  la  bataiiiequi  a^llaitse  donaer*  Mais  Du  Gues- 
clio,  qui  prit  ie  pr^aier  la  parole ,  ne  fut  point  du  tout  d'avis 
qa*oa  la  livrsit ;  il  nMtait  pas  n^cessaire ,  dit-il ,  de  verser  beau- 
coop  de  sang  et  de  risquer  le  deslin  de  la  mouarchie  espagnole 
en  on  seal  coop ,  lorsqull  ^lait  certain  qu'on  pourrait  r^duire 
Ies  ennemis  et  Ies  forcer  k  6vaeuer  TEspagne  sans  presque  tirer 
r^p^e  bor»  da  fourreau.  II  repr^senta  qu1ls  ^latent  r^duits  11 
I'eitr^fflit^  par  la  fai&ine  et  par  Ies  privations  de  toute  esp^ee ; 
qu'il  savait  par  ses  coureurs  qu'ils  ne  pourraient  tenir  la  cam- 
pagne  encore  troisjoors,  elqae,ce  terme  pas$<$)  ils  seraientab- 
solnment  forces  de  batfre  en  retraile  pour  ne  pas  p^ir  ^  besoin. 
II  conseil  la  done  k  D.  Henri  de  former  an  camp  retranch^  el 
de  s'y  tenir  aur  la  defensive.  II  se  cbargea  d'asseoir  ce  camp 
et  de  le  fortifier  de  maniire  k  le  rendre  iaattaquable«  *  «  En 
»  nous  y  tenant  enferm^s  pendant  quelques  fours  «  dit-il ,  le 
»  prince  de  Galles  sera  infailliblement  forc6  d'abandonner  le  pays 

*  Do  Gaesclin  fat  le  premier  de  nos  gen^raux  qat  apprdcia  tout  Tayantage  du 
Aysttoie  dea  camps  retranches  et  qui  loi  fit  faire  de  granda  pas  vers  sa  perfeetioD. 
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»  el  de  se  retirer.  Gette  retraite ,  &Ue  par  des  bommes  extteu£&, 
»  fatigues,  maladesj  n'aiira  liau  qu'avec  ud  grand  disordre; 
»  c'est  alors  qae  nous  sortirws  pour  dqus^  meUre  a  lettr  pour- 
9  suite  :  oous  l^  pbargerons  bru^quweiii  to  quewe ,  ia  r&is- 
»  tance  leur,4eiira  impossible ,.  el  je  riponds  qiill  ii'cb  ikbappera 
»  pas  dix*  » 

Get  exoeUeni  avU,  di£t(S  par  VeipMence  ^  im  g^irfraJ'con- 
$009111^9  efit  ioocntestabJetteBl  assure  ^  Transtantarre  le  suec^ 
le  plus  conpl^t  M  on  s*y  6iait  conform^ ;  raais  k  booitlatit  D. 
Telttes  son  frife  9 .  tout  -  gonfli  d'orguell  par  le  |i^  ^ivantage 
oblenu  la  veiUe  par  k»  troupes  qu'il  coHifBafndatt  ,  dit  qu'il  fiill^ 
pr:0fiii3r  de  Tardeur  dos  aoldats  pour  attaquer  H  faiucne  en  uii 
seul  coup  renuemi  qui  les  meoa^it ,  que  les  retards  ^taieot  sou- 
vent  dangerenx  k  Ja  guerre  ,  qu'une  bonne  occasion  perdue  Ae 
se  relTQOvait  plus  9  et  Ueonclia  k  ce  qu'ca  accepiAt^ia  tatdille 
d^a  le  leudewain  tniuie. :  . 

Du  Gueseliu  soiftliat  sontepiuiott  el  fit  abserrer  q^onire  Ms 
avautages  assort  qu'offrait  le  parti  qu*il  avait  propose ,  il  le 
croyaii  d'autaut  meilleur  que  leg^  obances  de  la  b^llaiMe  kii  p%* 
raisjsaieot  doul^uses*  II  rjpondait  bieo,  k  la^v^if^,  de&lroopes 
frao^aises  et  bretouQ$8 ;  mais  il.  ajouta ,  ai^ec  iMd^atioa  ceipeiH 
daut ,  qu*ii  ne  se  croytdt  pas  ^gakmenft  assure  des  troupesj  es- 
pagnole&i  11  ies  iugeaii  trap  peu  aguerries  poar  se  mesuteravec 
avaotage  coiAre  cetka  du.  pruiee  de  Galles  5  qui^  toutes 
blies  qu'eUesif^ouTHmni^trepar  laidiselte  1  t^M  HaiBni  paa 
c(mpo«i^s  de  soldats  ^prouitfe . dans*  de  ioagues  gumTes,.*de 
cbefs  pkana:  da. vaileinr  et'. d'habil^t^ ^  m  u»»Hiot ,  4e  fiautel'^le 
de  la  cb«?alaniu,  d'Aiigleterre.tt'd'Aqiutaide/  "f. 

Ces  otiservttioas  irmt^enl.  D*.  Teltts  ,  qtiii  pnAeudil  qii*i?ee 
ses  Espagnf]Hs  seulew^ii^  «t  sans  le  secoiurs  des  >Francais:,  41  se 
faisait  fort  d^  itaiOfCFe  le  prinoe  l^ouard.  II  i^enporta  w  j^oiut 
de  dire  qu'il  trouvait  bien  extraordinaire  qu'un  Stranger  9  venu 
au  milieu  d'eux  avec  une  bande  d'aventuriers ,  vwlkl  toujeurs 
leur  &ire  la.loiet  fairQ.pr^ODHnev  aon.seutuaMBt^Mir  eeiiA  des 
autres.  Enfin ,  oubliant  toute  mesure  et  le  respect  quil  devail  k 
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la  pr&eoce  du  roi  sod  fr^re,  il  osa  accuser  Da  Gaesclin  de 
ne  s'opp<^er  i  la  bataiile  que  par  l^et^  ;  il  lui  dit  qa'il  atait 
pear  et  qu'oD  voyait  Men  qu'it  cooimeiicait  &  vieiHir!.... 

.Uq  tei  oQtrage  aussi  pev^m^rM  qu^Dattendi}  frappa  le  h^pos 
bretoo  «u  o«tti\  Jadisy  4u  combat  de  Massoore,  le  comted'Ar- 
iois  fii  leittftnie  repro<$he^a»  graDd^oiallre  des  Temptiers  ^,  cbarf;^ 
par  le  roi  de  mod^rer  son  aveiigle  impetuosity.  «  Vous  dites  que 
»  )'ai  pwr  t  Ittiriparlit  }e  cbevalier  du  Temple ;  eh  bien  I  ailoos 
»  deoc  en-affaoi^  el  \e  vous  y  vttoecai  si  loin  que  vous  n'ea 
»  re«ieiidr^  jamais,  **  p  Ici  Du  Gueseltu  fit  exactement  )a  mfime 
rt^poD^jBi  a  rimprudeni  D.  lell^.  Puis,  se  touroant  ters  D.  Henri, 
.U^flili.dit  :  «  Sire 9  bous  feroos  ee  que  veat  voire  frepe ,  mais 
»  ^par  9ka  fay  se  nous  combatons  demaia  ,  doas  serons  desconfiz 
»  H  avendra  grant  mcscbef  sur  vous.  »  ( Ancienue  cbronique  de 
Dm  GiM&elin* )  '^ 

Traesltimacrfr^  qui  coaoaissail  resp^rience  de  son  g^n^ral, 
voulut  qu'oQ  en  revtnt  a  son  avis  el  bUma  forteaieAt  D.  Telite 
de  a^a  iQ^iente  .sottie.  Mais  le  oaup  itail  parte  t  Du  •Gaesclin , 
en^p^re  de  rindigne  reproslie  que  ce  deroler  avail  osi  lui  fatre 
pt^btiquemfintv  ne  voulul  plus  mn  ioouier.  «  Puisqu'oB  a  voulu 
lift.iaiimbaltr^  dilril,  on  combattra^  et  nous*  verrons  qui  des  Espagnols 
^  Qu  desFrauiQais s^enfoaocfra  le  plus avant  dans  les  bataillons  enne- 
»  mts..j>  II  ne  fut  done  plus  questian^  que  de  se  preparer  au  combat. 

Le^pffiBoe  de  Galles^i  suivant  un  usage  frequemmeDt  observe 
davs  Hces  temps,  enr^ya  un  heraat  dMoiApAgn&  '4e  irompettes 
ptmn  defier  I>o«n  tieari ,  lequel  aecepia  le  MttiBia  Gciesclin  ne 
^ut  s'empfteher  de  dire>  an  Heraul^  que ,  sll  «ff<«£it'  M  eru  , 
oil  auniil;  'force  sob-  maitre  ^  la  retpaite  sans  eftvenir  aox 
mains  contre  luL  «  DfawashVOusipaa^bi^a  Ikim  dafas^^voire  camp, 
.a  luii.damaoda-^il?.—  I^r  ma  (cP^ ytxljomei^nmr'^  riponiii  le 
9  faeraaif  liirn'y  a  cehii  en  notre^  ost  ^oi  in'ettst  bieniftc  meogie 
9  'd^x.  caab.  peUssll  les  te*(^  »  ^  Bertfaad  se  mit  ^  rire 


'♦  ♦      '  .,.    » ■'        '  '    '  •« ' 


*  GttlU«tttt<  de  SontiAc. 

*A  i^.cotate  dkitiwmtaUta/t  tme  diU'U  iii4ie»>  ei  Sodimo  y  perdit  on  osil. 
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et  lul  fit  importer  du  via  el  du  pain ,  ce  qoi  M  Ofl  gnnd  rtgai 
pour  le  pauvre  homme  qui  n'amir  pas  bu  de  vin  depvk  plosieiifs 
jours. 

Ce  fut  le  3  avril  1367  que,  de  fort  grand  matin,  les  deux 
armies  se  trouvferent  en  presence.  Du  Guesclin ,  ^tonffakit  ses  triples 
pfessentiments ,  prit  toutes  les  precautions  possibles  pour  assure 
la  victoire  h  son  parti.  II  rangea  son  arm^e  en  bataille  et  h 
disposa  comme  de  coutume  en  trois  corps ,  tnais  non  pas  sur 
un  m£me  Tront.  II  pla^a  le  premier  corps  qti'il  devait  com- 
mander en  personne  un  peu  ^lus  en  avant ;  cette .  avant-garde 
toit  composde  de  six  mille  hommes  d'armes  frangais  ou  bretons  : 
•  c'ftait  rente  de  rarm^e.  Bertrand  fondait  sur  elle  sa  plus  ferme 
esp^rance;  le  mar^chal  d'Andrefaam  y  commandait  sous  lui. 

Le  second  corps,  ou ,  comme  on  disait  alors^  la  seconde  ba- 
taille, etait  compose  de  vingt-cinq  mille  hommes,  tanl  cavalerie 
que  gens  de  pieds ,  archers  et  arbaietriers ,  tous  Espagnols  ou 
Genois(les  gens  de  trait  etaient  de  cette  dernifere  nation).  Ce 
corps  d'armee  Stait  command^  par  les  deux  fr^res  du  roi ,  D.  TelJes 
et  D.  Sanche  ;  Du  Guesclin  le  pla^a  un  peu  en  dedans  de  Tavant- 
garde  et  eut  la  precaution  de  I'adosser  4  une  riviere  pour  le 
meltre  dans  llmpossibilite  de  reculer  ou  de  lecher  pied ,  car  il 
ne  pouvait  revenir  de  ses  facheuses  preventions  conlre  les  troupes 
espagnoles  et  il  en  apprehendait  toujours  la  defection. 

Le  troisitoe  corps,  comnwde  par  D.  Henri  lui^meme ,  fat 
poste  UD  peu  en  arrlere  des  deux  premiers ,  et  il  se  comp^^sait 
de  sepi  miUe  ho^uaes  d'armes  et  de  treote  mille  bammes  4^ 
pled#  *  L'armee  se  trouva  done  ainsi  dispone  en  e(4^elon$^  or4re 
de  balallle  apprecie  par  Du  Guesclia  i  parce  quHl  liii  douaait 
plus  de  fa«iUtes  pour  q«e  cbacun  de  ses  corps  d'lanaee  p6t.  aa 


^  Tons  les  historiens  et  ehroniqnears  differant  beaaconp  entre  eax  dar  le 
nombre  des  combattants  qoi,  d*an  c6te  on  de  I'aatre,  se  trotiv^reiit  k  la 
bataille  de  Navarette  ,  noas  prevenons  qae  notis  ne  poavons  pus  iMvs-mline  le 
donner  avec  precision  el  qae  noos  dVd  gartittti^sons  p«s  lai  puti^ite  ezaetitnde. 
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besfttn  ^Mre  sontew  p«r  «elai  qui  le  8aiv«il.  Dii  Gu^scUo  ^|a- 
Uil  eo  oatre  m  corps  de  rfeenre  ooaiposi  des  Arragoaoaiis. 

Le  priDce  de  Galles  ^  de  sod  c6i6  »  rangea  ^galemenl  soo  arm^e 
6Q  tfnb  •  corps.  Le  doc  de  Laoeastre  y  sod  fp^re  i  ^ommandait  le 
premier;  il  dvait  afec  lui  Jeao  Chafidos  et  Hugues  de  Caverl^e;  ce 
deroier  ^  qui  nagufere  combatlait  h  coli  de  botre  Uros ,  se  voyait 
alorsavec  douleur  oblige  de  lourDer  ses  armes  cqntre  lui. 

An  seeoDd,  cooiaandait  le  prioce  Edouard  luinB^oie;  Dom 
Pedro  ^tait  aapris  de  lui.  Anim^  par  la  fureur  et  Tespoir  de  la 
teageance,  il  soapirait  aprte  le  signal  du  combal  el  jarait  de  De 
faire  aaoofi  quarlier  ni  i  ses  sujels  r^volt^s  contre  lui  oi  h  leurs 
aoisliaires. 

Le  troisiene  corps  ^tait  sous  les  ordres  du  Gaptal  de  BiUcli, 
le  mgme  que  Du  Guesclio  avail  vaiocu  ^  Cocherel ,  et  qui  brulait » 
en  cette  occasion ,  de  prendre  sa  revandie.  II  avail  sous  ses  ordres 
le  sire  d'A^tbret  et  le  comte  d'AroiagDac. 

Enflo,  Id  reserve  de  Tarm^e  anglaise  ^tait  commandde  par  le 
fameox  OliTier  de  Clisson,  breton  affectioan^  au  parti  de  Monlfort, 
qui  avait  cu  uue  graode  part  a  la  victoire  que  ce  deruier  obtiot 
i  Auray^  Egar^  par  un  esprit  de  vengeance  personnelle ,  Clisson 
servait  encore  ici  les  Anglais  qu'il  baissait;  mais  it  devait  bientdt 
revenir,  i>ar  un  sentiment  plus  honorable ,  sous  r^tendaixl  de  son 
veritable  souverain ,  et  se  monlrer  le  vaiilant  d^renseur  des  intfrfts 
de  la  France. 

Un  pen  dvant  que  les  trompettes  i^onnassent  la  charge^  Gbandos 
4YiiUa  tout-Si'^coup  sa  place  ets'avan^a  pr^  du  prinoe  de  Galles, 
ctevant  lequel  il  fl^fait  an  genou  en  lui  pr^sentant  aon  peiffion  * 
rmU.  Iliui  dit : «  Monseigneur,  je  sttisi  chevalier  il  y  a  ieng-temps^ 
^  et,  par  vos  bienfait^ ,  fe  suis,  grdce  i  Di€n,  deteiu  asses  puissanl 

*  et  assez  riche  en  terns  pour  <ire  cheviflierteinfier^t  (13).  J'ai^ 

*  dans  l¥tendue  de  mes  fiefs ,  plusieurs  cheraiters  el  plusieurs 
»  icnyers  poor  aecompagner  et  servir  ma  bannieref  si  vous 
»  daignez  m'accorder  cette  qtialit^.  »  Le  prince  prit  alors  le  pennon 

*  Biiniiiere'  a    qnettfc  termiiiee  en   poiote. 
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que  Itti  prtsentait  CIttste;  il  le  d^ttb,  tin  son  i^,  wee 
laquelle  il  eo  coupa  la  queue ,  oe  qui  en  fit  Hoe  bawi^  carp^e. 
Puis ,  la  reDdant  aa  chevalier,  il  lui  dit :  «  Voiiii ,  brave  ChandoS) 
»  voire  banni^re  que  je  vous  rends  d^ploy^ ;  vons  ^tes  cbevMier 
»  banneret.  »  Chandos  porta  sa  banniire  aux  gentilsfaoaiiDes  sons 
ses  ordres;  elle  ^tait  cbarg^e  de  I'ipusson  de  ses  s^mpiries  9  40! 
£tait  A* argent  aa  pal  fichS  de  gaeules.  S'adressanI  Qosuite  k  sea 
vassaux,  il  lear  dit  :  «  Messieurs,  cetter  bannifere  est  la  v6tre; 
»  il  y  va  de  votre  hopneor,  autant  que  du  miei^  9.  qii'oiit  la 
»  vpie  pr^c^der  toutes  les  autres  dans  les  rangSr  des  enDeiai$.  et 
»  qu'elle  soil  toujours  g^n^reusement  dif^ndue.  »  Toys  lui,  ju- 
r^rent  de  faire  leur  devoir  en  braves  gens,  et  il  la  donna  ^  PW^ 
i  un  6€uyer ,  nomm6  Gui|laume  AIei:y  9  donl  le  courage  ^tait  h 
toule  ^preuve. 

Nous  nous  vsommes  plu  h  rapporter  celte ,  anecdote  pour  feiiie 
connattre  par  quelle  c^r^monie  uq  suzerain  donnait  la  dignity  cte 
banneret  k  un  simple  chevalier,  dignity  qui  lui  conf^rait  le  droit 
de  lever  k  ses  Trais  des  troupes  pour  son  cojnpte  ou  pour  le  service 
de  son  prince. 

Tandis  que  cela  se  passait,  B.  Henri  parcourait  le^  rimgsde 
son  arm^e,  exhortant  chacun  a  se  comporter  vaillamment  pour 
la  defense  de  sa  couronne ,  et  surtout  pour  ^viter  tes  ^crUeR^ 
reprtisailles  auxquelles  D.  Pedro  be  manquerait  pas  de  se  poit^t* 
envers  eux  tous,  si  par  lAalheur  it  ijtait  victorie(ix.l)aris(ie'<i^, 
en  dfet>  on^evaft  tout  redouter  de  son  implacable  ven^anc^.  * 

Cette  arm^ ''oifrait '  uh  coop^d'osil  imposant,  et  jan^s^  di^ 
les  vMtk$  da-oniques ,  <oft*  t^'en  avail  vu  de  phis '  belle ;  ea(r  ^  omt 
Ms  ti^pes 'franchises,  qui  parte  fait  etr  i^foiedVIViM^  ili«^i^pl(NM 
cavalelrkf  espfet^dle,  ddot  m  cfievaMt  i^fnsl'titf^  li^Mhhitf^  iOO^' 
tout  cixfverts  4e  >fer ,  ailait  I'Upparenee  d'ufie  oMirtiHte  d'dM^  ^^^ 
scfmMait  -devoir  Aire  in^brafikble^  Le  imoitdial  d^4tidfeii»ii,;M 
la  myant  rai^e  en.si  telte  ordonoance,  ei'fai«AotreQiafq&er4 
Du  Guesclin  la  coDlenaiM^  fl^-et  ^sawr^  detous  «es  biiltatfla 
boiiiiBfa«d;avmes ^  lui t^moigoa  (qplk  m  es{^ailJi6ai}ooa|ii«et^ii'to 
paneiiMbataiilORiidcMaitr  loMMraiveBitr  Hlevail*  kiii  '^  i« .  Vn^t 
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»  rfpoDdtt  le  g^Diral  en  <jhef,  je  n'en  attends  rien  de  bon ,  el  jc 
»  sois  sdr  qvMUs  ne  soutiendroot  roeme  pas  \e  premier  choc  des 
»  ennemis*  »       * 

Le  prince  de  Galles'fit  faire  une  courte  priire  par  ses  aumdniers , 
et  moiifrant  a  ses  troupes  le  liourg  de  Navarelle  :  k  C'esl  I3i,leur 
»  dit-H,'  qu*if  vo'us  faut  alier  cliercher  ^  dtner,  en  passant  sur 
»  le  corps  de  vos  advefsaires. »  Puis,  ayaht  donni  ordre  h  ChandoSj 
run*'de  kes  g^n^raux  d'avanl-garde^  de  faire  cou per  la  i6le  au 
preiiiier  qui  feFail  mine  de  reculer,  la  charge  sonna  et  celte  avant- 
garde'  sivanja  dans  le  plus  grand  ordre ,  en  gardanl  un  profond 
silence.  L4  corps  du  Caplal  de  Buch  savanna  pour  la  soulenir. 
Dorifi'nenri,  voyant  ainsi  ses  ennemis  s'^branler,  crut  qu'il  ^lail 
de  son  'iionneur  d'eripager  le  premier  la  bataille.  Ce  prince  ^lait 
anssi  brave ,  aussi  t^mdraire  que  D.  Pedro  ^(ait  lache  et  craintif. 
irs^ani^  ^ur  les  Anglais  avec  intrepidity,  et  attaquant  la  di- 
visiqn  3u  fcaptal  de  Buch^  il  en  rompit  les  rangs,  s'j  enfon^a 
Wpeea  la  main  el,  frappant  a  droile  et  a  gauche,  il  tua  dix 
Angiafs  qui  avaient  voulu  tenter  de  Tarr^ter.  Mont^  sur  un  puissant 
CQursier  di'Andaloiisi^ ,  il  le  poussa  avec  une  telle  vigueur  ^  qpJil 
p^^ja  eDtiferenientatravers.ee  corps  d'arm^e^  renversant  tout  sur 
scya  R9asagQ,  .sans  avoir  lui-n^^me  re<2u  la  moindre  blessure.  Du 
Gj^M^Un J  jk  vojapt  s'engager  ainsi  (I'tine  maniere  si  t^m^raire « 
cri^igOiil  .(}u'il  fle  ful  envelopp^  et  pris ,  ce  qui,  pour  jui,  .^qui- 
valaU  liJiajQort,  II  parlit  doi^c  au  galop ,  ^ccoippagnig  daB^sg^e 
4f^.yjJJaijiftS|  poijr  a^er  |e^  d^gagqr*  Mais  tQu§  depx  fui;ept  agr4a- 
bJfSWflnl  ?%»rprj|f  .fa.iKQyapt  D-iHenr^qij^^  I;^y^n^,  SMr  ^es  paf 

miysis§m  ^^n^m:  ?9n««p»s..«^s ar^ fajffjpi  mi  m^^^^m^^  4^ 

(mimm  ii^BffteriSwverain  .^^iiaiV  trop  p^ci^ijpe  k  s^^,  ^iiii^ts  ^t 
tlW  JUftB^terte  an  ^\m^  d^  se$  afeireg,,  pwT  <l«'H  s'ej|Wa#t 
aie<>>i«ne.i|W«il*e.t«ii<rili,  qrfik  ^tait.  ji  pcopQs  w^iUp  roinage^ 
davMltg^*  rt- ^  Quand  unm .eooibat  poar.40D  ttl^ej,  ptipomdit 
»  Traiistaiii|urm)^>kt*4oii jiayer  de  «a  personne.  Eld'aillenrs,  6i)e  auc-^ 
» oMiMis,  |e pvifkm teeta^  itoBS-te  taUie ,  phHdt ique ik  lomber 


264  msraRs 

»  vivanl  entre  les  maiBS  de  D.  Pedro  61  de  porter  ensirite  ma 
»  tdt€  sur  un  dcbaffeud.  » 

Chandos  pendant  ce  temps,  de  concert  avec  le  doc  4t  Lan-* 
castre  ,  allaquait  im  corps  d^Espagnols  qu'il  eul  bienttt  ooverl , 
seulement  par  Teffet  des  dScharges  de  ses  arbal6triers.  Du  Guesdin, 
qui  avait  i'oeil  h  tout,  s'apercevant  de  ce  d^savanlage,  aceoural 
h  la  t6te  d^  sept  ceot^  hommes  d'armes  pour  repousser  I'avant** 
garde  anglaise;  ii  engagea  avec  elle  mi  combat  Airieux,  qui 
devint  en  moins  d^  rien  la  plus  sanglante  mftKe.  Le  marshal 
d'Andreham ,  Guillaume  Boistel  et  le  B^gue  de  Villaiaes  abattaieut 
tous  ceux  qui  osaient  leur  roister,  et  Da  Guesclin  surlout  faisait 
un  grand  carnage  autour  de  lui.  Chandos  et  le  due  de  Laflcastre 
faisaienl  de  leur  c6t^  des  actions  de  valeur  inouies  et  bien  digues 
de  leur  haute  reputation;  mais  pourtant  leurs.soldats  pliaient, 
la  victoire  semblait  pr^te  li  se  declarer  pour  les  vaillants  Francis, 
lorsque  le  prince  de  Galles ,  qui  s'en  aper^ut ,  pensa  quit  £tait 
temps  de  donner  avec  sa  propre  division;  il  jugea  mS^me  qa'il 
ne  pouvait  trop  se  hdter  de  faire  aussi  donner  sa  reserve ,  s'il 
ne  voulait  essuyer  la  plus  enti^re  d<^raite. 

La  division  du  prince,  qui  ^tait  son  corps  d'arm^e^  se  composait 
de  rente  de  ses  troupes  et  de  ses  chevaliers.  On  y  voyait,  comme 
nous  I'avons  dit,  les  sires  d^Armagnac  et  d'Albret,  lessenecbau:i^ 
de  Bordeaux  et  de  Poillers^  le  sire  de  Mucidan,  le  comte  Jourdain 
de  risle,  les  seigneurs  de  Pons,  d'Auberoche  et  de  la  Riole. 
D.  Pedro  Aait  aussi  pr^s  d^lSdouard,  et,  brfilant  de  se  veuger 
en  se  baignant  dand  le  sang  de  ses  sujets  ^  il  Tetigagea  h  diriger 
son  attaque  sur  le  centre  de  l^armSe  ennemie ,  enti^rement  com- 
post d'E$pagnols  et  command^  par  D:  Tellis.  Ce  centre  ne  s*etait 
pas  encore  ebranie  et  n'avait  jusqu'aloris  pHs  aueuhe  part 
h  Taction.  Cedanl  an  d^sir  de  B.  Pedro  ,  le  prince  de 
Galles  charge  c^e  division  qui  semblait ,  pai^  s:a  b^Ile  tedue , 
devoir  faire  tme  resistance  fbrmtdable.  -II  la  ohfirgt?a  av^nt^  nne 
vigaet]ir>  beiasi  bien  inutile  :  ces  Aers'  Espagnol^,  iqdi  -av^em 
tatit  i»*0mts  de  feir^  rage,  et  qui  ^^etaient  vantfe  qti'its  rempor- 
teraient  fa  vietoife  sans  le  secoirrs  des  PrtiA^s,  ne  sooHnrem 
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mime  pas  le  choc  ctes  Anglais.  Us  toornirent  le  des  sabitenMnt 
et  s'enfuireQt  eo  d^rdre,  D.  Teltes  tout  le  premier  ^  iui  qui 
la  veiljk  avait  si  bassement  iosult^  Du  Guesdiu  en  Taccusaut  d'un 
maoque  de  courage.  Oo  les  poursuivit  I'^p^  daos  les  reius  et  on 
en  fit  une  horrible  boucherie.  On  se  rappelte  que  noire  biros , 
pour  leur  6ter  la  possibility  de  fuir,  les  avait  adossis  h  une 
riviere;  eel  obstacle  ne  les  arrita  pas  :  ils  se  prteipitaient  en 
foule  dans  les  eaux,  ou  an  grand  nombre  se  noya.  Gauthier 
Huet,  qui  les  poursuivait^  se  jeta  lout  k  cheval  dans  la  riviere 
et  eo  assomma.a  coups  de  hacfae  plus  de  treate  qui  tentaieot  de 
se  sauver  k  la  jQage.  Le.pen  qui  y  parvimrent  gagnirent  un  bois 
vaisin  ou  ib  se  eaditeent  pour  inher  les  coops  d'un  vainqueur 
iffiplaeable. 

Des  que  Du  Guesclin  s'aper^ut  de  la  islche  direction  des  Es^ 
pagQols  et  de  leur  eotifere  dtfaite ,  d^ection  qull  n'avait  au  reste 
que  trop  privde,  il  jugea  que  tout  itait  perdu  e(  it  ne  soogea 
plus  qvCh  Svauver  iapersonne  de  D.  Henri  pour  le  soustraire  k 
la  Teog^anee  de  son  cruel  compititeiir.ll  poussa  sM  coorsier  et,  cul* 
botaoi  les  Anglais  qui  se  trouvaieot  sur  son  passage ,  il  parvint 
JBsqu'au  lieu  ou  Ti;anstainarre  combattait  loujours  avec  un^courage 
digae  d'un  ineiileur  sQccis.  «  Toot. est  fini  pour  vous^  Iui  dit-% 

*  il)  ce  que  j'avais  pr^ii  est  arrive  :  les  viogt-cinq  mille  hommes, 

*  que  comidandait  I).  Tellis ,  ^t  Ikhi  pied .  sans  resistance  et 

*  fuient  le  champ  de  batailte.  Le  corps  d-armie  du  prince  de 
»  Galles  va  se  retourner  sur  nous  eH  nous  serons  aceablis  par 

*  le  nombre.  Relirez-^vous,  iloignez-vous  a? ant  que  notpe  ^dtfaite 

*  ne  soit.coDsoaunfe;  il  en  est  lenps,  si  ?ous  ne  wulez  pas 
»  tomber  enlve  les  mains  de  D.  Pedro ;  ear  y  vous  n'en  doutez 

*  pas  I  c'est  k  viHre.personne  surtout  •  qu'il  en  Taut.  »  D.  Henri  ^ 
au  disespoir,  refusail  de  se  retirer;  il  voalait  se  feire  tuer,  il 
▼oulait  da  moios  moorir  les  armes  k  la  main.  Mais  Du  Guesclin) 
ttisissani  dun  bras  vigourevs  les  rines  de  son  cheval,  le  tira 
voalgre  Iui  hors  dela^  inAMe;  «t  sur  ee  que  le  prince  Iui  ex- 
primait  avec  quelle  douteur  il  se  toyait  rorc6  de  se  s^parer  de 
Itti,  combaen  il  se  repeMit  de  I  avoir  assodi  ii  son  deslin,  puisqu'il 


k^ 
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en  allait  partager  la  fatality,  eombien  il  dUit  HboU  de  oe  lui 
laisser,  pour  ptix  de  jsea  fiddles  services  que  les  chances  d'uoe 
difaile  et  la  captivihi  ; — :  «  Ne  v<ms  occopex  pas  de  moi,  1« 
»  r^poodil  A^rirand ;  Dieu  >  4iii  Pf ot^8^  les  bnif es  el  oeuK  siirtoat 
»  qui  ^uiieqnept  uue  bpoae  cau^e,  nifs  siifi9i(eva»  I'esp^e,  les 
9  moyeos  de  sortir  d'emharras.  NesoDges  qu'i  votts.OMlbe  ea 
»  sArel^:  gagaez  la  France ;. )e  vous.y  Fe)9iiidfai»  i'espire ;  jimis 
»  J  rassembleroDS  uoe  npuveUe  arm^e  41  nous '.pofifroos. encore 
»  tenter  la. fortune  des  combats  pour  vous  i«mettre6urletr6oe; 
»  elle  ne  voms  sera  pas  toiijours  aussi  d^fa^oraf^le.  En  ftttendaat) 
9  je  vais  avec  me^  Fran^ais  prat^ger  voire  n^raite.  m 

D,  Henri,  persuade  .par  ce  disoours»  #e  laissa  eqtraiiMr .bsn 
du  champ  de  batftille)  suivi  seuleoiient  de  quji^tro.  de  ses  cb£- 
valiers.  II  ernbra^^a  Du  Guesclin  et  le.'B^ue  de  Villaines  qai 
I'avaient'  aopoinpagRd,  puis  il  coauaenta  ^  s*^ioigyier.  Uaesoadcoo 
jinglais ,  se  .trouva  sur  ^on  cbemiq ;  il  d^igna  d^*  T^iUr  et^  fit 
p.r^cipitattt  au  milieu  avect  se^  quatre  chevaliers,  il.  s'j  fit^otf 
k  grands  coups  d'^pde,  facri£ant  k  son  d^espoir  umfi  oenx.iift^ 
put  atteindre.  Aucpn  ne  put  risister  k  ^  fureur  de  ces  cioq>i9f^ 
goerriers,  qui,  en  un  instant |t ne  trouverent  plus  d'l^hslacle pov 
suiyre  leur  route  et  se .  dirig^rent  vers  les  £roati^re/»  de  TArrsgpB* 
Mais  avapt  tout  D«  |Ienri  d^pficha  un  de  &es  oompagnaos  a  h 
reine  son  ifpouse,  pour,  lu^  eitjoiodre  de  quitter  Seville .  sur-le- 
champ avec toute  sa course! de  s'aller rqnferAier  dans Tr^nstani/MTe 
jusqu'^  nouvel  ordre  de  sa  part* 

Du  Guesclin  et  1^  Bibgue  de  Villaines »  se  rejeUat  dws  b  m^ 
y  firent  des  efforts  surnaturels  ponr  retartler.da  mokm  k^>^^ 
faite  de  leur  armiie,.et&ire  payer  la  vicUure  >biep  idw^'i^ 
ennemis.  Le  mariSchal  d'4ndrehaj9»  les  isecondait  .vai^nr^s^iWPii 
mais  les  troupes  esp9gno|^s,  ^fopc^esdetai^tes  .par^.^  fuya^ 
de  tous  c6t^s.  {^es  Anglais,  ,dit  Truellec,  l^.cbasaa^iiMrtJl^^Qt 
eux  copame  des.  mou tons.,  et  la  plaine .40  NaYarf^iie  ^{^(^cauvecte 
de.  ces  fqyards.  La  diyisipn  ,fra9fai)sie  senle  miiHili^^it  itou}<)^9^i^ 
eontenapce  onlr^pide  et,.tepait  ferine  jm,  4;riant  i,\Jud^isham  ^ 
iV.  />.  Gu^AcUn!  Le  pjriQce.46<GaUes  i^wil.  loutes  $m  firetf 


pour  ^eraser  ee  vaillant  bataiiloD  qui  seuf  osatt  encore  lui  dis- 
pater  la  vi^otre.  tl  'y  ^prouVa  one  r^Utaoce  i  laquelle  it  ne 
s'atteod»t  pas  :  m  Gaescfih,  (TAndi^tfrn  et  le  Bjigue  dlei  YiMaioes 
portaiem  det  ccNifps  feMMe^  k  toU^  c^&  qtki  o&ietit  les  dpprocher. 
Leurs  seWaW,  FVatf^ls, 'Bretcrtis  et  Nortiiafftds,  aiiitoSs'  pfat^  teui* 
exempte*,  setetuiknf  en  (f^stepifr^s.  le  tleux  mar6d&al  d'Airdretem 
arralfca^te  g^attd  ¥tthdard  •a'Ang!eterre**te''nralri§  dtf  ehie^vaTief' 
qui  le  pbrtiiit,  le  jeta  S'lerre*  et  W  foula  atix  picfds.  le*j  Anglais ; 
«otffjfe ;  ii'<>^atent  plus  ^ssaHllr  ces  Intfdjpiaes  l^oerMers  fm^k  Ife 
due  de  LaDcaMre  et  Chahdo^- a<jc<)linirent  avce  Icuts  geii^  et  les 
ern^opi^^iit  de  toas  e6t£s.  Le  priuce  de  H^Uii  qui,  tour'ea 
corbbaltant,  ^loi^f^it  la  vafetfr  iiidbinplaWe  de  cette  poigrf^e  de 
braves^  s'arr^lsf  uri  instant  p^our  considgrer  l^rS  dlehiiers  et  gi5- 
n*i*^w  efforts  .••fttt  GirfescHii',  le'  martehal,  G^ai^iii  de^  Bailleol; 
Sylifesfrt  d^  Bttdes  j  qiii  ce  jonr-lSi  poi-tait  fa  hannftre-'de  noire 
Writs', 'ad(Jssfe  eontre  utie  ttfurtiltl^,  alfongerfitta^entfore'dd  co'd^s 
^ijWI^ijui  iBrent  plus  d*tineToft  recoler  1e«rs  ennemh;  Mais  en*^, 
fls alAient  Stre  accaW&  par  k  mytflBreVlorgqutt  lepriBfce^ddiiafd f 
DC  Viwlaiit  pas  qae  de  si'taillants  homm^s  perdrssenk  nne  Tie 
.  8l  gferteusaaaeftf  dfepdt^e,  sTivafnqa  vers  etfx,'  s'en  fll  reconhatlhe 
eileur'dli  s  w*Reiidez-^V6u«,  valllanis  chevaliers,  vdnsavfez  ^ssez 
»  faWpou'r  la  g!o?ire|  t^ute  rfelstanci  de  voire  part  ser^?t' dfeor- 
»  ftlflS^iiHltile  i' he  voos 'Rfilfes  pas  iner  61 '  i^serveis-voiis'^  poiir 
»  de  plus  heureuses  occasions.  Rehleltez-vbus  ertlre  mes  bains, 
»  f**ai  poiir'ti(>tii  toVs  les  ^ardis  tjfi'dn  doiil  ^d  cburage  mal- 
»  beiA-ettt.  ^  Les  ch^aflers  fram2afis,'rfpuls^  de  fatigue,  er  voyani 
qifeh»efflrt1l  «a!t  Inftftifede  prtfloVig^rdfedrmais'teuf  r&isia^^^ 
allMAil  T^teeltr^e^l^ut^  «f>6es-  ati  prince,  I'orsque  le  fSroce  Doni 
Pe(fr6';'  aceboratft^  Vet^s  M,  le  pHa'de  ne'  fafirekcun  quarlier 
icfefort^^ip^re^qtife  c'^taifenteux^iuilddt  qui  ravaienrdiass^ 
de  ^s'^ats:  Du  Gciescltn  Payant  entendu  >ecueilllt  le  resle  de 
segftrcesei  lilf'd^ehargetf  sat*latMe  uif  siTuKeut'coiip  d%^e; 
qu*  1"aura*lfenaiie ' en* deux  sails  Fa  tr*empe  exdellenie  dU  Casque 
de  ft.  ^dro:  Le  pWifefe'tort*a  ^i  •fei+e'lA'dl  '^ourdivBir  Guesclin , 
redoAiblant  son  coup,  levait  le  bras  pour  Tachever,  lorsqu'un  Anglais 
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le  saisit  par  derri^re  et  rempficba  de  frapper.  Alors  il  reodit  son 
ipie  aa  prince  de  Galles;  d'Andrehain,  le  Mgue  de  ViUaines, 
enfin  tout  ce  qat  restait  encore  de  chevaliers  «t  d'teoyers  fran* 
^i$  ou  bretons,  suivirentcet  exerople.  Du  Goesdin.  en  remettaot 
son  ^p^e  au  Prince  Noir,  iul  tint  le  mimt  discoars  qa'autrefois 
lui  avait  tenu  le  roi  Jean ,  aprte  la  d^streuse  journfe  de  Poiliers : 
«  Si  quelque  chose  peat  me  consoler  dans  ma  disgralee,  lui  dit-ii) 
9  c'est  de  n'avoir  cMi  la  victoire  qu'aa  plus  brave  et  au  ptas 
»  gto^cux  prince  de  la  terre.  » 

D.  Pedro,  revenu  de  son  itourdissement 5  exhala sa rage coatre 
JDu  Guesclin  en  Taccablant  dlnfures.  U  supplia  le  prince  l^dooarl 
de  le  lui  laisser  tuer,  et  il  lui  offrit,  s'il  voufeiil  le  remei^ 
dans  ses  mains,  de  lui  en  payer  son  poids  d'or;  car,  disait-il^ 
tant  que  eel  bomme-li  vtvra,  je  ne  me  croirai  jamais  assari 
de  mon  royaume.  Bdouard  ne  c^da  pas  au  d^str  de  ce  harbare : 
loin  de  Ik ,  il  remit  le  h^ros  entre  les  mains  du  Captal  de  Bacb, 
le  chargeant  express^atciit  de  veiUer  sursesioiirs  et  de  le  traiter 
avec  les  ptas  grands  ^ards^  i4e  Captal  de  Buch ,  en  eBunenadt 
Du  Guesclin,  roulut  le  plaisanter^  et  lui  dit  avec  son  acceot 
gascon : «  Hdl  done,  messire  Bertrand,  les  armes  soni  )OUjrnaliires; 
»  vous  me  fltes  autrefo's  prisonnier  k  Goeheret,  et  tous  voiB 
»  aujourd-bui  le  mien.  —  AveCiCelte  petite  difiKrence^  r^poodit 
»  Berlrand ,  qu*a  Gochei*el  vous  futes  r^ellement  moo  prisofloicr , 
»  mais  qu'ici  v&us  n'^es  que  moo  gardien.  » 

Le  mar^ehal  d'Andreham  et  le  B6gue  de  ViUaines ,  desqoeb 
D.  Pedro  avait  aussi  demand^  les  {He$  avec  instance ,  Itirenl  igale* 
ment  conS^s  par  le  Prince  Moir  k  la  garde  du  Captal  de  Buck. 

Telle  fut  Tissue  de  la  bataille  de  Navarette ,  ou ,  pour  n^avoir 
pas  suivi  les  conseils  de  Du  Guesclin ,  D.  Henri  se  tronva  privJ 
de  ses  ^lats  en  hieo  moins  de  temps  encore  quil  n'eo  avail  lais 
i  les  conqu^rir.  CeUe  d^faite ,  en  acbevant  de  disperser  les  rest«s 
des  grandes  compagnies,  antantit  pour  jamais  ie  grand  projet 
de  Du  Guesclin ,  qui  itait  comme  on  sait  d'entrepreadre  avec 
elles  une  croisade  coBtre  les  InfldMes ,  projet  auquel  il  loi  cdiita 
beaucoup  de  renoncer.  Mais ,  s*il  ne  put  sous  ce  rapport  remplir 
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SOD  tot  favori  ^  celiii  du  roi  de  Fraace  ne  s*en  trM?aii  pa$  moios 
accompli ,  et  grace  k  rinto^oce  ainsi  qu'a  Thabilel^  de  Tillustre 
Breton ,  la  France  n*en  ^tait  pu  mqins  dilmie  pour  totijours 
du  terrible  fl&u  des  routiers.  Ainsi  dtoc ,  quelque  Male  qu'eat 
6ti  pour  ses  armes  la  bataille  de  Navareite ,  Du  Gueselin  n'en 
avail  pas  moins  rendu  k  la  palrie  le  plus  sigaaliS  des  services. 

D.  Pedro ,  qui  voulait  sur  loutes  choses  s'emparer  de  la  per- 
sonne  de  D,  H^nri ,  pour  riramoler  k  sa  vengeanee ,  ayaat  sh 
qu'oa  ne  Tavait  pas  trouv^  parmi  les  mor ts ,  e&voya  k  sa  pour-' 
SBile  de  tou&  cdtfe  ;  mais  quelque  diligenee  que  Assent  i^s  tois- 
saires,  ils  ne  purent  alteipdre  le  fugitif,  qui,  k  Faide  d'un 
djguisement,  parvint  k  se  soustraire  k  toutes  les  reefaercbes. 

Le  Captal  de  Bucfa ,  pour  se  confbrmer  en  toutes  cboses  aux 
inteotions  du  prince  son  seigneur ,  combla  d'hona^telds  Du  Gues* 
cHq  prisonnier*  11  |ui  dit  que ,  s'il  voulait  lui  donner  sa  parole 
it  ne  pas  chercher  k  s'^vader ,  il  ne  le  t&ml  eofenner  nulfee 
P^  el  le  traiterait  comme  so&  commensal  et  son  ami.  «  M  par 

*  J)i€fl ,  d|t  Bertrand ,  si  votis  la  demnes  vouienti^s ,  et  j'ao-' 
»  rois  plui$  chier  ^tre  mort ,  que  moo  $ermeQt  eusse  lauss^  ne 

*  ro^ipu.  »  Sur  oette  assurance  ,^  il  eut  done  tofHe  liberie  aa 
milieu  de  r^rm^e  a^laise.  D'Andreham  et  le  B^gue  de  Villaines 
ftireat  iraltfe  avee  la  m£me  courtoisie.. 

Apr^  la  vtctoire  de  Navarette  *  y  qui  donnait  we  si  graiide 
preponderance  au  parli  de  D.  Pedro ,  la  ville  de  Burgos ,  dont 
les  haUiant&reitoulaient  ses  cruaut^s^  s'empressa  de  lui  ouvrir 
se$  porles.  II  se  pr^parait ,  en  effet ,  a  y  commeBce^r  le  couf$ 
de  ses  vengeaeees;  il  hrAlait  surtoat  d'y  sacritier  Tarchev^e^ 
paree  qa'it  savait  que  <%  pr^lat  avail  le  plus  forleinenl  ccMEK^ribu^ 
i  faire  meltre  ceUe  m^iropole  sous  Tob^issance  de  D.  Henri ,  el 
qo  il  Vy  avait  de  sa  maUi  m^me  sacri  et  couronn^  roi  de  Gasr 

^  Le  gam  de  cette  bataiUe,  par  U  prince  ^donaid ,  brisa  tea  fers  de  Charles  le 
Manvais,  detenu ,  comme  on  la  vn  ,  dans  le  ch4teaa  de  Borja,  sons  la. garde  dea 
frerea  Maoay.  Radcv«na  Ubre,  ce  roi  retqnrna  k  C^mpelane  trainer  de;  noffvenax 
complots  contre  la  France* 
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lille.  Mais  le  prioce  anglais  s'opposa  k  ces  reactions  el  lui  ii- 
Clara  qu'en  lui  prdtaot  son  secours  poar  le  remellre  sur  le  tr6ne, 
il  o'avait  pas  pr^tenUu  le  mettre  a  m^me  de  signaler  sa  res- 
tauratioa  par  des  actes  de  barbarie.  U  lui  dit ,  avec  la  fermeti 
la  plus  absoluei  qu'il  oe  souflrirait  pas  qu'uae  seule  gouUe  de 
saog  fut  r^pandue  daus  Burgos,  puisque  les  habitaals  de  cette 
ville  s^^laieot  souiuis  i  lui  saos  aucuoe  rt^sistaace;  qull  enlea- 
dait  $urlout  qu'on  respectat  uu  pr^lat  qui ,  par  sa  sagesse  et  ses 
vertus )  booorait  la  religioa  catboiique  et.faisait  rexempte  del'lEgiise. 
Forc£  de  ceder  i  rascendaot  d*Edouard,  le  tjran  dissimuli 
SOD  res^enUuteut ,  se  r^servant  de  Tassouvir  au  centuple  lorsqall 
n'aurait  plus  les  mains  Hies  par  la  presence  de  Tarm^e  anglaise* 

En  quittanl  Bordeaux ,  D.  Pedro ,  pour  mieux  faire  entrer  le 
prince  de  Galles  daui^  ses  intirSts ,  lui  avail  solennellemeot  pro- 
mis  que,  s'il  mourait  sans  avoir  d'h^ritiers  l^gitjoies  (  el  jus- 
qu*aIors  11  n*ea  avail  point  ) ,  la  couronne  des  deux  Castilles 
serait  reversible  sur  sa  l^le,  II  lui  avail  mitofi  remis  une  cbarte 
scell^e  de  son  sceau,  et  par  laquelle  il  lui  faisait  la  cession  de 
s«is  ^lats,  sauf  la  condition  sUpul^p.  De  plus,  11  I'avait  assur^ 
que ,  violemment  chassd  de  TEspagne  par  les  bandes  de  Du  Gues- 
din ,  il  y  ^lait  I'Qbiet  des  regrets  4e  lou;  ses  sujels ,  que  cha- 
Gun  y  diplorait  son  absence  et  leverrait  remonler  &ur  le  tr6De 
avec  des  transports  d'all^resse.  ^douard  alors  Favait  cru  de  boooe 
fol;  aussi  ful-il  extr^oaement  surpris  de  voir  qu'k  son  entrte 
dans  Burgos ,  le  peuple ,  au  lieu  de  manifesler  ces  grands  traos- 
porls  de  |oie,  opionlrait  la  plus  morne  conlenance;  la  cooster- 
nation  et  la  terreur  r^naient  dans  tons  Jies  c(feur$ ,  se  peigoaieDt 
sur  tous  les  visages.  Ces  d^n^onstralipns ,  si  diffifrentes  de  celles 
auxquelles  il  s'^ait  atlendu ,  d'apr^s  la  mensong^re  assertion  de 
son  allii ,  ^veillirenl  dans  son  ame  les  premiers  soMPQons  sur  la 
franchise  el  la  sinc^rit^  de  D.  Pedro.  Pour  ^claircir  ses  doutes, 
il  voulut  avoir  avec  Tarchevfique  ua  enlretien  particulier  sur  ce 
sujet.  Le  pr^lat  lui  d^voiU  alors  toule  la  noirce^r  de  Tame  da 
monarque  castillan ,  jui  dit  que  c'^tait  on  bomme  sans  lioi  i 
sans  religion ,  se  jouanl  de  celle  des  Irail^s  et  des  serments ) 


cruel ,  sai^^iuiiaire »  sabaodonnaat  aux  passions  tes  |>Uis  crinii- 
nelles ,  et  du  reste  biea  plus,  affedioQQ^  enveit  lt&  Mwres  el  lea 
Jui&  dont  TEspagne  ^tait  remplie,  qn!k  regard  des  GbrAi^s  qui! 
sembiait  mfime  se  faire  uit  plaisir  de  peri^^euler.  En  UQ  nol, 
il  peignit  D.  Pedro  Qomme  uo  tyran  9 '^^i^^'^  sea ,  peuple  qtii 
le  repoiBsait  et  qui  n'^tait  en  te  mofflent  eomprioi^  qi^e  par  la 
terreur  et  par  la  puissance  de  rarmjfie  aDglaise.    ' 

l^ouard  comment  des-lors  k  se  repenlir  d'avoir  eiabfass^  et 
soutequ  la  cause  d'ua  pareil  homme.  Incapable  de  dissinittlafiM  9 
il  Alt  le  trouTer^  lui-m^me  et  lui  reprocha  assea  aigrem^fit  ^de 
Favoir  tromp^  :  «  Loin  d'etre ,  lui  dit  le  prince  9  Vobjet  de  Taniolir 
et  des  regrets  de  vos  sujets ,  its  paraissent  avoir  si  pea  de 
motifs  de  se  louer  de  tous,  que  je  vols  votre  nom  seul  r^-* 
pandre  la  consleination  sur  tous  les  visages,  et  qu'au  tieude 
eetle  al  I^gresse  dont  vous  m'aviez  fait  tile ,  la  plus  sombre  ter* 
rettr  r^gne  par  toute  la  ville.  Je  ne  veux  point  soiderici 
lesraisons  de  oette  aversion  Miverselle  dont  le  voustois  I'ob- 
jety  mais  je  suis  bien  aise,  quant  ^  ce  qui  nicest  personiiel, 
de  savoir  de  vous-n^taie  h  quoi  |e  doia  m'aueodlre ,' quelle  r^- 
compease  )e  dois  esperer  pour  avoir  expose  ma  vie'  et  celle 
de  toote  la  fleur  des  guerriefs  d'Angleterre ,  dans  Tuniqii^  but 
de  vous  remeitre  sur  le  trdoe ;  poor  avoir  remporti  eelte  victotre 
k  jamais  c^l^bre  qui  vous  retid  k  ia  firiii  la  courbUDe,  diais 
qui  nous  a  c0ut^  k  nous  des  fi'ais  et  des  fatigues  incroyables, 
et  a  faiili  faire  p^rir  par  III  (iaime  la  plu»  formidfWe  armte 
que  j'aie  jamais  command^e.  J'esp^e  qo'en  tons  cas  vous  vous 
souviendrez  de  reogagement  sotennel  qoe  vous^  av^  prbs^dome 
cMer  votre  couronne  si  vous  mourez  sans  h&ritiers.  Si' fe  vous 
croyais  seulement  la  pens<ie  de  me  faire  k  eet  ^gard  lamofndre 
intid^lit6  ,  fuss^-je  au-delii  des  mers  ^  je  les  i^passerat^  pour 
vous  punir  et  vous  dter  non  seuiement  vos  ^lalS)  laais  ei^re 
la  vie.  » 

A  un  discours  semblable  9  Tastueieux  D. '  Pedro  vit  bMi  ipi/U 
itait  eo  partie  d^masqn^  et  qu'on  avait  inspire  au  pyinee  de  Galles 
de  viotentes  preventions  conire  sd  pensboie.  Pour  les  ^indre  ou 
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du  moim  les  affattilir  Mtant  que  possibiid,  il  M  1148  fiouvelte 
proles(atimi$  dt  d^voHement  et  de  recoanaissance ,  lut  )ura  de 
BOttveaa  qa*il  tiewlrail  rcligieusemeQl  toutes  les  promessed  qull 
hii  aTait  failes ,  ft  qu'tt  irail  mime  att-»deUi«  Eofiii)  pour  le  sa- 
Itefeire  HI  taw  poiits  •,  il  lit  s^rment ,  sap  lea  reliqueft  de  St.*- 
Jae^ttfes,  con$er?<e§  daas  laaath^draie  de  Borgosy  qali  d^pouiilail 
toute  esp^e  de  ressealimeDt  enyers  ses  sufets,  qu'il  nretlait  ie 
pass^  etf  ouMi ,  et  que  personiie  ne  serait  iri  inqui^t^  m  paoi 
paiir  la  r^betffoo  qtii  avait  eu  fieo  en  faveor  du  batard  D.  Henri. 

Qaaiit  k  M  qui  ^tait  dea  frais  de  la  guerre;  D.  Pedro  pro- 
mit  au  prinoe  l^douard  de  lea  loi  rembourser  ioeessammeni , 
et  dlDdemniser  pit  de  riches  presents  tons  les  officiers  de  Tar^ 
mk  anglaise  des  fatigues  et  des  dangers  qu'ils  afaient  essny^ 
poursoa  service.  II  dit  que,  dans  ee  desseii^^  il  allait  enirojer 
dafts  ses  difKrebtes  provinces  ses  trisoriers  et  ses  collectenrs  pour 
y  reeoeillir  I'argent  n^cessaire.  En  attendant  qulif  arrivft,  il  as* 
signa  I  son  allii  la  viile  de  Vailadotid  pour  y  s<^journ^  avee 
tomes  s^.  troupes.  iSdouard  s'y  rendit  done;  son  arm^  y  prit 
ses  cattoofnaments ,  on  attendant  I'extetttion  des  faiiacleuses  pro* 
messes  du  mmarque  oastillan. 

€diii*€i  ae  song^it  qa'k  les  Aluder.  BienMt  Ie  briilt  de  sa 
reMr^e  eo  CasHlie,  souteBu  par  one  arm^e  pufssamte ,  ceHii  de 
la  d6faile  de  Du  Guesclin  ^  de  la  fdite  de  D.  Henri ,  se  r^pan'^ 
dirent  par  toute  la  p^ninsule.  La  crainte  de  ses  vengeances  d'aoe 
part ,  de  Tautre  la  bassesse  et  t^  Iichet6  de  la  population ,  pro- 
dttisirent  k  Totide  ^  k  Seville  ,  en  an  mot  dans  loutes  les  autres 
viltes  des  royaomes  de  Castillo  et  4e  Uon ,  Ie  m^oie  etfei  que 
ces  seatiments  avaient  produit  ^  Burgos.  Le  r^sultai  en  tai  que 
ees  cttfe  lui^envoyirent  des  deputations  pour  protester  de  leur 
soamisBioB  eotiire  et  lui  prtter  de  nouveau  serment  de  fid^il^. 
Atiisi  D.  Pedro  ae  vit  redevenv  en  f(Ht  pe«  de  temps  maftre 
absolu  de  ses  anciens  ^tats,  oii  D.  Femand  de  Castro  ,  sob  fidele 
ami,  s'empressa  de  Ie  vefirir  rejoindre. 

Quand  ce  roi  d^loyat  vit  de  la  sorte  son  autorili^^pleiBemeot 
rAaMie  sur  toua  les  pofnts  i  la  pr&euce  des  Anglais  lui  derint 
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anssi  li  charge  qae  tear  secours  !ui  a?lKU  ^t^  nicessaire.  II  n« 
r^va  plus  qu'au  moy^n  de  s'en  del^rrasser;  son  avarice  lui  faisatt 
reg^retler  toQtes  les  prooiesses  quli  leur  avait  iaites,  il  o'en  Yooiait 
tenir  aucone^  II  regrettait  surloat  son  admiraMe  table  d'or  mas* 
sif  9  ti^^sor  inestiniable  que ,  dans  on  premier  mouvement  de  gte<* 
roait^  mvolooteire,  U  avait  donate  aa  prince  de  6alles.  Celoi* 
ci  n^lamail  vatnement  le  paiemeni  des  somnMs  qull  deirait  lui 
comptef  posr  solde  des  frais  de  ia  campagae ,  il  ne  pouvait  rien 
obteiiir.  D.  Pedro ,  sous  diff^reuts  pr^lextes^  reUvdait  toujouri 
ee  paiemeirt.  Pencteot  quatre  mois  entiers ,  le  prince  atlendit  vaine- 
meat,  k  VaHadolid^  Textoition  des  prooiesses  du  perfi4e.  II 
vit  qu'il  en  4tail  jou^  el  se  repentit  amiresent  ,de  tout  ce  qu'il 
avail  fait  pour  luu  Les  d^vorantes  cfaateurs  des  quaire  mois  les 
plus  efaauds  de  I'anniie  te  firem  tonher  gpavemeat  mafade ;  ses 
soMats  y  qui  n'Aatent  point  acooulumfe  au  ciiri  brAlanl  de  h  Cas* 
fiile ,  succombaient  enx-mftmes  lour  k  tour.  La  maladie  se  r^paiH 
dit  dans  I'arm^e  el  d^cima  ses  rangs  a&iblis.  Dans  cette  ferisle 
situation  ,  Fespoir  de  punir  un  traltre  fut  mfime  interdit  au  Prince 
Noir ;  it  ?il  qu'il  ne  pouvait  trop  se  Iiiiler  de  quitter  Un  cMiaal 
si  meurtrier  pour  d^s  hommes  habitues  a  la  froide  et  brumeuse 
alnosph^  d' Albion ,  et  qui  ne  pouvai^t  exiater  sur  ees  ttrres 
demi  africaines.  II  donna  I'ordre  dn  depart ;  chacnn  plia  bagage 
el  repril  avec  joie  ie  chemin  des  heureuses  campagnes  du  Lan- 
gMdae. 

Pendant  ces  marches  et  contre-marches ,  Du  Guesclin ,  iraM 
eo  captif  au  milieu  de  Tarm^  anglaise ,  supportait  son  malhenr 
avec  patience.  II  n'osail  encore  parler  d'etre  mis  k  nnqon ;  il 
craignail  que  cetle  demande  ne  iut  regard^e  eomme  pr^maiurfe* 
De  phis,  il  appr^bendail  cHi'on  ne  lui  demanddl^  pour  piis  4t 
sa  liberty  ,  use  aomme  ai  exorbitante*.  qu'il  fifkt  absotamenl 
bors  d'itai  de  la  payer.  II  se  r^gnait  done  en  fllence  et  soi- 
▼ait  son  vaioqueur  k  travers  les  champs  briil^s  de  ia  €asliBe , 
soupirant  en  secret  apris  les  bruyjires  et  les  verdograutea  f^tta 
da  la  Braajgoe. 

Huguea  de  Ganrerlfe ,  naguire  son  compagooo  4'armes  el  qui 
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D'a?ait  jamais  eessi  de  lui  porter  j'affeclioa  la  plas  aiortre,  p<- 
n^tra  ses  disirs  et  ses  iDquiitudes.  II  voulut  rompre  la  glace  et 
parler  au  prince  de  Galies  en  faveor  de  son  ami ,  dont  il  ne  dou- 
tait  pas  qall  n'obttnt  la  liberie  ^  des  cooditioDS  raisonnables. 
Dans  cette  intention ,  il  alia  trouver  le  prince  Edqoard  ,  lui  re- 
pr^nta  combien  il  ^taic  triste  pour  Du  GuescUn  de  se  voir  ainsi 
tratiDi  snr  les  cherains  a  la  suite  d*iuie  armfe;  que  sa.. captivity 
durait  depois  assez  long-temps ;  <iu*un  si  brave  gin^al  m^irHait 
bteu  qu*on  eAt  pour  lui  quelques  bont^s,  et  qolL  itait  con?e- 
nable  de  lui  rendre  la  liberty  ^  des  conditions  iquitaMes.  Caver- 
Me  a)outa  que  Bertrand ,  simple  gentilbomme  bi^toa ,  avait  plus 
de  valeur  que  de  fortune ,  et  qnll  esp^rait  qae  le  prince  son 
mattre  voudrait  bien  fixer  sa  ran^on  Ji  un  prix  mod^r^. 

^douard  aimait  lui-mdme  et  estimait  Du  Guescliu,  pourlequel 
il  n'avait  oess^  d'avoir  toutes  sortes  de  boos  procM^s ;  mais  soit^ 
que  le  ressenttment  de  lingratitude  de  D.  Pedro ,  ou  les  souf'- 
frances  de  sa  maiadie  eussent  aigri  son  caraotere  natprellement 
si  g^n^reux ,  il  ne  re^ ut  pas  la  demahde  de  GaverUe  ^'une  ma- 
niire  satisraisante.  II  r^pondit  i  ce  cbevaiier  que  c'^ail  pnio- 
sjment  cette  grande  bravoure  de  Bertrand  qui  le  poriait  k  le  re- 
tenir  prisonnier;  que ,  s'il  lui  rendait  une  fois  la  liberty,  ee  serait 
d^cbatner  un  /lion  qui  ne  demandait  qu'^  lui  faire  de  nouveaa 
la  guerre ;  qu'il  jugeait  done  prudent  de  ne  pas  licher  sur  eux 
ce  dogue  de  Bretagne  qui  avait  ^1^  si  souvent  fatal  aux  Ao* 
glais*  . 

Gaverlte ,  tout  aiBig^  de  ce  refus  ^  rendit  compte  i  son  ami 
du  mauvais  succ^s  de  sa  d-marche,  d^arche  qu'il  avait  faite 
gans  Ten  avoir  pr^venu  et  de  son  propre  mouvement.  Du  GuescUii 
Ten  remereia  vivement  et,  prenant  son  parti  avec  fermet^ ,  lui  dit 
que  sa  d^livrance  serait  Touvrage  de  Dieu  el  du  temps  et  qu'il 
saurait  patieMer .  encore  ,  puisqu'il  se  trouvait  d'ailleurs  en  conEe 
pagnie  de  braves  qui  lai  prodiguaient  tant  (te  marques  de  zB» 
et  d'aifection. 

II  suivit  done  i'arm^e  jusqu'^  Bordeaux ,  y  jouissant  de  tbute 
la  liberty  qu'il  ^tait   possible   d'accorder  k  un   prisonnier  sur 
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parole.  Mais ,  arriv*  dans  celte  ville,  sa  position  dcfiol  pins  p&iiWc : 
le  roi  d'Anglelerre  avail  iii  inform^  de  la  prise  de  Da  Gaesclin 
par  son  flis  avec  plus  de  joie  qne  ne  lui  en  eiit  causi  I'an- 
nonce  de  la  conqutte  d'une  province."  Pour  riea  au  moncTe  il 
n'eul  voulu  briser  ses  chatnes ,  el  il  envoya  I'ordre  de  les 
resserrer  plus  itroitement.  En  consequence,  i'iUiistre  prison&tfif 
fol  enferm*  dans  la  forleresse  da  M  el  coi^*  4  la  surfeillaaee 
des  plus  siveres  gardiens;  * 
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A  ventures  do  D.  Henri.  —  II  se  rend  h  la  cour  da  roi  d'Arragon ,  pais 
passe  en  France  deguis^  en  p^Icrin.  •—  II  ra  a  Bordeaux.  —  Son  entrCTue 
p^rilleuse  avec  Da  Guesclin'  prisonnier.  -—  II  sc  rend  ensaite  k  la  cour 
du  due  d'Anjott  qui  Taccueille  favorablement.  —  Craanl^  de  D.  Pedro 
en  Espagne*  -*-  D.  Henri  rel^?e  one  petite  arm^e  a  la  tdte  de  laquelk 
il  reoonmienc^  la  guerre  en  fispagne.  •—  Prise  de  Salamanque*  —  Si^e 
de  ToUde.  -—  Du  Guesclin  est  mis  k  ran9on.  —  Son  entrevue  avec  le 
prince  Edouard.  —  Generositc  de  ce  prince,  de  son  epouse  et  de  Ghandos 
envers  le  h6ro8  brcton.  —  II  quitte  Pordeaux  pour  alter  recueillir  de  quoi 
payer  sa  ran^on.  —  II  passe  au  camp  du  due  d'Anjou.  —  Siege  et  prise 
de  Tarascon.  —  Gen^ro8it6  de  Du  Guesclin  enrers  de  pauvres  chevalien 
f»riionnier8«  •—  II  arrive  k  Paris.  -^  Son  entrevue  avec  Charles  V  et  son 
aejour  dans  la  capUale.  •—  II  se  rend  en  Bretagne.  —  La  noblesse  bre« 
tonne  paie  sa  ran^on.  —  Du  Guesclin  en  revenant  a  Bordeaux  emploie 
cet  argent  k  delivrer  d*outres  prisonniers  fran^ais.  —  Grandeur  d*4me  da 
prince  de  Galles. —  Le  roi  do  Frauce  et  D.  Henri  acquittcnt  definitive- 
ment  la  ran^on  de  Du  Guesclin.  —  II  l&ve  des  troupes  et  rentre  en  Es- 
pagne par  les  d^filds  de  Koncevaux. 

Retourfions  maintenant  i  D.  Henri  qai,  r^fogi^  dafis  Traiis- 
tamarre  avec  la  reine  son  Spouse,  s'y  livra  dand  les  premiers 
.instants  h  toute  la  doulenr  que  lui  causait  la  perte  de  la  bataille 
de  Navareite,  qui  le  pr^eipitait  d'un  seul  coup  d'un  trdne  ilevi 
9om  d'heureux  auspices.  Mais  ces  premiers  moments  d'abalte* 
ment  passes,  il  sentit  se  r^veiller  toute  T^nergie  de  son  ca- 
ract^re  :  I'esp^rance  et  Taudace  rentrirent  dans  son  noble  cceur. 
II  lui  restait  encore  des  ressourc^s  dont,  avec  de  larfermet^  etdd 
courage ,  il  pouvait  tirer  un  bon  parti.  Le  roi  d'Arragon  itsit 


soil  idlUf'la  lEi^aee its»t  ioMressfe  h  lesMHenir ;  eaSn  il  6t$ii 
sur  que  la  grande  majority  de  la  population  castillane  raffee*^ 
Uoona^i  autafLt  ^u'elle  d^l^slait  D.  Pedro;  Avte  de  ieU  iliments 
des«0c^,  il  ^eDlH  ^m'il  ii#  devaii  pas  d^sespir^  de  sa  fortune 
et  qu'il  fM^rjiaU  eneore  ritaUir  sea  iffiaires. 

iSa  pi^esii^  pernio  £9t  de  se  rea4re  aiipr6$  du.  roi  d'Arragoa 
pour  presMiii^  «e$.  diapasiUons  <l  pour  s'assurer  par  loi-nidine 
)m«tt'3i  /quel  j»diul  ce  moqarque  se  ^eotirait  di$po$fi  k  em* 
brasser  ses  int^r^ts.  li  se  d^^ida  dooe  k  se  re^idre  m  per* 
Sonne  eupc^ :  de  lui.  Tonlefois ,  coJB^mt  les  iotiss^ires  que  D. 
Pedro  avail  ^nvc^fe  k  $a  recherche  s'^taient  r^paadus  de  lous 
cdt^s  «l  qu  U..^tait  a  craindne  qu'il  u*en  reoconirat  quelqu'un, 
il  f^rit  isa  prfeautioa  de  66  travestir  en  pileria  de  Saint- Jacques 
111  (^tijee.  Lorsque  la  reine,  son  epause,  le  vitdana  cet  <qui* 
pag€,  apres  Favoir  vu  naguibre  rev^tir  sdennellaiieiit  ies  or* 
nemepts  royaux  dans  la  eathMraie  de  Burgos ,  son  affliction  M 
si  vive  qu'elle  ne  put  retenir  ses  pleurs.  D.  Henri  la  coosola 
ea  lui  iaisant  <»pAr8r  qu'avant  pen  reaaitraient  pour  wx  dea 
beinps  jnesUleuirs  -et  qull  aUait  travatUer  efficaeaaienl  dans  c%h^ 
Gfifin  il  S6i  iiail  en  route  a  pied ,  aeeoippagn^  .6etileiii|B»i  de  dew 
^c^ers  d^gtiis^s  conune  lui  en  p61erins ,  et^  teiis  trots  s^  dirir 
gdrecrtsurPerptgnan  ,.<ou  le  roi  d'Arragon  lenail  p^or  lors  sa 
€0«r. 

ils  oiar^i^ent:  asrec  taut  de  bate  et  firent  de  si  graades.tcaites« 
qn'aii  bout  »d^  quelques  [ours  iis  ^e  trouv^rent  aupr^  de  Per^i* 
gsan,  saAs  aviotr  ^t^  reconnus  par  qui  que  ee  fuit.  .Le  hasard 
kNir  ii  fepcoArer  on  ebevalier  arragonuais  qui  Iqnr  d^maoda 
St'ik  venawtit  de  Sauii^'Jacques  de  Gompostelle ,  aio^  que  seta*- 
btait  lUiiitencer  lanr  ^stume.  Sui*  leurripopse  affirttiative,  ee 
ehevalier  Ies  ^uestitQiia  beaueoup  m  sujei  de  la  bat^iUe  de  Na** 
varelte  et^ur  draianda  si  tfn  savaUau  juste  ou  ])•  ^H$wi  s'^tail 
rdfugi4»  .  .  ;» 

}€etat*9Ci  iripondil  qull  crojrait  le  prtocea  Tmnstaw^rce ,  d^ploranl 
ia  fatale  issue  de  la  bataille  de  Navarette ,  qui  avait  6i6  perdue 
par  la  Ml^ebet^du  principal  c^ps  d'arinte  eapagnole ,  Jjequel  s'^tait 
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eaflii  6US  rewire  aiieiwe  esptee  de  eonbat  oi  fairt  la  maiii^ 
rfeiOaoce. 

Sor  Gette  rdposse^  le  chevalier  arragonnais  ae  mit  a  dire  qn'il 
plaignait  beauootip .  le  roi  Dom  Heari ,  qae  c'teii  ud  brave  el 
g^nereax  prince ,  et  qo'il  finsail  des  voeux  sioc^es  poor  qoe  danasmi 
malheur  ie  ciel  le  prtt  soqs  sa  preieclion.  U  demanda  ensnile 
all  Aait  vrai  qne  le  famenx  JDu  Goesctiii  «At  i\i  pria  dang  la 
balaille,  aiiisi  que  le  marticbal  d'Aodr^bain  et  le  Bif  uede  YtllaineSr 
Les  faax  pterins  Taasurirent  que  out. 

D.  Henri  pr^suma,  d'apr^s  le  iangage  de  ce  chevalier)  qo'on  A«t 
fayorablemeot  pr^venu  pour  lai  a  la  cour  d'Arragoa;  mais  il 
crut  prudent  de  ne  pas  se  d^coiivrir  encore*  II  dit  aeut^neDt, 
qu'aliaut  k  Perpigoan  pour  y  voir  le  roi ,  que  la  reoomffi^  d6- 
peigaait  comme  ie  plus  sage  prince  de  Ion  tea  les  Espagnes,  ii 
dMrait  beaucoup  trouver  quelqn'un  qui  lai  facilit^l  les  moyess 
d'entrer  au  palais  avec  ses  deux  compagnons.  .    > 

Dans  ces  temps  ou  Ton  ^tait  tout  aussi  avide  de  nouvelks 
qii*att)ourd-hui ,  mais  oil  la  lepteur  et  jia  difficult^  des  conimH- 
nications  ne  permetlaieBt  pas,  a  beaucoup  pr^s^  d'en  obleair 
aussi  promivtenieat ,  les,  piterins  ^ioht  g^raleueot  Irte  bkA 
re^us  partout;  datts  les  chateaux  comqie  dans  1^  palm  m^iiiei 
on  l6s  acciii^t^dt  avee  autanl  d'empressemenl  que  de  pbisir, 
parce  que,venant  de  contr^es  ^loign^es ,  ils  avaieat  toujoors-  ua 
grand,  fonds  de  r^cits  k  faire  et  d'aventures  k  raconter*  Le  c^ 
vaUer  arragoujiais^  ne  doutant  done  pas  q»e  les  trois  p^lertas 
qu'il  veaait-de  aencoptrer  ne  fussent  vos  avec  piaisir  i  la  cour, 
s'offrit  aussitdt  de  lui-^m^me  ^kscoaduire  ao  pataiS)  pnopoattiaa 
qui  fut  accept4e  de  grand  cceur  par  rillusire  avMtumr*.  lbeii>- 
trirent  tons  ensemble  dans  Perpignao.  Ce  joBr-14,  pt^isteeoti 
le  roi  raangeait  en  public.  Les  p^leriim  purtnt  done  asMi  ms^ 
ment  slntrodnire  dans  la  salie  oi^  il  ^tait  ^  table.  GrAoea  la 
protection  de  leur  condocteur,  ils  purent  mime  se  plaee-  ea 
face  de  lui  f  de  sorte  qu'ils  ne  tardirent  pas  k  tu  <tre  re^ 
marqu(Ss. 

Le  roi ,  suivant  Tusage  du  temps  9  leur  fit  porter  cpelqna 
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meK  el  4ii  via,  cat*  la  diarili  er^ers  les  pieax  p^terins  ^tait 
no  devoir  doat  1^  princes  mtees  ne  s'affiraiichissaieDt  pointy  tan t 
on  le  regardait  comme  saer^l  Le  monarque,  ayanl  terniihi  son 
repas^  fit  sf^e  ii  D.  Henri,  donl  fa  physionoraie'l*avait  frapp^, 
de  s'approcber  de  sa  personne.  Le  faux  p^lerin  oMit  :  «  D^oi!! 
» teBez-vous  el  (wb  vn^tez-vous  aHer ,  p^terin  ?  »  lui  demanda-l-iL 
D.  Henri  rdpondH  cfuil  Aait  Fran<;ais  et  Tun  desfugitifs  de  la 
bat«tte  de  Nav^elle;  qo'tl  se  rendail  ^  Paris  pour  y  siervir  le 
roi  de  France,  son  mattrev  dont  il  etail  sergent  d'armes...  — 
« (^eDieii  toos  conduise  en  paix  et  sfireti  ,  reprit  le  roi,  el, 
»  piH^(fQ«  rotrs  aftez  trouver  le  noble  roi  de  France ,  assurez-le 
»  de  noti  affection  el  de  mon  d^vouement  a  son  augusle  personne.» 

D.  He^ri^  Tbylant  quil  ne  le  mOfln^issait  poinl,  lui'  de- 
loanda  la  grtce  d'on  cntretien  parlidolier,  ayant^  dit-il ,  des 
cboses  importantes  ^  Itii  apprendre.  Le  roi  le  condiiisit  dans 
no  appartement  ^cart6  oil ,  quand  ils  furent  sen  Is  tous  deux  , 
H«&ri  se  d^pouiila  de  son  attifail  de  pterin,  dit  qu*tl  ^tait  lln- 
fortOD^D.  Henri,  son  alli£  et  son  ami ,  et  qu'il  venak  Ini  demander 
prmectiofi  et  secours. 

te indn^*qne  arragonnais ,  se  rappelant  enfln  ses  traits,  Tern- 
brassa  alGfeiitiieiiseiiient,  s'excnsa  beancoup  de  ce  qo'il  ne  Pavait 
pas  recotano  sitrrle^chattip ,  fni  t^iadigna .  toute  la  part  qu'il 
preHait  II  ses' nialfaeurs',  mats  loi  avoua  que  pour  le' moment  il 
n'oint  Diettre  de  trotip«»^*sa  disposilibti ,  dans  la 'craihte  dVt- 
tiw  contre  ^es-f^lBles  tots  Tal-mSe  ficlorieuse  du  prince  de 
GaKes.  U  Im^^mMilla  d'iller  effectivei»erit'en  Frafll^e  oti  pro- 
baUeraeiit  iltr^a^ait  les  moyens  de  lever  de  nouV^ux  soldiats,  — 
*(Aht  s'i^la  H«t}ri,  si  seulennent  |e  pouvais  ravoit*  mon  in- 
»  compareibte  Breton,  naon  brave  et'vaillant  Du  Guesclin ,  je 
»  tte  serais  pas  en  peine  dH  resle  et  tous  mes  revers  seraient 
»  btemM  r^par^  I  » 

Voyant  done  <i«e  pour  le  moment  il  n'avdit  point  de  secours 
^fficace  II  att^dre  de  TArragon ,  D.  Henri  et  Ses  deux  iciiyerS  re- 
prirent  leur  d^gnisement  et  se  dirigerenl  vers  la  France,  Ce 
Prinee  esp^raft  qae  ledac  d'Anjoo,  nioins  tipide,  embrasserait 


^  I 
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ptas  ottieiMiit  son  parti  et  hii  foornirih  de9  gem  de  guerre. 
Efi  qniltant  le  roi  d'Arragon,  ceioi-*€i  iui  promilloiit6fei«qu«, 
ktfisqu'il  rentremt  en  Bspagoe,  i  la  Iftfed'aoe  arm^e  si  fiiibte 
qu'etleftkt,  ii  meUrait  k  $a  ^iapositioD  denx  eents  honnnes 
d'«rin«s  bieo  ^qilip^a  el  payfe  poor  quatre  iMis  d^faoce* 

EoealraDt  sur  les  tierresde France,  D.  Hetriapprit  la  reiraite 
4a  priiica  de  GftUes  et  que  Do  GoeseKB ,  d'Andretaasi  et  le  S^gm 
se  trovvaiant  d^eoiia  prisooBiers  §  Bardeaux:  H  ne  p«t  nMster 
au  dim  de  voir  surtottt  le  premier^  aAii  de  ae  eoBeerler  -afee 
Iui  au  sujct  de  ses  afbires  ,  arant  d'entrepreudre  aucone 
nattvelle  d^marcbe.  11  se  r^aoHit  h  lout  braver^  k  tout  riaqner 
pour  entrer  dans  Bordemix  el  p^ttrer  jtaicKleB  dana  la  priaoa 
miftme  de  Bertrand.  En  vain  sea  eonpagnons  toi  repr^sent^renl 
las  diffioult^s  de  celte  enineprise  ^  le  danger  exir^SK  qu'if  esomil 
en  s'allant  ainsi  ieler  au  milieu  da  aes  enneniis,  qui  ParrMeratent , 
qui  le  livreraient  pe^it^tre  h  Bom  Pedro ,  a'ii  en  Umi  reeonno ; 
rien  ne  put  le  dis^ufiider,  rien  ne  put  k  ditdomer  de  sotm 
les  mouYemenlis  de  4$Qn  cceur  intt^pide. 

II  entra  ^  Bordeaux  le  soir,  toujours  cacW  sens  des  Mrfts 
de  pelerin ,  el  fut  ae  loger  dans  me  oiodeste  bdleNeHe.  Sea  daax 
^euyers ,  en  la  voyaal  n»nplie  de  aoMats  anglais ,  dont  la  plo- 
pari  avaient  iiihla  journte  de  Navarette,  Mmireol  dir  dan^ 
anquel  leur  mattre  s'expoaail.  QQam  k  lai^  upvkB  avoir  sampi 
avec  eux  de  bon  ^pp^^  ilallaae  eoudieret'  s'endormit  anree 
aolant  4e  a^oril^  que  all  eut  M  en  ste«l6  da«8  son  cbHaatt 
de  TraaslaoMrre.  Le  leodemain ,  ih  birent  Ims  trcHS  He  .iMini 
heure  entendre  la  messe  dans  {•(^gltse  de  NotreHOtm^  L'aaaeoriiKe 
^lait  IF^  nombreuse  et  Dom  Henri  y  reconintt  piusieura  ohe* 
vuliers  fran^ais  fails  prison  niers  h  Navaretle  el  qai  ae  IromnaifBl 
aur  parole  h  Bordeaux  en  attendant  qotla  pnssent  payer  fcur 
ran^on.  Apres  Toffice,  quelques-uns  de  ces  obevaliera,  qui 
avaient  aussi  ^perfU  les  prdtendiis  p^lerios,  a'en  s^^precMvent 
pour  leur  demander  des  neuvelles*  Ayant  appris  qulla  veoafteirt 
d'Espagne,  ils  leup  dtrent  :  ^  Pilerins,  vwa  venez  d'uo  pays 
«  ou  n»m  avona   m   i^iiYre  srenaooire.  o»  ^;  u  J^eii  M  eo  •ma 


>  bmie  part ,  ieiir  rApdfitfit  Jk  ifeDri ,  et  telle  quil  n^  $eu» 
»  viendra  ceote  me  vie.  »  Peodenl  ee  eoUoqee ,  le  roi  recmraot  per^ 
Bdtemeiil  «n  4e8  efaerailers  poor  «n  des  Bretoos  de  ta  eoinpa*' 
gnie  partieefi^re  de  Dn  Gueetftm ,  et ,  voyant  que  ceiui-ei  ne  le 
remettait  aocniienfent ,  fl  le  lira  2i  r^eart,  hii  dioiiaBda  des  MUt 
Tdies  4es  s(m  vaiiiant  Ci^inpatrioKe  et  sartoot  s'ii  songeait  h  re- 
cooler  sa  Iiierf<>  ed  payant  biemAt  sa  rao^o.  Le  ehei»lier  lot 
MpoBiit'  qae,  qoant  k  eela,  le  nar6ebal  d'Andreham  el  te  B^gue 
de  ViilaiBea^  se  tireraedt  aiatoieM  dfe  capthit^  et  mblleiidmeat 
ODebenne  eoflftposHioif ;  mats  que,  pour  Do  GoescHD,  11  D'y.  fidiait 
pa»  sottger,  attendo  que  k  briit  courait  qae  )e  prince  de  Galiek 
arait  juri  de  tfe  jamais  te  retteher  in  poor  or  ni  poor  argem , 
tfflt  il  apprAendait  ud  <;apltaioe  dMit  les  armes  avaieot  6tt  si 
seoveol  fitnestes  k  TAagteterre. 

Gene  r^poDse  affligea  beaucoup  D.  Henri ,  qui  fondait  sod  ptfls 
Si^Dd  espoir  siir  I'^p^e  de  Du  Goesclio  et  qui  craigoHde  se  voir 
ftvfi  poor  faaiais  d'oo  si  poissani  seftoufs.  li  dil  mi  cbevalier 
qu'ii  arait  le  plus  vif  4isiv  #e  voir  Bentrwd.)  et  loi  demsnda 
sll  ne  lot  serail  pas  possible  de  leor  proedr^r  one  entrevoe. 
Toot  e»  I'eiHretaiflnH ,  H  ie  mena  f usqo'JL  soa  bMellerie  ou  ^ 
iitBui  eDferm^  avec  4ui  dans  sa  chambre,  il  se  d^oiasqoft  eft- 
HiremeDt,  hii  4it  qo*il  ftait  le  nalbeureox  B.  iieori,  ohHg^ 
de  fiiir  \Ae  Tfepagne,  «t  quil  a«ail  pris  ie  d^diseaieat  de 
ptierin  poor  poovair,  saoa  inspirer  de'd<flaiKe,  teoter  de  pd* 
n<!(ver  ^mpnfes  de  Du  6oesbltn,  aSa  de  reeevoir  ses  coosetls  et  ide 
se  soneener  avec  lot  sur  les  metres  k  adopter ,  d'apv^  les  pri» 
sMes  eoojonetUKs  ^  pour  rehrrer  son  parti.  It  a}€Mita  qae^  TayaBl 
reeoDoo  pour  tin  .4es  braves  Bretom  qa'ilavait  vus  aoovent  to 
^pagne  en  -compagnie  de  son  g^n^ral ,  il  n'^valt  pas  oraint  de 
se  djpooiller  avee  lui  de  son  incogirito  et  de  se  "fler  k'm 
loyaoW. 

Le.cbetalier  bretoa,  foyeox  et  Batt^  de  voir  qli'an  si  grand 
prince  se  confl^it  ainsi  a  sa  loyaut^,  commen^a  par  -^remmener 
i  sa  propre  auberge  9  (rill  il  pourrait  ttre  pliis  fen  sflretlS  qoe  dans 
celle  ou  il  ftalt  descendo  d'abord,  et  qui,  ^fai^  tonjodrs  reofiplie 
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d'AitgMs ,  n'Mt  poor  loi  qb'ub  s#Mir  ferl.  tegerwx*  Sn  ai^ 
rivant  dans  %on  houvbI  asile,  fioo  eonducteur  dii  k  I'bdiesse  de 
lul  ttrer  de  son  meilleur  vin  et  de  preparer  uo  boa  repas ,  pane 
que  les  p«!enns  qu'elte  YO^tit  AaimI  sea  eowpairiotea ,  el  qu'il 
voateit  bieti  les  rigaler  a  leiir .  pa$%agf  daas  la  ville  A^  Bordeaau 
IMs  qtt'iis  eureot  achevi  le  dtiier  i  ie  clMv^iHer  dii  a»  w ;  %  Oe- 
9  meurez  ioi  tuaDqailiemeat  saoa  en  sorttr  ni  \<mh^  jponlrer ;  mai, 
»  je  vafe  me  rendre  ati  ioti  poor  soaikr  Ip  paya ,  iMer  ie  f  eMier 
»  de  i&essire  Bertraod^ei^vcAr  queflle  e^^  d'arr^i^^PBiil  ipi 
»  pourrait  faire  avec  \^i.  »  Lai^saol  doae  ^s  Mtas-dai^l'aabecge, 
il  se  rendil  ^.la  prison ,  et|  s'adressait  au  aowA&rgfi,^  il  se  doana 
poor  on  dievalier  priaoooiiir  aur  paroj^  el  41119  ag^aal  obtenai  la 
periaisMoii  de  se  rendre  e«»  BreUgne^  aflo  d*^  chereber  Tai^g^i. 
de  sa  ran^n,  d^sifait,  avant  de.|»aflir9  parler  ison  eompalriole 
IMi  Guesclln,  et  savoir  ^11  0>yaU  .rieo  a  uander  par  luitidaos 
lenr  proi^iBce  ntlale.  .     . 

Le  gediier,  avide.et  intdresai  eOBMoe  tws  ka  geftliers,  lotdit 
qo'il  ne  demandait  p»a  mMuxqae  4e  ie  laiss^r  parkritDo  Gocsdio, 
mais  qoil  dovait  bien  sarotr  qoe  de  pareiis  .aer?^es  9e  sa-Teo- 
daient  pas  poor  riao ,  e(  qo'il  afait  dai  otdrea<trte  sdiiias  4  I'dgard 
^6  son  fiiaieax  prispnoaer*  :  > 

Le  clieralief ,  qai  <tait  paonw 9  loi  Npoiidit  qoe,iqoaot  k  kii^ 
il  ne  poiiYait  fdi  plyer.  one  grouse  sooune  pour  prix  de<  la  grSfii^ 
qo'il  soliictlail  9.  mais  qoe  Berlraodf  qoi  dCail  gto^wx  etaertail 
ehMteol^  &-le  voirt  letr^eempenaevait  aaaa  doate  Ubdralemotf 
de  sa  oomplaisance.  Le  geMier  ^  •  ayaai  ea  efel  (prauvi  pias 
d'ooetois  lea^iargesse^  defiMi  ^aeseiio^  avaaa  qo'il  await  Joal 
snjet  de  e'en  tooer  9  et  telleneot  mime  qa'il  dMrail  ^p'oo  sais^ 
brafe  prisonnier  ne  sortlt  jamais  d'entre  ses  mains,  taot  il  6lait 
satisfait  de  ses  maniires.  Dans  Tespoir  don^  d'en  obtenir  ii 
nouveau  une  bonne  recompense,  le  cerb^re  anglais  intro^oisit  le 
cheTalier  brelon  dans  la  triste : chambre  ou.log^it.Do  Goesclia 
61  les  iaissa  seols  eoseaible* 

Notne  hfros  crot  de  prioM  abord ,  en  voyant  eoirer  ches  lui 
son  compatriote  dpnt  il  connaissaii  i'indigence  9  qoe  celoi-d  venaii 
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le  troQver  p(mr  lui  emprunter  de  qmi  payer  isa  mnigoii ;  6t^  avftit 
qnll  eftt  ouvert  la  boache,  il  le  priviat  ea.tai  disaiit  qa'il  i\$i^ 
loi-iD^me  en  ce  moffieot  ssms  m  seal  denier/  mm  4a'il  ettDsptait 
reoevoir  de  Fargeni  dans  pen  de  lemps ,  let  qtt'ators  il  aarail  de 
quoi  lie  raeheter  en  mime  temps  que  luu  Leehevalkr.liii^  r^ 
pliqoa  qnIT  se  trompait  sur  le  su)etde  saveiiiie^'qQe  ee  t)*^l«t 
pas  pour  lui  demander  de  Targeht  quil  le  voyait  eii  sa  prince, 
mais  bien  po«r  l«l  apt)reiidre  que  le'r^i^D.  Henri;  eaehd  sous 
OB  d^giii^ement 'de  p^lerin,  ^tatt  en  personne  dans  Bordeaux,  oil 
il  Aait  venii  dans  fuiriquier  butd'avoir  ave€^tlli  ane  conference. 
A  cette  botiifelte  inatfendue,  Du  4itteselin't  f\it  frapp£  d'un  tel 
etomienient  quil  M  p^^  toiftiber  d^  s^n  bant.  Toat ^ intr^ptdd 
q»ll  ^tait  lai-mdme,  it  frteiit  de  oel  exdk  d«r  {(miriti  de  la 
part  du  prioee,  qui  dail  veon  ^[jefcr'aini^l  de  gnUi  de  cceiir 
au  milieu  de  ses  ennemis/  et  qui  ^tait  perdu  sans  ressdiirce  s'il 
venait  a  £tre  d^couverU  Cepevidanl ,  puisqu'enfln  la  d^mat*6he^ait 
faHe^  il  n^taft  ptas  quesliM  ^eperdre  son  teaq^s  a'ia  tittamer'^ 
iQai^%ien  d^en  tr^erle  paKt  ie  metllenr  e(  s^tout'  h  pliis  pronipr; 
Sabbamque  sc^nvgardi^  ^^tait  uii  bdmme '  ame  et  Jiii^roeuaire  v 
Du  Guesclio  fut  certain  qu'en  lui  donnam  one  bonne  somfned  argetil 
il  se  prftterait  volontiers  h  iniroduire  4aog  ta  prison  fehionarqne 
travei^i.  .11  fallait  donc'aa  plus  tdt'Se  procurer  des  fonds.  Notre 
1^^,  Gomfoe  nous  venons  de  le  dire,  en  manqniait  ators  dbso«^ 
lament;  maisily  avait  dans  la  fille  un  Lombard  *y  qu'tl  avail 
<^arg<  de  ses  affaires,'  et  qui  lui  Iburni^sait'de  temps  en  temps 
de  rargent.'  II  songea^.  s'adresser  a  lui ,  et ,  afin  de  mieut  trompdr 
le  geAlier,  il  lui  dit  qu'il  vena4t  d'apprendre  qU'un  p^lerin  4e 
Saiat^aoqaes ,  n^x^ea  Bretagne  et  son' vassal,  se  trouVait  en  ce 

i 

Banquier  et  agent  de  change.  Ce^tte  profession ,  au  moyen-age ,  etait  presqae 
exclnsiv^ent  exercee  par  des  Ita liens ,  natifs  de  Lombardie,  d*ou  lenr  etait 
Vena  le  nom  de  Lombards,  Repandus  dans  tontes  lesgrandes  Tilles  de  France, 
OQ  ils  eierqaient  lear  etat  hicratif,  its  y  faabitaient  d^ordinaire  ua  qoartitfr 
P«rticalier.  ^Noas  afona  encore  a  Paris  nae  roe  qoi  porte  Fe  009^  lie  rue  des 
^'Ombardf,  parce. q9'eUc   etait  preaqu^  eituereinenl  habitue  par- eoxt 
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HMHSt  il^BordiNm,  se  reidaat  jf  GoiiipoiMle,fKN»f  y  d«i&»ider 
Ml  sdisA  Ift  delivralce  de  isM  SMrigiieur ;  qoe ,  d&iraot  beauceup 
lui  parletf  d,  4tL  f^iiK,  le  biea  rig9\»t  et  nime  I'assister  de 
quekfcw  atrgcot  pcrar  lui  aider  k  aecomplir  ce  pilfriaaige,  il  k 
prtait,  lai,  eoaeierge,  d'aller  tronrer  le  Lombai^  qw  hii  eo 
ftMirnlssmt,  de  lui  demander  de  sa  pert  fiietre  cents  florins, 
SYir  le^iteb  il  y  en*  aurait  oeM  peur  lui  sll  Toiilait  laisser  le 
prilerin  veair  dtoer  avec  Iiii.  Le  geAHsr  y  eoaseftlit  ^  jgrand  cqbqt 
et  se  ebergea  def  hi  eomaiisiHon.  Du  GueseliQ  ayaot  cooAi  son 
seeao' pour  lut  servlr  de  cfianee  aoprte.  da  Lombard  ^  ilne  tarda 
|ns  ^  lai  rapporter  rargpeitt  Qu'il  a?ait  demaiMli*  Peodaot  ce 
tenif  s ,  le  cbevalier  avail  Hi  averlir  I>>  Heori  do  mceks  de  $es 
dfiiaerctee;  el,  d6s  ie  lendemahif  yeor  cenveiui  potir  l^Dtremet 
ce  priDOe  se  prdseitia  h  h  porle  de  la  pri$oo ,  m  il  fut  aassi^ 
iiilroduitk 

TraDistaiiiarre  el  sea  g<n6ral  se  pr^ipitiireiit  daps  les  bras  roa 
de  Faiitre  et  s'eirinvssireat  avec  eiasteii;  Apris  les  premiers  iransr 
parts  d'atteodrissenesl  et  4e  ^ ,  le  r«i  lai  ftt  part  du  pro)et 
qu'il  avail  tormi  dialler  trauver  le  due  d'Aujop^  fr^e  da  roi 
de  Franee ,  esp^raot  cpie  ce  prince  S('iotAre$$erait  k  sa  cause  et 
pourrail  I'aider  k  la  seutenir.  Du  Gueselia  applaudit  tr^  fori  a  ce 
dessein  et  aesam  IX  Henri  que  le  prioce .  Louis.  d'Aaieu  pr^ail^ 
see  affaires  autant  d'intir^t  que  Charles  Y  liu-iadiqe ,  el  %ue  certai- 
Uemerit  oi  Tnu  ui  Tautre  ne  rabdndouneraieDl  daua  la  loalheureHse 
position  ou  il  se  trouvait,  11  Tengagea  done  k  ne  pas  diff^rer 
4e  Taller  joindr e  ^  mais  surtout  a  quitter  promptement  Bordeaux) 
4ont  il  ne  pouvait  trop  tdt  sortir. 

Sur  ces  eatrefaites ,  la  femme  du  gedlier ,  qui  leur  avail  pr^ 
par^  un  repas  aussi  splendide  qu'il  s'en  puisse  donner  daos  uoe 
prison ,  vint  les  avertir  que  le  diner  ^lail  servi.  lis  pass^rent  dans  son 
logement  oil  la  table  ^lait  mise  et  commenc^rent  a  manger.  Pendant 
qu'ils  prenaient  leur  repas,  quelques  signes  d'inlelligence,  qu'ils 
a'adress^reat  Tun  k  I'autre ,  furent  surpris  par  le  gedlier  et  ^veil- 
lireni  ses  socfpfons.  II  tira  sa  femme  a  l^carl  et  lui  dit  qa'i' 
se  doutait  que  le  pr^tendu  p41erin ,  qui  mangeait  avee  Bertraad  ? 
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fori  qM^  pjQtur,  lui  donuer  les  moyetis  de  i'^r^iddr;  quit  aUait  m 
iflforruer  1^  prince  de  G^lljes ,  et  que,  &i  s«s  soupi|!(ins>sa  tntii^aieBt 
Vi^rifife^  leur  fortune itait  faile«  Lag^dli^re.Miat  coo^n  de  Taffe^ 
Uqn  pour  jQu  GueSidiD|,  dDQl  rbiiaieur,franebfiet|dviaJeioi. avail 
gagDjS  le.(^lir;  dleoe^voulaU  pas  qull  armikt  clique  nalbeur 
a  sag  copvbf,  et  etle  cbetpiia  taot  qu'elle  put  it  ^isaiiader  sm 
inari  de  sa  jBawaise  ioleatioD.  Mais  celiti*ci^  niaigrl  les  cani 
florios  quil  a^ii  aitpaoh^sde  la  maio.da  sqs  priaoBikkry  €S|i^ 
rantrecevoir  du  frim^MfyJim  uoebi^pJaarieher^cMipnse, 
persisu  da9s  te  d^saiii.  d'aller  de  .s^ite  M  &ire  paitt  de  sea^ 
doul^s.  La  gisdliere^  vayaiit  quelle  m  pauvakriea  gagner  siir 
I'esprit  de  aoi»  mari,  reiitra.fUe  daots  lacbambeeoi^  i^ai^ieajail 
les  de«x  illtt3tres  amis  ei  pr^vim.iout  bas  Byerlraoddu  daager 
qui  les  menafait.  Celui-ci,  compreoant  loute  la  grandeur  4u  pjfrii, 
ne  s'amusa  point  a  faire  de  reflexions ;  il  se.  lisva  brmsqueinent 
de  lable ,  saisit  un  baton  et,  courant  au  concierge,  lui  eaassdna 
un  lel  coup  sur  la  tete,.  qull  le  reqversa  h  terre  tout  Aourdi. 
Tout  d'un  temps,  lui  arrachanl  le  trousseau  de  clefs  quil  avait 
i  sa  ceinlure,  il  s'en  servit  pour  ouiTirpronaptemenl  les  porles, 
pousser  dehors  I).  Henri  qui  s'^vada  en  toute  hsite,  puis,  les 
ayant  bien  referm^es  pour  qu'on  ne  put  se  naeltre  a  sa  pour** 
suile,  il  revint  au  pauvre  geolier ,  auquel  il  donna  tant  de  coups, 
quil  rassbnama  presque  et  que  le  miserable  ful  conlraint  de  resler 
au  lit  pendant  huit  jours  pour  se  reraettre.  --  Voici  copimenl 
le  manuscrit  de  d'Estouteyille  nous  retrace  cette  scene  dans  la* 
quelle  noire  Bertrand  montra  sa  vigueur  et  sa  pr&ence  d'esprit 
ordioaires  : 

«  Le  porlier  que  des  propous  de  Bertran  avoil  mu^  appella 
» sa  femme  a  part  et  lui  dist  :  Dame,  j'ay  grant  souspe<;on  el 
*  me  double  que  iceilui  pelterin  ne  pourchassd  aucuoe  trayson. 
»  Et  pour  ce  j'en  vueil  aller  avertir  le  prince.  —  La  dame  en 
»  viot  accointier  ledit  Bertran.  Quant  ledit  Bertran  Tentendi, 
B  qui  avoit  le  cuer  hardi  comme  un  droit  lion ,  si  s'en  vlnt  par 
»  grant  mallalent  devers  ledit  porlier,  et  luy  donna  lel  cop  d'un 
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m  bm/ums  401 '4e  flsl  dn^  kemMta^  M&  liiyiMt  k&  tlA  et 
»  ottvry  rui$.  Si  mfet  dehors^le  roy  Henry  el)  Ics^sien,  ^iMqielz 
'»  il  dcnoft'oongiiiw'  Pik  4ist  Berlvaii  m  'pivtiei^  tmbM,  Aieu 
.»  i^oU»'p«i$l<€rasailtP<  "^Tiiil  le  d^oa  ique.  p^r  beltes-pMfes 
%'€Oiniie'de  fiik^  ioellurf  Iponkr  fu  du-touiia  ioa«oiiiiiaQd<»Di»Dfr» 
<  Bo*  eSit^:  IHidkiesse  ei  adroite  ^edUcre  Mt  sir  bfeo  l^nrtter  Tcspril 
'detsoB  nurii^  qu*ilr(iQobUa>les  i4idca^ournadesde«Mi|^ri9#iiM(r, 
Jefitel'im  dlqlara.d'alltairfli'qii'avfeclui  U  u'y  .mmi  pas  d'aiKf- 
naliye  >€Dtret.de}  rargcot  >eu  das  cMps  da  bdflao*  «>Si4Bm^eshio 
»  gaitoUt,  (luii»dtt4lv  m  <m>  seraa-koanealenitiit  gderdoM6;'aM& 
»  sr  tu  fiiia  le  laaiilfaUyfa  I'aOblta^iy'de  c<nips»  **  **  L'aliefiMtke 
n'^taHpaa  douteoae  et  le  moiiiu  <iiDOieiici,  9>i  nsnaii  d'^pnaafier 
qn'areo •  BerlTMdi  U  n^y  a«ailrp«9  toiadelaiaieiiaca  iilfefet>4irit 
le  s^  parti  de  me  pas  ^fenre  ie  maulvaisy  el  4e  prtfiireriles 
florlDS '  a<ix :  draps  de  bdtao* 

Dom  Henri  fet  s^  dertx  cdmpagnons, 'afiriSsaToir  qttttP  B« 
GuescIin,''soriirenl  sdr-fe-champ  de  Bordeaux  el  ne  fireril  qo'boe 
traite  jusqii'^  B^zier§.  Celte  ville  ^tant  hors  de  la  domibatiMHIes 
Anglais  en 'Giiyenne,  le  roi  y'quitla  son  d^gidsemenL  It  M'k 
bonheur  d'y  ^enconl^e^  iin  fr^re  du  Bigue  de  Villiiio^  i  qfif  Ifli 
t^moigoa  beaucoup  de  d^voueinent  et  de  zdleV  ^Hui  ^roteslade 
le  servir  el'de  le  suivre  parloul.  D.  Heriri  liil  ayant  ftit'^part 
de  son  iulenlion  de  se  rendre  *aupris  da  dnc 'd'Anjou  V  l^'t!i^ 
valier  voulul  lui  faire  escorle  jusqu'li  Villeneuve,  prfes  krt^} 
oti  ce*duc  rfeidait  a!or^.    *  .    «.  • 

,  Louis  d'Anjou  accueillil  D.  Henri  avec  la  plus  grandc  ois- 
tincUon  ;  et  quand  ce  dernier  lui  eut  Tait  le  recit  de  toiis  ses 
revers,  le  due  le  consola  en  Tassurant  que  le  roi  son  frhrtti 
,lui-ni(irae  feraient  tout  ce  qui  d^pendrait  deux  pour  le  riparer; 
qu'il  fallait  surtout  commencer  par  briser  les  fers  de  Ou  tes- 
clin,  de  d'Andreham  et  du  Begue  de  Villaines ,  donl  la  valeur 

^   Dien  yoas  guisse  etraogleT.  .  .  , 

*^  Je  t^iMOiniBMai   fit  coDp«. 


flair  si  D^essaire  k  $a  cause  aiosi  qo'ii  cetle  de  la  Fnmee  qai 
en  ^it  insiparable. 

A  la  suite  de  eel  eslretieii ,  le  due  dduna  au  roi  de  Ca&tiUc 
UD  les(in  des  plus  magataqaes*;  la  plus  simpluettse  yaisselle  d'or 
et  td'argeat  eoinrrait  la  table  el  le  buSet  :  e^tait  le- grand  luxe 
de  ces  aeiBps ,  laie  preaque  ioeoDntf  de  nos  jours.  Auasi »  (fuoi- 
qaetles  t^etUK-arls  .fuaseac  eacore  alors  dans  Jienfance  ,  celui  de 
i'arfivrerije  airait  atleint  ud  degri  da  perfectioo  qui  dms  ^tonoe 
ip^d  DOus^ceosiitiUpoiis  ieschoTs^OBUvre  qu'il  a  produits  dis  le 
mayea-^i^e.  Les  omementfreisrife  90  cq  relief  dont  ilateol  en- 
riehies  ies  pi^es  de  vaisseiieaux  qaalorzitoe  et  qoiauime  si^clea 
kmtni  hoBueur  au.  laieet'  des  artiale^  iea  plus  dialiDgu&  d'au- 
ioutd'hoi*  D. 'Henri  ne'  pouvait  se  lasser  d'admirer  celle  que  le 
doc  arait:  hii  Staler  ^  ses  yeux  avec  une  nagniftoence  presque 
royale.  Mais  il  fut  bien  plus  surpr«i  lorsquece  seigneur,  re- 
vsffqjiaiit  I'aUientiQR  qu'il  y  pjoriait,  lui  dit  que  tout  ^tait  k  lui 
e|t,qull  lui  (sn  faisail  present.  Un  si  ricbe  don  transporta  le 
ipooarque  espaguol  d'uoe  recoafi^isaance  et  d'une  joie  d'autaot 
piqsmes  que,  daus  T^tat  critique  de  ses  affaires,  il  avail  le 
flus  grand  i^esoin  de  fonds  et  q^'il  eo  manquait  pour  le-  mo* 
meat.  II  $e  promit  bieo  de  changer  cette  pr^cieuse  vaisselle  en 
argeal  loonnoy^  et  de  s'en  servir  pour  engager  des  soldats  k  la 
tite  desq^uels  il  se  proposait  de  rentrer  au  plus  tdt  en  Espague 
paur  y  recommencer  la  guerre* 

Le  due  d'Aujou  poussa  plus  loin  la  g^nfrosit^ :  il  mit  k  sa 
disposition  un  peril  corps  de  troupes.  Avec  ce  faible  noyau  d'ar- 
mfe,  le  brave  Henri  ne  balan^a  pas  k  enlreprendre  de  recon- 
qu^rir  ses  ^lals ,  espirant  d'ailleurs  qu'il  le  grossirait  tout  en 
allaol  avec  de  nouvelles  recrues.  C'est  aiosi  qu'un  prince  valeu- 
reus  oe  doit  jamais  d^sesp^rer  de  sa  fortune  ni  abandonner  l^che- 
ment  son  heritage  ;  c'est  ainsi  qu'il  doit  agir  lorsque  ,  d^possddS 
de  son  Irdne  par  quelque  grande  catastrophe  politique,  il  veut  * 
y  remonler  dignement ;  c'est  ainsi  que  plus  lard  Henri  IV , 
ila  tfite  d'une  petite  arm^e,  surmonta  les  ferffiidables  Obstacles 
que  lui  opposaienl  el  les  ligueurs ,  el  les  Espagnols ,  el  le  fa- 
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natisiM  Jii»ttiti<ii9 1  0i  4U^  ^  iMdtfe  des  vois  $m  vtsmAr  k 
scepire  de  ses  aoofitres^  qa'\ine  odieuse  factiiMi  vralot  lai  arr»- 
cilery  eofia^  Q*e$l  aiaii  que  ^  pkis  tard  eooore  et  presqne  de  m6 
|Q(in»,  4)A'  a;  vu  U  brave  prince  EdoverdSliyirti,  suiri  seulenwl 
dHioe  poi^^e  de  servUeurs  iiUr^pideft ,  eptreprmdre  la  eoaquMe 
d^  royeiwes  d'^oosae  el  d' AngUHerre «  eBlreprise  q^'ii  e&t  gla* 
rieuBetteol 'aiaGoaiptie  si  la  France  lai-eol  ea^oji^k  lemps  le 
I4ger  seconrs  qu'eUe  lai  avait  prooiis* 

Avant  de  repasser  les  Pyrte^ ,  IX  Henri,  se  troHvaot  »  pres 
d*ATigQaQ ,  d^ra  y.  aller  pour  readre  hotmnage  au  ^eaveran 
pootife.  L^^  diio  d'A^oa  voulut  I'y  aoeoaipagBar  en  persaose^  ht 
papa ,  inslt uit4e  laur  approebe ,  eawya  sa  garde  aandevaDi  d'eai 
pour  faire  haoneiir  k  uo  meoarqaa  ftt'il  avail  tim  ,  aiim  fa'au 
fp^  do  r^  de  Franee. 

Tons  deux  Toreat  aecueillia  par  Sa  Sainteti  de' la  maniim  h 
j^s  favorable^  elle  canfiroia  k  D.  Heavi  ie  doa  qa'eUe  lui avail 
£iil  de  la  cauroniie'  des  dieux  Castilies ,  el  looa  tote  fori  le  {^ 
n^reux  desseiu  qu'il  avail  de  se  meltre  pronpteoMnt  eu  <8»* 
pagfke  pour  jea  reoouveler  la .  cofiqu£te«  II  lui  promil  aussi  ^ 
raider  dans  ceUe  entreprise  par .  Ions  les  moyeas  qui  seraiffil 
en  son  pouvoir. 

Pendant  que  D.  Henri  s'effor^l  en  Fraaee  de  relever  son  parti 
en  s'assurani  Tappui  el  le  seeours  de  puissants  alli&  ,  D«  Pedro^i 
en  Espagne,  le  servait  sans  s'en  douler  plas  ulileniefil  cft- 
eore.  Eiedivement ,  ce  prince  ne  s'^tait  pas  plus  t6l  vud^ar- 
rass^  de  la  presence  du  prinoet  die  Gallea  el  de  son  aras^e^  quti 
libre  de  toute  oonlrainte  el  donnant  une  pleine  carri^e  a  IaifQagQ<! 
de  SOD  ca^aclire  cruel  el  vindi^aliC^  il  exer^a  oonlre  ses  m\r 
heureux  si^eis  des  acles  de  barbarie  inouiSc,  pour  ie&  punicd^ 
s'£tpe  fflomentan^menl  el  si  facileittent  soumis  h  doflb  fr^i^  ^fr 
procbant  de  lui  plus  que  iamais  le^  Naures  el  les.  Juifs  de  ses 
trials ,  coQcluant  des  alliaoces  avec  ceux  de  Grenade  el  de  Cof^ 
d^ee ,  il  s'acharna  surtoul  sar  la  baule  noblesse  oasUU^ae  ajloti 
que  SUP  le  clergi ,  cpii  s'^laienl  principalemenl.  monlr^  affedioaa^ 
a  D.  Henri.  Ses  vengeances  ^  ses  exaclions ,  son  avai!ice  9  r^veijier^o^ 


plus  qoe  jamais  eontre  lui  la  haine  de  ses  iO)els<  La  coa^Mraiaon 
qn'ils  fireot  de  ses  actea  sanguioaires  aveo  ceux  de  juslice  et 
d'humaoiti  qui  avaieoL  sig^l<S  le  trop  eoovt  rkgiat  de  Transta* 
marre ,  leor  fil  uveaaeol  rcgjrelter  ce  deroien  Us  igooioieirt  qvelle 
Mt  alors  sa  destiufe ,  siais.  la  rappebient  de  toua  leurs  vwnx. 
Us^  De  se  doMlaNffit  pas^  que  bieoldi  ils  le  verraient  reparattre  an 
milieu  d'eu  i  qi  que  sa  Taillaole  ^pde  devait  {Uiicekr  eaeora 
aux  rayons  {claUuts  du  soleil  dlb^ie. 

Traast^oiarra)  apnte  avoir,  re^u  la  Ma^dictioa  do  pape  ^  aprte 
mix:  exprimi  sa  vive  reooiuiaissanee  au  gio^renx  Louia.  d'Ao- 
ym ,  repassa  en  Efi^iagae  lea  armea  a  la  main.  Aiosi  qu'il  Tavait 
espMy  sa  petile  traiipe,  qvi  D'iHatl  que  de  deux  milk  hoomifs, 
sliiait  aiigeienUe  en  chaoiMi  de  plusieurs  soldai^  et  aveniuriera 
frantais  ou  bretons  ,  debris  de  la  fatale  batailie  de  Navaretie.  Beau^ 
coup  d'&pagaols  vinrent  aussi  rallier  s«n  ^teadard ;  diu^  soa 
dibut  I  il  oblint  coatre  les  U-oupes  de  son  fr^re  plusieurs  avaa- 
tages  remarquables ,  dont  le.  r^suUat  principal  fut  de  lui  amener 
eacore  de  notiveaux  soldats,  .debris  des  grandes  compagnies,  et 
bieotdt  il  se  vit  k  la  t6te  de  trois  mille  bommes  d'armes  et  de 
six  mille  bommes  dlofanterie. 

C^lait  encore  bien  pen  de  ebose;  mais,  avec  un  cbef  tel  que 
ioi  y  I'aadace  tenait  lieu  du  nombre ,  et  de  plus  il  avait  affaire 
i  an  lacbe  qui  ne  savait  jamais  faire  face  au  danger  et  reculait 
taajours  devant  lui.  Galahorra  et  Burgos  ouvrirent  Ieui*s  portes 
i  D.  Henri,  tandis  que  D.  Pedro,  qui  n'osait  le  combiittre,  se 
mirait  de  plus  en  plus  vers  le  sudi  de  la  p^ninsule. 

La  nottvelle  des  sucete  de  D.  Henri  ne  tarda  pas  h  se  r^pan. 
tire ,  et  elle  arriva  jusqu'a  Bordeaux.  Le  prince  de  Galles ,  tou- 
joars  sonSrant  des  suites  de  la  maladie  qu'il  avait  cantracl4e  en 
Espagne ,  rivoMi  d'ailleurs  de  la  conduite  et  de  ringratilude  de 
D.  Pedro ,  ne  songeait  plus  celte  fois  k  lui  pr6ier  son  appui* 
Mais  les  chevaliers  franqais  qu'il  retawit  caplifs  dans  la  capiule 
de  la  Guyenne ,  en  apprenant  les  vicloires  de  Transtamarre ,  d^- 
ploraient  am^ement  leur  sort  qui  les  privait  d'aUer  parlager  sea 
travaux  guerriers  el  sa  gloirc. 
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CepniMtaftl ,  gnsice  k  t'Mutii  el  a  riotenfeoUoa  de  .Caver)^> 
et  mdne  de  Chando& ,  •  le  mariebal  d'Andreham  ei  le  B^ue  d$ 
Villaines  oblinrent  bieol4l  teur  liberie ,  moyenDaDt  uoe  raD(OD 
aases  mod^i^e^  Mais  leprinee  da  GaUea^  ob^isaaot  d'ailleuir&aQX 
ordreS'de.  sao  pire,  oe  TQulut  pas  entendre  parler  de  la  d^ 
Uvrance-  46  Dn  6oe8ciift;.ii  fat  inflexUile.JSur  ce  paint,  ettqut 
01  priaager-  que  la^  capUviii  de  ce  b^nos  n'aurait  ^^cu;l^te^nle. 
he  vienx  mar^<;bal  d'Andrebain  ^  doot  la  sanii  ii^ii  att^r^ 
par  ies  fotigiiea  de  k  premise  campagne  d'Espagqe ,  d^  pril 
point  part  ii  la  seconde.  II  ae  retira  auprte  de  Cbarl^  V  el 
demenra  k  Paris  pendant  assez  long^rtemps.  Quant  au  B^edK 
Villaines ,  )eune , .  aleile  et  aventureux  ,  le  rapes  lui  ^uit  k  charge* 
11  Be  fnt  pas  plus  t^  libre  qu'il  se  reudit  k  Toulouse  au  ^ait 
en  «e  moment  le  dnc  d'Ap jou.  Ce  prince .,  fidele  a  ses  promesses 
et  SBvrant  en  oela  Ies  inlemi(ms  du  roi  de  France  ,  avail  \efi 
UB  nouveau  corps  de  troupes  pour  aller  grossir  i'arm^e  de  D« 
Henri ;  il  en  donna  le  cammandemeot  au  Bigue ,  et  celnl-cj.) 
ravi  de  retourner  au  service  d'un  roi  dont  la  bravoure  et  la  botHn 
gagnaient  tous  Ies  eceunSf  encbant^  de  plus  de  revoir  le  b^iip 
ciel  de  la  Castille ,  dont  le  climat  lui  plaisait  fort ,  eut  bm\ii 
fVanchi  Ies  Pyr^n^es  et  re^oint  Tarmde  de  P.  Henri ,  qu'il  trouvia 
oceupje  k  Aire  le  si^ge  de  Salamanque.  On  peut  se  figurer  quelle 
fut  la  satisfacllon  du  roi  en  recevan^  un  tel  renfort.  Graqe  a 
lui )  la  TUie  assi^g^e  fut  press<e  avec  tant  de  vigueur  qu'piif 
fut  bientdt  obligee  de  se  rendre. 

La  reine,  ipouse  de  D.  Henri,  en  le  voyant  dibuter  si  heureuae^Miflt 
dans  oelte  nou^lle  campagne ,  ne  pouvait  se  lasser  d'en  rendre 
gr^ceau  ciel  et  de  donner  mille  benedictions  au  due  d'Aojou 
qui  avaU  pris  leurs  interftls  a?ec  tant  de  z^e  et  d'efficacili.  ^i 
princesse  seconda  le  roi  avec  ardeur  et  s'appliqua  a  lui  reqfoler 
des  soldats  partout  ou  elle  put  rail  ier  des  gens  mecontenls  de  la  coor 
duiie  de  D.  Pedro.  Par  ses  soins,  rarm^e  de  Transtaraarre  se 
trouva  bientdt  assez  importante  pour  aller  se  prjSsenler  devaot 
TolMeou  D.  Pedro  avait  con^ntrd  ses  principales  forces,  el 
qu'il  avait  fait  fortifier  de  nouveaux  ouvrages  qui  seroblaieol  de- 


voir  rendre  cctte  Ville  impren^ble.  Powrliint ,  il  n-a¥iil  fm^  osi 
y  demeurer  Iui-rii6me',  el  il  ett  iiv&il  certfiS  \ti  diMeii»  ik  m 
gouv^rneur  qui  M  ilait  etitiipement?  HmtiL  ^    « 

L'armie  de  D.  Hfenri  hi'^tilMtiplsIf^  4e 'iirtai*re»k»l«H^ 
prlndipaleraent  sur  denx  pt)iiils: 'fceBfegue  ^de«  Vitlatriesy  qui 
dommandaif  l*avant-garde ,  Wt  fcfhlarg^  d*  dirig'*  'lai  pitenrtfcre  aft- 
laqbe.  L^'rcA  voiiiur  (JOtiduire  rafaire'ttip^sotme?  it^' avaitavoc 
Itii  le  co'fflle  d'Auxerre,  dont  A^iisfavone  &i^  si  soiwnt  parl6, 
I6  fcomte  d'^  Oamplerre,  Pedro  'd€f  8artii(Hlie',  graiMlJmattrie  de 
Pordre  de  Saint-Jacqties  de  Calatrava ,  6H'^reh«i6(fuej  miflle-dc 
tolfede,  qai ,  abborraiit  D.  'P€*dw>,  ^Aii  p«rrefitf  Si  s'^^ader  de 
cetle  vilte  ^  k  jolndre  B.  H'enri  dfttis  soti  cafinp.    '    :  .  -  •     » 

ivatit  ie  coihmefacer  Ics  aHaqute,  o*  sowmate  goilvemeuf  de 
se  Vendue.  Celui-ci  6tail  un^honwttc  duh, 'ittfl^iiBlcf*  et^  <coinme 
nous  I'avbns  dit,  I'un  des  favoris  d*  D.  Pedrd ;' i* i^pofldil  ^  la 
domination  qde,  tant  qu'll  restepail  iinf  sretfl  homme  vi¥dDt  datis 
h  ville,  jamais  il  n'en  ouvriralt  lefs  porles'4  'un  usuppaieor,  a 
an  Mlard.'ir  fit  cfn  mfeme  lemps  rassembler  U  garrfteoo  ei  te 
principaux  habiwtils ,  auxquels  il  d^dara  qa'H^ferairp^ndre'sans 
ibisiricorde  le  premier  d'entre  eux  qui  ne  ferait  pas  bien  son 
devoid  et  qui  parferalt  de  se  rendre.    •  ' 

Laissons  Translamarre  occnp^  du  si^ge  de  Totede,  qui  ftit  lonjg^ 
et  meurtrier,  el  relourtions  h  Du  Guesclin ,  tonfours  prisonnier  a 
Bordeaux;  oil  il  se  eonsumail  d*impatience  et  il'ennni 

Oane  irouve  aucun  exemple,dans  I'lristoiredes  guerri^rs  illustres 
des  teraps  anciens  et  modernes,  qu'aucun  ait  6t6,  autant  quelui, 
robjelderestime,  des  respects  et  m6me  de  raffieetidn  de  ses  en- 
nemis.  Le  sire  d'Albret,  Caverlte,  le  Captal  de  Buch  et  Chandos 
lui-mdme  ^laient  p^nibremenl  aflteclfe  en  voyafit  que  des  dlspo- 
siliODs  arbili*aires  et  contraires  aux  lois  de  la  guerre  iai^saietit 
languir  un  des  plus  braves  et  des  plus  honorables  chevalfeps  du 
mondedans  une  captivity  dont  on  ne  lui  laissail  m6me  pas  enir^oir 
la  fln.  Une  telle  injustice  leur  semblait  ri^voltanle,  et  ilsncpou- 
vaient  concevoir  que  le  prince  de  ,Galles  y  prfilsll  si  Ibng-lemps 
les  mains.  D6ja,   d'une   maniere  indirecte,  ils  lui  donnirent  a 
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enti^ndre  que  foul  It  monde  en  tirarmomit)  et  qoHtseralt  ^ni^ 
table  de  MiAtre  Do  Gueseliti  h  rancM  connne  araient  Hi  mh 
les  autres  g^niranx  frfln^ais  yitris  avec  iqi  li  la  bataiik  de  Navardte. 
le  prince  fetma  l^oitilleltoiftes  les  allosioDs,  i  toutes  les  ouvertares 
q|ui  lui  fUrent  faites  sar  ce  ^njet. 

Un  jour  ei)(ln,  qu*k  la  suite  d'nn  grand  festin  il  se  trouvail 
dans  un  itat  de  gaft^  qui  paraissait  le  disposer  dia^antage  a  ii 
biefiveillance,  et  qn'ii  renait  de  se  retirer  dans  sa  chambre  aecom- 
pagn<  seutemeftt  de  ses  plus  intimes  amis,  le  sire  d'Albret^qai 
Aait  du  nombre,  se  d^cida  h  ronipre  la  glaee  et  k  aller  droit 
au  bm.  Preuant  doftc  la  parote,  d'abord  avec  mAiagemeot,  il 
lui  demanda  sll  poiivait,  sans  INHfenseTi  lui  rapporter  uo  brait 
qui  courait  par  la  ville  sur  son  sujet ,  et  qui  6tait  d^i  paiteon 
plus  d'une  Tois  k  ses  oreillesP  —  «  Yous  le  pouvez  sans  crainte, 
*  lui  r^pondit  Edouard  ,  et  fe  n'aurais  aueun  sujet  de  me  looor  de 
»  celui  de  Dies  courtisans  qui  qeme  rapporterait  pi^  tout  ce  qo'os 
»  oserait  avadcer  quelque  part  contre  mon  honneur  et  tna  r^poUtion. 
»  —  Eh  Men  I  done,  moftseigtteur ,  rApIiqua  d'Albrel ,  on  dit  qw 
»  Tons  ne  retenez  ainsi  ind^flniment  Du  Guesclin  en  prison  qde 
ft  parce  que  sa  valeur  et  son  ^p^e  tous  portent  ombrage ,  qu*eo  QD 
»  mot  vous  le  craignez. »  Ce  discours  enflamma  le  prince ;  sa  flgarS) 
dont  la  pileur  naturelle  ^tait  encore  augment^e  par  la  maladie  et  h 
souSi*ance ,  se  teignit  de  pourpre;  il  sentit  son  coeur  se  soulever  d'ia- 
dignation.  Prenant  pourtant  de  Tempire  sur  lui-m^me,  il  r^pondit 
aTec  un  calme  apparent,  mais  d'une  voix  haute  et  Aire  :  «  le  ne 
»  connais  pas  la  crainte ,  et ,  pour  vous  faire  voir  que  je  ne  redoute 
»  pas  Du  Guesclin  plus  que  quelqu'antre  que  ce  soit,  qu'on  ailie  le 
»  chercher  sur*le-champ  el  qu'on  le  conduise  en  ma  .prfecnce; 
»  Iki  devant  vous  tons,  tion  seulement  je  le  mettrai  k  ran^a, 
»  mais  encore  Je  le  laisserai  le  maltre  d'en  fixer  lui-nveaie  la 
^  valeur.  i> 

Des  iduyers  furent  aussitdt  envoyfe  k  la  prison  pour  y  chercher 
Du  Guesclin.  lis  le  trouv^rent  dans  sa  chambre  ,  assis  sur  le  bord 
de  son  lit  et  causant  pour  se  dfeennuyer  avec  uh  des  valels  d« 
concierge  qui  le  servait  babituellement.  Un  des  ^cuyers  anghis 


ie  Baioa  «b  tai^matqu'ii  vwak  iHi  <«pfoiler4Uie  bomiB  noor 
^e»  -*-  «  PotsqQ'il  ea  Mr  aiQsi,  dil  le  <di«iiaflkr .  toeton ,  vans 
»  Bene  la  4fre£  pas  saos  que  i'«ie  anpara^vani  bu  h  Totre  sanU 
»  ^wr  voiir  eo  feweroier  par  i^yaiMe ,  car  il  y  a  loog«-ieaips  quf 
»  bonne  Rouvelle  aucuDe  n'est  veaue  loe  soQDer  anx  oreiMes*  »  — 
]|fil?a«Ksit6t  apporidr  4u  viq,  el|  sprteiav^ir  irmquisxee  k$  toiy^rs, 
its  iiH  dip^n  qBk'ik  iieii  qvmtiou  <le  l^ireadre  la  liberty  «l  qu'ife 
ayaieBt  ordre  de  i'emiaeBer  sur-le-ehaaip  chez  i^  prince  de  (kUes> 
qai  vMlail'le  ?0ir  poor  traiter  de  sd'  rasfOB  avec  ItHriBtade.  A 
€«  paroles  ioatteftdiies^  Da  GueseliD  fut  si  traQsporti  de  )oie, 
«i  emptese^  ^lob^ir  a  eel  ondre  fav^araUe  ^  qu'il  suiirU  ea  bile  ies 
dens  ecoyer^^  saas  s'dtre  ddim6  le  temps  de .  cbwger  de  v4ieoieBt 
tl  de  prendre  des  hAhiis  conv^utbles^ 

Upartil  doiie  devam  k  prince  v4tu  d'uoe  grosse  casaqoe  de 
dn^  gris;'to«te  m^^  ainsi  qo'iin  panvre  prisemiier.  Chandos^ 
CanerMe ,  le  eointe  de  lisle ,  le  ^re  de  Pamiers ,  le  sjo^al  de 
Bordeaux  -  et  plusieurs  aulres  chevaliers ,  qui  alors  eiwiroBDaieni 
le  prhtee^  ae  pnrent  se  relenir  de  rire  en  voyenc  la  mauvaise 
nme.  et  le  ptteux  aeooutnemeni  du  captit  Edouard.partagea  I'bi- 
Mii  giin^rale,  puis  lui  demanda  d'un  ton  de  bienveillance  commeQi 
iit'Se  portait?  «  <S/r6 ,  r^pandit  Berlrand)  quand  ilvousplaira 
^  U  me  sera  mieultp^  et  ai  oy  iong^^temps  Ies  .souris  et  l^ 
»  raz  de  BOrdeaua^j  mais  le  chant  des  oyseaalso  de  man 

*  pays  non  ja  piegd.  —  Je  veux  was  donner  le  moyen  d'en 
»  avoir  la  i<»e9  lui  dit  le  prince.  Le  bruit  court  que  >e  ne  vous 

*  gapde  si  loag^teoips  prisonnier  que  parce  que  je  vous  redoute; 
^  OU  se  trompe,  Messire  Bertrand,  je  ne  conoais  pas  la  peur. 
»  ^  coBsid&re  Ies  braves  gens.,  je  Ies  aime ,  mais  je  i^  ks,  crains 

*  pas.  Ainsi  done,  soyez  libre.;  je  vous  mets  k  ran^oa,  » 

'  I)u  Guesoiin,  s'inclinant  profond^ment ,  remercia  le  noble  prince 
de  la  grsice  qu'il  lui  &isait ;  puis  il  le  supplia  deconsid^rer  que 
tses.  Bvoyens  p^uniaires  ^l^ent  fort,  borniis ;  que  le  peu  de  forlune 
qu'il  pQ^^dait  il  Tavait  acquis  k  la  guerre  ,  et  qu'il  avait 
^I'S^presque  tout  son  bien,  avant  la  campagne  de  Gastille ,  pour 
prqcurer  des  chevaux  aux  hommes  de  sa  compagnie;  qu'en  outre. 
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fiiile  en  pHapfl*  Gi  cMs^eiioey  il  o$ait.  ^p^jper  que  lepliaca^t$  \m* 
teimit .  m0(Mr^«ie«l  p^ur^  fa<K90*^oi4iii7i£ut  cfin^ui  d^  ^pour > 
qmit  il.(ii¥<i||i.ewpl4ir^'lfis  di;v..{piU0  livne$  qu*il  4i$|gi|-avqir  4^. 
p«og£Q$. d«As>  84,  ,pni$a«^(Qtiii  le  iuidainaqda.  -^  «  ^Sw*  mrnfijjri 
9^mfiiufeign^Wr  b^i  ir^pmdit  iqaliv^inaniJ)^  !G«ie$ii|lio  ^  .^Jes^^^f, 

.  iei^rincey.qui  roiriait  Hprott¥Qr,«t. voir  par  luirfii^m $^|U 
binos 'toeloii  avail  le.  ooeur.  aiwi.  ^19V4  qvetie.  )»r^  iNsm^rfm^ 
lui  dU :  «  M^me  Berlr^d^  )#  $ais  que  vcma  ^^s^de^paovxeomiMtf 
1^  ftije  xmx  vpii3  tr^ier  €Q..opD^6qiieB«Q.'  II  n^  ^ieodra  qulti  p<mi% 
»  quejena  vou9  raade '^un^kfcbamp  lai  Ub?rl^  •aaQi9>.qiu'Hifi^s> 
»  ea  eoftte  une  obole.  Je  me  contenlerai  de  voire  parojie  d'bf oMVic 
i»  que.Tot»sfiapi»r(ere2:)aQidb  le^ame^iu  oootr^  oKiiv)'  mcwMtt 
»  le  r^i (Diqo. p^pe.9  ni  cooU*^  le&all^.de  KAigleteriie. !^t;qid 
*  4^ge  ea^auli«  ^  s(  celt^  coodUion^  de,  payer  to  4»iimi^\i^) 
i^.YQU&av^coptraci^es  ^  Bordeaux:.  --  Yousa)a;i»(isestiiQfvi69ti^ 
9  faccepi^U , .  monsejgoeur ,.  r^poadii  fieremeoi  le  Qtevalunr y  ei^ie 
»  ffi'^toQoaq^'uo  sigr^d  prince  que  vous  pui&se  mefmreJio^ 
»  proposition  semblable.  J'aime  mieux  termiqQr  viea  jouira  eo  priM 
^  ^^fi  d>:9db4f^r. jamais*  Mes  aerf^ices.  appArUenmeol  i^iooi^de 
»  Crao^i  pour  qui  i'ai  pai*t4  les  aFOi^s-  toutemaMviei*  al^iffl  a^ 
»  ipe  d^piarlirai  jamais  du  devau^^iiKiQi  et.de  la  fid^lil^  qu^  le^ltisit 
»  iQQa.3auyeraip.  —  Je  m^atteudais  ^  celie  fi^retr^pooae  |,  r^parlitl^ 
»  prii^ea^^csatisf^^^tloa;  elle.iuefaiLYour,  g^u^mux  Bet traudtii^u^' 
D  vQua  £163  diguejen  touN^  votrtreuoniiBii^e^Fixe^doiicvoufHaii&aidf 
»  le  .prjj^.de  vpJlnQ  iianfion.e^ .  qj9el  c^Wl  soil,  je  li^'en.  UQBdrai< 
n  S2iustait^»  Du.Que^cliavifui  )i  aux  profiosiiioDa  duprkioe^iS'^tait 
seutl  imouypAr  ,d'ttn  noble. orgueil^in^ndil  saiia;bteiier«iiqu'il< 
&e  taxaiLa  oenl  mille, florins  d'or,  que  la  liberie  d'on  faoffiist 
qui:  avait  command^  en,  cbef  des  armies  ^royales .  ue  poiuraili s«' 
nacbet^r  Ji  uq  nj&oLndrie  prix*  Edopand  ful  commeratup^aitie 
(^te  rdpoiuse..:  iLqe  ppuvait:  &ii?e  aocerder  oette  iimtrntsoam 
avec  ce  qu^  son  caplif  avait  dit  deson  io^igenee,  ei  il.  faliff^ 


»"s^-  iSeBtef^i  JCfoyairf  q«'tt^5e  mwjtitfft'*  4«i.  '4»'6fel  *o*ii/ii#  VBid 

seffepHt%rf*dis^t'r  «t  ©B'bi^I'dofttJS  solxame  mitle#ra«ic^  dJof', 
»  jc  nA^  fttfeaflrat  pas  t^'defiifef i  ^  M«l» '^I'tytttrne^  pmirrwe^wust 

»  d^Hvr^  pour  dix  mille  francs.— Monseigneur,  r^Hqtilt ^Beyn^Mldf 
*iW8f  rtfl*^*»«f  ralhtte  ^ry&pKgiie  feti^t)dler»iit  teimollidfietfai 
»*8'J««s^  ett^Bmagwe  (idt*m'e<i¥t4roW*vbloiil}^P54eaR^'Wurw$*5 

i^^ncmte^  \t§  imim^  et  fines  dl;  Ff^d^  filet^6i)l>  I^Airs  ^q^DOiiilteir 
*  p^ur  avol^'-de  qooi  pStyet«*du*#uil  de  leor  iravaiHe 'prix^de 
»^'nMi'>rttiH;otr..''t».^:    •  -   '-''  '>  '•-■"   '    •  '■  ^  »   •♦"    -^  v;-.     j. 

"^ fifes 'ci^i  moffi^nt ^  6^(1  Guesdfu  Alt'  Hbre  sur  pamte-«t  »$  di^ptea 
3?  (Jartir  poilP' dltei*  chertWf  Kflrfg«trt'*<!Hii'aevaft^payel*'ia^1ibefl& 
QOftol^i  MS  *Al^,'  Chandos  'prdposa  it  les  jtequRfter"sB'r*-Ie^feAnp 
el-I^ffifflflt  sa  boiii*»e,-dans  laqatHe  Du  €utestHtt  lie'iiMillil  Jji'ettdre 
^d^-ce-qtii'M  dtfeiil  H^^jesssfire'  pour  le^  frais  d^  sion  voyage.  Eri 
alleiidaol  le  depart  da  chevalier,  !e  prinicc  *e 'Gaffes  Ife  togea 
das  soil  pri;)pre  hdlel. 

:<^L6  brftit  d€  *  sa  4^H<«mnce  ne  se  ftft  pSfS  |iltts  Mt  Hpandu  tfatis 
BM*d«aiix  qirtine  fottte  d'habilanls  s-a«foop*reirt  dahs  fes  atventfes 
dfe'^rtidlel  du  priiiee  pour  t3ctle^  d^percevoir  ce  calibre- Bil 
Oneiclifi,'  d(mt^  la  reftotnin^  pubfiiit  partout  la  ma^iiariiiMt^  eC 
la-  l«JeUr*  Ces  aHroupemenls  devinrenl  biei^ldl  si  consid^rtWes 
4^6  pi)m>  les  (Ksfeiper  les*  <^deps  **doa&rd  ne  vir-ent  pas  d*atitre 
noyenque^^  prier  le  h6ros  de  conlenler  le  dfeir  irftpatWnt  de 
cft  people*  rt  d^afvoir  \^  coBiplaisanae  de  se  rtionlrer.  U^s'i?  prtla 
voloDtiers  "et  parirt  sur  <in  balcon  accompdgR6>  de  quelques  ebe- 
valieps  auglais  ,  avec  lesquels  il  affeeta'de  s'en^m^ih  En  ievbyani) 
leg  bOBS  i»6tirgeoJ:S'  de  Bordeaux  ,f!»appfe  de  sa  laldeUretde  sadls- 
gitacieuse*  tournur^,  dvreni  qu^il  avait-  la*  ttAttt  d^eto  vrai'  chef 
detamiiu  btes  pluMt  que  d'un  chevalier,  et  lrouve^entqt1 -on  avail 
grand  tort  de  le  reldcber)  panee  que  sans  dotite  r  pour  tKouver 


r«sgeBl  40  ta  m^n^  il  iliait  se  meltrp  -4  iMiigaMHier  et  ran^ 
le  frfal  M^s<LeumffeipiW6  sei4j«akQl  eiilre«l(e$  :  ^Pounjuior 

»  \ffapder'  un.iH  4am»k^v^i  4€t.m  laid  che^^Uier M  mm 
9  iaiUi4i'  »^ilhis*it  »s'eQ.  tfoa?«:  piBsmips  dans  <c«|e  feni«  qm 
vedAAkenl.  liopinMD  qnt'oa  .prooaUi  de.hii'Snr:  aa  aa«ifais.e.nwK 
et  4|M<4i8aieQi  toptr.hMit^ii  Ce  <etaeviab?r  qae  v^imis  4rou¥qz.^ 
»  >lai4i«tft'ie  -phia  .gtedress.  -et  le  plus  bRa«e .  d'esiin^  iea^  imTeti^ 
» 11  D'y  a  Bi  ftlte'iDii-eiiadeUe^  tapl  foria  ^.'Mlis  iSoUj^*  doot ii 
»  n^  sache  veair  i  ifoul^  €t  «a  fcriii  eat  4elieflieiil  eakte^e4uK 
»  loete  ia-BraMe  qu'iidi'y.eiistepaS'iiair  im&.qui  oe 'se'BQite 
i»  fvikMitiers  pwr  f^yer  •sa.'faoQW-  »  .•    -  •. 

La  priaeesse  de  €4lles  n'AaU  paa  ators  ^  Bordeaux:  «ll«^ 
trmvait  a  AagouUne  doiit!  ^Ue  priSfiraU  ie  s^^r  4  <  oiaia  lofSr 
qu'elle  apprit  qae  son  ^poQx  .avail  jGiiC.  sorlir  Dii  iG4M^liai<<k 
prison  ^I'quUt.'aliakpantr  fioupse  .rendre  dass  sas  fo;ersH<flie 
tomtit  'il  Bdooard  po#r  le^auppiier  de  ie  meojurepcore  qiualqiKSi 
io«r8^  et  q«i>ile  'alleit  veair  de  anUeta  fiardewx-^  vaataiic  aMr 
lufoettft  iprofllar  de  roooaatoo  pouc  vair  ^eihomme  eKrMrdiaaim!) 
doiK.  elte  araii  laac  enieoda  parler« 

Le  prinoe  ayaal  t^rAoign^  k  Du  Guesidin  le  d^U  de!!64l| 
ipoitse,  oeiuiroi.«e(Ni«eMU  pvec  plaisir^  n^rder  6(hi  d^ft  p^ 
obi^F.  au](  soubait&  d'iNgbe  fdame,  ksqqels  d'aitleiarft  ^es^f^i  II4I- 
tfUfs  fptOtH"  Ji|i«  La  p,rifice&»e  arrtva  profiapl^meiit  ii  B^i^eauiii 
Bertrand  lui  fut  pr&eati,;  lelle:  Je  rec^^l  avfc  une  grdcei,  si'ift^ 
^iiiaaote'  qo'il  en  ftii  p^D<tr<it:  il  s'^taal  jMi  ii  se$  geD0QK|,elie 
le  rehva  et  vonliit  r^obrassen  Sur  quoi  te  ohenilter  bratofusi 
Hiil.^  diFfi':  ^  Je  €Mydais«  jiis^'ka  esire  le  plus  laid  obevali^ 
9  de  Fraboei  mais)  jia  eonmeDoe^i'  a^air  de  moy  opimao  iieit 
»  leiire^  putaqit'^ioe  si  .bfeManet  ((taode  daaat' me  ectri)^  l^ 
»  de  A veurb  < »  (  Aacienae  ehf oiiique. }  ■      i  '  *"" 

<La  prittcesse '^a  ftt  >dtaer  avea  eMe^iptits.&yaDt  sa  li>qtfMe 
ifianDesoama  sa  vanqan  ^Uitlai^i  eile  fit  ^ciater  lagrBBdw 
et  la  gifliroait^  de  saa  Amei^eO'i^vlaol  eUe^oi^iB^  ^oaitibatfr 
au  paiefBonl  de  <seUe   ran^n.  '^Eile  U  ptimyl  a    Du  GaeicKa 


tf*dne  somme^de  dix  mill^  frames,. qoi  Itii  furent  complis  sur* 
te-ehamf).  Son  ami  Cateii«6,  qui  s'^tatt  fort tenriehi  pat  te  bmti 
qnni  arait  fait  en  Espagti^,  tat  (yftik  vingt  mitte  francs. 

O  g^DirositS  des  teittps  tJlievaterekjaes  y  >keurett»  les  siteles 
qui  tc  virent  briller  d'un  S  bel  *dla!' !  C'letel  dins  uo  de  tea 
slMtsSy  qae  ia  Mcberes^e*  de  VHm^  des  homines  de  noire  >^que 
qnalKtt'  ffe  iiaM)2(r«^ ,  'qbe'^tyn  v^it  un  If^fos  ^  <juitenieiit  reddttM 
de  S€»  enneitiis;  ree^if6iv  dViJX^nlftniea  le$  Qiojrens  de  briber  Jes 
llete  qui  retenaiefit  sa  Vaillante  f^  au  fourneaii.  C'est  des 
Btfains  d^une  |Wfnces$e  d'Angteterre ,  c'est  iP.  isetlexs  de  Chandos , 
de  Caverl^e  ,  gfuerri^rs  ses  riraux ,  ses  adversaires ,  qu«  Dii  GueacKn, 
leur  prisoDDier^  recoil  en  grande  *parli6  I'arg^em  a^^Bc  'leqoel  H 
doit  payer  sa  ran^on !  Peul-on ,  nous  le  demandons ,  pem-ion  citer 
de  nos  jonrs  un  seal  exempFe  d'nn  d^JsiM^f^essemeiit  si  gdliirenx, 
d'une  grandeur  d'Sme  si  admirable?  .     . 

Du  GnescHn,  apr^s  avoir  expritnd  sa  viv^a  reconnaisaanoe^au 
printe ;  a  la  princesse  et  h  tons  ses  lamfs ,  qmtto  <lnfln  Bt^r* 
deanx.  If  atait  Hi  c^onTenu  entre  Edward  et  tui  que,  lorsqoll 
anraii  recneiltl  )(^  com][>l6ment  de  la  somme  fliL^ponr  stTan^n, 
il  reviendrait  Iui-m6me  I'apporter ;  qu'en  altendan!,  11  ne  lui  serait 
permis  de  prendre  part  k  aucun  combat ,  Hi  Mme  de  porter 
son  ip^e,  comme  ^tam  fnsqoe  1^  prisoMiier  surpai^le;  en0n, 
A  coiitre  route  atiente  il  ne  riSussi^^ait  pais  k  ramassef  Fargent 
n^cessaire  a^  nacbat  de  sa  »beri(5  enilfew ,  il  'reviendrait  loyale*- 
ment  se  reoonstituer  pHsonnier  k  Bordeaux.  •  ' 

Do  Goesclin,  cheminanl  sur  Ira  roussin  detoyage,  ak^compagi^ 
d'un'S^ul  valet  de  cftambre,^ait  a  peine  Si  nne  lieue  de'  cetie 
vllle  qu'ir r^ncoritra  un  pauvre '^nyer ;  marH;bant-^  pied,feq(fel 
iryaM  servi  sous  lui  ^n  Espagne  le^alua  ef  le  nSitcita  de ^e  qu'il 
le  voyaft  enfln  Hbre  *daiis  la  dampagne,  api^s  arMr  si  loftg-^ 
temps  langui  dans  une  prison*  iterlbnd  te  reconnut  et  IVii  de- 
maMh  ou  il  allatt  lui-m^me  en  ^i  pheux  ^quipbg^.  L'licuyerlui 
riSpondit  qu'ayant  ^ti  mis  k  rangon,  on  lui  avaic  permts  deraKer 
ebercker  Iui-m6me ;  qu'il  s*^laic  rendu  dans  sonpajrs,  afind'y  trouver 
de  Targent ,  mais  qnll  n'avait  pu  r^ossir  k  fair^  la  somrae  qui 
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lul  «dh  demandie,  ct  que  par  coMfiqoebt  il  «l^h  oMfg*  de 
s'aller  remelire  en  prison  h  Bord^aai.  «  CDmbiea  ^  'fantMlP 
»  disl  Berlran.  —  Sh-e  ;  i!  me  feat  ceot  frans.  —  Ge  if^e^<')m 
*  molilt,  disi  Bertraii:  Avecqaes  c«f;  I'tfn  fauNl'cfliqilaiil^l^ote 
»  avoir  on  bon  chevaf  el  autres  '  trinqoante  '  pour  •  fay  •  antter  P 
a'Adonfcqaes,  coiumafrda  Bertrin  as^n  chattibelten  *  i  *ailte 
»  lul  deox  cens  frans  qute  je  lui  doniie  Si  testboti  bdmMi'd'^- 
»  mes,  et  ie  congoois  bien.'  II  itie  vi^tdra  Servir  qilliQd''ia» 
p  auray  besoing".  — Sirt ,  dist  I'esctller,  Dica  ^"^s  ^oiti*  Mnr* 
»  vie  et  tongue:  Vous  m'avez  dMWr^d^n-  trdi  m^auvalsf  ^Out^iHt, 
»  qui  ma  bied  tettu  I'eSpace  de  trenie  fonrs  les  grerillo^i**^ 
»  is  doiz  et  les  fers  aux  jambes.  »  (Airciennie  dironiqae' 'de' Da 


I  I 


Guesclin.  )  *      • 

Avanl  de  se  Si^pafer  de  cet  ^euyer^  Dn  Cuesclin  loi  deiioi^fidii 
d'oiV  il  venak.  Celui-ci  lui  i^pondit  quil  venait  de  Taraseoii  et 
que  eette  vilfe  ^t&it  en  ce  moment  assi^g^  par  le  due  d'AdjKin, 
aioi'i  en  gu^re  contre  la  reitiede  Naples,  laqudle  lui'  ditebaft 
injustement  celle  viHe  et  quelqaes  autres  en  Languedotf'sur'les^ 
quelies  elle  revendiquait  des  droits  illusoires.  E6  ap))reirant  bette 
cireonstance ,  Du  Guesdin  ,  dont  i'ardenr  belliqueuse ,  trop  I6^g- 
temps  comprim^  pendant  sa  eaptivit6,  se    rdveitlait  ^Vec  i6^it 
son  ^nergie,  deplora  le  matheur  d^  sa  posi¥fon  qui  ne'Iut'p^K 
mettbit'  pas  de  prendre  les  armes  pour  aller  seconder*  ^te'sfi^gl 
les  efforts  dn  Mre  de  son  roi,   prince  dont  it  avait  ii\k^itS  il 
bonorabiement    accueiili,   lorsqu'il  condtiisait    les  grandes  cote- 
pagnies  en  Espagne^  et  pour  tequel   il  se  ^entatt  riaturdtenliiM 
beauooop  d'tncHnation.-ll  pensa  cepehdani  que,  s'il' ne  pouvaU  le 
secourir  de  ses  drmes,  rien  no  s'opposail  k  ce  qd*il  I'sfidftl^d^ 
ses  ooQseils,  et  il  ^tait  ceriain  que  par  1^  il  poovait  enef^rfeloi 
£tre  utile.  II  se  hala  done  de  se  rendl^e  devaiit'  Tarasooa  ,  '  IHS 
qui   d'aiileurs  ne   le   d^tournalt  presque  pas  de  sa    roMey  sem 
iDtentiofi  ayant  t<»uiours  M^  avant  degagner  la  Bretagne ,  de  passer 
par  Paris )  afin  d'y  rendre  ses  bommages  au  roi. 


•  •'  J 


^    Son    valet    de    chaaibre. 

**^  Les  poucetles  oa    meaottes. 


i>K  no  GUfiscuN.  29i 

Arrivd.  au^anip  du  due  d'Anjou,  ce  priace>..qul.  ^UU  loiu 
de  r.aJUendre.) fMi  en^ le  voyaot  bico  agr^ableiuent  surpvis  H sin-' 
(arma  avee  empr^ssemeiu  de  l*^Ut  de  sesaffaires.  Q^rlr^od  lui 
iilqv^  tjOti^aliail  ilea,  nu^is  .q^Ci  ^oul  $fv^  encore  fDiQUi; 
qtiaAd  il  ai^aU.  Irouv^  .v4e  quol  acquiUeif  Sf(  raacoii«  l^e.  due  h 
cc$.[B«»'oJeS|jloi  qffml.  .enijQre  dei'aidfr  d'W.9^  •t<W<^  s9A<i;afi..qiip  1^ 
cdetalf^rftiRfl  r^fiisa^pas.,  el  ,pqur  lui  eo,  M^i^pigpef  .^  rie(5Q.nnais7 
ffipcei,  4l'pl4iMiura!ri«u;«ncorie  qu'U  ,pe  .lui  fut  pa^,  pj^frmis 
4?>  .Bor^ltrr  Aes>t^4Hf5^,{iI  ^ne  .^'iloigp^ra^ .  pas  d«  ,sa  ..pepsamie 
g^'Ji|..o^.  L'e^t  i  ccfodu.  ipattre  .  de  >  Taras^poo.  I/nuU  .  d'AnJQU  |ui 
pronnt  .qgp  to)]te$,l«s  ap^jratioss  du  M^ge.ne  seraieal  plu^  4^- 
^ormais  diri^l^es.  qMe.  par ;  ses .  coDseitiS.  ,,.  , 

Peu  de  jours  apr^s,  Olivier  Du  Guesclin ,  Alaia  de  la  Hous$^;e| 
l6  .sire  deJUe$co^el  el  1^$  fr^es.MauB}^  v  io^^  depots  pfu  (l^l^vr^s 
de  prison ),  arrivereot  au  qnaytkr-rgtoirf  1  da  due  ou  ils  furejait 
lrap^j>ortes  de  loiie  en  retrouvaat  Beriraad ,  leur.  aQci^p  fiofifkfiu^n- 
d^pjU'Comme  ils.  ^taient  loutr^-fait  affranchi^ ,  caiuirjQi  les.pxliorla 
^,  fair^  de  rleui:  mieux  el  a  ne:  se  point  ipargner  pour  l^.i^<;rvi«ft 
dfi-piriflce  d?  France-  .    .    .,  _    ;. 

Jusqii'alors  Tarasooo  avail  oppose  aux  x^si^geanls  une  vi$i$^ 
mfice  Iris  forte;  n\ais  un  espion,  qui.parvinl  a  s'y  introduire^ 
ayerlit  Je  gouverneoj:  que  le  fameux.  Da  Quesclin  el .  plusieurs 
aulrea  chevaliers  reaomm^s.  i^laienl  arrives  au  camp.  Cell6..nou-r 
Y^U^.Je  Gonslema;  comment  pouvail-il  esp^rer  r&isteir  A6sq¥» 
niai^^.celuL.  qoin'avait  jamais  |u$qu'alors.  reo^onlrd  de  place  ieh 
preamble ?JI  envoya  des:  6missaire$  pris^dq  la  reioe  de . Naples 
pour  la.  prier.de  lui,  fair^e  parvenir  qgelques.troupes.de  cenfort, 
qpi ;  poMnraient  se.  jeter.  dans.  la  place.  M^is  le  due  d'Anjou  ,  qui 
Vji  .  .(ejiait  ^troitemenl  bloqu^a  ,  avail  fait .  dablir.  un>  pont  de 
bateau^  jsur  le  Rbdae;  au.moyende  cevp4iot,ses  prcq)res  soldais 
Rquvaien^l  passer  le  fleuve  el  ^arr^ier  sur  son  autre,  rive  tout 
aecojurs  q^l  panriilit.  arriver  de  ce  cdl^^  le  sen  I  qui  iiui  resle 
ouvert.  ,  .  '       ^        . 

Utilement  secdndi  par  Texp^rience  el  les  avis  de  Du  Guesclin , 
le    due  pressa  le  si^ge  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  II  fie 
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Aablir  divant  la  place  me  balierie  de  dome  calapalies  el  de  six 
balistee  qoi  lan^ni  de  kuirdes  pierres  avec  iesqoelles  ies  renn 
parte  HahdQi  ceotiiuielleMeDt  balayfe  de  qaioeBqiie  osab  s'y  nM»- 
trer.  Berlraod  ne  qoitlait  pas  oette  batterie  redoatable*  6e  Brtlail 
pamit  Ies  iogdnieuffa  ^i.  ea  faisaiool  .agkr  ies  .machines^  tl  ea 
•bservaii,  en  Audiaift  avec  attedtWa  ec  ia  oaustmctiM  «l  le  jeo. 
il  se  ooovaioquU  par  see  ^bsfinratioBS  que,  qod  4«e  tiUL  rcSet  de 
ces  ioeiraiiieias'de  gaerre ,  deliii>de  I'aniliefie  a  kn  i  doot  l^oeage 
eooHBeogait  a  se-nipafldae^-ilaiiibieB  plas  prompt  el  biea  plae 
efficaee.  II  ^oaipril  combtea  il  seraie  avantagc»a  de  supptfar-par 
lea  oanceiS' ella  poudre  aai  dtfmts  4|Q'ofEBaieDi  ces.  madnoes 
eompliqu^es ,  doat  le  jeu  ifail  leal  el  le-  traosporl  si  dilieila^ 
qu'on  pr^riirait  la  plupart  do  temps  Ies  conslroiae  sar  place  : 
ee  qui  f  ai^  resle  r  m  -so  poofail  taitt  sistmBni  quaiid  la  v3le 
assise. :se>'lrouf ait  en  pajs  d4po«nro  de  bots. 

•BieDl6t  lea  assi^geaals  eureat  fiiil  aiut  moraiHes  one  brtehe  pea^ 
lieable  et  plupeurs  -  assauls  furenl  doimfe.  Mais  Ies  baMtaots  il 
bgamison  se  d^fendirenl  avec  taut  de  ?aleur  quHls  De  psreot 
lire  forcfe.  Du  Guesclin,  voyant  par  Ik  qae  le  saige  pourvail  biea 
If aUMr .  4m^  longaemr ,  easay a  de  Ies  intfanider  ^  et  ^tanl  monK^  Ji 
chetal,  Sana  ipie*  poor  ae  {>oinl  violersa  pareie,  mala' settle-^ 
BMDl  tenant  nne  iMgnette  Uanohe  k  la  main-  coaune  bdton  de 
eommandemeai.^  ii>.s'approcha  da  bord  das  fosafe  et  deoaaada 
h  pariementer.  Les  pptneipaux  bowgeois^  de  la  nlle  aecoanirait 
sua  le  rempart  <poiir  ^cooler  cequ  11  vontait  lent  proposer.  «  Or, 
»  leur  dist  Bertran  , :  se  ne  v^os  tous  rendez  de  bonne  fdaleDtf 
»  i'ay  felt  \fceu  h  Diea  et  a  Saint- Yve  qae  je  y  seray  si .  longo^ 
n  meat ,  qne  par  force  de  assault  vooa  anray.  Et  i  loas  lesri- 
»  dies  bourgeois'  fisray  Irencber  les  testes.  Et  le  denuHirant  i 
»  c*est  asaatoir  la  moyenne  gent ,  femmes  et  eafants  el  aoltres 
»  pottvrea,  ftray  ?«ider  de  la  ville  sans  or  et  saas  argent ,  loos 
»  BUZ  comme  ils  nasquirenr.  «  (  Aaeieane  chroniqoe«  ) 

Ces  menaces,  dans  la  bouche  d'un  tel  homme,  produisireat 
loot  Teiet  qm'il  en  avail  esp^r^.  Les  boni'geois  ,  intitnidfe ,  pres- 
s^ent  le  gouvemear  de  capituler ,  ce  qu*it  fot  forc£  de  faire. 
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An  tnomesl  ou  la  nille.  otivrait  se&  porMs  «ii>  due  d'Anjou,  une. 
troupe  de  ProveoQaux  k  la  solde  de  Ui  rtine-  de  Naples  arrivait 
pottTf  la '  secaarir ;  soais  Olivier  de* :  Maoiiy > ;  Ji> '  la  l6te  de  sa  com* 
(Nigoiei;  to  atraqua  et  tes;  d^flc  en  anioslant.  . 
.1  Loi]i$.d'AQ>«u  ,  aidant'  pti8f>osses8ioii'>de  fa>  viMe  de Tarascoii 
eiisTefs  ia  soaniti^M  de  sestebiiaQts,  Da  €>uesclii»,  ^uSnede 
m^  40gag»me&t  eBVjsrs  lui ,  en  prU^  cdog^  ^i  et  dprte  arroir  Ml 
pcdmeltre  Si  s^& aitooie»8t  dompagnba» j  teSfManri)^,  les  iisHhoussaye > 
l»:^wooel,  ^iy  >de ^  rendne^ pr^ da  ioia«  premier  tDaademeDt 
de  9a  farif  il  awiUnua  soft  eheniiD 'Ter$>  <Parls.  :Mais,'avant  d'y 
dftmri  il  fit  6oIat6r  eocore  skHi  bumeoc  gdo^relise  el  tiblpale, 
suit(Nit..eQjirers  les.gena  de  giUeprevdani'une  r^ocontre^que  iHms 
aUaas  rappopler.-  )  «   f  <      .  :,  .   i^  .« 

i^iMxi  bammcis  ii'armes,  ^befalicrs*  ou  toiyers^  ac^isiNceniiieDt 
comme  lui  des  pmods  de  Bonda^H  y-se  rendaNntBnssiaup  parek 
daoa  fleui*  payis  'pdur  y  ckerchait  <itei'}quoe.|Miy)ep  kur^'faaQiin. 
Iil»  ifaieiU  (bIi^'pattyfes<  mal  Tltusiet  eDiiPtste  iquipagej Arrifani 
spj^sair  dansuDaibdielleriei^  ils y itemaiidiirent £i stHtper-etita gll0 
pattf  lajitiit.  jL'hdlei  lanftrpuva  uaalr^ifliisAraMeqn'U^ile^  souciait 
pas'trop  do «ies  recevoiv ,  >el  il  Mailait  a  lenri  ali«r  ijrer  in  mn  cpi'ite 
luiavaie&tt  deoMtod^^.ctaigndDt^a^ilsn'eiiiBSfiit  pas  d^  quoi  ie  payer. 
Ltui^de(S<f£c^yfra^  siaperce^iranl deson  inquidlude',  la  rassura  en  l«i 
4iSfM)t<q&e  «.qiioiqu'effi8clinreittenl&Is  oe fua^eot  pas  riehes,  pniaqu^b 
s(tf4Aiepl dks  prisons  de Bor^ewi^  ouila avaieat^i retenua^snidiiie 
teiQps  qtteJ^r.f  eo6ml;I>a  fitiescliay  ibiQ'eii>avaiieo(ipasmoifl[s  encare 
O0>.iqMUi  leur  SMui  pmv-  payer  leur  ieou  L'h6t€  n-eui-pas  plutdt 
^^k  qu-'ils  iitaieaL  dea^offioiera  de  oa  guerrier  illustra,  pour 
lj^U£ji  iL  professail  nm  grands  ado^iratioa,  qu'il  leur  dii  qo'il 
ne  receyraU  pas  d'eux  un  seul  denier  ^  et  40'^  la  considiralioii 
^  W  'sf^nA  qajiitajioe;  il  );oulail  lea  tf alter  gratuileiaefit  et  lea 
a^Ier  lie  soq^miieuji;*  Aussitdt.  U:ie(»r  M  aervir  des  fAiis^  dea 
viapdes  rdtii^s  et  df^.son  lo^Mleur  viiv       •  <  *    < 

Cf^s  bopiBies  >  d'arnes  9  tout^.eabuvajit  .^t  naageant  en>  vcQ^agenrs 
affaiQ^s,  racoii<i^eQl  k  Taubergiate  consieitf  Dii.  Gnesoioi^  tai< 
a  soUaqte  n^flle  Aari^s  de  ranf(»ij  ^tail  ausai^i^artlde  Bordeaux 


^ur  sa  parole )  poor  aller  ramasser  cetle  somme.  Get  homme,  ap- 
prenaDl  cette  noavelle,  dit  que,  pour  contribner  a  la  lui  faire 
trouper ,  il  se  saignerait  a  blauc  s'il  le  Tallait ;  qu'il  avait  dii 
chevaux  dans  son  ^curie,  cinq  cents  moutons  dans  ses  bergeries, 
autant  de  pooroeaux  dans  ses  Rubles  el  plus  de  treute  muids  de 
vin  en- care;  qu'il  vendrait  lout  eeia  de  bon  coeur  s'il  le  fallaii 
pour  assisier  ce  brave  g^n^ral ,  I'appui  du  pauvre  people  et  Tor- 
nenient  de  la  France,  v  £/,  a}Outa-MI,  par  Dieu  qui  peina  en 
»  croiXf  ei  le  tiers  jour  suscita^  je  vendrois  aussy  torn  les 
9  draps  que  ma  femme  m^oU  aquaiez  quant  feusme  mariez. » 

Ta&dis  que  Th^te,  attabM  avee  les  gens  d'arroes^  trinquait  joyea- 
sement  avec  eux  k  la  $ant<i  de  Du  Guesclin,  le  hasard  voolot 
que  celui-ci  arrivdit  pr^eis^ment  ^  la  mdme  hdteiierie.  11  y  efilra 
el  y  demanda  ^  loger.  A  son  aspect,  les  gens  de  guerre,  <i«i 
le  neconnureot  aussitM ,  se  Jevirent  et  le  saiuirent  avec  toufes 
les  d^fflonsirattons  do  plus  profond  respect.  Du  Guesdin  r^oimat 
bkn  aussi  ses  aacieas  cooipagnons  d'armes  de  Nacvaretle;  mais, 
ks  voyant  si  mal  vMus  et  presque  en  haillons,  ilieur  deinanda 
si,  depuis  leur  depart  de  Bordeaux,  tis  avaient  firit  qudqaesmat- 
valses  rencontres  -et  avaieat  (Ai  d^valis^  par  des  voleiirs.  L'uo 
d'eux  repondit  po«r  tons  que,  lorsqu'iis avaienl  it^fails  prisbnniers 
en  Espagoe ,  iis  avaknt  eu  le  malheur  de  lomber  entre  les  mains 
de  gens  >si  mdes  et  si  iotrailabies  qu'on  les  avait  d^potiillfe  de 
tetit:  et  Iraitds  avec  tant  de  rigueur  qu'en  eftt  leur  ibi^ 
diait  giMinde;  qu'ils  n'auraicnt  Hi6me  pii  payer  Texoelliefit  repas 
qu'iis  Tjanaieat  de  faire,  si  l^ur  hdte  He  le  leur  e'ut  detin^  %it^ 
reiiseineBt  gratis ,  par  eela  seul  qulls  lui  avaient  dit  qu'ils  <$tateot 
de  ses  aneiens  soldats ,  el  qu*^  sa  consideration  11  les  nourriralt 
aiositaBi  qu'ils  voudraient. 

DnGiiescIin,  dmu  du  boo  coeur  de  eet  homme,  quiid'ailleoiis 
ne.  Ie^  ce^natasakt  pas^  i'etibrassa  cordialemeat  et  se  mit  satis 
iaigon  i  table  avec  eux  tousi  k^  la  fin  du  repasv  il  demanda  aux 
hi9lBaies  d'araies  a  coiBbioii  se  Riofttait  le  total  de  K^ur  ratifon. 
lU  lui  r^pondireiit  que  pour  tons  dix  cela  se  moniait  a  environs 
quatre  mille  francs.  «  Ge  n'est  pas  une  affaire,  leur  r^llqaa 
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»  BerVr^Qd.;  yi^s  D'ie^  pa&.plus  toio  poor  les.  tronver  :  .}e  vals 
»  ypus  .les.  fqirc;  (lonpery  et,.  de  pj^s^  deux  sajlle  avtres  li¥FC^ 
x»,pqi^.v(M]li'.enioptfir,  Yo^s.^qjujper.el  ,vous  aider.  Si.faire  votre 

•  W:fS?^  Qii^a;?*  1^  <^  M^  Mtftj.  qui  fAM6  a  si  bim  rigate 
9  P|i)pf; , l;aI^Q^r  de;  pioi  ^  il  m^ite  atissi,  .una  ,  ri^coinpfiuiSQ  , 
» iQt.i^  vfu^  ^ecADoailre  V^Si^iififi.  cp-il ,  l^moigAe  aux^pap^ref 

.«I4:di^ua,  ilfitY?Dlp  son  valet  4e  chambre  quiaTs^taciQdesoii 
l^ag^^et  |ui  i^omoaaDda  de  coioprer  six  oMh  franco  aux,  bctoimes 
d'arffies  ,^t  juill^  frauds  k  raubergist^v  Tons  combl^pent  de^Mo^ 
4iu^6  et  d^  rei^erctmeoU  le;  g^p^reux  BuGiies^lifl.  L^ilen- 
d^TK^D^  ik  sfi  ^^parireut ;  Bertrand  ci>ot:|Dua«  son  obemio  vers  Papis 
etiJfi^  ho^ameg  d'arines ,  pleins  de  joie  et  de  reconoaissaBce,  retour^- 
Of^Qt  (^  ,Boi:deaHx  pmr  s'aequUt^-  Mais,  ;<a?aD(  d'y.amver  ^  iH 
pxirept^mn  deiSefaire.habiUer,  propremefti  .et  d'aobeter^ide  faoB$ 
^^V9ii.|«  afaq^l^squei^  il$  remtn^eoi  daoa  oetle  yilte  d9fi$  ud  iqiii* 
IWgfli  pa^faU^ment  ,ica&veQable ,  i^  de^  gentitoboimii^  Xoiitefoifi  i 
q^, j)f}ita  ya^M  peosa  leqr  cautercber  a  les  Anglais- ^doiil  ils 
4(|ifAt<..pfi$oaQiefs  «^  qui  cannaissaieot  leur  indigenoe,  ks  YOg^aal 
rfir^nic  si,  prompteoa^t  «l  dana  w  Equipage  6i  teste  et- si  prO'-^ 
f^;,  .sUo^agtn^rent  qu'ils  n'avaient  pq  ae  remelire  en  tel^lat 
qulm  d4valig^ant  les<  passanls  ,  et  que  sang  doute  ils  avaient  fait 
^r.  l^ji^bLeBDips  quelques  vols  considerables.  Lestetffhal  deBofw 
ifif^  voul^t  wAme  les^fauearr^ter^  taniJaohose  lul  parutpro* 
b9^^.  J^&  .p^uvrens  dipbte^  rac<Mkteiwilt;iioeifDagi6trat  la  reiicontre 
q/f!\k  aFsifot  lait^  de  Jeup  g&a^nalDa  Gueselift,  ^et  que  e^iiuM 
hi^>$mi^  gen^ROSAte  qulls  avaientdA  ks  .moyens^deremooler 
lei^r  ,^q(^ipag^  et  de  payer  leurraq^on.  Leurs  r^cits  ^  tousfurenl 
tenement  conformes,  et  lis  les  atlest^ent  par  taat  de  sermeets^ 
que  le  ^^q^chal  ne  douta  plus. qu'ils  n'eussent  dil  la  ^itM  et 
qu'U  leSk  renvoya  Ubres ,  mais  av^c  une  gra^de  frayeur  d'avoir 
i[i,sx  pre|]»  .d^  la  ptot^i^e.  L^aventure  s'^bruita  dams  lout  Bor^ 
deauX)  ou  chacun  admirait  ta  Ub^raUit^  de  BerMod^  Ell#  vinl 
jusqu'aux  o^eilles  du  prince  de  Gaiies  qui,  h  Tbeure^de  son 
diner,  manda  ie  s^niScbal  pour  se  la  faire  raconter  par  lui*m6iBe« 
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La  prineesse  ^  eDtendftoi*  son  rteU ,  dil  que  ^  loin  de  regreiter  I'ar* 
g«ni  qo'elle  avail  doaoi  h  Da  Guesclin  ^  eile  aurait  voulu  lui 
en  dooaer  le  double  puisqu'il  en  faisait  un  $i  noble  usage*  Son 
ipoux  ajoula  que  ce  brave  chevalier  avail  de  si  grandes  qua* 
ti(&  de  valeur  el  de  g^n^rosit^ ,  qu'il  ^iait  certainemeot  incom- 
parable eC  tt'avait  p^int  son  sembiable  dans  tout  Tunivers.  CiUit 
par  de  telles  actions  que  Du  Guesclin  se  rendait  surtout  eber 
k  loos  les  gens  de  guerre ,  qui  le  consid^raient  comme  leur  appai, 
eomme  leur  ptee ,  et  se  seraient  millo  fois  samfies  pour  lui« 
Aussi  i  dans  toule  la  France  ^  c'^tait  toujours  a  qui  servirait  sous 
ses  ordres ,  et  il  n'eftt  pas  Hi  embarrass^  d'y  lever  promptem^ot 
une  armte  ^  tant  il  y.  avail  d'empressement  k  s^  ranger  sous  ses 
drapeaux. 

Gependant  ^  apris  queiques  autres  aventares  du  genre  de  eettes 
que  noUs  venous  de  facoater,  il  arriva  natureltement  que  natre 
Bertrand,  en  semant  ainsi  son  argent  leiongdes  chemias  poor 
procurer  la  liberty  anx  autres,  arriva  k  Paris  la  boui'se  fort  l^g^j 
et  qu'il  ne  lui  restait  pas  grand'chose  des  sommes  que  la  pria- 
cesse  de  Galles ,  ie  due  d'An|ou  et  Ghandos  lui  avaieat  donn^es. 

Le  premier  soin  de  Du  Guesclin ,  des  son  arriv^e  dans  la  capitate, 
fut  de  se  rendre  au  palais  des  Tourneiles  ^jpour  presenter  ses  devoirs 


*  Le  palais  des  Tonrnelles,  sejoar  favori  de  Charles  V  qnatid  it  etait  d«u 
sa  capitale,  etait  sitae  yers  le  ha  at  de  la  rae  Saint-Antotne ,  eatre  Tegtite 
de  Sainte-Catherine  da  Yal  des  J&coliers  et  la  Bastille «  qa'a  lepoqoe  doot 
aoas  parloDS  oa  commencait  a  batir.  Ce  palaist ,  qui  doit  son  nom  aax  nom- 
breuses  toarelles  dont  il  etait  flanqne ,  consistait  ea  deax  vastes  bAtimenti 
decores  avec  tout  le  laxe  d'orDement  de  Tarchitectare  gothiqne.  Chacna  d'eux  t 
separe  des  aulres  par  one  coar  en  forme  de  croix ,  avait  an  corps-de-logis  et  deax 
ailes  a  plasiears  etages.  Tons  les  angles  rentrants  on  saillants  en  etaient  raanis 
d*ane  toarelle,  dont  le  toit  en  fieche  etait  convert  de  plomb  dore  et  snr- 
monte  de   gironettes    egalement  dorees. 

Im  porte  prineipide  da  palais  des  Toamelles  donnaii  sar  U  rae  Saint- Adtoiiie* 
Au  cM  oppose  etait  an  eaclos  immense  >  qni  rea£ermait  de  vastes  e^  bea«x 
jardins,  on  le  roi  aimait  a  se  proinener  dWtant  plus  souvent,  que  la  faibleue  At 
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jsiu  roi.  Cbarles  V  revtt  sen  yaillant  breton  Avec  la  salisfoctioii 
la  plus  Yif6  6t  lui  prodigua  toutes  les  marques  les  plits  flatteuses 
desai  royale  afiectiofl.  II  le  retint  dix  jours  h  Paris  ^  peodant  l^iiels 
H  le  lit  venir  sou?eQt  pris  de  sa  personne.  II  eat  en  partieulier 
de  l0Dgs  entretiens  avee  lui'et  se  pint  k  entendre  de  sa  boQ€ke 
m6me  le  r^eil  de  toules  ses  arenlures  et  de  tautes  les  circofis- 
tances  de  la  gnerre  d'Espagne,  ce  dont  Du  Goescltn  lai  rendit 
un  compte  anssi  dAaill^  que  fiddle,  ajoutant  que>  dis  que  sa 
ran^D  serait  pay6e,  il  retoarnerait ,  sous  le  bon  plaisir  de  sa 
majesty,  prdter  |i  D.  Henri  le  secoors  de  son  bras  et  punir,  ube 
fm  pour  toutes,  Tassassin  de  Blanche  de  Bourbon.  Charles  V 
approava  ce  noble  projel ;  rnais  il  lui  fit  pronaettre  que  si ,  mtee 
laM  milieu  de  cette  nouvelle  entreprise,  la  France  avail  besoin  de 
sm  6p6e ,  il  qoitterait  tout  pour  se  rendre  aux  ordres  de  son 
loaireraia  natureL  Le  chevalier  breton  lui  )ura  que,  dans  ce  cas, 
rien  ne  pourrait  le  retenir  loin  de  la  France,  k  laquelle^  avani 
iottt ,  il  devait  ses  services.  Apris  avoir  pris  eong^  du  roi  el  de 
laeottf ,  oil  la  faveur  dont  il  iouissaii  lui  iaisajH  plusd'ua^loux,  il 
prit  le  hernia  de  ia  Bretagoe^ 

II  n*£tait  pas  sans  quelque  inquietude  en  approchant  de  cette 
province  :  elle  ^tait  alors  sous  la  domination  de  ce  Jean  de 

iSa  sante  ii«  Ini  permettait  pas  de  se  distraijre  par  le  yiolent  exercice  de  la 
xshasse. 

Get  end  OS,  de  fignte  a  pen  pres  trapezoide,  etait  flanqnd  de  distance  en 
distance  par  d'aasez  fortes  .  tdars ,  alternativement  rondes  et  clirrees.  et  snr 
Issqnelles  lea  archers  da  corps  mpntaient  la  garde  jour  et  nuit.  Da  eMe 
de  Test ,  TenclQa  yenait  ^e  joindre  aux  fortifications  de  Paris ,  proche  la  porte 
Saint-Antoine. 

Tons  les  alentonrs  des  Toarnelles,  da  c6te  da  nord  etderooest^  n'etaient 
.^Qe  des  champs  et  des  cultnres ,  qui  ponrtant  se  troovaient  compris  dans 
ta  noavelle  enceinte  qiie  Charles  V  faisait  alors  bAtir  pour  enclore  sa  capitate 
d*one  nonvelle  ligne    de  fortifications. 

La  Place  Royale  d'anjourd'hni  occnpe  nne  grande  partfe  de  remplacement 
on  se  tronvait  le'paliiis  des  Tonmelles,  abandonne  et  demoH  aa  seizieme  si#cle, 
apres   la  mort   de  Henri  II. 
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Montfort  contre  lequel  il  avail  port^  les  armes  pendant  vingt 
ans  9  et  dont  il  avail  itk  ie  plus  dangereex  adversaire  taot  qiie 
vieui  Charles  de  Blois.  tl  craignit  qae  Ie  due  troovSl  maa- 
viiis  quil  se  permit  de  revenir  ainsi  dans  ses  domaines.  A  toot 
hasard  ^  il  jugea  prudent  de  ie  pressentlr  sor  ee  sufet ;  et  s'^tairt 
arrili  k  Craon  9  en  Adjou  ,  il  envoya  de  Ik  no  de  ses  toiyers 
i  Nantes ,  ou  Jean  IV  taiait  sa  cour ,  pour  Ie  saluer  de  sa 
part  et  lui  demander  s'il  aurait  pour  agr^ble  qo'il  revtfit  eo 
BretagniB  dans  ses  foyers  domestiqaes.  Le  due  avail  trop  d'esprtl 
et  de  droiture  pour  reponsser  un  gueirier  admir^  de  toule  TEu- 
rope  et  auquel  il  ne  pouvait  repro^r  la  fid^lit^  qu^il  avail  garift 
jadts  envers  son  comp^lileur,  puisqu'il  croyait  le  bon  drdit  de 
ce  cdl^.  II  fit  done  r^pondre  a  Du  Guesclin  qo*il  pouvait  renlrer 
en  toule  s^euril6  dans  sa  province  natale  ,  qti'il  y  serait  le  Men- 
venu ,  el  que  lout  le  monde^  lui^-mteie  le  premier ,  serait  chanBi 
de  I'y  revoir. 

Sur  celie  r^onse  favorable,  Du  Gueselin  oonliRua  sa  route; 
mais ,  malgr(§  rinvitalion  gradeuse  du  due ,  on  ne  iroav^  n«He 
part  qull  )Ugea  k  propos  de  s'y  rendre«  Au  Itea  de  prendre  k 
ehemin  de  Nantes,  enquiltant  rAnjou,  il  suivit  ceiui  de  Renbes, 
d'ojl^  passant  par  Broons,  lieu  de  sa  naissance ,  il  gagna  la  Rocbe^ 
Derrien,  seigneurie  qui  lui  apparlenait  et  ou  il  retrouva  son 
Spouse,  Tiphaine  Raguenel. 

Son  premier  soin  ful  de  se  concerter  avee  elle  pour  amasser 
Targent  de  sa  ran^ on ,  et  sur  ce  sujet  il  lui  dit  quil  foilail  qu'elte 
lui  remit  ies  fonds  provenant  du  revenu  de  ses  lernes  et  qu'eth 
avail  touches  en  son  absence ;  il  afouta  que,  ces  fonds  ne  p^n* 
vant  encore  sufBre  ,  il  leur  faudrait  vendre  toule  leur  vaisseHe 
et  m6me  ses  bagues  et  ses  joyaux. 

Tiphaine  lui  r6pondit  que ,  s'il  avail  compt^  sur  ces  ressoorces 
pour  s'acquitler  envers  Ie  prince  de  Galles,  il  allail  ^proirrer 
une  grande  deception ;  car  de  son  chef  elte  eo  avail  d^a  iiaiit 
usage  et  les  avail  employiis  k  payer  les  ran^ons  d'un  grand 
nombre  de  pauvres  £cuyers  el  soldats  brelons ,  qui  avaienl  servi 
avee  lui  en  Espagne ,  avaienl  ^t^  pris  k  Navarette  et  avaienl  M 
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^T0;&  sor  pflff^  dti^  leur  pays  pour  y  eh^rcher  de  quoi  se 
riM^heter;  ce  que  la  plupart  n'^ant  pafaire^  elle  y  avait  supplM 
desoo  prop^e  moa\eimni  et  avait  employ^  k  cela,  noti  s^alemeot 
lout  I'ai^egl  de  Wiirs  reyeous ,  oiais  encore  celui  qu'elle  a?ait  po 
jaire  ea  Y^udant  leur  vaissella  et  ses  propres  bijoux  ,  sfire  qu'elie 
^tait,  ajoutart-eiie ,  que  sou  ^poux  ne  d^sapprouverait  pas  sa  ecu* 
diiite  a  ost  ^r4 

Lai»4ela  d^pprouver,  Du  Guesclin  Itembrassa  tendrement  et 
Ifii  fit  mille  caresses  de  ce  qu'elie  Vavait  si  bien  ]ngi  d'apr^  la 
noblesse  de  ses  propres  seotiments.  II  lui  dit  quit  aurait  agt 
loi-ptee  cofflBue  elle  Tavait  fait  en?ers  ses  pauvres  ceoipagDOOs 
d'aroies;  que,  pour  ce  qui  regardait  le  paiemeut  de  sa  ran^oa 
k  lui,  il  n'eu  ^taltpasea  peine,  et  que,  s'il  n'ayait  plus  d'ar^ 
fjipi,  il  ea  trottvenatt  (tons  la  bourse  de  ses  amis. 

En  effet ,  le  Daarfebal  de  Beaumanoir ,  le  vicomte  de  Rohan , 
Cbi^los  de  Sfinaa ,  i'^vi^ue  de  Rennes,  le  sire  de  Graon  et  autres 
SMg^ears,  iofprw^s  de  son  diafiment,  se  colisirent  pour  lui 
li^uroir  la  somoie  qui  lui  ^tait  n^cessaire  et  rendre  h  la  France, 
a  TEspi^Qe  ,  le  vaieureux  Du  Gueselin»  Le  comte  de  Laral  seul 
lui  donna  quarante  mille  francs* 

Noire  *b^os ,  se  trouvant  done  en  fonds ,  et  ayant  re^u  les  visiles 
et  ies  fi^iicitations  de  ses  parents,  de  ses  amis,  en  un  mot  de 
pre^ue  toute  la  noblesse  de  Bretagne ,  de  Normandie  et  d'An- 
y^ ,  se  remit  en  route  pour  Bordeaux  ,  impatient  d'acqu&rir 
pramptement  sa  d^Iivrance  enliere  et  d'acquitter  la  parole  qu'il 
aifait  donniie  au  prince  de  Galles  de  lui  remettre  lui-mfime  le  prix 
de  sa  ranQon. 

Mais;  irresisliblemeut  entrain^  par  sa  g^n^rosit^  naturelle,  il 
courttt  encore  risque  de  voir  sa  captivity  se  prolonger  ind^fi- 
piment,  s'il  n*e(jit  rencontr6  des  ames  aussi  g^n^reuses  que  la 
fiienue.  En  passant  par  La  Rochelle  ^  il  y  trouva  un  grand  nombre 
de  ses  anciens  hommes  d'armes ,  dibris  encore  de  Tarmee  de 
Mavarelte  ^  et  qui  ^taient  retesus  prisonniers  faute  d'avoir  de  quoi 
se  Ubinep  par  ai^nt.*  Trait^s  durement  par  leurs  vainqueurs  t 
ces  pauvres  hommes  d'armes  ^taient  dans  la  plus  grande  misire 
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et  souffraient  dd  ^mille  privations.  Bertraml  ne  put  les  xwt  Ms 
tire  profond^inent  imn ;  et ,  sai? aut  sans  ptoa  rM^hir  les  pre* 
mters  mduvemeots  de  sa  belle  ime ,  il  doana  pour  payer  leor 
raoton  toat  Targent  qu'il  avait  apporti  de  ^Bretagne  peor  aequitter 
la  sienne.  II  les  d^liTra  toas;  mais  ii  arriva  k  Bordeaux  sob 
qu'il  lui  r&t  resl^  un  seal  florin. 

En  cet  iM ,  il  alia  se  presenter  derant  le  prince  de  Gallesj 
qai  le  revit  avec  plaisir  et  lai  dit  qull-  <tait  charai^  de  poo- 
voir  enfln  le^  rendre  libre  tout-^-fait ,  car  il  avait  appris  q<^l 
avait  ais^ment  trouvi  dans  son  pays  Targent  destin6  it  payer  tt 
liberty.  -—  «  11  est  vrai ,  monseigneur ,  lui  r^pondk  B^rand; 
»  }'y  avais  rnSme  IrouTi^  au-dela  de  ce  qui  m'^tait  nticessaire; 
»  mais  )'ai  employ^  toute  la  somme  k  briser  les  fers  de  pfai- 
»  sieurs  de  mes  anciens  compagnons  d'armes  qui ,  plus  M^ 
9  heoreux  que  moi  et  n'ayant  pas  lea  monies  ressources,  oourai»l 
»  risque  de  mourir  prisonniers.  De  sorte  done  que  fe  remnfi 
tf  pr^s  de  vous  sans  un  seul  denier,  ^  Et  comment  done  allons* 
9  nous  nous  arranger  ?  Idi  dit  le  prince  en  souriant  malgri 
»  son  extreme  surprise.  *--  La  cbose  sera  bien  ais4e  ,  reprit  le 
»  h^ros  breton  :  ye  ne  suis  pas  si  diffieite  a  prendre  ici  qa'i 
»  Navarette;  fe  connais  le  chemin  de  ma  prison;  je  vais  m'y 
»  rendre  et  me  reconstituer  voire  captif  fusqu'li  ce  que  mes  amis 
»  aienl  de  nouveau  trouv6  le  moyen  de  me  d^livrer.  Dieu  ne 
»  m'abandopnera  pas,  sans^doute,  et  b^nira  la  charity  que  j'ai 
»  eue  envers  mes  panvres  compagnons  d'iufortune.  —  Non,  sam 
»  dottte,  il  ne  vous  abandonnera  pas,  g^nireux  chevalier,  H^ 
»  pHt  le  prince  attcndri ,  et  pour  coramencer  vous  ne  retour- 
»  nerez  point  k  voire  prison.  Gette  ville  vous  en  servira ;  de- 
ft meurez*y  sur  parole ,  et  babitez  mon  propre  palais  )usqu'^  ce 
»  que  vous  ayez  recoovri  de  nouvelles  t*essources.  Libres  ou  captifs, 
»  des  guerriers  tels  que  vous  font  Tornement  et  la  gloire  de 
»  la  cour  de  tons  les  princes.  »  , 

Du  Guesclin  se  prosterna  pour  remercler  Edouard ,  qui  le  releva 
avec  bont6  et  le  recommanda  aux  soins  de  ses  anciens  amis,  aux* 
quels  il  le  confia.  Chandos  et  Caverl^  prodiguirent  a  Piilustre 
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prkani^r  mille  m^urqaes  de  tear  e$lii»e  et  de  leur  $Se6im*  Mais , 
€ette  fois ,  ii  Be  d^neurat  pas  tong-teaips  avec  eux  :  au  boot  de 
\fois  s^iaiDes ,  en  vit  arriver  k  Bordeaill^  des  mulets  coaYerts  de 
hcHisses  fleurdelk^s  et  alMirg^^  de  saes  d-argent.  Charles  V ,  io- 
feitn^  de  tout  ce  qui  veoait  dese  passer,  eoToyait  de  quoi  payer 
d^fiQitiveineDt  la  ran^on  de  son  vaillaot  Breton  ( c'est  aiDsi  qu'il 
appelait  toujoin^  Du  Goeselin  )•  Dom  Heori  iui-ingme ,  toujoors 
oecap^  an  siige  de  Tol^de ,  eoToya  dans  ce  inline  but  des  somiaes 
GOffisid^rables^  de  sorte  qae  Do  Guescliti  se  troova  avoir  tout-^*coup 
Ueo  au^ddli  de  ce  qoll  lui  fallait  pour  s'acquittep.  II  fut  libre 
eafio  de  quitter  la  cour  du  prioce  de  Galles ,  emportaat  avec  loi 
I'esttffle  et  les  regrets  de  tous  ceux  qui  Ty  avaieot  goquu. 

U  se  rendit  promptemejit  a  Toulouse ,  ou  il  ^vait  dono^  reodez- 
teos  a  tm  9'Wfin&  coiopagBOos  d'armes  ^  el  ou  il  eugagea  de  plus 
9^0411$  aoMats.  Ayaol  aiasi  r6aiii  bo  miliier  de  eombattants , 
M  reprit  afvee  empressement  le  cbemio  de  I'Espague.  II  rentra  dans 
€e  pays  par  les  diAlis  de  Roncevaux ,  si  c^iebres  dans  les  fastes 
de  Dotre  cbevalerie  par  la  mort  de  Roland ,  ce  paladin  fameil?^ » 
oeveu  de  I'eippereur  Cbarlemaguis ,  qui  y  fut  lu6  en  773.  PtlU, 
matcbaat  k  grmdes  [ourn^es,  il  rejoignit  D.  Henri  devant  la  ville 
de  TolMe,  doni  ee  prince  n'avait  pu  s'emparer  encore. 
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Seooode  caippngnc  de  Du  Guesclin  ea  Es[^«giie«  —  Gpntinvattoii  d«  tiegr 
dc  Tolide.  —  Alliance  de  D.  Pedro  avcc  les  princes  sarrasios.  —  Bataille 
de  Tol^de.  —  Exploits  du  B^gue  de  Villaines*  —  Defaite  de  TarnK^c  de 
D.  Pedro.  —  Triste  cxtr^mil6  h  laquelle  ce  prince  est  r^duit.  —  II  ren- 
contre un  secours  inattendu  que  lui  am^oe  D.  Fernand.  —  Defaite  des 
ielaireuTB  de  rarmiSe  franco-espagnole ,  cominaiidi^'par'KeranioiaSt.  ^^  ^ 
Guesclin  prend  sa  revancbe  et  diapf  rie  lea  «naemii»  —  Faite'.  de  JX  Fsdio 
en  Afrique.  —  Son  alliance  avec  ie  roi  de  Fea  ct  sod  i^oslaate.  — *  Le 
roi  Ben  Miriam  arme  en  sa  faveur.  —  II  repasse  en  Espagne  h  la  tdte 
d*une  arm^c  formidable.  —  Bataille  de  Montiel.  —  Brillants  exploits  de 
Du  Guesclin  et  du  B^gue  de  Yillaincs.  -—  Ce  dernier  est  fait  cheralier 
aar  le  champ  de  bataille  par  B.  Henri  !ui-m£me.  — >  D^sespoir  et  fuite 
de  D.  Pedro.  -—  II  a'enfcmie  dans  la  citadeile  ^e  MontieL  —  Bfocus  de 
cette  place  par  I'arnt^e  de  Da  Guesclin.  *-  Ik  Pedro  teAte  d«  i^^efcapper. 
—  II  est  pris  par  Ie  B^giie  de  ViUainea  et  conduit  au  camp ,  ou  aoa  hhn 
Ie  tue  de  sa  propre  main.  —  Le  fort  de  Mootiel  se  rend.  -—  Du  GuescUa 
est  nomme  connetable  de  Castillo.  —  Resistance  opinijltre  du  gOuverneur 
de  Tol^de.  —  II  se  soumet  enfin  ^  D.  Henri.  —  Message  de  Cbarlcs  Tt 
qui  rappelle  Du  Guesclin  en  France.  —  Regrets  et  adieux  de  D.  Henri. 
•—  Du  Guesclin  /  avant  de  quitter  I'Espagne,  va  prendre  possession  ft  maio 
arm^  de  son  oomt^  de  Soria  et  du  dtich^  de  MoUnes  9  4  lui  doimi&i  par 
D.  Henri. 

» 

D.  Pedro ,  abandoiin^  d^sormais  de  lous  les  princes  chr^UeWf 
qui  tous  successivement  lui  avaieut  ref|is(S  leur  aide »  cut  n^iirs 
aux  rois  de  Grenade  et  de  Murcie ,  auxquels  ^  pour  les  int^resser 
Si  sa  cause  9  il  fit  les  plus  belles  prpmesses  du  monde,  eotce 
autres  celle  d'abjurer  Ie  christianisme  el  d'embrasser  la  religi<Mi 
de  Mabomet ,  aussildt  qu'ils  Tauraient  remis  en  possessioB  de  se» 
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Ana.  Les  pitiees  maiires ,  sMaits  par  ces  protesuytions  el  voyaot 
d'aiUeiirs  des  avanlages  pour  ieur  politique  h  soutenir  la  cause 
de  €e  roi  d^chu ,  lui  eovoy^rept  a  Seville,  ou  il  s'^tait  retire, 
m  corps  de  viogt  mille  hommes,  con^maudi  par  un  de  leurs  ^mirs. 
les  plus  reaoniiD^s.  Ces  viugt  mille  boniines,  joints  Si  dix  mille 
EspagQoIs  que  D.  Pedro  avail  eucore  sous  ses  drapeaux ,  com* 
pos^Rmit  Doe  armte  de  trente  mille  combattants  qu'il  jugea  par- 
Gutement  suffisaute  pour  faire  lever  le  si^ge  de  Tol^de. 

Avant  de  se  mettre  en  marche  pour  celte  expedition,  T^rair 
nppeta  Ji  TalliiS  de  son  souverain  les  promesses  qu'il  lui  avail 
iaites  de  se  Satire  mahom^tan  et  d'^pouser  la  princesse  de  Grenade 
pour  la  faire  reine  d'Espagne,  aussitdt  qu'il  en  aurait  ressaisi 
le  sceptre.  D.  Pedro  lui  renouvela  ces  engagements  en  les  ap* 
puyant  de  tons  les  serments  pos^bles,  et  Tarm^e  se  mit  en  cam- 
pagae^  s'avantaBt  sur  TolMe  k  grandes  joorD^es. 

Du  Gftescltn  fut  bientdt  inform^  de  sa  marche  et  de  son  ap- 
prodie  par  des  paysans  qull  reocontra  en  battant  I'estrade  aux 
environs  de  la  ville  assi^g^e.  II  apprit  d'eux  que  Tennemi  n'en 
^tait  plus  qn'k  deux  lieues,  et^  sans  perdre  de  temps  9  il  prit 
toules  ses  mesnres  pour  Taltaquer  a  Timproviste.  II  d^pdcha  en 
toute  bate  un  eourrier  an  camp  pour  pr^venir  D.  Henri  et  I'engager 
i  se  mettre  k  la  tftte  de  ses  meilleures  troupes,  afin  de  couper 
le  chemin  St  Tarm^e  de  D.  Pedro,  laissant  le  reste  continuer  le 
blocus  sous  les  ordres  de  I'archevdque  *,  tandis  que  lui,  Du 
Goesclin,  k  la  t£te  du  petit  corps  de  cavalerie  qu'il  avait  avec 
luiy  cbargerait  Tennemi  en  queue.  D.  Henri  approuva  enti^rement 
ce  plaa  improvise  et  se  mit  en  devoir  de  Fex^cuter;  mais  son 
mottvement  ne  put  avoir  lieu  si  secr^tement  qu'un  espion  de  D. 
Pedro  ne  s'en  apergikt  et  ne  fiit  aussitdt  en  donner  avis  a  son 
maltpe. 

Gdoi^ci ,  qui  avait  cru  surprendre  ses  adversaires  et  les  d^feire 

*  VarebeT^qne  de  Tolede ,  ainsi  <fae  beaaconp  d^antres  prelats  da  moyen-dge , 
aoisiait  left  foDctioiu  niKtaires  4  celles  do  sacerdoce  et  avait  an  comraandement 
piteeipal  dmi  l^arm^e  de  D.  Henii. 
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par  uae  al&aqiie  brosqoe  el  inaUeodoe,  ftn  fori  dteooMrM  m 
apprenant  qu'au  cootraire  ils  marchaieDt  annlevaBl  dis  hii  lA  s^ 
pr^ieol  k  le  conbaltre ;  mais  il  n'y  atail  plos  k  reesler  €t  fl 
failait  sans  diff^rer  davanUige  courir  la  efaaace  iks  annes*  Dam 
Pedro  rappeia  done  tout  sod  courage  et  ehereha  par  sea  4mwaih 
h  exalter  oelui  de  sea  soldats;  mooli  sur  on  superbe  cheval  tigre, 
prisaot  du  rot  de  GreoadO)  il  courail  de  rang  en  rang,  exIrortaBl 
cbacun  a  bieo  faire  son  devoir  en  combaUaitt  avec  iatr^piditi. 

Les  deux  armies  farent  bienldt  en  presence  el  se  ehai^jkrent 
aussitdt.  D.  Pedro ,  alUrd  de  vengeance  ii  la  nic  de  soaeBoeni^ 
se  pricipita  comme  ud  furteux  dans  les  rangs  qui  lui  ^talent 
oppose  J  frappanl  k  droite  et  h  gauche ,  abattani  toul  autour  dc 
lui  J  et  cbercbant  h  loindre  son  frire  pour  le  tuer  de  sa  prdpre 
main.  Tout  pltait  devaut  lui|  lorsque  le  B^gne  de  Viitaines  se 
pr^senla  la  hacbe  d'aro^es  k  la  main  ^  et  avec  uae  coDtenanee  eil 
respirait  la  valeur  audacieuse  qui  lui  itmi  natorelle.  A  I'sspe^st 
de  ce  brave  chevalier ,  qui  se  priparait  a  fondre  sur  lui,  Doiil 
Pedro  seotit  faiblir  son  courage;  il ^'arr^ta  d'abord ,  puis  reeaia 
et  rentra  dans  le  gros  de  ses  troupes  pour  chercher  un  iM 
derriere  les  lances  des  Sarrasins  ses  alliisw 

Geux*ci,  qui  ne  s'iBliiaidaienl  pas  si  facilemeat,  aUaquteem  i'arfli^ 
franco-castillane  avec  une  bravoure  qui  sembla  d'abord  faire  pendier 
la  victoire  en  leur  faveur ;  cette  armie  perdait  du  terrain  et, 
malgr^  les  efforts  et  Texemple  du  vaillant  D.  Henri ,  elle  toil 
sur  le  point  d'etre  enfooc^C)  lorsque  Du  Guesdin,  a  la  tite  de 
ses  Bretons y  sorlit  du  lieu  ou  il  s'^tait  posti  comme  en  embuscade, 
el  fondit  a  son  tour  sur  rennemi.  11  avail  avec  lui  son  frire 
Olivier,  les  deux  Mauuy  et  le  brave  Keranlouet  qui,  dans  celle 
journ^e,  secouvrit  degloire.  Rien  qe  put  rdsister  a  i'imp6tiiosild 
de  leur  attaque ;  ils  r^tablirent  en  un  moment  Tavantage  du  codAat 
en  iaveut:  de  D.  Henri  qui,  s'attachant  lui-m£me  a  la  personae 
de  r^mir  sarrasin ,  le  per^a  morlellement  d'un  coup  de  lance.  Les 
Infid^les,  voyant  tomber  leur  cber,  perdirent  courage  et  ne  coffin 
batlirent  plus  qu'en  reculant.  Keranlouet  tua  de  sa  main  le  premier 
ministre  de  D.  Pedro,  nommi  Jean  de  Mayeui,  et  fit  encore 
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<Kiiilres  Miploits  qai  ae  lardteent  i>as  it  dMder  la  vietoire.  Le 
Bigiie  de  Villaioes,  enehanl^  de  sa  bravoiire,  Tembrassa  sor  le 
champ  de  bataille  en  lut  disant  avec  transport  :  «  Yray  chevaiier, 
»  beooUe  sdit  la  ra^e  qui  te  porta  I  » 

La  dAroote  des  eoDeaiis  fut  complete;  on.ne  Rt  aucao  quartier 
aux  Sarrasios,  presque  tous  furent  impitoyableraent  massacres. 
S'iiMt  en  croire  les  ehroniqueilfs ,  et  sortout  rhistorien  Le  Fivre, 
des  vtagt  mille  qai  aVaient  combaltu  dans  cette  journ^e^  il  n'en 
Mappa  que  cinq  cents,  qui  purent  se  sonstraire  par  la  faite 
i  lliBpitoyabie  glaive  des  vaioqueors.  D.  Pedro  ne  dut  sod  salut 
911^  la  Vitesse  sans  exemple  de  son  excellent  coursier  arabe , 
sor  teqnel  il  parvint  h  gagner  un  bois  on  il  se  cacha.  Les  soldats 
de  D.  Henri  voulaient  fouiller  ce  bois  pour  ticher  de  s'em- 
parer  de  la  personne  da  malheureox  prince ;  mais  le  prudent 
fin  Guesciin  ,  redoutant  quelque  embuscade  ou  autre  pi^ge 
cicliit  ne  le  ieur  permit  pas  et  fit  sonner  la  retraite,  content  de 
Tavantage  qu'il  venait  d'obteoir  dans  cette  importante  journ^e. 
ii  d^ha  seulement  quelques  coureurs ,  qu'il  cfaargea  de  cerner 
et  d'observer  le  bois ,  afin  qn'en  tout  cas  personne  ne  put  s'en 
ichapper  sans  fttre  aper^. 

D.  Pedro  parvint  pourtant  ^  iromper  Ieur  vigilance  et ,  grice  k  la 
vkesse  de  son  cheval  infatigable ,  il  gagna  pays  et  s'iloigna  de  ceux 
qui  avaient  tant  d'int^r^t  ^  s'emparer  de  sa  personne.  II  arriva 
l«  soir  mftme  dans  la  ville  de  Montcclara ,  ou  il  prit  un  instant 
de  repos;  ttiais  jugdant,  au  froid  accueil  que  lui  fit  le  gouverneur 
de  cette  4>lace,  qu'il  n'y  serail  pas  en  sflreli,  il  ne  voulut  point 
y  passer  la  unit,  et,  apres  s'flre  rafrafchi,  il  conlinua sa  course 
fugitive,  cherchant  k  regagner  Seville. 

H  fut  bien  inspiri  en  cetlc  occasion;  car,  des  le  lendemain, 
D.  Henri  et  Du  Gucsclin ,  avec  Ieur  armie  viclorieuse ,  se  pri- 
sentirent  k  Monteclara ,  dont  le  gouverneur  Ieur  ouvrit  les  portes 
«ins  r&istance.  II  en  remit  les  clefs  au  roi  et  se  reconnut  son 
snjet.  Le  prince  profita  de  cette  occasion  pour  r^compenser  le 
vaillarit  Bigue  de  Villaines ,  qui  depuis  long-temps  le  servaitavec 
lam  de  zile  et  de  divouement  :  il  lui  fit  prfeent  de  cette  ville 
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el  de  tout  le  terrkoire  qui  en  dipeodait  el  auqoel  toil  allaeW 
le  litre  de  comte. 

L'arm^e  ne  passa  qu'un  jour  h  Mooteclara;  die  eoatuiua  sa 
marche  vers  le  midl  de  la  p^iasule.  Toutes  les  peUles  places 
qu'elle  trouva  sur  sod  passage  se  soomireut  veloQUiremeul  k 
Translaraarre. 

^  D.  Pedro ,  fuyant  toujours  devant  lui »  arriva ,  acca^li  de  lati^^e 
et  le  d^sespoir  dans  Tame,  devant  la  forteresse  de  Moottel.  li 
esp^rait  y  trouver  un  asile  sur;  mats  le  gouverneur  lui  en  refiisa 
Tentr^e.  «  Eh  I  quoi,  lui  dit  I'inrortuD^  prince,  ne  me  reconiiaisstf* 
»  Yous  pas ,  ne  reconnaissez-vous  pas  D.  Pedro^  voire  l^itime 
»  souverainp  —  Si,  lui  r^pondil  le  gouverneur,  )e  vous  recoiuiais 
»  fort  bien  pour  D.  Pedro,  mais  doq  pas  pour  mon  souveiaiaj 
»  voire  aposlasie  et  vos  cruaut^s  vous  out  reudu  indigoe  da  ce 
»  litre ,  et  iamais  vous  ne  mettrez  le  pied  dans  ma  place*  »  U 
prince,  furieux  de  cetle.  riponse,  TaccaMa  de. menaces  el  de  w« 
l^dictions;  mais  force  lui  ful  de  passer  outre. 

Errant  au  hasard  dans  la  campagne,  ne  sachant  que  devenir 
et  vers  quel  point  de  salut  il  pourrait  se  diriger  9  en  proie  i 
ses  remords,  a  sa  douleur,  le  malheureux  D.  Pedro  6tait  deveoOt 
malgriS  ses  crimes,  un  objet  digne  de  piti^.  II  ^tait  a.  pen  p^ 
k  six  lieues  par-dela  Montiel,  lorsque  le  basard  lui  fit  reneailtrer 
un  cavalier  espagnol,  auquel  il  demanda  qui  il  itait  el  ou  il 
allait.  Ce  cavalier  lui  r^poodit  qu'il  ^tait  attach^  k  la  suite  de 
Dom  Fernand  de  Castro,  lequel,  ayant  rassembl6  k  grand'peise 
une  troupe  de  quinze  cents  hommes  d'armes  pour  le  servicedu  roi 
D.  Pedro,  Tavait  exp^di^  en  avant  pour  annoncer  h  ce  priooe 
I'arriv^e  prochaine  de  ce  renfort. 

A  cetle  nouvelle  si  inattendue,  le  monarque  fugilif  sentil  re- 
naitre  I'esp^rance  et  reprit  quelque  courage.  «  C'est  moi-mCme, 
»  dit-ilau  cavalier,  qui  suis  le  malheureu^x  D«  Pedro;  conduit* 
»  moi  de  suite  vers  mon  fidele  Dom  Fernand,  dont  je  ne  pourrai 
»  jamais  assez  reconnattre  le  zhle  et  le  d^vouemenl  a  toute  ^euve.* 
Le  soldat  ob^il  et  guida  son  souverain  avec  tant  d'iiabilet^  qull 
le  fit  arriver  sans  p^ril  au  corps  d'arm^e  que  commandail  Dom 


DR  110  GUKSCLIIV.  315 

,  Feroand.  II  le  trouva  carop^  dans  une  prairie  arrosrie  d'on  ruis- 
seaa,  sur  les  bords  duquel  les  soldats  s'^taient  baraqu^s  sous 
des  huttes  de  branchages. 

D.  Fernand  accueitlit  sod  roi  malbeureux  avec  toutes  les  de- 
monstrations du  d^vouement  le  plus  sincere,  et,  apris  avoir 
icoviii  le  r^cit  de  ses  infortunes,  cbercha  k  le  consoler  en  lui 
faisant  entrevoir  I'esp^rance  d'un  meilieur  avenir.  L'occasion 
panit  sen  prfeenter  aussildl;car  landis  qu'ils  s'enlrelenaient  en- 
semble, on  viol  les  avertir  qu'ane  petite  troupe  de  guerriers 
bretons  venait  d'etre  d^couverte  a  pea  de  distance.  Celte  troupe 
D'jiait  autre  qu'nn  corps  de  deux  cents  Iiommes  d'armes,  commandos 
parKeranlouet,  elqui  marchaienten  ^claireurs  en  avant de  Tarm^e 
de  D.  Henri.  D.  Pedro ,  cbarm^  de  cette  nouvelle ,  pensa  que 
ceseraitnn  bean  coup  de  Oiet  k  faire,  sUI  pouvaitfaire  tomber 
ce  d^tachement  dans  une  embuscade.  II  en  fit  disposer  une  der- 
riire  des  bales  ^  pr6s  desquelles  Keranloulft  et  les  siens  allaient 
passer.  Celui-ci  s'en  approcha  sans  defiance  et  fut  attaqu^  k  Tim- 
proviste  par  des  forces  bien  sup^rieures  aux  stennes.  Sans  en 
ftre  d&oncerte,  il  rangea  de  son  mieux  son  monde  et  fit  face 
aox  ennerais  en  criant  iV.  />.  Giiesciin.  La  valeur  suppliant 
au  Dombre  9  il  risista  long- temps  avec  avantage,  mais  enfin 
toute  Parnate  de  D.  Fernand ,  arrivanl  pour  prendre  part  i 
Taction,  il  fut  accabM  par  Timmense  superiority  numirique 
des  Espagnols  :  tout  son  monde  fut  taill^  en  pieces ;  il  parvint 
Itfi  neavi^me  a  se  tirer  de  la  m&ie  el  a  se  riftigier  dans  un 
fourrS  ipais  oil ,  apris  felre  reste  quelque  temps  cachi,  il  riussit 
a  regagner  '  Varmie  de  Du  Guesclin  ^  auquel  il  raconta  son 
aTentbre. 

Bertrand  se  disposa  k  lui  faire  avoir  snr-le-cbamp  sa  revanche  : 
il  monta  Ji  cbeval ,  se  mil  k  la  tdte  de  la  gendarmerie  bretonne 
ct  marcha  vers  D,  Pedro  quil  ne  tarda  pas  k  joindre.  L'atta- 
quer  et  mettre  ses  troupes  en  picine  ddroufe  fut  Taffaire  d'un 
inonieQl.  Le  prince  fut  cetle  fois  encore  forci  de  recourlr  k  la 
ntesse  de  son  choral  tigre ,  pour  ichapper  k  Do  Guesclin.  II 
s'enfon^  dans    les    montagnes,   laissant  bien    loin  derri^re  lui 


316  HISTOIRB 

toas  les  autreg  fuyards,  mtme  le  Mh\e  D.  Fernand ,  qui ,  wjvA 
lout  disesp^r^  et  jugeanl  inutile  de  s*eOorcer  h  Vannir  de  r^ 
tablir  les  affaires  d'uo  roi  que  la  fortune  semblait  avoir  abanr 
donni  sans  retour,  se  retira  de  sou  e6ii  dans  la  Gaiice  ou  il 
demeura  ioaclifsans  vouloir  prendre  d^soraiais  aucuoe  pwt  au^ 
jv^nements  politiques  de  sa  palrie. 

Persuade  qu'il  n'y  avait  plus  de  surety  pour  lui  en  aueoo 
lieu  de  la  p^ninsule  espagnole ,  D.  Pedro  se  ditermina  eoflD  k 
en  sortir.  II  gagna ,  par  des  cbemins  ditoumis ,  uo  petit  port 
dn  royaume  de  Grenade ,  s'y  embarqua  el  fut  se  rifugier  auprte 
de  Ben  Kliriam*,  roi  de  Fez.  Accueilli  par  ce  prince  maure 
avec  toHS  les  ^gardsdus  au  malbeur,  il  lui  tit  le  ricil  de  tooles 
ses  disgraces  et  flnit  par  implorer  son  secours  pour  combattre 
encore  D.  Henri  ^  qu'il  lui  peignit  corome  un  scil^rat ,  an  biltard , 
nsurpateur  de  ses  ^tats ,  et  qui  Ten  avait  chass6  par  le  glaive 
d'un  certain  Berlrand,  cbevalier  breton,  qui,  pour  acoomplir  cette 
(euvre  d'iniquit^ ,  s'^lait  mis  k  la  tite  de  U>us  les  bandits  el  va- 
gabonds de  France*  Ben  .Mirjam  se  laissa  persuader  par  les  arr 
tiflcieux  discours  de  son  hdte  royal :  il  partagea  son  ressenltment ^ 
lui  promit  de  servir  sa  cause  efficacement ;  roais  il  exigea  que , 
pr^aiablement  et  sans  aucun  retard ,  il  abjurat  sa  religion ,  se 
rangeat  sous  T^tendard  de  Mahomet  et  ^pousiit  Tune  de  ses  filks. 
D.  Pedro ,  voyant  qu'il  n'^tait  plus  temps  d'avoir  recours  k  des 
d^lais  et  a  des  subterfuges,  se  soumit  sans  balancer  k  ces  conditions, 
renia  le  Christ  el  jura  d'observer  religieusemeni  la  loidafanx 
prophite. 

Get  acte  detestable  accompli ,  Ben  Miriam  se  mil  en  devoir  de 
tenir  parole  au  prince  et  de  rassembler  une  arm^e  formidable  poar 
r^lablir  dans  ses  ^lats  son  gendre  futUr ,  <car  le  markge  de  D, 
Pedro  avec  la  princesse  maure  avait  Hi  ajourn^  jusqn'apr^  s^ 

*  Ce&t  c«  prince  sarraAtn  dont  tons  ]es  chroniqaean,  et  d*apres  tux  Itt 
historiens  ijaodernes  dcDu  Gaeaclin,  ont  defignre  le  rrai  nom  en  le  ehangtaiit 
«B  celai  de  Bentnarine  ou  Belmarine,  lis  ont ,  en  ontre ,  pria  son  n«m  propre 
pour  celai  de   son  rojaunte. 
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restaurJSiUoQ.  Be»  Miriam  ebargea  son  propre  flis  9  )eane  guerrier  ^ 
igi  seulement  de  vingt  ans,  mais  d'une  valeur  ddj^  i^prouv^e, 
du  commandement  de  ceUearm^e,  pour  le  transport  de  laquelle 
ii  fit  ^uiper  un  grand  nombre  de  vaisseaux  bien  avitaill^s  de 
toutes  esp^ces  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre. 

Le  bruit  d'un  armement  si  considerable  ne  tarda  pas  h  se 
r^pandre  de  I*autpe  cdl4  du  d^troit ;  deux  esclaves  gascons  ra- 
cbet^s,  et  que  les  chroniqueurs  nomment,  Tun  Pierre  Floroa  et 
I'autre  La  R^olle,  le  flrent  circuler  en  Espagne  el  il  arriva 
bientdt  jusqu'a  I'oreille  de  Dom  Henri,  qui  d'abord  en  fut  un  peu 
trouble,  surtout  a  cause  de  I'opiniatre  resistance  de  la  ville  de 
Tolede,  qui  continuait  loujours  et  par  laquelle  il  allait  se  trouyer 
plae^  enlre  deux  ennemis,  !>«  Guesclin ,  au  contraire,  ptein 
dall^gresse  en  apprenant  cette  nouvelle ,  le  rassura  en  lui  cerli- 
Sant  que  cette  arm^e  dlnfideles,  quelque  nombreuse  qu'elle  fiit, 
oe  se  composait  que  de  gens  sans  discipline ,  sans  tactique  et  qui 
seraient  ais^ment  defaits  par  des  troupes  r^guli^res  et  aguerries. 
«  Et  par  Oieu  ,  ajoula-t-il ,  puisque  les  Sarrasins  viennent  k  noqs^ 
»  il  Be  nous  les  faudra  point  aller  querir  en  Syrie ,  ne  Saint 
»  Pierre  k,  Rome,  quand  nous  le  trouvons  a  notre  buis.  » 

D*  Henri  ^  raffermi  par  les  paroles  et  par  la  contenance  de 
son  iotrdpide  general,  se  disposa  h  marcher  aussitdt  a  la  \&\e 
de  ses  meilledres  troupes  au-devant  de  Tarmee  ennemie,  dont 
il  avail  deja  appris^  le  debarquement  snr  les  cdtes  de  Grenade 
et  qui  venait  aus^i  a  sa  rencontre  h  grandes  marches.  II  envoya 
en  m^me  temps  k  la  reine,  son  Spouse,  et  ^  Tarcheveque  de  Tolede, 
qai  etaient  resits  au  camp  devant  cette  ville  ,  Tordre  de  la  resr 
serrer  de  plus  en  plus  et  de  la  battre  sans  reislche  avec  uhe 
batterie  de  vingt  mangonneaux,  qui  devait  jouer  jour  et  nuit, 
afin  de  ne  point  laisiser  aux  assieg^s  un  seul  instant  de  repos, 

L'armee  de  D.  Pedro,  fort«  de  cinquante  milleTombattants, 
presque  tous  Sarrasins  ou  Juifs ,  ayant  franchi  la  Sierra  Morena , 
s'avan^ait  par.  le  sud  dans  ies.plaines  de  la  Manehe,  tandisque 
celle  de  D.  Henri ,  qui  n'etait  que  de  vingt  mille  hommes  seu* 
leoaent ,  y  entrait  du    cdte  du  nord.    Ces  deux  armies  ne  tar- 
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d^reDt  pas  in  se  rencootrer  et  les  coureurs,  envoyfe  en  aTant 
par  Du  GuescUn ,  Ini  rapportferent  qu'ils  venaient  de  ddcouvrir 
reoDerai  el  qu'il  arrivait  droit  vers  eux. 

Sur  cet  avis,  D.  Heori,Du  GQescliu,  ie  Bigue  de  Yillaineset 
les  autres  g^ndraux  de  Tarm^e  Tranco-espagnole  s'assembl^rent  eo 
conseil  de  guerre  et  convinrent  des  mesures  a  prendre  pour  assurer  le 
succes  dune bataille  qu'on  voulait  fitre  decisive.  II  fut  arrSt^  daos 
ce  conseil  que  Ton  s'attacherait  sur  loules  choses  a  se  reodre 
mattre  de  D.  Pedro,  mort  ou  vif;  car  il  ^tait  sur  que,  tant  qull 
vivrail ,  il  suscilerait  sans  cesse  h  son  frere  de  nouveaux  enneiois 
et  ne  chercherait  qu*a  lui  nuire.  On  d^cida  encore  qu'on  ne  ferait 
pas  de  prisonniers  parmi  les  Sarrasins  et  qull  n'y  auraitaucoD 
quartier  pour  eux,  k  moins  pourtant ,  observa  Du  Guesciin, 
qu*ils  ne  se  convertissent  et  ne  consentissent  k  recevoir  sur-le- 
champ  le  baplSme.  D.  Henri ,  a  Tissue  de  ce  conseil ,  passa 
ses  troupes  en  revue  et  les  harangua  en  leur  disant  qu'il  fallait 
redoubler  d'ardeur  et  de  courage  pour  un  effort  qui  devait  itre 
le  dernier  et  dont  le  succes  lui  assurait  a  jamais  ia  couroooe; 
que  sans  doule  Dieu  b^nirait  leurs  armes  puisqu'ils  allaieat 
combattre  une  arm^e  dlnfideies,  ennemis  du  nom  cbr^tien  et 
r^unis  pour  soutenir  la  cause  d'un  prince  apostat  et  parjure. 

Toutes  les  dispositions  prises ,  on  marcha  r^solument  a  fea- 
nemi,  et,  le  13  aoul  1368,  les  deux  armies  sd^ trouvirent  cb 
presence  dans  la  plaine  de  MontieK  Henri  fut  un  peu  surpris 
en  voyant  que  celle  de  ses  adversaires  ^tait  rangee  en  fort  belle 
ordonnance  et  avail  une  conlenance  inlr^pide;  sa  superiority  nu- 
m^rique  devait  en  effet  lui  inspirer  une  grande  confiance.  Da 
Guesclin  rangea  ses  troupes  et  en  forma  treis  gros  balaillons: 
celui  du  centre  fut  command^  par  le  roi  D.  Henri  en  persoaoe; 
il  donna  Taile  gauche  au  B^gue  de  Viilaines  et  se  chargea  lui- 
m£me  de  conduire  Taile  droile  au  combat.   - 

Le  jeune  iakir  ,  de  son  cdt^^  disposa  ses  .soldats  en  cinq  ba- 
taillons  qull  rangea  en  croissant,  dans  le  but  d'envelopper  les 
Chretiens  de  maniere  a  ce  qu'ii  n'en  put  ^chapper  un  seul.  Du 
Guesclin,    pour   mieux   juger  de  leur  maniere   de   combattre 
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voulut  que  les  sieos  demeurasseDt  immobiles  et  qu'on  laissat  i'ennenii 
aUaqu€r  le  premier. 

C'esl  ce  qui  eut  lieu  en  effet;  t'^mir  fit  porter  son  centre  en  avant. 
Bertrand ,  voyant  ce  mouvement,  dit  k  ceiix  qui  I'entouraient  :  . 
«  Qr  sus ,  mes  amis ,  vecy  ces  gars  qui  viennent ,  et  par  Dieu 
»  qui  peina  en  croix  et  le  tiers  jour  suscita  ,  ils  seront  descon* 
9  Qz  et;tous  nostres.  »  II  fit  aussitot  sonner  la  charge  av^c  ud 
grand  bruit  de  trompettes  ,  et  sa  bataille  ^  s'avan^a.  Le  B^gue 
de  Viiiaines  fit  le  m^me  mouvement ;  les  archers  ^puisirent  leurs 
traits,  puis  la  gendarmerie  commen^a  le  carnage. 

Le  Begue  de  Viiiaines  avait  fait  mettre  pied  a  terre  k  ses  ca* 
valiers  pour  qu*ils  pussent  mieux  jouer  de  la  hache  et  de  I'^p^e 
h  deux  mains;  lui-meme  ^tait  descendu  de  cbeval.  «  Moult  es- 
]»  loit  le  B^gue  de  Viiiaines  bien  arm^ ,  et  tout  a  pi^  estoit  e( 
»  ses  gens  aussi  |  Tescu  au  col  et  le  glaive  au  poing  :  dont  il 
y>  Kry  ung  paien  nepveu  du  roi  de  Belmarin  si  raidement ,  qu'il 
i»  ie  perga  tout  oultre  et  toutes  ses  armeures  et  le  rua  jus  tout 
»  mort  :  puis  retira  son  glaive  et  en  occis  le  second  et  le  tiers 
»  en  escriant ,  Nostre  Dame  aye  au  roi  Henry  ^  huy  verra  ten 
»  qui  aquerra  honneur!  »  **  Ce  vaillant  chevalier  combattait 
avec  tant  dardeur  qu'il  coucha  par  terre  la  premiere  ligne  du 
bataillon  sarrasin  qui  lui  ^tait  oppose ,  et  dispersa  promptement 
le  reste ,  apres  en  avoir  fait  une  grande  boucherie. 

Un  fuyard  courut  tout  ^pouvanti  vers  T^mir  et  lui  annonja 
la  mort  de  son  neveu.  Ce  prince  en  con^ut  une  si  vive  dou- 
leur  qu'il  jura  de  la  venger  k  Tinstant  par  le  sang  de  celui 
qui  venait  de  le  priver  d'un  parent  qu'il  ch^rissait.  II  poussa  vers 
le  B6gue  de  Viiiaines ,  le  joignit  et  Tattaqua ;  mais  le  guerrier 
frangais  lui  d^chargea,  pour  d^buterj  un  si  furieux  coup  d'^p^e 
sur  le  casque  qu^il  le  fit'tomber  par  terre  ^tourdi  et  sans  con- 
naissance.  Les  Sarrasins  se  jeterent  'en  foule  entre  les  deiix  cham- 

*  Ancien  mot  eqnivalent  h  corps  (Tarm^e. 

**  riotre  Dame  aide  att  roi  Henri  !  Aajourd'hui  verra-t-on  bien   qai  acqnerru  , 
]e  plus  d%onnear. 

22 
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pions ,  les  s^par^rent  et  ^nlevferent  leur  g^n^ral  ^Tanoai.  Le  B^ue 
de  Villaines,  emelopp^  detoutes  parts  d'euDemis  acharo^s,  eut  enfln 
succomM  si  Du  Guesclin  ,  qui  s'aper^ut  de  soo  danger,  n'eut 
?oli  h  son  secours.  Le  cri  de  N.  D,  Guesclin  animant  ses  Bre- 
tons ,  ^pouvantant  I'ennemi ,  sa  redoutable  ipie  frappant  mor- 
tellement  de  tons  cdt^ ,  il  eut  bientdt  d^gagii  le  Bigue  ,  et  tons 
deux  redoublant  d'efforls  ,  les  Sarrasins  pliferent  et  se  dispersirent 
devant  eux.  Le  roi  p.  Henri,  timotn  de  leur  bra?oure ,  en  fut 
si  charn)^  que,  s'avanganf  vers  le  Begue^  il  le  fit  chevalier* 
sur  le  champ  de  bataille.  Pour  Du  Guesclin ,  qui  T^tait  depuis 
long-temps  ,  il  lui  rfeervait  de  plus  grandes  recompenses. 

D.  Henri  avail  vouUi  attaquer  en  personne  le  corps  oil  com- 
mandait  son  frire ;  il  voulait  le  combattre  et  terminer  leur  que- 
relle  par  une  lutle  corps  k  corps  dans  laquelle  il  fallait  absolu- 
ment  que  Tun^des  deux  succombat.  H  aper^ut  bientdt  ce  prince 
ren^gat ,  environn^  de  Jiiifs  et  mont^  sur  un  magniflque  coursier 
d'Andalousie  ^  il  vit ,  broclds  sur  sa  cotte  d*armes  ,  les  lions  de 
Castille  quil  porlait  lui-m£me  sur  la  sienne.  D.  Pedro  reconnut 
aussi  son  rival  &  ces  insignes.  Tous  deux  d^vor^s  d'une-^gale 
ambition  ,  tous  deux  animus  d*une  implacable  baine ,  se  ru^rent 
avec  rage  Tun  sur  Tautre  et ,  Finjure  a  labouche ,  s*attaqu^rent  ayec 
fureur.  Long-temps  la  trempe  excellente  de  leurs  armures  rendit 
inutilesles  coups  multiplies  qu'ils  se  portirent.  A  la  (in,  Dom  Henri, 
redoublant  d'efforts ,  r^ussil  a  abattre  D.  Pedro  et  a  le  renverser 
parterre;  il  allait  Tacbever  lorsqu'une  foule  de  Sarrasins  accourut 
et  Tenleva  vivant  et  sans  blessures.  Henri  h  son  tour  fht  vivement 


*  On  ^  VVL  ci-desaas  qa*il  TaTait  dejk  fiiit  comte ;  mats  autrefois  Tordre  de  cbe<- 
Talerie  etait  one  dignite  purement  militaire  et  independaDte  de  toat  aatre  grade  de 
noblesse.  On  poovait  done  ^tre  comte,  due,  prince  et  meme  roi ,  sans  poor  cela 
dtre  encore  chevalier.  Ainsi  le  roi  Lonis  le  Gros  n^est  souvent  appele ,  dans  les 
titres  du  temps  ,  que  le  damoisel  Louis  le  Gros ,  parce  qa*il  n*avait  pas  encore  ete 
fait  chevalier.  Fran9ois  1*''  regnait  qu'il  ne  Tetait  pas  encore.  On  sait  qne  ce  fat 
des  mains  de  Bayard  qu*il  voalnt  recevoir  I'ordre  de  cheralerie ,  apres  la  victoire 
de  Marignan. 
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press^  par  rennemi.  Trop  fler  poor  reenter  d*an  pas )  il  lui  fit 

face  avec  valeur ;  cependant ,  le  nombre  de  ses  adversaires  croissattt 

toujours ,  il  prit  son  olifant  *  et  sonna  d  son  enseigne  pour 

appeler  ses  gens  a  son  aide.  lis  accoururent  a  ce  signal  et  Teurent 

bientdt  tir^  de    presse.    La   balaille ,  engagde  sur  tons  les  points 

k  la  fois ,  cotiliniia  avec  un  noaTel  achamement.  D.  Pedro ,  re- 

mont^  et  armi  d'un  sabre  de  Damas  qui  dranchait  comme  an 

rasoir,  se  rejeta  sur  D.  Henri   et  lui  porta  an  coup  de  taille 

qui  heureusement  n'atteignit  que  le  cbeval  du  roi.  Le  coup  avait 

A6  assent  avec   tant  de  vigueur  que  la  tite  du  coursier  en  fut 

couple.  D.  Henri  se  d^gagea  lestement  des  ^triers  et  fut  en  an. 

instant  remont^  par  les  siens.  D^jSi  les  ailes  de  Tarm^  sarrasine 

itaient  en  pleine  d^route;  Du  Guesclin  et  le  Bigue  de  Villaines 

les  taillaient  en  pi^es.  Le  roi ,  raliiant  toutes  ses  troupes ,  en 

dirigea  Teffort  sur  le  centre  ou  combattait  son  frere.  R^unis  en 

colonne  serrie  >  les  Chretiens  flrent   une  charge  si  imp^lueuse 

qne  leurs  adversaires ,   fatigues  d'un  si  long  combat  et  d^cou- 

ragis    par  la    mort    des    principaux    d'entre  eux,     ne  purent 

soutenir  ce  dernier  effort.   lis  furent  rompus  et  on  en  fit  un 

carnage  horrible ,  personne  n'^lant  pris  ^  merci.  L'^mir,  flis  da 

roi  Ben  Miriam  ,  voyant  la  bataille  perdue  sans  ressource ,  s'en- 

fuit  a  travers  champs  et  gagna  une  fordt  qui  servit  d*asile  aux 

debris  de  son  arm^e.  D.  Pedro  au  d^sespoir  prit  aussi  la  fuite^ 

et ,  accompagn^  de  quatre  cents  hommes  qui  ne  voulurent  pas 

I'abandonner ,  il  chercha  en  toute  hsite  k  gagner  la  forteresse  de 

Montiel,  ou  n*^lait  plus  aiors  le  m£me  gouverneur  qui  lui  en 

avait  naguire  refuse  Tentr^e.  Le  B^gue  de  Villaines  s'aper^ut  ie 

premier  de  sa  retraite  pr^cipil^e  ;  il  se  mit  a  sa  poursuite ;  mais 

D.  Pedro  ,  le  gagnant  de  vilesse ,  atteignit  la  porte  de  ce  cbsi- 

teau ,  s'y  jeta  ^  corps  perdu  ,  et  quand  le  B^gue  y  arriva  il  la 

*  Voli/ant  etait  nn  cornet  oa  petitcor  d'ivoire  dont  se  aerraient  les  chevaliers 
poor  signaler  un  danger  preasant.  lis  le  portaient  dans  lea  combats  pendo  4  Tarpon 
de  la'  selle.  Nous  avons  tu  dans  qnelqaes  cabinets  de  cttrieox  plnsienrs  de  ces 
oiifants  travaillcs  avec  benncoap  d*arfc  et  de  recherche. 
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trou?a  referm^  et  bien  barricade.  Sfir  toutefois  qae  le  prince 
ffigilif  y  ^tak  enlr^  ,  et  ne  voulant  pas  qu'il  s'^cbappat  cette  fois, 
il  cbargea  Tun  de  $es  fils  de  bloquer  ^troitemeat  mte  place  avec 
quatre  ceots  cavaliers  d'^lile ,  et  il  revint  ioformer  D.  Heori  de 
cei  iocident. 

Le  roi,  en  apprenant  que  son  eanemi  mortel  ilait  enfermi 
dans  Montieli  ordonna  que  toute  son  arm^e,  sans  s'amuser  a 
diip<HiiUer  les  morts  qui  couvraient  le  champ  de  t^taijle,  investtt 
de  tous  cdt&  la  forleresse-,  ^/>u  D.  Pedco  s<!rait  pris  comme  au 
pi6ge.  .11  fit  seulement  mettre.cinq  cents  faommes .  d'^irffles  a  la 
garde  ^u  butin^  en  promettant  qu'apr^  la  capture  de  son  frere 
il  en  serait  fait  un  partage  g^n^ral. 

D.  Pedro ,  qui  s'^laii  flatt^  qu'il  se  pr^senterait  qu^que  in- 
cident favorable,  an  moyen  duquel  il  pourrait  s'esquiver  de  Monliel 
et  alter  de  nouveau  soUiciter  Tappui  du  roi  de  Fez,  son  alli£, 
fut  profond^ment  constern^  quand  il  vit  que  Tarm^e  fraoco- 
espagnole  dressait  ses  tentes  et  prenait  ses  quartiers  autour  de  la 
place,  et  allait  la  tenir  sous  un  rigoureux  blocus.  II  le  fut  biea 
plus  encore  (orsque  le  gouverneur  lui  apprit  qull  n'avait  tout  au 
pins  que  pour  quinze  )ours  de  vivres,  et  que ,  ce  temps  ^couM , 
il  serait  dans  Tabsolue  n^cessit^  de  se  rendre. 

Ce  fat  alors  que  ce  miserable  prince  put  {aire  un  retour  sar 
lui-mime,  sur  ses  cruaut^s  pass^es,  sur  le  meurtredesa  propre 
Spouse,  sur  son  apostasie  et  sur  son  alliance  avec  les  ennensis  de  la 
Cbr^tient^.  II  put  reconnaitre ,  dans  la  situation  deplorable  a laquelle 
il  ^tait  r^duitj  Teffet  de  la  justice  d'un  Dieu  vengeur  qu'il  avail 
m^connu ,  et  qui  le  punissait  de  tous  ses  crimes.  Cependant  il 
exhorta  le  gouverneur  h  r^sister  le  plus  de  temps  qu*il  le  pourrait, 
la  force  desa place  lui  en  donnantles  moyens.  Pour  lui,  il  espirait 
un  jour  on  I'autre  trouver  une  occasion  fortuite  de  tromper  la 
vigilance  des  assi^geants ,  de  s'^chapper  et  d'aller  de  nouveaa 
r^unir  un  seconrs  avec  lequel  il  les  forcerait  bien  a  lever  le 
blocus. 

La  forteresse  de  Montiel,  assise  au  sommet  d'uu  roc  escarp^ ,  ^tait 
effectivement  une  place  imprenable,a  moinsqu'on  y  sacrifiatbeaucoup 
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de  temps  ct  qu'on  y  employat  des  machines  de  guerre.  D.  Henri  en 
manquail,  toiiles  les  siennes  ftant  eraploydes  ansi^ge  de  TolMe. 
Dans  cet  ftatdechoses,  etau  bout  deplusieurs  jours,  Du  Guesclin 
lui  proposa  encore  pour  en  finir  de  faire  avec  son  fr^re  un  accom- 
modement  par  lequef  celni-ci  lui  c^derait  absolument  la  couronne , 
en  conservant  toute  sa  ?ie  la  possession  de  quelque  duch^, 
ou  ii  pourrait  finir  ses  jours  honorablement  et  en  repos.  Dom 
Henri  ne  gofltd  pas  trop  ce  conseil.  II  connaissait  la  perfidie  de 
son  fr^re,  qui  se  joiiait  de  la  foi  de  tons  les  trait^s;  il  ^tait  assure 
que,  quelqnes  avantages  qn'on  pfit  lui  faire ,  il  ne  demeurerait 
jamais  en  repois  et  qull  lui  susdterait  sans  cesse  de  nouveaux 
embarras.  Toutefois,  Du  Guesclin  insistaril,  le  respect  et  la  di- 
firence  qull  avdit  pour  les  avis  de  son  g^neralle  portferent  malgr^ 
lui  i  cMer,  et  un  heraul  d*armes,  suivi  d'un  trompelte,  ftit  envoys 
sous  les  murs  du  chslteau  pour  demander  k  parlementer.  Le  gou- 
verneur  parut  aux  cr^neaux;  le  Wraut  lui  exposa  Tobjet  de  sa 
mission  et  les  conditions  que  le  roi  son  seigneur  proposait  k 
B.  Pedro. 

Sans  faire  aticnne  r^ponse,  ce  commandant  fut  de  suite  informer 
le  prince  raincu  de  ce  qu'on  venait  de  lui  dire.  D.  Pedro  ne 
put  croire  qu'apris  tant  de  griefs  Transtamarre  fut  encore  porl6 
a  user  envers  lui  de  clSmence.  11  regarda  la  mission  de  son  lift^ut 
comme  un  pi^ge  iraagind  pour  s'assurer  sll  dtait  bien  rdellemenl 
dans  la  place  el  s'^mparer  par  ruse  de  sa  personne.  11  pria  done 
le  gouverneur  de  le  cfler  et  de  rdpandre  le  bruit  qu1l  dtait 
parvenu  h  en  sortir  depuis  plusieurs  jours,  et  qu'il  avair  gagnd 
la  campagne. 

L'oflScier  espagnol  revint  done  sur  le  rempart  et,  s'adressant 
k  Vemoyi  de  D.  Henri,  il  lui  dit  qu'il  dtait  venu  Irop  tard,  el 
que,  depuis  plusde  douze  jours,  D.  Pedro  dtail  fiirtivement  sorli 
de  sa  forleresse, 

Sur  cette  rdponse ,  D.  Henri  tomba  dans  une  grande  affliction  • 
se  ddsolant  d'avoir  manqud  une  si  belle  occasion  de  terminer  la 
guerre  d'ane  manitre  ou  de  Tautre.  Ce  fut  encore  Du  Guesclin 
qui  releva  ses  espiSrances  :  Irop  exp4rimente  pour  donner  dans 
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un  pUge^  qoeiqae  bien  oardi  qu'il  t&i,  sfir  de  la  tigilance  avec 
laquelle  it  avait  &U  garder  tous  les  alentours  deMontiel,  il  assura  le 
roi  que  la  r^ponse  du  gouverneur  a'^lait  qu'uoe  ruse,  on  arti- 
fice imagiD^  pour  le  porter  ^  lever  le  blocus  de  sa  citadeile  et 
faciiiter  ensuite  r^vasion  de  son  rival ;  qu*il  ^it  certain  pour 
Itti  que  D.  Pedro  ilait  encore  enfemuS  dans  ses  mors.  Persuadi 
par  ces  raisons ,  D*  Henri  ordonna  de  resserrer  Monliel  plus  6troi- 
temest  que  iamais  ^  et  jura  de  ne  point  partir  du  lieu  qull  ne  s'oi 
fftt  rendu  maltre,  quand  il  devrait  prendre  au  pied  de  ses  remparts 
ses  quartiers  d'biver.  II  fit  en  grande  hate  Clever  un  mor 
qui  ceignait  entiirement  le  pied  de  la  rocbe  de  Montiel ,  et  oet 
ouvrage  ^tait  presque  acbev^  9  lorsqu'au  bout  de  quinze  jours  les 
assi^g^Sy  ^tant  riduits  k  I'extr^mit^  par  r^puiseinent  de  leurs  vivres, 
D.  Pedro  craignit  qu'ils  ne  le  livrassenl  eux-mAaies  k  ses  ennemis 
pour  en  obtenir  une  capitulation  favorable. 

Dans  cette  apprehension,  il  r^solut  k  tout  risque  de  tenter 
de  s'ivader.  Pour  le  Cairo  avec  plus  de  silence  et  de  secret,  il 
ne  voulut  emmener  avec  lui  que  cinq  de  ses  serviteurs  et  pro* 
filer  des  ombres  de  la  nuit.  Sortant  done  tous  les  six  par  ane 
poterne »  au  milieu  d'une  nuit  obscure ,  ils  descendirent  furti- 
vement  le  long  du  rocber ,  marchant  k  pied  et  tenant  leurs  cbe- 
vaux  par  la  bride.  Ils  arrivirent  au  bas  sans  accident  1  et  tour* 
nant  tout  autour  ,  ils  cherch^rent  Teodroit  oil  le  mur  de  coo- 
trevallation  encore  inachev^  laissait  un  iibre  passage.  Ils  s'avan^ieat 
avec  la  plus  grande  circonspection  ;  mais ,  malgr^  toutes  les 
pricaulioos  qu'ils  prenaient  pour  ^viter  de  faire  le  moindre  bruit, 
quelques  soldats  de  la  troupe  du  B^gue  de  Yillaines ,  qui  se 
promenaient  h  I'entour  pour  jouir  de  la  fralcheur  de  la  nuit, 
crurent  entendre  quelques  sons,  lis  coururent  vite  en  avertir  leur 
commandant ,  qui  les  renvoya  sur-le-champ  av^e  Tordre  d'observer 
atientivement  ce  qui  pouvait  y  avoir  donn^  lieu.  Ces  soldats  re- 
marquirent  les  six  fugitifs  qui  se  giissaient  le  long  du  mur, 
et  ils  firent  sur-le-cbamp  le  rapport  de  cette  d^couverle.  Le  B^ue 
ne  se  douta  pas  h  Tinstant  que  ce  pouvait  £tre  D«  Pedro  dier* 
chant  a  s'esquiver ;    il   crut  d'abord  que  c'^tait  une  sortie  que 
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vmilaieM  lenler  les  assi^&,  el,  pour  s'y  oppocer,^  il  fit  prendre 
les  armes  a  une  parlie  de  sa  division.  II  s*approct|a  du  mur  a 
I'eadroit  ou  il  y  restait  encore  un  passage ,  et  y  aper^ut  dans 
Tombre  un  cavalier  qui  mettait  le  pied  k  T^trier.  Le  chevalier 
le  saisit  au&sildt-au  collet  et  Tarrita  en  lui  disaat  :  «  Je  ne  sais 
»  qui  vous  6tes ,  mais  de  par  Dieu  vous  ne  m*^chapperez  pas.  » 
C^laii  le  malbeureux  D.  Pedro  lui-mime  qui ,  d'abord  voulaot 
faire  r^si^tance ,  tira  son  poignard  et  tenta  de  Ten  frapper  au 
veotre,  Le  B^gue ,  qi)i  vit  son  mouvement ,  lui  arracba  son  arme 
des  mains  et  luidit  que,  s'il  neserendait  sur-le-champ ,  iiallait 
lui  passer  son  ^p^e  au  iravers  du  corps,  Ce  fut  alors  que  le 
miserable,  se  voyant  perdu  ,  d^clara  au  chevalier  francais  qu*j|  ^tait 
D.  Pedro  en  personne  et  qull  chercha  ^  le  fl^chir  en  Tapitpyant 
sor  son  sort.^  «  Haal  gentil  Besgue,  dist  Pietre,  )e  me  reus 
»  ^  vous  :  me  convient-il  morir  et  est  moo  )our  venu  ou  )'ay 
»  laot  ^vad&  —  Sire ,  qui  estes  vous  ,  dist  le  Besgue  ?  —  H^las  ! 
a  dist  Pietre ,  ie  suis  le  plus  meschant  qui  oncque^s  regaast  en 
» ce  siecle.  Roy  Pietre  me  souloient  appell^  graos  et  petiz«  Or 
»  qe  regperay  plus  au  mien  cuidier ;  car  bien  croy ,  qu'il  me 
»  faiildra  morir  en  bref  temps.  —  Haal  sire,  dist  le  Besgue, 
»  le  vaillant  roy  voire  frere  aura  piti^  de  vous.  »  (Ancienne 
cbroaique  de  Du  Guesclio. ) 

D.  Pedro  avait  trop  de  raisons  pour  ne  ps^s  croire  k  la  cl6- 
mence  de  D.  Henri;  aus&i  necessa-t-il  pas  de  supplier  leB^gue 
elde  Jui  offrir ,  sll  voulait  lui  sauver  la  vie  eu  le  laissant  ^cbapper, 
de  toi  donner  trois  villes  ,  douze  chateaux  et  douze  millets  ohar- 
gi^s  d'or.  Le  noble  guerrier  ne  se  laissa  point  ^blouir  par  des 
olTressi  magnifiques  i  il  les  refusa  en  disant  k  Dom  Pedro  qu'il  ^ait 
incapable  de  trabir  les  inl6r6ls  du  roi  quil  regardail  corame  son 
seigneur, et,  leprenant  par  sa  robe,  afin  qull  ne  s'^chappat  point, 
il  lui  dit  qu'il  aliait  de  ce  pas  le  cbnduire  k  Translamarre. 

*  Saivatit  one  antra  Tenion ,  e>t  fareat  an  cheYali«r  ,  nomtue  Moradas  d« 
Iionvni« ,  et  «o&ecn^er  t^ppio ,  tow  denx  servant  «ou«  U  bannicre  dn  Begat ,  qni 
mirent  lc»  premiers  la  main  anr  D.  Pedro  et  le  livrerent  cnauite  u  lear  com- 
mandant. 
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Sur  ees  entrefaites  ^  arriva  le  vicomte  de  Roaergoe  j  qni  pr^ 
tendit  quil  devait  partager  a?ec  le  Bigue  I'honnear  de  sod  im- 
portante  capture.  Celai-ci  lui  r^pnrtit  qa'il  n'y  avait  aacun  droit' 
la  capture  ayant  Hi  faite  sans  sa  participation  et  aTant  son  arriy^; 
qu'au  reste,il  allait,  s'ille'voulait,  sootenir  son  droit  P^p^e  k  la  maio 
et  vider  ce  diff^rend  dans  un  doel  k  armes  Agates.  Le  vicomte, 
Tentendant  parler  d'un  ton  si  dAerntini  et  sentant  bien  d'aillenrs 
qa'il  avait  tort ,  se  radoucit  anssildt  et  r^pondit  qu'ii  n^avait 
garde  d'accepter  ce  dM  d'tin  si  vaillam  dievalier ,  car ,  dit4l , 
je  n'y  troaverais^  pas  mon  compte.  Ce  court  ditM  apatsi,  ie 
B^gue  mena  son  prisonnier  dans  la  tente  d'Aiain  de  la  Hoossaye, 
aaquel  il  le  donna  k  garder  en  attendant  le  moment  de  le  pr<* 
senter  au  roi  qu'il  envoya  pr^venir  de  I'^v^nement  par  Gilles 
du  Bois ,  l*qn  de  ses  <cuyers. 

II  commen^ait  k  faire  four  quand  D.  Henri  apprit  que  son  eo- 
nemi  mortel ,  son  compttiteur  au  tr6ne ,  ^tait  enfln  tomM  en 
son  pouvoir.  La  joie  que  lui  causa  cette  nouveile  fat  si  grande 
qu'il  se  diponilla  du  superbe  manteau  qu'il  portait  en  ce  moment 
et  qu'il  en  fit  don  au  messager  qui  la  lui  avait  apport^.  H  fat 
si  impatient  d'aller  voir  lui-m^me  son  terrible  rival ,  deveno  sod 
captif  et  livr^  k  sa  discretion  apr^s  une  lutte  si  longoe  et  si 
achamie  9  quil  monla  aussitdt  k  cheyal  et ,  sans  s'embarrasser  s'il 
etaitou  non  suivi  de  ses  principaux  officiers,  il  courutaa  galop 
k  la  tente  d'Aiain  de  la  Houssaye.  11  y  entra  et  y  tit  son  mai- 
heureux  Tr^e  ,  environni  du  B^gue  de  Villaines  et  de  beaucoop 
d'autres  chevali^s  que  la  curiosity  y  avaient  attires.  A  Taspect 
de  son  ennemi^  le  sentiment  de  la  plus  mortelle  des  baines  et 
la  soif^  de  la  vengeance  mirent  Transtamarre  hors  de  lui: 
il  oublia  la  g6n6rosit6 ,  I'humanit^  qui  lui  6taient  naturelles ,  et 
la  tente  du  chevalier  de  la  Houssaye  devint  te  th^tre  d'une 
seine  atroce. 

D«  Henri ,  transports  de  fureur ,  tira  sa  dague  et ,  se  jetant  sur 
rinfortunS  D.  Pedro ,  dSsarmS  et  sans  defense ,  il  lui  en  porta 
plusieurs  coups  au  visage;  Le  captif,  se  voyant  aifisi  traits  de 
prime-abord ,  en  devint  furieux  a  son  tour ,  et  avant    qn'on  eftt 
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pu  Pen  empicher,  il  se  {eta  k  corps  perdu  sur  son  fr^re  qu'ii 
ftreignit  et  avec  lequel  il  engagea  une  hitle  odieuse.  Plus  trapu  et 
plus  robuste  que  D.  Henri ,  il  le  renversa  par  terre,  mais  fomba 
lui-meme  sur  lui.  Transtamarre  ^  qui  n'avait  point  abandonni  sa 
dague,  chercha  i  le  luer  eii  lui  en  portant  plusieurs  coups  dans 
le  bas-venlre;  mais  il  ne  pouvait  parvenir  h  leperccr,  D.  Pedro 
porlanl  sous  ses  habits  unjaseran*  d*acierdont  les  mailfes  r<- 
sistaient  h  tous  ses  efforts.  Les  spectateurs  stup^fMts  laissaient 
ainsi  les  deux  freres  s'acbarner  Tun  sdr  Tautre  aver  ranimositi 
de  deux  bfites  ffroces,  lorsqu'arriva  Bertraftd  iDu  Gnesclin.  Eii 
ToyantB.  Henri  lerrass^  et^lendu  sons  son  ennemi  (pJi  se  disj^osait 
a  Tdlrangler,  il  dit  aux  temoins  de  cette  lulte  d^natarfe  :  «Eb 
»  quoi !  laisserez-Tous  done  ici  tuer  le  roi  Henri  par  un  tratM 
»  ren^gat  qui  n'a  fait  de  bonn^  action  en  aucun  jour  de  sa  vie?i> 
Puis,  s'adressant  an  bdtard  d'Anisse,  qui  se  tro^vsritle  plus  pr^ 
de  lui,  il  lui  ordonna  de  secourir  Transtamarre.  Le  bsltard 
oWit,  pril  D.  Henri  par  une  jambe  et  le  mit  a  son  tour  s«r 
SOD  frfere  auquel  il  put  ehfin  donner  un  coup  mortel  arec  son 
poignard  ;  D.  Pedro  expira.  Le  roi  ordonna  alors  qu'on  lui  tran- 
chat  la  tfite.  On  ^cuyer  espagnol ,  dont  le  miserable  avait  vioW 
la  mire  et  tue  le  pfere  de  sa  propre  main ,  se  pr&enta  pour 
exftuler  eel  ordre,  el  d'un  seul  coup  de  hache  (farmes  il  66- 
capita  le  cadavre.  Le  tronc  fut  laissi  sur  la  place;  on  jeta  seu- 
lement  dessus  un  m^chant  drap  de  bougran  ,  et  la  ttte  fot  exposfe 
sur  les  cr^neaux  du  iJonjon  de  Montiel,  donl  le  gouverneiir 
venail  de  faire  sa  sou  mission. 

D.Henri,  par  cette  conduite  firoce,  ternll  I'felal  de  ses  verlus. 
Vainement  all6guerait-on  qu'elle  fut  diclie  par  la  plus  juste  des 
vengeances  :  Tassassinat  d'un  erinemi  d&arm^,  et  surtoul  d'un 
frtre,  est  une  action  abominable,  que  rien  »e  peut  justifier  aux 
yeux  de  Dieu  ni  des  hommes.  On  regrelte  de  Tavoir  vue  accomplir 
par  un  prince  si  brave  el  si  niagnanime  que  ce  Transtamarre  j 

l<egere    cotte  de  maillc   qae  Ton  portait  sonvent  par-dessons  les  v^tementf, 
pat   mesure  de    precantion. 
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lusqu'alors  si  digne  d'admiration  et  d'^loges.  Sans  Textriflie  promp- 
titude avec  laquelle  se  passa  r^viaement  tragique  que  nous  venous 
de  retracer ,  le  g^n^reux  Du  Guesclin  s'y  fut  oppose  saus  doute. 

D.  Henri ,  par  la  mort  de  Pierre  ie  Cruel ,  se  trouva  enOn  maftre 
absolu  de  la  monarchie  espagnole.  Son  premier  soin  fut  de  li- 
compenser  Du  Guesclin  d'uqe  maniire  proportionn6e  k  ses  im- 
meoses  services*  U  le  ixMnbla  des  plus  riches  presents  et  le  oomiaa 
eopnitable  de  Castiile. 

TolNle  seule  et  detpx  ou  trais  pelitea  places  r^sistaieot  encore. 
Le  gouverneur  de  la  premiere,  qui  ignoralt  la  mort  de  D.  Pedroj 
ne  voulait  pas  entendre  parler  de  se  rendre.  Le  nA^  d^iirant 
en  flnir  avee  cetle  ville,  se  disposait  ^  ramener  loate  son  arm^e 
sens  ses  murailles  pour  lui  donner  un  assaut  g^n^I ,  lorsqu'arriva 
de  France  un  chevalier  9  envoys  par  Charles  V  i  Da  Guesclio 
lni*in£nie,   peur  lui  porter  un  message  important. 

Par  ce  message,  le  roi  de  France  informait  son  ancien  g^a^l 
que  les  Anglais  9  ayaqf  rompu  la  derni^re  tr^ve  cooclueavec  lui, 
^taient  d^barqu^s  sur  le  continent,  s'^tjiient  r^andus  en  fetik 
dans  ie  Boulonnais,  TArtois,  le  Poitou  et  la  Guyenae,  on  its 
exercateot  de  grands  ravages  sous  les  ordres  du  fameux  Robert 
Knolles,  lequel  s'^lait  vant^  de  planter  bientdl  les  leopards  dAo- 
glelerre  sur  tes  remparls  de  Paris.  Charles  rappelait  k  Du  Guescllo 
qua  son  depart  poui^  TEspagne ,  ii  lui  avait  soiennellement  promis 
de  revenir  k  son  premier  ordre  d^s  que  la  France  auratt  besoio 
du  secours  de  son  bras.  Le  moment  en  ^tail  venu ,  et  il  lui  or- 
donnait,  en  consequence,  de  tout  quitter  pour  revenir  dans  sod 
royaume ,  y  rassembler  des  troupes  et  marcher  k  leur  tdte  cootre 
les  Anglais,  ces  ^ternels  ennemis  de  la  patrie, 

Du  Guesclin ;  acetappel  de  son  souverain,  se  sentit  enflanuuii 
d*utte  gin^reuse  ardeur;  le  d^sir  de  chasser  les  Anglais  desoa 
pays,  de  punir  leurs  depredations  et  d'humilier  leur  arrogance 
le  reniplit  d'impatience,  et  il  brulait  d'aulant  plus  de  repasser 
les  Pyrenees  qu'il  ne  lui  restail  presque  plus  rien  a  faire  ea 
E&pagne.  II  y  avait  deux  fois  remis  un  roi  sur  le  irdne,  ac- 
compli son  voeu  de  combaUre  et  de  vaincre  les  Infideles;  la  France 


Aait  i  jamais  d^iivr^  du  fl&u  des  grandes  eompagoies ;  rien  ne 
devait  done  plus  le  reienir  appr^  4^  D.  Henri  i  auquel  il  com* 
mumqua  les  ordres  de  Charles  Y. 

Mais  Transtamarre  le  supplia  de  ne  point  le  quitter  encore  et 
de  diff^rer  son  depart  jusqu'a  ce  qu*il  eAt  mis  la  derni^re  main 
l  ses  glorieux  travaux  en  lui  pidant  h  r^duire  Tol^de.  II  ne  pouvait 
sansluicompler  sur  la  victoire;  aveq  lui  il  ^lait  sftr  de  Tobtenir, 
Bertrand ,  quoiqu'^  regret ,  cdda  h  ses  instants  priiires ,  mais  aveo 
la  ditermiDation  de  ne  rien  nigtiger  ponr  q^e  la  prise  de  cette 
?ille  ne  put  Tarriter  long-temps. 

II  concentra  done  toules  ses  forces  sur  TolMe;  et^  pour 
d^ider  le  gouverneur  k  se  rendre  en  lui  donnant  la  preuve  de 
la  d^faite  de  D.  Pedro ,  il  fit  d^ployer  k  ses  yeux ,  an  milieu 
de  ses  lignes ,  le  grand  ^tendard  de  ce  prince ,  pris  a  la  ba- 
laille  de  Montiel.  Le  gouverneur,  k  cet  aspect ,  demanda  ce  que 
cela  signiflait.  P.  Henri »  s'avan^nt  alors  lui-m(me  sor  le  bord 
du  foss^,  lui  dit  qu'on  avait  voulu  lui  annoncer  par  1^  que 
D'  Pedro  avait  Mi  non  settlement  d^fait  enliirement,  mais  encore 
lQ^9  el  qu'il  avait  eu  la  tite  IrancMe.  L'opiniltre  gouvimeur 
De  se  laissa  pas  persuader  par  cette  preuve;  il  dit  que  cet  ^tendard 
Jlait  contrefait ,  et  que  tout  cela  n'^tait  qu'un  pi^ge  grossler 
dans  lequel  il  ne  donnerait  pas.  II  jura  de  nouveau  qull  ne  rendrait 
sa  place  qu'^  D.  Pedro  lui-m£me. 

Sur  cela ,  le  roi  lui  r^pondit  que ,  s'il  ne  capitulait  pas  sons 
quatre  jours,  il  le  ferait  pendre  et  trainer  sur  la  claie  autour 
deses  murailles,  ainsi  qu'il  allaitle  voir  faire  de  T^tendard  de  son 
dtfunt  mailre«-En  m£me  temps  il  ordonna  que  ce  drapeau ,  coiich^ 
sur  la  poussi^re,  fut  trains  autour  des  remparts  de  Tolide;  puis 
il  le  fit  d^cbirer  et  les  lambeaux  en  furent  \ei6s  dans  le  fossJ, 
aux  yeux  de  toule  la  garnison  accourue  sur  les  cr^oeaux.     ' 

U)in  d'etre  intimid^  par  ce  spectacle,  le  gouverneur  en  devint 
furieux,  et  il  jura  que,  malgr^  la  famine  qui  commen^ait  h 
signer  dans  la  ville,  ses  habitants  mangeraient  un  homme  sur 
cinq  avant  de  se  rendre. 

Effectivement,  il  persista  dans  sa  resistance  avec  une  pers^ve* 
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ranee  inoole.  R^duits  k  la  plus  extreme  disette,  apr^  avoir  divori 
leurs  chevauX)  ies  chieits  et  les  chats,  les  Tol^dans  essayiirent 
desenourrir  des  berbes  qoi  croissaient  aupr^  des  fosses.  Trente 
ifiille  saccbmbferenl  sous  les  atteiotes  cruelles  de  la  faim.  Vai- 
nement  les  assi^geauts ,  pour  les  attirer  hors  de  leurs  mars  et 
les  obliger  ^  uue  sortie j  firent  deux  fois  one  retraite  simulfe} 
vaiaemebt  on  employa  pour  les  rMuire  tout  ce  que  la  force  aoie 
ii  Fartifioe  est  capable  d'inventer,  totil  ^choua  contre  les  inex- 
ptigoaliles  fiMrtilications  de*  la  place  et  Texpirience  de  sod  com- 
mandant. 

Eofin ,  pour  en  flnir ,  D.  Henri  tenta  un  dernier  moyen  :  Tarche- 
vftque  de  TdlMe  Aait ,  comme  on  le  sait ,  dans  son  parti  et  dans 
soft  camp*  Ce  pr^lat  6tait  tr^s  iiniri  et  trte,  aim^  des  ToKdaos. 
Le  roi  imagina  de  le.  ieur  envoyer,  sur  qu'ils  respecleraient  sa 
persoone,  et  dele  charger  de  les  persuader  que ,  D.  Pedro  M 
r^ellemem  bien  mort,  ieur  resistance  et  la  fidiHt^^qultslaigar- 
daient  ^taient  k  Pavenir  sans  objeL 

L'arohevdque  se  cfaar|[ea  volonliers  de  cette  mission.  II  fot  se 
presenter  aux  portes  de  la  ville,  dont  tons  Tes  bourgeois  s'em- 
press^rent  d'accourir  h  sa  rencontre.  II  Ieur  fit  un  discours  si 
Eloquent  sur  Tinutilit^  de  Ieur  resistance,  qui  n'aboutirait  qu'i 
faire  couler  sans  but  le  sang  de  leurs  frires ,  le  sang  chr^tien; 
il  Ieur  jura  sisolennellementqueD.  Pedro  etaitmortreellement,  qu'il 
les  persuada  tons  et  que  Ieur  gouTemeur,  enfin  convaineO) 
ne  pouvaat  douter  de  la  parole  d'un  pr6lat  renomme  par  sa  sagesse 
et  ses  vertus ,  conseotit  k  se  rendre  et  reconout  D.  Henri  poor 
son  souverain  legitime. 

Cette  importante  affaire  teminee ,  rien  tie  pnt  retenir  davantage 
Du  Guesclia  dans  la  Gastilie.  II  prit  conge  du  roi,  de  ce  roi 
que  deux  fois  il  avait  couronn^  de  ses  mains  victorieuses.  Plcins 
d'affectjbon  I'un  pour  Fautre,  compagnons  de  travaux,  de  perils 
et  de  valeur,  ils  ne  pureat  se  siparer  sans  r^pandre  des  larmes. 
D,  Henri  oombla  de  nouveaux  presents  son  illustre  conn^tablei 
voulut  que  quatre  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour  Taccom' 
pagnassent  en.  France ,  fussent  de  sa  part  se  presenter  k  Charles  V 
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ft  rassorassent  ^ .  jamais  de  sod  amiti^  et  de  son  iaytolable  alliance 
contre  les  Anglais  leurs  communs  ennemis.  II  lermina  en  disaal 
a  Du  Guesclin  que,  si  japiais  ii  ^prouvait  dans  sa  patrie  quei- 
que  injustice  ou  quelque  mallieurs  il  le  priait  de  se  souvenir 
qa'il  avail  en  Espagne  un  ami  toujours  pr6t  k  ratcueillir 
a?ec  empressement  et  pris  duquel  il  trouverait  un  refuge 
assort  contre  les  coups  de  radversitd  et  les  persecutions  des 
hommes, 

Les  deux  fr^res  Mauny ,  La  Houssaye,  Guiliauipe.Boiste) ,  Ker^in^^ 
looet  et  plusieurs  autres  chevaliers  volontaires,  qui  servaieut  depuis 
long-temps  sous  les  drapeaux  de  Du  Guesclin ,  le  suivirent  dans 
SCO  retour.  Mais  le  B^gue.  de  YiUaines  et  son«fils.,  ainsiquece 
qoi  restait  de  chefs  des  grandes  compagnies,  aventuriers  qui  m 
possddaient  rien ,  ne  tenaient  h  rien  dans  leur  patrie ,  demeur^ent 
ao  service  de  D.  Henri  et  finirent  par  se  fixer  d^finitivement  aupr^s 
d'an  prince  qui  les  enrichit  et  leur  fit  trouver  dans  .  ses  ^lals 
une  autre  patrie,  ou  la  post^ril^  de  quelques  uns  subsiste  encore. 

Dq  Guesclin ,  ayant  de  quitter  tout-k-fait  I'Espagne ,  fut  re- 
duire  k  une  soumission  complete  le  comt^  de  Soria  et  le  duch6 
<le  Molines ,  desquels  D.  Henri  lui  avail  fait  present  el  ou  se 
trouvaienl  encore  quelques  debris  des  partisans  de  Pierre  le 
Crael.  * 

^  Ge  chapitre »  dans  le  cadre  dnqael  nons  arons  reani  Vezpose  des  evenemeots 
Qe  la  seconde  campagne  de  Da  Gaesclin  en  Espagne  f  est  de  cet  oavrage  celni 
qai,  qnelqae  conrt  qa*il  soit,  nous  a  donne  le  plus  de  peine  et  nous  a 
oblige  an  travail  le  pins  epinenx.  On  ne  pent  se  faire  one  idee  des  errenrs 
^t  des  confusions  dont  sont  remplis  les  recits  des  anciens  chroniqueurs  an 
SQjet  de  cette  seconde  guerre  d'Espagne  :  outre  que  les  nonis  prop  res  d^honimes 
^t  de  lienx  y  sont  defignres ,  on  y  tronve  les  anachronismes  les  plus  absurdes , 
^  faates  de  geographic  les  plus  grossieres,  les  contradictions  les  plus  etranges. 
AiQsi,  par  exeinple,  on  y  fait  faire  en  moins  de  vingt-qnatre  henres  nne 
BMrche  de  cent  cinquante  lienes  k  Tarmee  sarrasine  anxiliaire  de  D.  Pedro. 
"^  On  y  fait  ce  prince  aller  par  mer  de  Salamanqne  k  SeviUe ,  quoiqoe  ces 
<Icnx  villes  soient  toutes  deux  en  terre  ferme  snr  le  m^me  continent.  —  Le 
royaume   de   Grenade,   en  Espagne,   ct  celni   de    Fez,   en  Afriqne,   sont   sans 
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cesse  confondns.  -^  r^mir  fi«n  Miriam  (  que  cm  cfaroniquei  appellent  ie  roi 
de  Bennemarine  }  est  tae  dans  mi  coiob<it  contre  les  troopet  de  D.  Hend, 
pnis  oo  le  retroave  «nsaite  Tivant  et  regnant  k  Fez.  ^  La  grand-maitre  de 
Vordre  de  GalatriTa  est  an  nombre  det  generMix  de  D.  Henri,  an  siege  da 
Tolede;  nn  pen  pins  loin,  le  m^oie  chroniquenr  le  presente  amenant  aa 
puissant  seconrs  k  D.  Pedro ,  et ,  dans  nne  renconire ,  le  fait  £tre  toe  dfl 
la  main  de  Keranloaet,  Tnn  des  capitaines  de  Dn  Gnesclin,  etc.,  etc.  Noos 
ne  parlons  pas  d*nne  mnltitnde  de  fables  et  de  recits  merveillenx  doDt  tontes 
ces  absnrdites  sont  entrem^I^es ,  et  qni  sont  dignes  de  la  bibliotheqae  bleoe. 
Mais  on  con^oit  combien  it  doit  ^tre  difficile  de  bien  coordonner  les  ctc- 
nements  et  de  d^mMer  la  v^te  an  milieu  d'nn  pareil  duos.  Nona  ny  somoiei 
parvenn«  ai  tbotefoia  nous  y  atons  rensai,  qu*en  nons  aidant  da  seoonn 
dea  bistoriens  eapagnola  qni  ont  traite  ce  snjet,  Rodes  d'Andrada,  Sarita  rAm- 
gonaist  et  encore  n'en  avons-nons  nse  qu^avec  beaucoap  de  circonspection, 
parce  que  ces  historiens,  attaches  au  parti  de  D.  Pedro  ,  et  ne  considennt 
D.  Henri  que  cooime  on  batard  osorpateur*  et  Da  Onesclin  comme  aa  chef 
de  brigands,  ne  parlent  de  Tun  et  de  Taatre  qa*avec  les  preventions  de  ii 
pins  aveogle   baine. 

Ce  qui  ^onne ,  c*est  de  Toir  que  Mesnard  et  Le  Fevre,  les  meiilears  bii- 
toriens  de  Dn  Guesclin ,  ont  copie  de  bonne  foi  lea  errenrs  que  nous  Tenons 
de  signaler*  Voici  ce  que  dit  aveo  ▼6rit4  M.  Petitot  an  anjet  des  mille  et 
on  i^its  apocryphes  dont  on  a  seme  tontes  les  bistoires  de  notre  heros  : 
«  I]   y  a  pen   d'histoires  auxqnelles  On  ait  ajont^  plus   de  details  merreilleoz; 

•  et   cela    tient    a    des    circonstances    particalieres    que  les    aonales   indiqaeoti 

•  mais  doat  elles  ne  font  pas  remarqaer  les  consequences  necessaires.  I^ 
n  jeune  Charles  YI   avail    eu    des   son  enfance   riroaginatiou  frappee  da  redt 

•  des  exploits   de  Du   Guesclin ;  il  en  parlait  sans    cesse    et  se  moutrait  avide 

•  de  coQoaitre  toutes  les  particniarites  de  la  vie  dn  connetable.  Poar  loi 
»  plaire,  on   composa,  des  le  commencement  de  son  regne*   notiibre  de  chro* 

•  niques   et    de  romana   en  vers   sur   Du    Guesclin.  On    chercha  a  rendre  ces 

•  onvragea  plus  piqnants   en   y   ajootant  non  senlement   des  predictions,  mtis 

•  des  aventnres  incroyables.  Ces  chroniques,  auxqnelles  lenr  antiqnite  doniuit 
a  du  poids,    sont  devenues   les  guides   des  historiens,   qui   y    ont  poise  bean- 

•  coup  d*erreurs  et  qui  ont  essaye  vainement  de  concilier  ou  d*ezpliquer  des 
»  recits  contradictoires   on   fabuleux.  » 
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Declaration  de  guerre  de  I'Angleterre  a  la  France.  *—  Sur  la  demission  da 
connetable  Moreau  de  Fiennes  ,  le  roi  choisit  Du  Guesclin  pour  lui  succiSder 
et  toate  la  France  applaudit  a  ce  chotx.  —  Si6ge  et  prite  du  chUteaCi  de 
Soria.  —  Le  marecbal  d'Andrehani  y  {oint  Dti  Guesclin  auquel  il  atinooce 
de  la  part  du  roi  3a  domination  de  connetable  et  Tordre  de  ptea^tt  son 
retour  en  France.  —  Du  Guesclin  quitte  definilivement  I'Espague  aveo  le 
marecbal ;  il  bat  les  Anglais  en  GascQgne ,  prend  Moissac  ,  Tonneins  ,  Agea 
et  Aiguiilon.  —  II  entre  dans  le  Perigord  et  y  continue  ses  exploits  centre  les 
Anglais.  —  Prise  de  Limoges.  — Un  nouveau  message  du  roi  Ten  fait  partir  sur- 
le-champ  pour  Paris.  — -  Son  arriv^e  dans  la  capitate  et  sotennite  de  sa 
reception  com  me  connetable  de  France.  —  Dispositions  qu'il  prend  ponr  entrer 
de  suite  en  campagne»  —  Reunion  de  Taroiee  &  Caen.  — -  Du  Guesclin 
enire  dans  le  Maine.  — *  Baiaiile  et  victoire  de  PontvaUain.  —  Prise  da 
chateau  de  Banx.  -—  Stratag&me  du  capitdine  Crc^sonval.  -—  Incendie  de 
la  ville  de  Saint-Maur  sur  Loire.  -—  Du  Guesclin  pen^trc  en  Poltou.  — 
Si^ge  et  prise  de  Bressuire.  —  Mort  du  marecbal  d^Andrebam.  —  Du 
Guesclin  va  prendre  ses  quartiers  d*biver  a  Saumur.  —  Les  courtisans 
tentent  de  lui  nuire  dans  Tcsprit  du  roi.  *~  Charles  V  lui  envoie  Tordre 
de  licencier  I'armee  momentanement.  —  Affliction  que  cet  ordre  cause  aa 
connetable.  - —  Magnifique  present  que  lui  envoie  D.  Henri.  —  II  s*en 
sert  pour  payer  ses  soldats.  ^-  II  sc  rend  k  la  cour.  —  Accueil  qu'il  y 
revolt.  —  Discours  bardi  qu'il  ticnt  au  roi.  -^  Du  Guesclin,  plus  en 
faveur  que  jamais,  regoit  Tordre  de  lever  de  nouvelles  troupes  et  de 
tout  preparer  pour  une  nouvelle  campagne. 
» 

Les  Anglais,  ne  redoulanl  plus  IVp^e  de  Du  Guesclin  occupy 
bors  de  France  par  une  guerre  loinlaine,  jug^rent  ToccasioD 
favorable  pour.y  recommencer  les  bostilit^s ;  TAquitaine,  qui 
ob^issait  au  prince  de  Gailes ,  quoiqull  fAtalors  retenu  h  Londres 
par  une  maladie  incurable ,  se  souleva  la  premiere  et  les  Anglais 
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qui  peqplaieot  cette  riche  contrte  menacirept  le  Poitou ,  le  Roiis- 
sillon  el  le  coml^de  Foix.  D'une  autre  part,  vingt  mil  le  Anglais, 
d^barqu^s  danslenordde  la  France,  soas  la  conduite  de  Robert 
KnoUes ,  ravageaieot  TArtois ,  la  Picardle  et  eavahissaient  la  Cham- 
pagne. La  surety  de  la  capitale  mime  se  trouvait  com- 
promise. La  guerre  se  ralluraait  done  de  toutes  parts  et  plus 
implacable  que  jamais.  Charles  V  appela  au  secours  du  Ironc 
sa  noblesse  et  ses  grands  vassaux.  Les  dues  de  Berry ,  de  Bour- 
gogne,  d'Anjou  et  surlout  celui  de  Bourbon ,  s'armerent  pourle 
d^fendre.  Mais  le  roi  n'avait  i  sa  solde  que  peu  de  troupes 
rijguliferes  et  il  sentait  combien  il  lui  ilait  n^cessaire  d'en  avoir 
pour  s'opppser  avec  su4|ce&  aux  efforts  d'ennemis  nombreux, 
parfailemenl  disciplines  ei  exerc^s  au  metier  des  armes.  II  sentait 
surlout  la  n^oessit^  de  (aire  diriger  toutes  les  operations  de  la 
guerre  par  une  volonte  unique ,  par  les  ordres  d'un  seul  chef  dont 
Tascendant  pflt  commander  cette  discipline  siv^re  sans  laquelle  ilne 
peutexisler  d'armfe  et  fairelaire  les  pretentions,  les  ambiiioos 
personnelles  d'une  noblesse ,  pleine  de  bravoure  et  de  devoueraent 
k  la  verite ,  mai^  turbulenle  et  peu  dispos^e  h  se  soumeUre  aa 
joug  d'une  subordination  aveugle.  Le  vieux  conngtable  Robert 
Moreau  de  Fiennes  lui  reslait  il  est  vrai ;  mais  ce  guerrier  v^ 
nerable  ,  dont  la  vie  entiere  s'eiait  consum^e  au  milieu  des 
combals,  eiait  &g6  de  quatre-vingts  ans;  il  etait  en  outre  accabK 
des  infirmites  qu*entratqe  k  sa  suite  le  metier  auquel  il  avail 
consacre  son  existence.  Maude  par  Charles  V  pour  prendre,  ea 
verlu  de  ^a  charge,  le  commandement  supreme  des  armto 
frangaises ,  il  avoua  k  son  souverain  quil  ne  se  sentait  plus  en 
etat  d'en  supporter  le  fardeau,  que  sou  grand  age  lui  otaitles 
moyens  de  diriger  une  guerre  qui  exigeait  de  la  part  d'un  chef 
autant  d'activiie  que  de  vigueur.  D'apr^s  cela,  il  le  supplia  d'ac- 
cepter  sa  demission  ,  de  lui  retirer  repee  de  connetable  pour 
la  confier  a  des  mains  moins  debiles  et  a  un  guerrier  plus  ca- 
pable que  lui  de  la  porter  glorieusement  pour  le  salut  de  la  patrie. 
Charles  ne  put  blamer  de  cette  demarche  un  heros  qui  avail 
si  bien  rempli  sa  longue  carriire ,  il  accepla  done  sa  demission. 
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Mais  il  fallait  promptemeat  lui  douner  ud  saccessear ;  plusieurs  des 
princes  fran^ais  avaient  des  droits  a  cet  hooDeur  insigne,  mais 
le  monarque  ^tait  ind^cis  sur  le  choix. 

Dans  sa  perplexity  ,  il  demanda  k  Moreau  quel  ^tait  son  propre 
avis  sur  cette  matifere  importante.  Le  vieux  chevalier  lui  r^pondit 
que  sans  doute  le  due  de  Bourbon  et  les  autres  princes  de  sa 
famille  ^taient  dignes  en  tons  points  d'etre  investis  de  la  charge' 
de  conndtable ,  mais  que ,  dans  les  circonslances  ^pineuses  ou 
r^tat  se  trouvait  alors  et  auxquelles  il  ^tait  urgent  d'obvier  effica- 
cement ,  il  ^tait  un  homme  qui ,  plus  qu'aucun  autre  au  monde , 
itait  capable  d'exercer  cette  charge  avec  autant  de  gloire  que  de 
succis ,  et  que  cet  homme  ^tait  Bertrand  Du  Guesclin.  L'^clat 
de  ses  grands  faits  d'armes ,  sa  haute  reputation  militaire ,  sa 
probity,  son  d^sint^ressement  Ten  rendaient  digne  ^  tons  ^gards  ; 
mais  surtout  Taffection  que  lui  portaient  les  gens  de  guerre  en 
g^niral  et  I'ascendant  qu'il  avait  sur  eux  tons  ,  ^taient  cause  qu'il 
serait  plus  que  qui  que  ce  soit  capable  de  lever,  d'organiser 
nne  excellente  arm^e  et  de  la  conduire  a  la  victoire.  II  conclut 
en  conseillant  au  monarque  de  lui  donner  pour  successeur  le 
vaillant  chevalier  breton. 

Le  roi  fut  d'autant  plus  charm6  de  cet  avis  qu'il  s'accordail 
avec  ses  propres  id^es  et  que  d6]k  lui-m6me  il  avait  songd  i  Du 
Guesclin.  II  appr^henda  pourtant  qnelque  murmure,  quelque 
d^saveu  de  la  part  des  princes  k  cause  de  la  modeste  origine 
de  Bertrand  qui ,  s'il  ^tait  nomm^  conn^table ,  se  trouverait  ap- 
pel6  k  les  commander.  Mais,  quand  I'affaire  fut  propos^e  en  conseil, 
il  eut  le  plaisir  de  voir  qu'elle  obtint  Tapprobation  unanime,  et 
les  plus  grands  seigneurs  d^clar^rent  que  ,  quel  que  fut  le  rang 
que  leur  donnait  leur  naissance ,  il  n'^tait  aucnn  d*eux  qui  ne 
se  tint  pour  honors  de  recevoir  les  ordres  d'un  g^n^ral  tel  que 
Du  Guesclin  et  de  lui  ob^ir  en  toutes  choses  en  servant  sous 
son  etendard. 

L'^lection  de  Du  Guesclin  fut  done  une  chose  dis-lors  ddcid^e ; 
il  ne  fut  plus  question  que  de  Ten  instruire  et  de  le  determiner 
lui-mfime  a  accepter  la  premiere  des  grandes  charges  de  la  cou- 
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ronne.  A  eel  effet ,  le  roi  fit  parlir  pour  TEspagne  le  marichal 
d'Andrebam,  ancien  compagnon  d'armes  de  noire  Mros;  il  lui 
remit  ses  dipfiches  pour  lui  el  I'ordre  de  presser  le  plus  possible 
son  retour  en  France. 

Bertrand  faisail  alors  le  si^ge  du  challeau  de  Soria,  qui  lui 
apparlenail ,  mais  oil  r&islaienl  encore  des  partisans  de  D.  Pedro 
el  un  assez  grand  nombrc  de  dfeerteurs  de  Tarraee  de  D.  Henri. 
Ces  dernierssurtout,  n'ayant  que  la  corde  a  altendre ,  animaient 
leurs  compagnons  et  les  portaient  h  faire,  tous  ensemble,  uoe 
resistance  d^sesp^r^e.  Du  Guesclin  commanda  una  atlaque  g^n^ 
rale  en  disant  :  ^  O  le  vouloir  de  Dieu  el  de  Sainl-Yves ,  noos 
»  arons  ces  gars,  ain^ois  que  repairons  en  France  1  *  »  11  or- 
donna  a  ses  arcbers  de  lirer  contre  les  assi^g^s  si  Tftement  et 
si  continuellement ,  qu'au  milieu  de  la  grSle  de  fl^cbes  qui  tombsfl 
sur  le  rempart ,  aucun  d'eux  ne  pouvait  paraitre  aux  cr^oeaos 
sans  £tre  tu^  ou  bless^.  La  muraille  ainsi  balay^e,  on  monta 
i  Tescalade.  Trois  cents  Frangais  furenl  en  un  instant  dans  la 
place.  Les  assi^g^s,  se  voyant  perdus,  se  pr^cipilSrenl  a  genoox 
en  criant  mis^ricorde.  On  leur  accorda  la  vie,  except^  aux  d<- 
serleurs ;  ils  furent  enchatnds ,  conduits  sous  bonne  escorle  I 
Burgos,  oil  D.  Henri  tenait  alors  sa  cour,  et  ils  furent  tons 
pendus.  *    ' 

Du  Guesclin,  maitre  paisible  de  ses  possessions,  au  lieu  d'en 
jouir  el  de  se  reposer  apres  tant  ,de  travaux  et  de  fatigues,  s6 
pr^parait  a  poursuivre  sa  marche  pour  rentrer  en  France ,  lorsque 
le  mar^chal  d*Andreham,  porteur  des  ordres  et  des  d^pgches  du 
roi,  arriva  h  Soria. 

Du  Guesclin  ful  bien  ^ionn^  lorsqu'il  apprit  Thonneur  ^clalanl 
que  lui  faisail  son  souverain  en  I'^levant  a  la  dignity  de  con- 
nitable.  Sa  modeslie  le  fit  d'abord  b^siler  a  accepter.  II  dit 
au  raarecbal  qu'il  ^lait  de  trop  pauvre  maison  pour  commander 
a  tant  de  grands  princes  el  de  c^ltbres  capilaines  qui  allaienl 

^    Avcc  le   voaloir   de  Diea  et    de    Saint-Yves,   vous  aarons  ces   gars  a?ant 
que  notis   repassions   en  France ! 
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se  troover  sous  ses  ordres,  et  qu'un  poste  si  ^lev^  leur  appar-- 
tenait  inieux  qu*a  lui.  Mais  d'AncJreham  lui  r^pondit  qu'il  n'^lait 
capitaine  ni  prince  qui  n'eut  applaudi  au  choix  du  roi  et 
qui  ne  se  ftl  une  fele  de  se  Icouver  son  subordonnd.  II  ajoula 
qu'enfin  la  volont^  absolue  du  monarque  ^tait^quil  acceptat, 
parce  qu'il  n'avait  d'espoir  qu'en  lui  seul  pour  lui  lever  une 
arm^e  bien  organis^e  et  composie  de  troupes  aussi  aguerries  que 
rompues  h  la  bonne  fliseipline  hiilitaire. 

DuGuesclin  ne  ffl  plus  d'objection;  mais  il  mit  une  condition 
a  son  acceptation  :  c*esl  ^ire  Ton  s'engagerait  k  bien  el  r^gu- 
lierement  payer  Tarmfe  dont  il  allait  prendre  le  commandement  • 
la  r^gularit^  de  la  solde  ^tant  le  meiiieur  moyen  d'exercer  ensuite 
sur  les  troupes  un  mpire  absolu.  Le  mar^chal  lui  promil,  au 
nooi  de  sa  majesty,  qu4l  ^ur^it  toute  satisfaction  sous  ce  rapport, 
el  qu'il  r^pondait  du  paiement  iles  gens  de  guerre  qui  seraient 
levis  pour  le  service  de  FiSfaf.  ' 

Toutes  choses  ainsi  accord^es,  Du  Guesclin  et  le  mar^chal  fran- 
cblreot  les  Pyr^n^es,  siiivls  setflemenl  d'un  corps  de  cinq  cents 
hommes  d'^lite.  Si  la  plppaM  de  ceux  que  noire  h^ros  avait  amends 
en  Espagne  y  ^laient  demeurds  au  service  de  D.  Henri ,  un  grand 
nombre  de  genlilshommes  espajgnols ,  admirateurs  de  ses  grandes 
qualilds  et  jaloux  de  servir  sous  ses  ordres,  s*enr61^rent  dans 
sa  compagnie  d'hommes  d'armes  et  Taccompagn^rent  en  France, 
ou  ils  servirent  sous  sa  banni^re  jusqu'a  son  Aichs.  * 

Cette  petite  troup^,  ayant  francbi  les  monts,  entra  dans  le  comii 
de  Foix,  ou  son  giSniSral  fut  re<j'u  par  le  comte  avec  les  plus 
grands  honneurs.  EHe's'avan^a  dans  le  Languedoc,  ou  elle  se 
grossit  promptementd'bn  nombre  de  soldats  et  de  genlilshommes 
empresses  de  servir  live'c  Bertfand,  qui  se  trouva  en  pen  de  tempj^ 
ii  la  tSle  de^  sept  mille  combattants.  II  ne  tarda  pas  a  les  essayer 
centre  les  Anglais  ,  auxquels  il  enleva  quelques  chateaux  dont 

ir 

*  On  en  Terra  la  preave  dans  les  monstres  on  revues  des  gens  de  guerre 
qae  noas  rapporterons  parmi  les  pieces  historiqaes  de  I'epoqae  ^  a  la  fin  de 
ce    volarae. 
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les  chroniqueurs  oot  teliemeot  defigur^  les  noms  qu1l  ne  nous 
a  pas  Hi  possible  de  les  reconnailre.  *  Ce  d(5but  rendit  son  ap- 
procbe  si  redoutable  aux  ennemis  que  toutes  les  autres  places 
qui  se  trouverent  sur  sou  passa^  s'empressferent  de  se  soumeltre 
sans  faire  de  resistance ,  et  que  ieurs  babilants  tirent  enlre  ses  fflains 
sermenl  de  M^Viii  au  roi  de  France.  De  ce  nombre  furenl  les 
villes  de  Moissac,  Tonneins^  Agen  et  Aiguillon. 

Les  Anglais  fuyant  devanl  lui  de  toutes  parts,  il  entra  dans 
le  P^rigord ,  dont  le  comte ,  accompagn^  de  son  frere  Galleran , 
des  sires  de  Mucidan  et  d'Aubeterre,  vint  au-devant  de  lui  et  loi 
fit  dans  sa  ville  de  P^rigueux  Taccueil  le  plus  distingu^. 

Quelques  corps  de  troupes  anglaises  baltaient  la  campagne  aux 
environs  et^  s'^tant  empar^s  d'une  abbaye  situ^e  a  peu  de  dis- 
tance de  la  ville,  el  dont  ils  avaient  expulsd  les  religieux,  ils 
Tavaient  fortifi^e  et  s'y  ^laientsi  parf^itement  bienretranch^sque, 
depuis  un  an,  on  avait  tent6  en  vain  de  les  en  d^busquer.  Da 
Guesclin ,  apprenant  celle  circonstauce ,  r^solut  de  les  en  chasser 
et  dit  qu*il  voulait,  a  Tissue  de  leur  dtner,  en  donner  le  spec- 
tacle aux  bourgeois  de  P^rigueux,  qui,  du  baut  des  tours  de 
la  ville ,  pourraient  voir  comment  il  avait  coutume  de  s'emparer 
d'une  place. 

II  rassembia  incontinent  sa  compagnie  d'bommes  d'armes ,  qull 
fit  suivre  d'un  bon  nombre  d'arcbers,  et,  sYtant  mis  ^ leur  tSle, 
il  marcha  vers  Tabbaye  aussi  gaiment  que  s'i|  allait  a  une  parlie 
de  plaisir.  II  la  trouva  bien  environnde  d'un  tossi  dont  la  con- 
trescarpe  dtait  fraisde  de  palis  \rk&  aigus.  Jamais  il  n'attaquait 
une  place  sans  avoir  prdalablemenf  sommd  le  jgouverneur  de  la 
lui  rendre.  II  fit  done  appeler  le  commandant  anglais  et  lui  fit 
faire  cette  sommation  dans  toutes  les  regies.  Celui-ci  ne  connaissait  * 
pas  notre  hiros ;  aussi  lui  rdpondit-il  dun  air  ddlibdrd  que  sa  place 
dtait  bonne  etbien  munie,  ses  soldats  braves  et  aguerris ,  fort  rd- 
solus  a    se   ddfendre,  et,  qu'en  consequence,  il  ne  la  rendrail 

*  lis  les  designenl  par  ccux  de  Mensennay,  Saint-Yves  et  Brendonne.  Nous 
ne  pouvoDS  reconnaitre  dans  ces  noms  ceux  d'aocane  place  forte  da  Midi. 
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i  per^oone.  «  Bi  d'ailleurs  j'avais  cetle  faiblesse  ^  ajouta-t-ii ,  j'eo 
»  aurais  a  rendre  compte  au  prince  de  Galles ,  mon  mattre ;  et 
»  que  pourrais-je  lui  dire  quand  il  me  demanderait  pourquoi  et 
»  k  qui  je  Taurais  rendue?  —  Vous  n'auriez  qu'Ji  lui  dire,  rtf- 
»  pondil  notre  h^ros  ,  qtie  vaus  Favez  rendue  k  Bertrand  Du 
»  Guesclin,  et  cela  suffira  pour  vous  mettre  k  Tabri  de  tout  blame 
»  de  sa  part.  »  < 

A  ce  nom  redout^ ,  le  capitaine  anglais  fut  un  moment  inti- 
mid{  et  ind^is;  mais  il  reprit  bientot  son  assurance  et  dit  qu'en 
effet  il  connaissait  assez  la  reputation  de  celui  qui  allait  I'attaquer 
pour  6lre  irhs  honor^  d'avoir  affaire  k  un  guerrier  si  renoram^, 
mais  que  cela  ne  sufBrait  pas  pour  le  justifier  aupr^s  de  son 
prince  s1l  se  soumettait  sans  coup  f^rir ;  qu'au  reste ,  ce  Du 
Guesclin  ,  dont  on  faisait  tant  de  bruit,  ne  trouverait  peut-^lre 
pas  les  lauriers  aussi  faciles  k  cneillir  en  France  qu'en  Espagne. 
—  Ces  derniers  mots  irritfcretit  Bertrand,  qui  donna  aussildt  le 
sigBal  de  Tattaque.  Le  comte  de  P^rigord  avait  voulu  lui  donner 
quelques  petits  canons  qu1l  avait  dans  sa  ville  capitale  ,  mais  il 
les  refusa  ,  disant  que  ce  serait  faire  trop  d'honneur  k  une  bi- 
coque  que  de  Fassi^ger  dans  les  regies ;  que  ceci  ^tait  Faffaire 
d'uQ  coup  de  main  ,  et  qu'il  voulait  Temporter  d'assaut. 

Le  foss^  fut  combie  avec  beaucoup  de  promptitude  ,  la  palissade 
arrach^e  et  les  ^chelles  dress^es  contre  les  murailles^de  Tabbaye. 
le  vicorate  Galeran ,  le  mar^chal  d'Andreham  ,  Jean  de  Beaumont 
et  quelques  autres  seigneurs  ^taient  spectateurs  de  ces  travaux. 
Aussitdl  qu'iis  furent  terminus  ,  Du  Guesclin  ,  la  rondelle  au  bras  et 
la  hache  d'armes  au  poing,  s'avan<;a  le  premier  pour  monter  ^Fassaut^ 
disant  k  ses  compagnons  :  «  Or  avant  ma  noble  mesguie  * ,  k  ces  ri- 
»  baux  gars ,  k  Dieu  le  veut  ils  mourront  tons.  »  II  se  saisit 
aussitdl  d'une  ^clielle  |  la  dressa  lui-m^me  et  y  monta  avec  autant 
de  calme  et  de  sang  froid  que  s'il  eut  mont^  Tescalier  de  sa 
maison  de  Pontorson.  Ses  guerriers  imilferent  son  exeraple  avec 
ardeur,  Galeran ,  voyant  Fintr^pidil^  de   Du  Guesclin ,   ne  put 

*  Ma  noble  troupe. 
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s'empAcher  de  s'icrier ,  en  s*adressant  an  maii^^H  j^*^ninikvp^ » 
«  Diea  I  quel  bomme  est-ce  la  I  »  —  «  II  ne  faiit  pas  que  eela 
9  Yous  surprenne ,  lui  ripondil  ie  mar^chal  f  ce  ne  sont  la  qoe 
»  ses  aclioDS  les  plus  ordinaires  9  et  ce  b^ros  est  si  bien  ni  poor 
» .  la  guerre ,  il  la  fait  a?ec  tant^  de  gloire  et  de  succ^ ,  que , 
9  s'il  ^tait  u6  roi  de  Jerusalem,  tous  les  Pay  ens.  de  I'Asie  ser 
9  raienl  bientAt  d<ifaits.  9  ,     -.      .^  ^' 

Cependant,  le  mar^chal ,  Galeran,  les  deux  M^Qpy.9  4f  9|re 
de  Beaumont,  etc. ,  ne  voulurent  pas  demeurer.^insi  sUopIi^  sg^c^ 
tateurs  des  exploits  de  Du  Guesclin  sans  partag^r:  ses  firil^  «t 
sa  gloire ;  ils  se  pr^cipilirent  k  I'assaut  aux  cris  de  Mont-Joye 
Saint' Denis  !  *  Les  assi^g^s  avaient  beau  faire  pleuToir  sur  eux 
de  la  cbaux  vive,  des  tonnes  remp lies  de  pierres,  et  jusqu'a  des 
barres  de  fer  rouge ,  rien  ne  put  ralentir  leur  ardeur.  Du  Gues- 
clin ,  parvenu  Ie  premier  dans  la  place ,  marcha  droit  an  gou- 
verneur,  auquel  pour  premier  compliment  il  fendit  la  tSte  en 
deux  d*un  coup  de  sa  hacbe  d'armes.  La  mort  de  leur  chef  fit 
perdre  courage  aux  Anglais;  ils  jet^rent  leurs  armes  et  ;se  r^^^ 
dirent  ^  discretion.  On  leur  accorda  la  vie,  mais  ils  fur(Ui(|ull& 
et  d^pouill^s  par  les  soldats  victorieux ,  qui  firent  un  riphe-  hvt- 
tin  dans  Tabbaye.  Du  Guesclin  leur  en  fit  faire  entre  eux  T^gai 
partage ,  puis  il  r^tablit  les  religieux  dans  leur  maison  d^  ie 
lendemain  de  sa  prise. 

Ce  coup  de  main  execute,  il  exp^dia  en  avantet  directement 
pour  Paris  le  mar^cbal  d'Andreham,  qu'il  chargea  d'annoncer 
an  roi  sa  prochaine  arriv^e  aupr^s  de  sa  personne,  mais  qu'avant 
de  se  presenter  k  lui  il  voulait  lui  rendre  encore  quelque  bon 
service.  D'Andrebam  partit  done  et  il  prit  Iqs  devaQ^^ec  9mt 
escorte  suflSsante.  Arrive  Si  la  cour,  il  i^endit  compte  athroida 
succis  de  la  mission  dont  il  Favait  charge ,  en  ripfomiant  qae 
Du  Guesclin  ^  consentant  ^  accepter  T^p^e  de  conn^lable,  se  rendait 
^  la  cour  pour  en  recevoir  I'investiturei  mais  qu'il .  voulait  aa- 

*  Cu  de  gaerre  de  Fraace,  adoptc  desormais  par  Da  Guesclin  comme  connetabl* 
de  ce  royaume. 
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paravant  balayer  le  Limousin  des  Anglais  qui  infestaient  ceUe 
province,  qu1i  lui  fallait  d'ailleurs  traverser  pour  venir  dans  la 
capitale.  Le  mar^cbai  fit  en  outre  au  roi  le  r^cit  des  derniers 
exploits  de  notre  h6ros ,  exploits  dont  i)  avait  6ii  le  t^moin  oca- 
laire,  et  il  augmenta  par  W  Timpatience  qu'avait  le  prince 
de  revoir  son  tidefe  Breton. 

Bertrand,  deux  jours  apr^s  la  prise  de  Tabbaye  dont  nous 
venons  de  parler ,  prit  cong^  du  comte  de  P^rigord  et,  ^  la 
Xtle  de  sa  petite  atrni^e  de  sept  a  huit  mille  hommes,  s'avan^a 
vers  le  Limousin.  La  viile  de  Limoges  ^tait  alors  an  pouvoir 
des  Anglais^  et  le  due  de  Berry,  qui,  en  attendant  Tarriv^e 
dn  nouveau  conn^table,  commandait  une  forte  division  de  I'arm^e 
fran^aise  ,  en  faisait  alors  le  si^ge.  II  fut  bientdt  inform^  de  I'ap* 
proche  du  g^n^ral  en  chef  et ,  quand  ce  dernier  arriva  dans  son 
camp ,  il  Ty  regut  avec  tons  les  bonneurs  miiitaires ,  dus  h  sa 
haute  dignity,  et  lui  remit  le  commandement  sup^rieur  de  son  armi^e. 
Bu  Guesclin  ne  voulait  pas  Taccepter  d'abord ,  all^guant  qu'il  n'avait 
pas  encore  rcQu  des  mains  du  roi  Tinvestilure  de  la  charge  de 
conn^iable;  mais  le  due  insista  en  lui  disant  que,  d^s  que  les 
sioidats,  d^)a  fatigues  de  la  longueur  du  sl^ge  de  Limoges ,  le 
verraient  a  leur  t6te,  ils  reprendraient  un  nouveau  courage  et  que 
la  ville  ne  leur  r^sisterait  pas  plus  long-temps.  Effectivement , 
dis  que  le  commandant  anglais,  qui  y  ^tait  enferm^,  apprit 
qa'il  allait  avoir  affaire  a  Du  Guesclin ,  il  demanda  h  capituler. 
On  lui  accorda  sa  demande  et ,  ayant  obtenu  de  sortir  vie  et  ba- 
gtfis  sauves  avec  toute  sa  garnispn,  il  rendit  sa  place  h  Tin- 
vincible  chevalier  breton,  qUi,  a  son  tour,  y  mil  pour  la  garder 
un  nombre  suffisant  de  gens  de  guerre. 

Tandis  quil  ^tait  encore  h  Limoges,  Tarm^e  de  Knolles ,  ayant 
ravage  la  Champagne  et  le  Gatinois ,  marchait  vers  la  capitale. .  Son 
avant-garde  s'en  approcha  mfime  de  si  pres  qu'elle  brula  plusieurs 
inaisons    du   village   de    Saint-Marceau.  *  Le    roi   voyant  Paris 

*  Ce  village  ne  tarda  pas  a  s'etendre  et  a  s'accroitre  de  maniere  a  dcFeoir 
wn   faaboorg  de    Paris. 
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menace  y  avail  r^uni  une  arm^e  forle  de  quarante  milk  com- 
battants  et  dans  laquelle  on  comptait  plus  d*an  gaerrier  renommi; 
les  principaux  ^taieat  le  doc  d'Ori^ans ,  ies  comtes  d'Auxerre 
et  de  Tancarville,  Louis  de  Sancerre,  le  comte  de  Joigny,  le 
comte  de  Pontbieu ,  ceax  de  Dammairtin ,  d'Harcourt  et  de  Bratae, 
ie  vicorale  de  Narbonne,  le  seigneur  de  S^py,  Gautbier  de 
Cbalilion  ^  Odoart  de  Renty  et  Henri  d'Estourmei.  *  Le  mo- 
narque  jugeait  bien  ces  forces  suffisantes  pour  repoasser  Vmak 
de  Knolles  et  mfime  la  difaireeDliirement;  aiaisilTQalait  qu'elles 
fussent  commandoes  par  Du  Guesciin  en  personne  etd6siraitne 
rien  entreprendre  avant  son  arrivfe  k  Paris.  II  lui  envoya  done 
h  Limoges  I'ordre  de  se  presser,  de  laisser  son  corps  d'armie 
s'a?ancer  au  train  ordinaire,  sous  Ies  ordresdes  frires  Maaoy 
et  de  son  fr^re  Olivier  Du  Guesciin ,  et  de  se  rendre  lui  eo 
toute  bite  auprte  de  sa  personne  i  pour  y  prendre  le  eommaa- 
dement  ginivBl  de  toutes  les  troupes  fran^aises. 

Bertrand  obiit  8ur-*ie-cbamp  et  parlit  accompagn^  seulemeDt 
de  six  Ocuyers ,  mais  ne  doulant  pas  que  les  Anglais ,  qui  tenaient 
la  campagne  aux  environs  de  la  capitalCf  ne  misseat  toot  ee 
oeuvre  pour  s'emparer  de  lui;  et ,  sur  que ,  sil  tombait  une  fois 
entre  leurs  mains ,  sa  captivity  serait  alors  sans  terme ,  il  prit 
pour  lui  et  sa  petite  escorte  la  precaution  de  se  d^oiser  en 
marcbands.  Au  moyeo  de  ce  travestissment  obsour,  il  passa  sans 
accident  au  milieu  des  ennemis  et  arriva  sans  ^Ire  inquiOtO  dans 
les  murs  de  Paris. 

Le  peuple,  instroit  de  cette  arrivOe,  se  prfcipifa  en  fooie  sar 
son  passage;  di]k  babituOe  h  le  considOrer  comme  le  ginie  to- 
tOlaire  de  la  France  et  le  sauveur  de  la  patrie ,  la  multitude  se 
pressait  autour  de  lui  et  Ies  cris  de  Noel !  Noel !  reCentissaieDt 


*  Henri  d'Estoormel  etait  d*one  illostre  maison  de  Picardio  qui  snbsiste 
encore  k  present.  L*an  des  membres  de  cette  famille,  Reimbold  d'Estoanoeli 
qui  etait  k  la  premiere  croisade  ,  s*y  est  renda  celebre.  Ce  fat  lai  qni  saota  le 
premier  sar  les  remparts  de  Jerosalem  lors  de  Tassaat  terrible  qni  fit  fomber 
cette  ville   au  pouvoir  des   Chretiens,  le  17   jaillet   1099. 
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de  toutes  parts  en  signe  d'alMgresse.  Le  mar^chal  d'ADdrebam , 
envoys  de  la  part  du  roi ,  accourut  au-devant  de  lui  et  le  cod^ 
duisit  sur-Ie-champ  k  i'hdtel  Saint-Paul.  Messire  Bureau  de  la 
Riviere,  favori  et  grand  chambelian  de  Charles  Y  dont  il  ^tait 
aassi  miuistre ,  vint  le  recevdr  a  la  porte  de  ce  palais  et  Tia- 
troduisit  pres  de  sk  majesty. 

Charles  le  re^ut  avec  sa  bont6  ordinaire  et  en  lui  donnant  les 
marques  de  la  satisfaction  la  plus  me.  II  voulut  sur-le*champ 
avoir  un  entretien  particulier  avec  lui.  Dans  cette  conversation,  il 
lui  ratifia  le  choix  qu'il  avait  fait  de  sa  personne  pour  lui  donner 
la  charge  de  conn^lable  de  France.  Puis  il  le  eonsulla  longue- 
ment  sur  les  affaires  du  moment  et  sur  ce  qull  croyait  le  plus 
convenable  de  faire  dans  ^occurrence  actuelle  ,  les  Anglais  s'avan* 
^nt  presque  jusqu'aux  portes  de  la  capitale  d*une  part  et  de 
Taotre  inondant  le  Maine  et  la  Normandie  ,  qu'ils  avaient  presque 
totalement  envahis. 

Du  Gaesclin  fat  d'avis  que  Yavmie  rassembl^e  k  Paris  ^tait 
suffisante  pour  maintenir  la  sfiret^  de  cette  ville  et  tenir  en  ^hec 
Jes  troupes  de  Knolles ,  mais  qu'il  fallait  au  plus  tdt  en  lever  une 
autre  pour  aller  dflivrer  la  Normandie  et  qu'il  se  chargerait  sp^- 
cialententde  ce  soin.  II  ne  manqua  pas  de  faire  observer  au  roi  que 
pour  lever  ces  nouvelles  troupes,  qui  devaient  Hre  sujQBsantes  pour 
combattre  plus  de  trente  mille  Anglais  ,  il  lui  faudrait  ouvrir  ses 
coffiies,  en  tirer  de  quoi  payer  d'abord  la  montre  de  quinze  cents 
hommes  d*armes  ^  au  moins  pendant  deux  mois ,  et  assurer  pour 
ce  mdine  temps  la  solde  des  archers  et  arbal^triers  que  Ton  en- 
gagerait  au  service.  «  Sans  argent  on  ne  peut  faire  la  guerre, 
»  dit  franchement  an  roi  son  loyal  g^n^ral ;  lorsque  les  troupes 
»  sont  mal  payees,  non  seulement  elles  ne  servent  qu'avecmol- 
i»  lesse  et  ti^deur,  mais  on  ne  peut  maintenir  la  discipline  parmi 
»  elles:  elles  ne  songentalors  qu'^  piller  pour  vivre  et  ravagent 
9  ainsi  les  campagnes  qu'elles  devraient  au  contraire  d^fendre.  »  — 
Charles  lui  promit  qu1l  ferait  tout  son  possible  pour  lui  fournir 
les  fonds  nicessaires ,  quoique  le  tr^sor  fAt  en  ce  moment  fort 
appauvri. 
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II  voQlut ,  \  Tissue  de  eel  entretien  important,  qoe  Da  Gaesclia 
soupdt  avec  lui ,  ^  sa  table  mfinae.  Le  h^ros  fut  log^  daos  ie  palais , 
ou  un  appartement  magnifique  lui  avail  ^t^  pr6par&  Une  riche 
tenlure  de  velours  fleurdelys^  d^corait  sa  cfaambre  a  coucher,  dont 
Ie  lit  ^  estrade  ^tait  couvert  de  rideaux  et  de  coartines  sembla- 
bjement  brodis  de  flears  de  lys  d'or. 

Le  lendemaia,  2  octobre  1369,  )Our  fixd  pour  la  c^r^monie 
par  laquelle  Du  Guesclin  allait  recevoir  officiellement  i'^p^e  de 
cono^lable,  les  princes  du  sang,  les  dignitaires  de  I'^tat,  les 
g^D^raux,  les  chefs  de  la  magistrature ,  Ie  recteur  de  I'uniFer- 
sit^ ,  Ie  pr^vdt  de  Paris ,  mfime  celui  des  marchands  et  les  6chevios 
furent  convoqu^s  a  Thdtel  de  Saint-Paul.  L^,apr^s  avoir  assists 
^  la  raesse  dans  la  chapelle  du  roi,  tout  ce  cortege  se  rendit 
dans  la  salle  ou  ^tait  Ie  irone.  Charles  Y  y  6tait  assis,  revdtu 
des  insignes  de  la  royaul^  el  environn^  de  tous  les  grands  ofBciers 
de  la  couronne.  II  prit  T^p^e  de  conn^table  des  mains  du  due 
de  Bourgogne,  lequel  en  avait  ^t^  provisoirement  diposilaire,  el, 
ayant  fait  approcher  Du  Guesclin ,  qui  s*agenouilia  sur  les  marches 
du  tr6ne ,  il  la  lui  remit  en  lui  disant  :  «  Recevez,  brave  Bertrand , 
»  celle  ^p6e  royale ,  qui  est  Tfip^e  de  la  France ;  personne  plus 
»  que  vous  n'est  digne  de  la  porter.  Mon  choix  et  celui  de  tous 
»  mes  sujets  vous  ont  d^sign^  pour  en  6tre  honors.  Acceptez-la 
»  done  de  mes  mains,  et  j'ai  la  certitude  que  vous  vous  ea 
»  servirez  glorieusement  pour  Thonneur  de  mon  trdne  et  le  salul 
»  de  la  patrie.  » 

Du  Guesclin  prit  I'^p^e  avec  respect  et ,  Fayant  tirte  du  four- 
reau,  il  jura  quil  ne  Ty  remettrait  pas  avanl  d'avoir  chassfi 
les  Anglais  de  la  France.  II  suppHa  ensuite  le  roi,  danslecas 
ou  Tenvieuse  calomnie  chercherait  \  lui  nuire  dans  son  esprii, 
de  ne  jamais  le  condamner  sans  Tavoir  entendu  iui-m6me.  ^  Celte 

*  «*  Et  Ie  pria  Bertran  que  si  aalcans  traitres  en  son  absence ,  par  trahison 
m  on  loberie  ,  rapportait  aucan  mal  de  luy ,  il  ne  croiroit  point  le  rapport ; 
•  ne  ja  ne  lay  en  feroit  pis,  jusqa^a  ce  qae  les  paroles  fassent  relatees  en 
N  sa    presence.  <•   (  Ancienne  chronique  de   Da  Gnesclin.  ) 

Ceci   rappclle    les  paroles    du   inurcchal    de    Yillars   k    Louis    XIV,    lors^a^il 


tf 

9 


UE  DU  ODESCLm.  346 

pri^re  du  noble  guerrier  ^tait  ud  pressentimeot :  il  sentait  combien 
rhonneur  insigne  que  lui  faisait  son  souveraiD  allait  lui  iaire  de 
jaloux  et  d'epnemis  k  la  cour;  quoiqull  en  eut  pen  fr^quent^ 
le  s^jour,  il  avail  jug^  Tesprit  des  courtisans ,  il  connaissail  leurs 
intrigues  et  leurs  perfidies ,  et  il  ?oaIait  d'avauce  se  meltre  ea 
garde  contre  leurs  atteintes. 

Charles  promit  au  nouveau  conudtable  que  personne  ne  pourrait 
jamais  r^ussir  k  lui  inspirer  de  preventions  falcheuses  contre  lui; 
mais  il  Tassura  que,  si  cela  arrivait,  il  ^couterait  lou jours  de 
ses  propres  oreilles  ce  quil  aurait  k  lui  dire  pour  justifier  sa 
conduile  et  confondre  la  calomnie.  Du  Guesclin  alors  mit  ses  deux 
mains  dans  celles  du  monarque,  lui  fit  sermenl  de  fid^iiie  ea 
quality,  de  conndtable  de  France,  et  le  roi  le  baisa  k  la  bouche 
comme  recevant  son  hommage  lige.  A  la  suite  de  cette  c^r^nionie, 
il  tint  cour  pl^ni^re  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Ces  journ^es 
se  pass^rent  en  fgtes  el  en  r^jouissances  publiques  de  toutes  sortes. 
Tant  qo'elles  darerent^  Du  Guesclin  mangea  constammenl  a  la 
table  mime  du  roi. 

Le  conni^lable  Du  Guesclin  vit  arriver  avec  joie  le  teroie  de 
ces  solennitfe,  dont  la  pompe  et  le  fracas  lui  plaisaient  moins 
que  le  brqit  des  armes.  II  lui  tardait  d'etre  aux  mains  avec 
les  ennemis  de  la  France.  Chargeant  done  de  couvrir^ Paris  Tarra^e 
qui  s'y  trouvait  alors ,  et  dont  il  laissa  la  conduile  k  Louis  de 
Sancerre^  mar^chal  de  France,  il  parlit  pour  la  Normandie,  afio 
d'y  lever  de  nouvelles  troupes  auxquelle»  il  assigna  la  ville  de 
Caen  pour  rendez-vous  g^n^raU  II  n'eut  pas  de  peine  k  trou- 
rer  des  combatlants ,  m^me  en  nombre  plus  que  suifisant ; 
cbacun  s'empressait  a  Tenvie  de  s'enroler  sous  sa  banniere. 
Mais  le  roi  n'avait  pu  ,  quoi  qu'il  eul  fait ,  lui  faire  comp- 
ter une  somme  de  deniers   asscz  forte  pour   assurer  la  solde 

fat  prendre  le  commandemen  t  de  rarmee  avec  laquelle  il  gagna  la  bataille  det 
Denain,  d'oii  dependait  le  salat  de  la  France  :  «  Sire,  dit  le  marechal  en 
prenant  conge  du  roi ,  je  vais  combattre  les  ennemis  de  Dotre  majeste,je  la 
laisse  au  milieu  des  miens,  »  Les  courtisans  haiisaaient  TillarS)  dont  la  gloire 
ct  les  grandes  qnalites   ecrasaient  leur   amoar-propre. 
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de  ce  qu'il  ^tait  indispensable  d'engager ,  tant  en  cavalerie  qa'en 
infanterie.  Sans  fatiguer  le  roi  de  noa?elles  r^lamations  k  cet 
^ard  9  Du  Guesclin  trouva  plus  court  de  supplier  lui-mdme  a 
la  pinurie  du  tr^sor.  II  icrint  k  sa  femme  de  le  venir  trouver 
k  Caen  et  d'apporter  avec  elle  tout  ce  qa'ils  possMaient  Tun 
et  Taulre  en  vaisselle,  argenterie  et  bijoux.  Tiphaine  Raguenel 
seconda  le  noble  d^sint^ressement  de  son  {poux :  elle  s'empressa 
de  lui  apporter  ce  qn'il  demandait.  Le  tout  fut  vendu,  et  Du 
Guesclin  se  trouva  avoir  de  quoi  payer  sa  oouvelle  arm^e 
pendant  loute  la  durde  de  la  campagne  qu'il  allait  onvrir. 
Getle  arm^e  surpassait  de  beaucoup  le  nombre  d'bommes  qu'il 
avait  d'abord  jug^  h  propos  de  rassembler;  ainsi,  au  lieu  de 
quinze  cents  hommes  d'armes  qu*il  avait  dit  au  roi  lui  6lre 
n^cessaireS)  il  en  engagea  trois  mil|e  poor  son  service.  Olivier 
de  Clisson,  qui  alors  ^tait  repass^  du  col^  de  la  France,  qull 
servit  depuis  avec  zile,  Olivier  de  Clisson  ViXui  vena  ioindre 
k  Caen,  et  lui  faisait  observer  qu'il  avait  peut-itre  tort  d'enrdler  ainsi 
plus  de  gens  que  T^tat  n'en  pouvait  solder.  «  Que  voulez-vous  , 
9  lui  r^pondit  Bertrand,  je  ne  puis  refuser  I^s  offres  de  taot 
»  de  bons  et  braves  soldats  qui  me  demandent  k  servir  sous  naes 
»  ordres  :  leur  metier  est  la  guerre;  s'ils  ne  la  font  pas  aux 
9  enneniis  du  roi ,  ils  la  feront  k  ses  sujets  ;  ils  ks  pilleronl 
»  pour  vivre ;  la  n^cessit^  en  fera  des  brigands  et  vous  verrez 
»  ressusciler  le  fl^au  des  grandes  compagniesi  J'aime  mieux 
»  cent  fois  les  prendre  et  les  payer  sur  mon  propre  revenu.  » 
Avec  Olivier  de  Clisson,  d'autres  chevaliers  de  renom  s'em- 
press^rent  d'accourir  sous  les  drapeaux  du  conn^table.  On  y  vit 
arriver  en  peu  de  jours  son  vieux  compagnon,  le  mat^chal  d'An- 
dreham,  I'amiral  de  France ,  Jean  de  Yienne,  Jean  et  Alain  de 
Beaumont;  Olivier  Du  Guesclin,  son  frere,  s'y  trouva,  comme 
on  pense  bien ,  des  premiers.  Du  Guesclin  leur  donna  un  repas 
splendide  dont  sa  femme  fit  les  honneurs.  Chacun  de  ces  vail- 
lants  g^n^raux  admira  les  graces  et  Fesprit  de  Tiphaine  Ra- 
guenel ,  digne  compagne  de  leur  illustre  chef.  On  dit  que  le 
fesiin  ful  servi  en  enlier  dans  de  la  vaisselle  d'or,   magnidque 
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present  que  Dom  Heori  avail  fait  k  Du  Guesciin  lorsqu'ii  quitta 
rEspagne,  et  qu'a  la  fio  du  banquet  ce  g^n^reuK  chevalier  ta 
distribua  a  ses  convives,  entre  lesqueis  il  eo  iit  le  partage. 

Les  deux  armies  fran^aises  commencerent  siniultan^ment  leurs 
operations  centre  rennemi.  Celle  de  Tile  de  France  ,  command(5e, 
comme  nous  I'avons  dit ,  par  le  mar^chal  de  Sancerre ,  allaqua 
si  vigoureusemenl  les  troupes  de  Knolles ,  et  le  brave  raar^chal  * 
fot  si  vaillamment  seconde  par  ses  lieulenanls-g^n^raux  Gaucher 
de  ChaUilon**,  le  yicomte  de  Narbonne  ,  les  sires  d*Hangesl 
et  de  Rayoeval ,  que  les  Anglais  *ne  ptirent  tenir  devant  eux. 
Battus  de  tons  cdt^s,  ils  furent  forces  d'^vacner  uon  seulenient 
les  environs  de  Paris ,  mais  encore  tout  le  Gatinais ,  TOrl^anais ,  le 
Berry ,  et  de  se  replier  jusque  dans  les  monlagnes  de  TAuvergne. 
Knolles  5  honteux  de  cetle  d^route,  se  retira  en  Guyenne,  ou 
il  deiaeura  long-temps  dans  Tinaction  ,  ne  pouvant  r^ussir  a  rallier 
les  debris  de  son  arm^e. 

La  seconde  arm^e  de  France  ,  celle  de  Norraandie  ,  sous  les 
ordres  imm^diats  du  conn^table  Du  Guesciin  ,  enlra  dans  le  Maine 
el  fut  prendre  position  i  Vir6,  oil  elle  campa.  Elle  se  trouvait 
1^  a  qnelques  lieues  seulement  du  principal  corps  des  troupes  an- 
glaises  de  la  province ,  lequel  ^tait  command^  par  un  g^n^ral  de 
reputation ,  nomm^  sir  Thomas  de  Granlson  ,  et  qui  avait  bara- 

^  Louis  de  Sancerre ,  digne  cmule  de  Da  Gaesclin^  mourat  en  1402,  a  Tiige 
de  soixante  ans.  Charles  YI  voulat  ThoDorer  de  la  sepultnre  royale ,  ainsi  que 
Tillastre  cozinetable  Tavait  ete ,  d^apres  les  ordres  de  sod  pere.  II  fat  iionc  enterre 
a  Saiot-Denis ,  soas  an  sarcophage  de  marbre  blanc  sar  leqael  on  TOyait  sa  statue 
coachee  et  armee  de  toates  pieces.  Lors  de  la  violation  dcs  tombeaax  par  les 
monstres  dk  1793  ,  le  sien  fat  oavert  comme  toas  les  aatres,  et  on  y  troava  son 
corps  dessechc  tres  bien  conserve  encore.  Sa  chevelure  etait  surtoat  remarqaable 
par  sa  longaear ;  elle  etait  separee  en  deax  tresses ,  chacane  de  quarante  centi^ 
metres  de  long. 

**  Fils  da  connetable  du  meme  nom,  qui,  sous  le  regne  de  Philippe  le  Bel, 

defendit  si  courageusement  Tordre  des  Templiers  lors  de  Tinique  procedure  dont 

il  fut  victirae. 
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q\\6  dans  aoe  prairie  voisine  da  village  de  Ponlvallain ,  i  six  lieaes 
du  Mans. 

GraDtsoQ ,  dont  les  forces  ^laient  au  moiDs  ^gales  h  celles  de 
Du  Guesclin ,  avait  encore  avec  lai  les  chevaliers  les  plus  vaillants 
de  TAngleterre,  tels  que  Hugues  de  Gaverl^e,  dout  nous  avons 
d^l^  si  souvent  parl£ ,  Cressonval  (  que  les  hisloriens  moderoes 
appellent Cressonnailles ) ,  Gilbert  Guiffard ,  descendant  dun  des 
principaux  compagnons  de  Guillaume  le  Conquirant ,  David  Holle- 
grave ,  GeoOroy  Orseiay  ,  et  Thuomelin  Folisset.  Neanmoins  ce 
gdn^ral  n'apprit  pas  sans  quelque  inquietude  que  le  fameux  Bertrand 
Du  Guesclin  se  trouvait  dans  son  voisinage  et  qu'il  allait  sans  doate 
Tavoir  tr^s  incessamment  sur  les  bras.  Devait-il  Tattendre  de  pied 
ferme  et  courir  contre  lui  les  chances  d'un  combat  P  devait-il  se  mettre 
en  retraite  et  lui  abandonner  par  1^  le  Maine  et  la  Normandie 
en  entier?  C'est  ce  qu'il  ue  pouvait  rfeoudre ,  et  son  esprit  in- 
certain  flottait  entre  ces  deux  partis  ^galement  extremes. 

Pour  mettre  fin  k  ses  doutes ,  il  convoqua  ses  lieutenants  en  conseil 
de  guerre  et  leur  exposa  la  question.  II  leur  fit  observer  surtout 
qu'il  y  avait  lieu  de  r^fl^chir  murement  avant  de  commettre  la 
reputation  de  ses  armes  contre  ce  c^i^bre  Du  Guesclin ,  dont  les 
expeditions  memorables  retenlissaient  dans  toute  I'Europe,  doot 
le  nom  seul  etait  si  redoute,  qu1l  r^pandait  la  frayeur  et  le  A6r 
couragement  dans  Vdme  de  ses  ennemis.  II  ajouta  en  outre  qu'il 
avait  appris  qu'Olivier  de  Clisson ,  presque  son  egal  en  valeur^ 
servail  aujourd'hui  h  ses  cdies;  que,  si  ce  guerrier  rivalisait dc 
bravoure  avec  le  connetable,  il  eiait  loin  d'avoir  son  humanity 
genereuse',  et  que,  depuis  qu'il  avait  change  de  drapeaux,  sa 
haine  contre  les  Anglais  etait  poussee  si  loin ,  qu'il  ne  leur  faisait 
aucun  quartier  dans  les  combats ,  les  massacrant  impitoyablement 
desamain  mSme^  ce  qui  lui*  avait  valu  le  surnom  de  Clisson 
le  Boucher. 

Toutes  ces  observations,  quelques  judicieuses  qu'elles  fussent, 
nlntimid^rent  point  les  aulres  membres  du  conseil  de  guerre. 
Hugues  de  Caveriee,  prenant  la  parole  au  nom  de  tons,  convint 
que  ^  sans  contredit ,  Du  Guesclin  etait  le  premier  capitaine  de 
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son  si^le;  que  personne  mieux  qae  lui  ne  pouvait  appr^cier 
son  experience  et  son  intrepidity ,  puisqu'il  avail  long-temps  com- 
battu  et  avec  loi  et  contre  lui;  mais  qu'enfin  il  n'^tait  pourtant 
pas  ,*  plus  qu'un  autre ,  exempt  des  caprices  de  la  fortune  de  la 
guerre,  ainsi  que  Tavaient  prouv^  les  batailles  d'Auray  et  de 
Navarelle,  oil  il  avait  616  fait  prisonnier ;  que  cetle  fortune,  dans 
les  circonstances  pr^senles,  pouvait  I'abandonner  encore,  surtout 
si  on  prenait  bien  toutes  les  mesures  n^cessaires  pour  s'assurer 
le  succ^s.  Pour  cela,  il  conseilia  au  general  anglais  d'appeler  k 
son  arm^e  toutes  les  troupes  laiss^es  en  garnison  dans  les  villes 
qu'il  tenait  dans  les  environs  et  de  les  concentrer  aupris  de  iui. 
II  se  chargea  d'aller  avec  le  capilaine  Cressonval  recueillir  toutes 
ces  garnisons  et  de  les  lui  amener  au  camp  de  Ponlvallain,  ce 
qui  alors  lui  donnerait  une  telle  superiority  numerique  sur  Tarraee 
fpan^aise,  qu'il  y  avait  lout  lieu  d'esp^rer  qu'il  la  baltrait  in- 
failliblement. 

Sir  Grantson  goula  ce  conseil ,  et ,  le  (Joeur  raffermi  par  les 

raisonnements  de  Caverl^e ,  il  Texpedia,  maisavec  beaucoup  dc 

secret,  pour  faire  rallier.  toutes   les  garnisons,  ne  voulant  pas 

i   surtout  que  son  ennemi    eut  connaissance  de    ces   mouvements 

f  qu'il  aurait  pu  entraver.  En  raeme  temps  ,  son  orgueil  brilannique 

f  lui  inspira  Tid^e  de  prendre  envers  Berlrand  une  sorte  d'initiative 

et  de  Tenvoyer  defier  par  un  heraul  d'armes. 

Par  un  basard  singulier  et  qui  eut  une  grande  influence  sur 
les  ev^nements  qui  ne  tard^rent  pas  a  suivre,  le  sort  voulut  que 
ceheraut  anglais,  en  approchant  de  Vire  * ,  en  rencontra  un  Fran^ais 
qui  s'y  rendait  egaleraent ,  revenanl  du  Mans  ou  Du  Guesclin  Favait 
envoye  pour  quelque  mission  sp^ciale.  Les  deux  officiers  d'armes 


*  £t  non  pas  FirCf  comme  Ta  dit,  par  une  grossiere  errear ,  rhistorien  Gnyard 
de  Berville.  La  ville  de  Yire  eu  Normandie  etant  eloignee  de  Pontvallain  d*aa 
moins  trentC'sis  licues^  Du  Guesclin  n'eut  pa  franchir  ayec  scs  troupes  cette 
distance  en  une  unit ,  ainsi  qu^il  Ic  fit  pour  aller  surprendre  les  ennemis.  Le 
^re  dont  il  s'agit  id  est  nh  bourg  du  Maine,  sitae  a  huit  lieues  e  Toaest 
^e  la  ville   du   Mims  tt  a    dix  lleaes    dc   Pontvallain. 
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se  recoDDureDt  k  leurs  coltes  blasonn^es  et  aax  insignes  de  lenrs 
fonctioDs(U) ;  its  s'aborderent  et,  continuaDt  ensemble  lear  chemin, 
ils  entrerent  en  conversation.  Le  Fran^ais  demanda  a  I'Anglais 
quelle  sorte  d'affaire  Tappelail  a  Tarmde  du  conn^table.  «  Devinez, 
9  lui  r^pondil  TAnglais  ?  —  01  par  mon  ime ,  c'cst  pour  de- 
9  mander  bataille,  r^pliqua  le  hdraut  de  Du  Guesclin ;  coraptez 
»  que  vous  Taurez,  car  je  connais  monseigoeur  i  tel  qu'il  ne 
»  vous  en  fauldra  ne  que  mars  en  carSrae.  » 

Arrive  a  Yir^ »  le  h^raut  de  Granlson  fut  introduit  dans  le 
chateau  oil  le  conn^table  avail  pris  son  logement.  II  Vy  trouva 
se  prornenant  dans  la  cour,  environn^  du  comte  de  Saint- Pol, 
du  mar^chal  d'Andreham,  d*Odoard  de  Renty,  d*Olivierde  Clisson, 
de  Jean  de  Vienne  et  aulres  officiers  sup^rieurs  de  son  armee. 
Get  homme  ,  ^levant  son  caduc^e,  se  mit  h  genoux  devant  Bertrand 
et,  avec  toutes  les  formulesde  la  plus  respectueusesoumission,  il  lui 
remit  le  cartel  de  son  mattre,  en  lui  disant  que  son  intention 
^tait  de  I'attaquer  parlout  ou  il  le  renconlrerait ,  de  nuit  ou  de 
jour,  sans  garder  avec  lui  aucune  mesure  ni  aucune  des  r^Ies 
usit^es  ordinaireraent  en  guerre.  «  Et  tenez  (  dit  le  h^raut)  vecy 
»  la  lellre  que  Thomas  de  Grangon  vous  envoye.  Laquelle  Bertran 
»  bailla  h  lire  ^  un  sien  secretaire  a  Taudience  des  barons  qui 
»  1^  etoient.  Et  contenoit  ladile  lettre ,  tout  ce  que  icellui  h^raut 
»  avoit  devisd.  Et  quand  Bertran  Tentendi ,  si  jura  k  Dieu  k  basse 
»  voix  serie ,  que  jamais  ne  mangeroit  except^  celle  nuylfe , 
9  jucques  k  tant  qu'il  aroit  vu  les  Englois  et  leurs  gens.  > 
(  Ancienne  chronique  cilde. )  Puis  il  s'dcria  a  haute  voix.  «  Par 
9  Dieu  ces  gens  la  me  verront  plutdt  que  besoin  ne  leur  Tut.  » 

II  fit  gracieusement  relever  le  hdraut  auquel  il  fit  present 
de  quatorze  marcs  d'argent  pour  le  rdcompenser,  lui  dit-il,  de 
la  bonne  nouvelle  qu'il  lui  avait  apportde.  II  ordonna  ensuite  a 
ses  ofiiciers  de  bien  le  rdgaler,  de  lui  donner  au  chateau  nne 
chambre  et  un  bon  lit  pour  se  reposer  ensuite  el  de  le  renvoyer 
le  lendemain  matin  au  gdndral  Grantson. 

Ce  messager,  largement  fesloyd,  d'apris  cet  ordre,  par  les 
gens  de  Du  Guesclin ,  se  mit  en  si  belle  humeur  en  trinqaant 
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loute  la  Duit  avec  eux  ,  but  en  si  veritable  Anglais  do  ces  bons  vins 
de  France  dontilssont  si  friands,  que,  lorsqu'il  lui  fallut  partir 
le  lendemain  pour  rendre  coraple  de  sa  commission  ,  il  lui  fut 
impossible  de  se  tenir  a  cheval ,  et  qu'a  quelques  pas  du  camp  de 
Yir^  il  tomba  ivre  mort  au  coin  d'un  foss^ ,  ou  il  demeura  a 
Cttver  son  vin. 

Do  Guesclin,  bienlot  infocm6  de  celte  circonstance ,  la  jugea 
des  plus  favorables  pour  attaquer  a  Timproviste  les  Anglais  i  Pont- 
yallaio.  II  savait  qu*un  ennemi  surpris  est  ^  demi  vaincu ,  et  il 
ne  perdait  jamais  de  semblables  occasions.  II  commanda  sur-ie- 
cbamp  que  cbacun  s'armat  et  montat  U  cheval.  Le  temps  ne  favorisait 
pas  son  projet  :  il  ^taitaffreux,  il  tombait  une  pluie  continuelle, 
que  poussait  un  vent  impi^tueux.  Aussi  ses  soldats  furenl  stup^faits 
de  SOD  ordre  subil;  ils  balancerent,  et,  pour  la  premiere  fois^ 
hfeiterenl  a  lui  ob^ir.  Quelques  seigneurs  crurent  devoir  lui  faire 
des  representations  :  ils  lui  fircnt  observer  que  le  moment  ^tait  mat 
cboisi  pour  tenter  une  expedition ,  que  la  pluie  avail  rompu  les 
cbemins  et  enfie  deux  cours  d'eau  qu'il  leur  faudrait  passer  ^  que 
la  nuit  etait  pr6le  k  tomber ,  que  ses  troupes  avec  de  tels  obstacles 
feraient  unemarche  des  plus  p^nibles,  qu*elles  arriveraient,  ac- 
cabl^es  de  fatigue  et  d^ja  presque  hors  de  combat,  surle champ 
de  bataille;.  enfin,  ils  Tengagerent  a  diff(5rer  son  entreprise  au 
moios  jasqn'au  lendemain  matin. 

Bertrand  ne  les  ^couta  pas,  ne  voulant  jamais  remettre  au  lende- 
maio  ce  qo'il  pouvait  accomplir  le  jour  mfime,  et,  certain  de 
d^faire  les  Anglais  sll  parvenail  k  les  surprendre.  II  jura  de  nouveau 
qu'il  ne  descendrait  pas  de  cheval  avant  de  les  avoir  joints,  et 
d^clara  qull  consid^rerait  comme  tratlre  etcommerebelle  a  sa  ma* 
jeste,  quiconque  ne  se  mettrait  pas  sur-Ie-champ  en  devoir  de  suivre 
ses  pas.  Ea  m£me  temps  il  monta  sur  son  coursier  et  se  mit 
k  la  tite  de  cinq  cents  hommes  d'armes  choisis  qui  composaient 
sa  garde.  Jean  de  sBeaumont  voulut  lui  repr^senter  encore  qu'il 
fallait  au  moins  faire  allumer  des  torches  pour  s'dclairer  de  nuit 
dans  les  chemins  que  Forage  avait  rendus  impraticables.  Le  con- 
n^table  rejeta  cet  expedient,  qui  eul  pu  r^viler  k  Tennemi  le 

24 


35S  HiSTOiRi: 

secret  de  sa  marche,  et,  sans  lien  ^couler  davaolagei  it  partit 
au  grand  trot  avec  sa  gendarmerie. 

Les  autres  g^n^raux  ses  lieutenants,  voyant  sa  r^soIutioD  ia£- 
branlabie  et  animus  par  son  exemple ,  se  mirent  en  devoir  d'ob^ir. 
Son  fldMe  compagnon,  le  mar^chai  d'Andrebam,  k  la  t£te  de  ciaq 
cents  autres  hommes  d'armes ,  en  donna  le  premier  I'exemple  el 
partit  sur  les  pas  de  son  illustre  chef.  Le  mar^chal  de  Blainnlle , 
OliTier  de  Clisson,  le  comte  du  Perche,  I'amiral  de  Yienne,  le 
suivirent  avec  leurs  soldats.  Ainsi  firent  k  la  t£te  des  Bretons  le 
vicomte  de  Rohan  9  les  sires  de  la  Hunaudaye ,  de  Touroemioes 
et  de  Rochefort;  enfin  toute  I'arm^e  s'^branla  et  se  mil  eamarcbe 
malgri  la  fureur  des  ^l^ments  conjures.  Cette  marche  nocturne 
et  sous  an  continuel  orage  fut  en  effet  des  plus  p^nibles  :  le 
vent  renversait  les  soldats ,  qui  allaient  se  heurtant  Tun  I'autre  aa 
milieu  d'une  obscurity  profonde;  plusieurs  s'^garaient  a  (ravers 
champ  et  ne  savaient  plus  de  quel  c6t^  se  diriger;  les  chevaax 
butaienti  s'abattaient ,  s'embourbaient  dans  des  fondri^res  impraii- 
cables;  le  d^sordre  ^tait  parlout;  personne  ne  pouvait  plus  re- 
connattre  ni  son  rang  ni  son  enseigne;  la  plus  affreuse  confusion 
rt^gnait  de  tons  cdt^s ;  la.  voix  des  chefs  ^tait  m^connue  et  les 
soldats )  pour  la  premiere  fois ,  blasph^maient  contre  Tinflexible 
Tolont^  de  Du  Guesclin,  qui  les  faisait  marcher  par  un  pareil 
temps.  Gependant ,  malgr^  les  t^n^bres ,-  la  pluie ,  le  vent  et  la 
gr^lC)  le  d^sordre,  les  blasphemes  et  les  cris,  on  continuait  d'avancer. 
«  Mais  ceulxespecialement  qui  avecBertran  chevauchoient  eureot 
»  du  mal  a  foison,  car  il  chevaucha  si  fort  que  il  estancha  * 
»  soubz  lui  *deux  bons  chevaulx.  Dont  il  fut  assez  blasm^  par  ses 
»  hommes  qui  lui  disoient,  haa!  sire  nous  perdons  tous  noz  che-. 
»  vaulX|  ne  jamais  ne  nous  en  aiderons  k  nostre  besoing;  et  aussi 
»  avons  assez.  perdu  de  nos  gens ,  qui  se  sont  esgarez  pour  Torage 
»  du  temps  qui  ne  pouvoient  esploictier.  —  Seigneurs  dist  Bertran 
»  je  vous  en  respondray.  II  sera  tantost  jour,  que  nous  verrons 
autour  de  nous.  Senous  trouvons  les  Engloiz,'nous  nous  bouteroos 


» 


"^    II   creva   soqs  lui  Jcux  de  ses  meilleurs  cheFaax. 
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»  dedens  et  seront  tantost  desconfiz  car  nous  les  sarprendrons.  Et 
»  se  nous  n'avoDS  nul  cheval ,  nous  en  conquesterons  assez  |  ou 
9  jamais  n'en  aurons  besoing  k  nul  jour.  »  ( Cbroniqne  cit^e. ) 

Ainsi  Bertrand  les  ranimait  et  r^veillait  leur  ardeur  par  Tespoir 
d'un  riche  butin.  Enfin  celte  nuit  d^saslreuse  cessa,  et  les  pre- 
mieres lueurs  du  jour  lui  firenl  voir  autour  de  lui  sa  seule  compagnie 
d'bommes  d'armes,  donl  cbacun  ^tait  tremp^  jusqu'aux  os  et 
presqu'^puis6  de  fatigue.  Pour  les  faire  respirer  un  peu  et  donner 
aax  autres  corps  de  I'arm^e  le  lemps  de  le  rejoindre,  il  fit  halte 
au  milieu  d'une  prairie,  ou  cbacun  prit  quelques  instants  d'un 
repos  qui  lui  ^tait  bien  n^cessaire ;  car  bommes  et  chevaux  pouvaient 
k  peine  se  soatenir. 

Le  jour  croissant  de  plus  en  plus ,  Du  Gaesclin  aper^ut  dans 
I'^loignement  des  troupes  qui  filaient  le  long  d'une  cbauss^e  et 
qu'il  reconnut  pour  6tre  des  soldats  (ran^ais.  II  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fussent  ceux  de  son  corps  d'arm^e  commandos  par 
Blainville,  Clissou  et  d*Andrebam.  Gette  vue  ranima  le  courage 
de  ses  bommes  d'armes  qui ,  surs  d'etre  pulssamment  second^s  | 
se  montr^rent  impatients  de  voler  au  combat.  Pour  augmenter 
kur  ardeur,  Du  Guesclin,  qi^i  ne  doutait  pas  de  la  victoire, 
leur  promit  le  pillage  du  camp  anglais  et  le  partage  entre  eux  de 
tout  i'or  et  de  tons  les  effets  pr^cieux  qui  s'y  trouveraient,  ne  voulant 
se  r^server  pour  lui-m£me  aucune  part  du  butin.  En  consequence, 
apr^s  s'fitre^  reposes  une  demi-beure  et  avoir  fait  k  la  bate  un 
Ijger  repas ,  ses  gens  remontferent  k  cbeval  et ,  sans  attendre  Tarrivfe 
du  gros  de  son  arm^e^  il  les  fit  marcber  ^  rennemi,  qui  n'^lait 
plus  qu'k  une  lieue  de  Ik. 

Quand  il  fut  tout  procbe  du  camp  anglais,  Du  Guesclin  vit 
que  tout  y  ilait  disperse  et  sans  ordre  et  que  certes  on  ne 
s'y  attendait  pas  k  une  attaque  procbaine.  Effectivement ,  Tbomas 
de  Grantson  lui-m^me  ^tait  en  ce  moment  sous  sa  tente,  d^- 
jeiinant  avec  ses  principaux  officiers ,  avec  une  gait^  et  une  si- 
cur  it^  parfaites. 

Sfir  de  les  surprendre  k  Timproviste ,  le  giniral  frangais  fit 
mettre  pied  k  terre  a  tout  son  monde  aussildt  qu1l  fut  a  demi- 
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trait  d'arbattte  du"  camp.  II  pr^Rra  combaiire  a  pied  h  caase  de 
la  lassitude  des  chevaux  qui  n'en  pouvaienl  plus.  II  aclieva  de 
s'approcher  en  silence ,  ayaot  fait  coucher  les  lances  et  les  drapeatt]^ 
pour  n'filre  point  apergus  des  senlinelles  el  ayant  fait  defense  de 
sonner  clairons  ni  irompelles.  Toul-a-coup  il  fit  impetaeasement 
charger  aux  cris  de  Mont-Joye  Saint  Denis  et  au  bruit  de 
tous  ses  instruments  de  guerre,  Les  Frangais  sc  pr&ipitaieat 
sur  leurs  ennemis ,  les  sabranl  a  droile  et  a  gauche  et  les  abaltant 
sans  I'^sislance ,  car ,  dans  la  premier  moment  de  surprise  et 
d'dpouv^ule ,  les  Anglais  ne  songferent  qn'a  fuir.  .€rantson  ,  tout 
constern<5  de  ce  tumulle ,  parvint  pourlanl  k  rallier  quelques 
hommes  et  faisant  sonner  ^  T^lendard  r^unit  autour  de  lui  ud 
millier  de  coraballants,  avec  lesquels  il  tenta  de  r^sister  et  d'^lablir 
le  combat  r^gulierement. 

Du  Guesclin  ,  voyant  ce  balaillon  rangi  en-bon  ordre  el  faisant 
bonne  conlenance ,  se  jeta  sur  lui  le  premier  et,  suivi  de  quelques 
braves,  il  Taltaqua  avec  lant  de  vigueur  qu'il  le  rompilclque, 
dans  cette  charge  valeureuse ,  cinq  cents  Anglais  mordirent  la 
poussiire.  Les  autres  ne  pouvaient  revenir  de  T^lonnement  que 
leur  causait  Pintr^pidil^  du  conn^iable  qui,  avec  une  poignfe 
d'hommes,  altaquait  si  audacieusement  une  arm^e  nombreuse, 
y  faisait  un  fracas  horrible  et  remplissait  tout  Ji  la  fois  les 
devoirs  de  g^n^ral  et  de  soldat. 

Pendant  celte  mfilie,  Grantson  fit  donner  Tordre  au  chevalier 
Orselay,  Tun  deses  lieutenants,  qui  occupait  un  quarlier  voisin 
avec  huit  cents  hommes  d'armes ,  de  venir  charger  les  Frangais 
en  queue  quand  il  en  verrait  Toccasion  favorable  el  de  se  teuir 
jusque  \^  en  embuscade,  Orselay  ob^it,  et  ayant  tourn^  le  champ 
de  balaille ,  il  fut  se  poster  dans  un  petit  bois  ou  on  ne  pouvait 
apercevoir  sa  troupe.  En  mfime  temps,  une  autre  ordonnance  de 
Grantson  courut  au  bourg  de  Pontvallain ,  ou  ^tait  log6  David 
Hollegrave  avec  cinq  cents  hommes  et  lui  prescrivit  de  venir  de 
suite  i  son  secours. 

Uarriv^e  de  ce  renfort  ralenlit  un  moment  les  exploits  des 
Frangais;  mais  bienldl,  redoublant  d'efforls  el  exaltfe  par  Texeraplc 
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cle  leur  invincible  g^o^raU  ils  firent  de  ooDveau  reculer  les 
Anglais.  Du  Guesclio,  comme  si  la  grandeur  du  p^rii  eut  re- 
double son  ardeur ,  se  langait  au  railie«  d'eux  comme  un  lion , 
les  aballait,les  renversait  sous  les  coups  desaredoutableipte^ 
doDt  il  les  frappait  au  d^faut  de  leurs  armes ,  sans  faire  de 
quarlier  a  aucun.  Le  sire  de  Rayncva! ,  Odoart  de  Renly ,  En- 
^uerrand  de  Hesdin ,  Tun  des  h^ros  de  Cocherel ,  Jean  de  Beau- 
mont el  les  deuK  Mauny^  imitant  son  exemple,  faisaient  des 
prodige^  de  vaieur  et  toui  piiait  sous  les  coups  de  ces  braves 
cbevaliers.  Grantson ,  de  son  odtd ,  cherchait  a  encourager  les 
^iens,  les  exhortani  k  lenir  ferme  encore  un  moment  el  leur 
disaot  qu'Orselay,  qui  allait  charger  et  prendre  les  Fratn^ais  k 
dos,  les  iBcUtait  surement  en  d^route  et  s'emparerait  de  la 
personne  de  Du  Guesclin ,  qnll  se  faisait  une  fMe  de  presenter 
lui-m^me  comme  prisonnier  au  roi  Edouard,  et  ajoutant  que,  si 
^e  prtjBce  le  tenait  une  Ms ,  il  ue  le  lacberait  pas  pour  tout 
Tor  de  la  France. 

EOecitivement,  dans  ce  moment  mSme,  Orsday  el  sa  troupe  s'avan- 
?aient  pour  envelopper  Bertrand^  et  s'ils  y  eussent  rinssi,  il  iiaXi  k 
craindre  qalls  neini  arrachassent  la  victdire;  car  les  Fran^ais ,  fkti- 
gu<s  comme  ils  r^taient,  auraient  probablement  M  accabUssous 
le  nombre.  Mais  avant  qull  e&i  pu  accomplir  son  dessein, 
Orselay  fut  bien  ^tonn^  de  se  voircouperle  chemin  k  lui-ro£me 
par  la  colonne  frani;aise  qui  arrivait  bien  k  propos,  conduite 
par  les  m^^chaur  de  Blainville  et  d'Andreham ,  Famiral  de 
Vienne  et  Olivier  de  Clisson.  A  cet  aspect ,  les  Anglais  de  Fem- 
buscade  ne  tentferent  mtme  pas  de  combattre  et  s'enfuirent  k  la 
d^bandade.  Orselay  fut  pris  par  Clisson  qui  lui  demanda  ou 
itaii  Du  Guesclin.  Le  capitaine  anglais  lui  r^pondit  qull  ^tait 
pres  de  Ik  occupy  k  combattre  Granlson,  qui  lui  donnait  fort 
affaire.  «  Vray  Dieu  ,  s'^cria  Clisson  ,  s'il  m^sarrivait  k  Bertrand, 
»  jamais  je  n'aurais  joie  en  toute  ma  vie!  Ores  compagnons 
»  piquons  tons  k  lui.  »  Aussit6t  d'Andreham  et  lui^  suivis  de 
quatorze  cents  hommes,  coururent  vers  le  champ  de^bataille  ou 
ils  arriv^ent  bien  a  temps ,  car  les  gens  du  conn^table ,  fatigue 
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du  caroage  et  des  tribuiatioDs  de  la  noU  prteiAenie ,  avaient 
peine  k  ooDtinuer  leor  loUe  indgale.  Ctisson ,  arme  de  sa  bache, 
fit  on  affreux  abattis  d'Anglais  et  r^pandit  la  terreur  dans  lenrs 
rangs;  ils  se  rompirent  enfin.  Sir  David  Hollegrave  se  rendil 
son  prisonnier.  Grantson  essayait  en  Tain  de  teoir  ferme,  en  vafai 
Thuomelin  et  Guiffart  lui  arriv^rent  avec  un  renfort  de  troupes 
fraiches,  Tarrivde  successive  des  sires  de  Rochefort  et  de  la 
Hunaudaye,  du  vicomte  de  Rohan  et  do  comte  de  Perche  qoi 
condoisaient  Tarri^re-garde  fran^aise,  rendit  tons  ses  eflforls 
inutiles.  Dans  son  disespoir  ^  il  voulut  du  moins  faire  payer  d^r 
la  victoire  k  ses  adversaires  et  s'^ianfant  sur  Do  Goesclin  il  prit 
sa  bache  d'armes  k  deiix  mains ,  I'^leva  et  aliait  lui  en  d^cbaiiger 
sur  la  tfite  on  coup  terrible;  mais^  leconn^table  esqoiva  celte 
atteinte  en  slncUnant  l^^rement  et  saisissant  Grantson  corps  i 
corps  il  le  jeta  par  terre  et  lui  arracha  sa  baqbe,  en  loi  dlsaot 
de  se  rendre  i  Tinstant  ou  qu'il  aliait  le  tuer  avec  son  ^rm 
mime.  Grantson  n'b^sita  pas  et  donna  sa  parole  au  victorieux 
connitable,  dont  it  devint  aiosi  le  captif  ao  lieu  de  I'amener 
prisonnier  k  Londres  comme  il  s'en  ilait  vant^. 

Thuomelin  Folisset  combattait  encore  et  refusait  obslin^ment  de 
se  rendre.  Uniquement  arm6  d'une  double  masse  ou  biiton  k  deux 
bouts  ferr^s,  dont  il  se  servait  avec  une  adresse  remarqoable, 
non  seulement  il  s'en  couvrait  contfe  tons  les  coops  qu'oo  lui 
portait ,  mais  en  frappait  lui-mtme  mortellemeDt  loos  ceox  qui 
osaient  Tapprocber.  Regnier  de  Sussanville  fut  un  de  ceox  qo'il 
assomma  ainsi.  Ge  chevalier  ^tait  grandement  affectionn^par  Glisson: 
la  mort  de  son  ami  mit  celui-ci  en  fhreur ;  il  se  rua  sur  Tbuomelio 
et,  du  premier  coup  de  sa  redoutable  bache,  loicoupaen  deux 
son'  b^iton  k  deux  boots.  L'Anglais  mit  aossitdt  r^p<e  k  ia  main 
et  en  porta  on  coop  d'estoc  dont  il  croyait  percer  Olivier  de  part 
en  part;  malheureusement  pour  lui  ce  coupn'eut  aucun  effet,  car 
son  ^p^e  se  brisa  contre  Fexcellente  armure  que  portait  Glisson. 
Ainsi  d^sarm^j  il  se  jeta  k  ses  genoux  et  lui  demanda  la  vie, 
en  le  priant  de  le  recevoir  prisonnier.  Les  chroniques ,  dont  nous 
tirons  ce  r^cit,  ne  disent  pas  si  Glisson  T^pargna :  son  caracidre 
cruel  et  implacable  laisse  du  doute  sur  ce  point. 
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Telle  fttl  la  victeire  de  Pomvallain ,  par  laquelle  Da  Goeeeiin  iaaii- 
gBca  digaemoil  son  {li¥a4ioD  au  raog  de  cooa^table  de  France.  EUe 
fat  du^  aurtool  k  son  iatr^piditA,  k  son  caractire  eotreprenanl 
et  i  aoD  in&tigable  perseverance.  Separi  d'une  armde  mal  en 
erdre  ^  aprte' une  marclie  noctorae  des  pins  p^niides,  etk  latite 
de  sa  feible  avairt*garde  senlement^  il  n'ti^sita  pas  k  attaqner  au- 
dacieusemeBt  on  ennemi  superieor  en  nombrei  et  qoli  n'anrait 
pas  vainen  facilement  sans  doute,  sll  lui  eiil  iaissi  le  temps  de 
m  reeonaattre^ 

Le  bniin  qoe  les  Franfais  flrent  dans  le  camp  ennemi  fut  inn 
nense;, «  il  n'y  ent  pas,  dit  Fbistorimi  Le F^e,  jiisqo'au  moindre 
»  patefrenier  et  goujat  qui  n'eut  son  prisonnier  el  doot  il  n'es- 
»  pirsit  tirer  nae  bonne  ran^n.  »  Le  r^snltat  de  la  bataiiie  de 
Pontvallain  fat  la  deiiyranee  du  Maine  et  de  la  Normandie  en- 
tiirey  qne  les  Anglais  fnrent  forces  de  quitter  jen  d&ordre  pour 
seteplier  sar  la  Loire, et  qae  DuGuescIin  ent  la  gloire de remettre 
one  seconde  fois  sous  i'obeissance  du  roi  de  France.      * 

Le  conn^taMe^  apris  celte  action  signalde,  entra  au  Mans^ 
mc  son  arm^e  et  Vy  laissa  reposer  quelque  temps ,  ce  dont  elle 
aiait,eomi»e  on  peat  le  croire,  le  plus  imperieux  besoin. 

U  il  appiit  qu'un  petit  corps  d'Anglais  fugitifs  s'itait  r^fugie 
densnn  i^Nsau  fort  des  environs,  nomme  lecbiteau  de  Baax.  * 
U  Tonlui  eootpieter  la  victoire  qu'il  venait  d'obtenir  en  les  dj- 
basqnant  de  ce  poste.  II  fut  done  sommer  en  personne  le  com- 
mandant,  nomme  Gautbier^  de  lui  rendre  sur-4e-champ  ce  cbditeau , 
qa'il  ne  pouvait  avoir  la  pretention  de  defendre  centre  I'armee 
royale.  Gautbier ,  encore  exasp^re  par  la  defaite  de  Pontvallain , 
lai  ripondit  par  des  bravades  et  osa  m£me  le  menacer,  sll  ne 
se  retirait  an  plus  vite,  de  fiiire  tirer  sur  lui  une  baliste,  qui 
^il  recraser  sous  une  gr^le  de  cailloax.  «  Haa  larron  1  s'^cria 

*  Da  Chastelet  Tappelle  P^as;  fes  errenrs  de  noma  et  de  positions  geogn- 
pluqnes  foarinilleiit  dans  lea  histoires  de  Da  Gnescltn  pabliees  jnsqa'ici,  et  ce 
n*eit  paa  one  petite  affaire  qoe  de  parreair  a  lea  rectiBer*  Le  «hjiteaa  de  Raox 
a^eziate  pi  as  aajoard'bui. 
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»  BertraDd,  to  es  en  ton  cuidier,  foais  par  la  foy^iiie  je  doihz 
»  it  Dieu,  lamais  oe  mangeray  ne  De  baoray  taut  qjoe  je  I'ife 
»  pris  au  mis  en  mon  dangler.  » 

11  retourna  anssitdl  vers  ies  siens  aaxqaels,  aprte  ayeir  ra- 
GODt^  rinsoience  de  cet  Anglab,  i!  dtt  qull^iait  r^la  del'eii 
ptt&k  sur-le^cbamp  et  qoll  faHait  alier  dtoer  dabs  le  cfaitetfi. 
U  fil  meltre  pied  ^  terre  k  sa  geodarmerie  et  lai  eommasda  de 
moBter  k  TassaiiU  Les  ^ehelles  se  trouv^renl  de  beaao^p  Irep 
courles  pour  pouvolr  atteindre  Ies  crtoeaux.  Les  assi^^s  9  voyaH 
cela,  accabl^rent  les  assUgeaDts  de  ha^s  et  de  moqlieries.  L«ttr 
hilarity  nefut  pas  de  longue  dur^e  :  les  cavaliers  fraftg^,  plan- 
tant  successivemeat  lears  dagues  entre  les  assises  46grad^  ^ 
la  magonDerie  du  rempart^  s'en  firent  des  ^heioos^  au.nloyeii 
desquels  lis  parvinrent  a  en  gagner  la  erite  9  tan^  que  les  ar- 
baMtriers  la  bafayaieot  en  tirant  sans  disconttnaer.  Eovahis  de  toss 
c6t&  aux  cris  de  Gueselin^  Renty^^  Saint-Pol  el  Le  Pereke! 
Ies  Anglais  abandoon^rent  le  parapet  et  tent^ent  de  se  r^gier 
dans  une-tour;  its  y  forent  saivis  et  for^^s  en  on  inslai^. 
Tons  furent  massacres  sans  merci :  les  Fran^ais,  outr^s  des  rail- 
leries et  des  fanfarennades  de  lenrs  ennemis,  ne  firent  q«arlkr 
i  personnel  Le  commandant  Gauthier  parvim  sen!  ii  se  sanver  ea 
s'enruyant  par  une  poterne  dont  il  s'^tait  >  r^servtS  la  clef.  Taftdls 
qne  les  soldats  massacraient  et  pillaient ,  Du  Gneaelin  arma  che- 
valier sur^e-^amp  Roulequin  de  Rayneval ,  qai  ie  premier  ^it 
parvenu  snr  le  rempart  de  la  plaoe  assi<(g^e^  et  y  avait  arbor6 
r^tendard  de  France.  *  ^ 

Pendant  son  s<|oup  ao  lAans,  le  conn^tafble  envoya  de  fous  cMSs 
des  conreurs  pour  battre  I'estrade  el  tsieber  d'apprendre  de  quel 
cdl^  s*^Ut(  retire  le  gros  des  luyards  de  Pontvallain.  11  Ait  bieafdt 
inform^  que  tous   les  restes  -•  de  Tarm^e  anglaise  avaite^nt  gagB<i 

\  • 

*  La  prise  de  'ee  elMteaa  est  encorfe  racontee  aiec  qnelqae  difference  psr 
Do  Chastelek  et  Goyard  de  feerville,  soli  copiste.  'Nous  aybns  ici,  odfiime  ttra- 
jonrs^  prefere  Ies  versions  49  Menars  et  de  Le  Fevre^  qai  sont  confdrmesa 
la  chroniqne  de   d*£stoateville.  '   / 


DK   DC   GUESCLIN.  359 

la  Yiile  de  Saiot-MaoNsur-Loire ,  oo  ils  s^itaient  bien  retrandi^s 
sous  l&<;(niimaDdement  da  capitaine  Gressonval ;  mais  qy'iis  ^talent 
encore  frapp^s  i'me  telle  ^pmivarite,  qalls  palissaient  au  notn 
seal  de  Du  Gii«scUti,  et  qifau  iDOindre  bruit  qu4ls  entendatent 
ik  s'imaginatent  voir  son  arm^e  arriver  sous  Jenrs  murailies. 

Le  coDU^table,  apprenant  ccffte  nourelle  ettoyiSknt  son  armfe 
repos^,  rafhitehie  et  pleiite  d.'arde«r,  tie  voulut  pas  rendre  vaine 
Tapprtibension  de  ses  ennemis.  II  se  mit  en  marebe  vers  SiltDt* 
Mhur  et  fbrma  le  blocus  de  cette  viile.  Son  intention ,  apr^s  sa 
prise,  Aait  d'aitleurs  de  p^n^lrer  dans  le  Poitou ,  alors  au  pou- 
voir  d^  Angtiais,  et  de  tei^  en  diasser. 

Mais,  au' premier  abord,  ayant'  avec  son  conp^t'oeil  d'aigle 
mesdi^  la  force  et  Tas^ette  de  la  place,  il  vit  que  sa 
prise  ne  serait  pas  I'difaire  d'an  jOQr.-Saint-Maur  i^tait  aussi  forte 
par  art  qae  par  nature ;  il  lui  fandrait  des  machines,  et  il  j 
perdrait  beaocoup  -de  temps  et  d^ommes  avant  de  s'en  6tre  rendu 
nikre.  Dans  eetle  conviction,  il  sbngea  h  parvenir  k  ce  but 
par  quelqisemoyeii  plus  prompt,  un  sifatagime'  ou  un  accom- 
modement. 

Qoelijtues  dhetiilierft  dm  pays  Hmmi  vemis  le  rejoindre  eo 
cet  efldroit ,  entr'autres  Giiiilauitie  Le  Baveux,  le  sire  de  la 
Itocbeposay  er  im  autre  chevalier  qui  ne  se  faisalt  designer 
que  paY  le  surnom  da  poursuivani  iTamour.  Ils  cenflrmirent 
le  eonnitabie  dans  sa  rijsolution,  convenant  qu*une  place  aussi 
forte,  si  on  I'attaquait,  exigerait  pour  sa  reduction  toute  )es  lenteurs 
d'un  siege  en  rigle. 

Du  j6ofS(ftifl  se  persnada  quHi  pourrait  feciiement  amener  k 
on  accommodement  Gressonval,  gouverneur  de  c^tte  vilie.  II 
i'avail  beaucottp  conhu  en  Espagne ,  car  ce  capitaine  y  avait  servi 
sons  se^'  ordres  ,  faisant  alors  partie  des  •  grandes  compagnies. 
Tous  deux  m6me  se  portaient  une  affection  r^ciproque ;  la  seule 
politique  de  leurs  souverahis  ies  avait  depuis  rendus  adver- 
saires  sans  ies  r^dre  ennemis  I'un  de  Tautre.  Le  conn^tabfe  lui  en- 
voya  un  h^raut  avec  un  sauf-couduit  pour  le  prier  de  venir  le 
visiter  dans  son  camp  alinde  s'entretenir  avec  lui. 
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Cressonval  se  rendil  sang  balancer  a  cette  iovitation.  Da  Goeselio 
le  re^ut  (^un  air  riant  ^  I'eotr^e  ie  son  logia  ti  iui  dit : «  Kflh 
»  Teignant  sire ,  par  Saint  Maurieii  dtneres  avec  moi ,  €t  bomz 
»  de  mon  vin  ainf  ois  ( avaol )  que  parliez ;  car  toss  avei  tAi 
»  mon  amy  de  pie^  9  Puis  U  ajovia  qu'il  i'afaft  fiut  rair 
ainsi  pour  reuouveler  leur  aneimne  aaili<  la  verre  it  k  ma, 
sans  porler  pour  eela  aucuu  prejudice  aa  senriee  das  rais  km 
roatlres  respedifs. 

,  Gressonvai ,  ravi  d*Qn  tel  aocueil ,  rfpioudit  eordudeneRt  an 
arances  de  Du  Guesclin  et  tous  deui  ,  peadaol  1<  repa^f 
conversirent  avec  tout  I'abaudon  de  deux  amis  iutiaies  qoi 
se  retrouvent  aprte  uae  lougue  absencfs;  ils  ae  rappebaeDi 
Tun  et  i'autre  leurs  anciens  exploits  en  GastUle,  sur  qaoi  Di 
Guesclin  prodiguait  h  son  conrive  les  louanges  et  les  ilogesi 
conjointement  avec  de  larges  rasades  d'exedilent  vin  d'Anjoo.  Api^ 
le  dtoer,  et  quand  il  vit  le  capitaiae  anglais  tottt-^*fait  en  bflk 
bumeur ,  il  le  lira  k  pari  et  Iui  dit  a&rt^aaement  qu'il  Fengiga^t 
k  bieu  r^fl^hir  avant  de  prendre  le  parti  tde  la  tfeBtanoe  eosut 
une  arm^e  aguerrie ,  commaod^e  par  le  conn^lable  de  Frsncatfl 
personne ,  ayant  axee  hii  deux  marfchaiix  et  un  an^al  de  France; 
que,  sll  se  faisait  assizer  et  prendre  de  vive  force 9  ce  qui ar- 
rivcrait  iafailiibiement,  ceia  enlratnerait  pour  la  vilie  et  poor  Im 
des  malhenrs  incaiculables ;  qu'il  Tengageait  done  i  la  taifemettre 
par  accommodement ,  Iui  promettaat  de  Iui  accorder  la  eapitolilioD 
la  plus  honorable. 

Mais  Cressonval  £tait  aussi  brave  guerrier  qu*il  veaait  de  8e 
montrer  bon  convive;  il  convint  que  sa  ville  n'am^ii |«BiiS^^ 
altaqu4e  par  de  plus  illu^tres  chevaliers ,  ni  par  did  Irdupes  pi«$ 
intnipides;  mais  que  la  fbrca  de  la  place  ^  d'ailleurs  bieo  muoie 
de  toutes  choses  et  d^ndue  par  une  norabreuse  gamisonf  Iui 
permettait  Tespoir  de  Iui  roister  avec  avaiitage;  que ,  d'apriseeb) 
rien  an  monde  ne  serait  capable  de  le  faire  manquer^i  son  deroir 
ni  h  la  foi  qu'il  avait  donnie  a»  prince  de  Galles ,  de  Iui  cos- 
server  la  ville  de  Saint-Maur  an  piril  de  sa  vie. 

I^  hardiesse  de  celte  r^ponse  fit  froncer  le  sourcil  k  Du  Gaes- 
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clia  qoi ,  se  mettant  en  colore ,  fora  «  Que  par  Diea  qui  fut 
»  pefai^  en  croix  et  ie  tiers  jonr  soscita^  et  par  Saint-Yves  sll 
»  attendait  qu'il  mil  trefs  *  ne  tente  devant  son  fort ,  il  Ie  Terait 
»  pendre  aor  fonrehes.  »  Gette  colore  do  h^ros  brelon  intimida 
Cressonral.  lileconnaissaildelonguedate,  ii  savait  quelles  ^Caient 
son  in&tigable  pers^^rance  et  son  optni^tretj  poor  pousser  \  fin 
une  entreprise;  ii  rifl^ebit  done  quinfailiiblement ,  tdt  ou  tard^ 
Saial-Maor  tomberait  en  son  pouvoir.  Dans  Ie  cas-  de  prise  d'as*- 
satr,  Gressonvai  savait  aossi  que  Ie  connitable  n'^tait  pas  homme 
i  failiir  k  sa  parole  relattvement  a  la  pendaison.  Ces  reflexions 
dont  il  fut  subitement  frapp^  lai  firent  perdre  toote  sa  fermet^. 
11  r^llqaa  d'on  ton  plus  modeste  qull  esp^rait  qu'avant  de 
consentir  \  une  affaire  si  grave ,  il  lui  serait  du  moins  permis 
d'alier  prendre  Tans  des  officiers  de  la  garnison  et  des  princi- 
paux  d'entre  les  bourgeois ,  afin  de  les  disposer  lui-mdme  a  une 
hoQorabie  capitulation.  Du  Guesclin  trouva  la  chose  de  toute  justice 
et  eoQg^dia  son  h6te,  qui ,  remontant  i  cheval,  s'einpressa  de 
retoarner  daas  la  ville  en  promettaot  d'en  apporter  les  clefs  Ie 
leodemaio. 

II  riunit  aree  ses  officiers  les  plus  notables  habitants  de  St.- 
Maur ,  leor  raconta  en  detail  son  entrevue  avec  Do  Guesclin ,  qui , 
lear  dit-il ,  avait  fait  serment  de  ne  point  quitter  du  Iteu  qu'il 
oe  se  fftt  empar^  de  la  place ,  et  de  les  Gaiire  tens  pendre 
s'ils  ge  faisaient  forcer  T^p^e  h  la  main.  Mais  il  a|oota  qu'il  lui 
avait  promts  les  honneurs  de  la  guerre ,  avec  vies  et  bagues 
saaves ,  s*ils  consentaient  2i  se  rendre  ^  lui  sur-^le^champ. 

La  t^reur  que  r^pandait  Ie  nom  de  Du  Guesclin  redoubia  dans 
r^me  des  habitants  de  Saint-Maur  quand  its  entendirent  Ie  rap- 
port de  Gressonvai ;  tons  se  bdt^rent  de  lui  dire  qu'il  n'y  avait 
pas  ^^  babaeer  et  qu'il  fallait  se  rendre  sans  plus  tarder.  Tons 
les  officiers  de  la  garnison  ,  frapp^s  d'un  m6me  effroi ,  opinirent 
de  la  m6me  mani^re ,  un  seul  except^*  Ge  fut  un  chevalier  an- 
glais qui  repr&enta  a  Tassembl^e  qu'une  capitulation,  si   pr^i- 

^  Trefs ,  pienx  de  palisades. 
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pit^e  et  eonseDlie  de  leur  pait  sur  de  simples  menaces  du  g^ 
ral  ennemi  ^  ne  les  laverait  jamais  aupr^  da  prioce  de  Galies  da 
soupQon  de  lacbel^  et  de  trahisoo.  La  terreur  avait  teUement  ga- 
gD^  tout  i'audiloire  que  ce  g^n^reux  chevalier  »e  Cut  point  ecout& 
Chacun  croyait  d^j^  se  sentir  la  corde  au  cou  et  aurait  vouia 
£tre  bieo  loip  de  la  avec  ses  meubles  el  soi|  argent.  Cep^daot 
CressODval .  dpi*^uva  qiidque^  r^poiorday  et  la  boole  .qu'll  n^^- 
tait  de  se  readre  ainsi  sans  avx>ir  au  moins  soulenu  uue  pre 
mi^e  attaqpe,  lui  ipspirai  siooa  le  courage  die  ratlwdre,  da 
moins  i'id^e  de  se  tirer  d'afEaire  par  uu  subterfuge 5  une  esp^ce 
de  terme  moyeu  qull  jugeait  propre  k  msAire  k  couv^t  ThoD- 
Deur  des  arme$  de  I'Aogleterr^  sans  s'^xposer  k  a«cua  p&'ii* 
«  Nous  sortirons  tous  cette  nuit  de  la  place,  dtf-ily  et  Du.Gaes- 
»  din  pourra  s'en  emparer ;  mais  il  n'y  trou?era  plus  que  des 
»  cendres  :  apr^  en  avoir  retire  tous  no^  effelSy  nous  y  met- 
»  trons  le  feu  en  Tevacuant  et  nous  nous  rjendrons  en  Poitpu,  oa 
»  nous  serous  en  sAreti^  dans  quelque  bonne  place  forte  ^ayant 
»  que  le  conn^table  ait  eu  le  temps  de  nous  atteiodre.  » 

Gbacun  applaudit  Siceprojet,  et  aussitot  qull  fit  nuit  cadis- 
,  posa  tout  pour  cette  reiraite  :  la  garnison  et  les,  habitants ,  charges 
de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  prdcieqx ,  ddfiierenl  saos  bruit  a  la 
faveur  des  tdn^bres  et  abandonn^i^nt  Saint-Maur  apres  y  avoir 
mis  le  feu  en  plusieurs  endroits.  Cressonval  et  ses  gens  se  di- 
rig^rent  en  toute  bate  sur  Bressuire^  ville  alors  tres  forte  du 
baut  Poitou  et  dont  les  Anglais  dtiuent  mattres. 

Du  Guesclin,  pendant  que.celase  passait,  se  reppsait  saos 
defiance,  ne  doutant  pas  que 9  des  le  matin  suivant,  Cressonval 
ne  vtal  lui  apporter  les  clefs  de  Saint-Maur.  11  fut  bien  surpris 
lorsqii'un  peu  avant  Taarore  on  vint  le  rdveiller  el  le  prdvenir 
que  cette  pliace  dlait  en.  feu.  II  deyina ,  ag^tdl  le  tour  que  lui 
avaU  joud.le  capitaine  anglais  etardonna  qu;on  s^  prdcipitat  poor 
iteiadre  llncendie ;  il  n'dtait  plus  temps,  11  avait  gagnd^  de  toates 
parts  et  les  Edifices  embrasds  s'dcroulaient  de  tous  cdtds  avec  oa 
horrible  fracas.  Furieux  de  la  tromperte  de  Cressonval ,  il  donna 
Tordre  de  lever  le  camp  sur-le-cbamp  et  de  se  mettre  h  sa  pour- 
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suite,  esp^rant  encore  I'atteindre  el  le  puoir  avant  qu'il  se  fftt 
mis  a  Fabri  dans  Bressuire ,  dont  on  lui  dit  que  les  Anglais 
ayaient  pris  le  chemin. 

Mais  la  peur  donnait  des  ailes  h  ceux-ci.  Precipitant  leur  marche, 
ils  arrivirent  k  Bressuire,  et  d^ja  presque  tons  s'y  dtaient  mis 
en  surety  lorsque  rarm^e  fran^aise  parut  sous  les  remparls.  les 
fuyards  avaient  dit  au  commandant  de  la  vilFe  que  cette  armde 
ilzxl  encore  loin;  mais  h  peine  y  ^laient-ils  entr^s  que  la  guafle  * , 
qui^tait  au  haut  du  donjon,  apergut  les  banni^es  deDu  Guesclin, 
de  d'Andrebam,  de  Clisson^  etc.,  flottantes  au  milieu  d'une  arm^e 
Dombreuse,  qui  s'avanQait  k  grande  Mte.  Get  homme,  k  cet  aspect, 
se  mit  a  crier  :  «  Trabison ,  trahison ,  votci  Berlrand  I  ces  Anglais 
»  fugitifs  nous  ont  vendus.  » 

Sur  cela ,  ceux  de  Bressuire  s'imagin^rent  qu'en  effet  Gressonval 
et  les  siens  dtaient  des  trattres ,  qui  les  avaient  tromp^s  eipris 
sar  reioignemei^t  de  Tarm^e  royale  ppur  les  faire  plus  facilement 
SQprendre.  Dans  cette  persuasion ,  ils  tombirent  de  prime-abord 
SQr  ces  malheureux  fugitifs  el  les  massacr^rent  sans  vouloir  rien 
icouler.  Ginq  cents  d'enlre  eux,  qui  se  trouvferent  encore  au  dehors 
de  la  ville,  dont  le  gouverneur  avail  fait  fermer  les  portes,  furent 
passfe  au  fll  de  Vipie  par  les  Fran?ais.  Gette  cruelle  execution 
achev^e,  Du  Guesclin  fit  sommer  ce  gouverneur  de  se  rendre. 
II  d&irait  beaucoup  n'6lre  pas  arrfit^  devant  cette  place  par  un 
si^ge  :  prenarifcrement  parce  qu'il  n'avait  pas  de  machines  ** ,  el 
en  second  lieu  parce  que,  dans  la  precipitation  avec  laquelle  il 
*taU  parti  des  bords  de  la  Loire  pour  poursuivre  Gressonval ,  il 


* 


Y«det(e   f«i  setitinelle. 


**  Lactivite  el  !e  caracter«  bonillant  de  Da  Gacsdin,  surtont  lorsqu'il 
sagiuait  d'ezpeditians  gnerrieres ,  ne  lai  lais^aient  pas  la  patience  d^attendre 
.ces  loardea  et  iuconunodes  machines,  dont  le  transport  difficile  entraiuait 
tonjoars  de  longs  retards.  Aassi,  aans  antrea  moyens  anziliaires  el  senlement 
par  Tcxces  de  son  audace  incroyable ,  il  enlevait  presqne  toates  les  places 
fortes   dassaul   et   a    la   poinle  de   fepec. 
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n'avait  pas  ea  le  temps  de  s'appro?isioDner  de  snbststapces »  et 

que  soQ  arm^e  en  manqoait. 

Lc  goaverneur  rtpondit  d'abord  k  la  sommation  par  des  invec- 
tives: «Maudit  soil,  lui  dil-il,  le  jour  oil  vous  Mcs  veou  au  monde, 
j»  pour  6tre  le  flfau  des  Anglais ,  donl  depuis  quatre  mois  vous 
»  avez  mis  k  morl  plus  que  loules  les  aulres  natioDS  eDoemies 
»  de  rAnglelerre  n'en  out  tu6  dans  I'espace  d'on  slide  I  » 

Du  GuescliB ,  sans  s'arrfiler  ^  ces  propos  ,  essaya  encore  de  fe 
persuader  en  lui  promeltant  que,  s'il  consentait  a  lui  rcmctirc 
Bressuire ,  lui  el  ses  gens  auraienl  la  vie  sauve  avec  la  liberie 
de  se  retirer  ou  ils  voudraienl,  en  emporlani  loutes  leurs  richesses; 
mais  que ,  s'il  ^lail  oblige  de  les  prendre  3i  Tassaut ,  il  les  passerait 
lous  au  lil  de  Vipie ,  comme  ceux  de  leurs  compatrioles  qall 
pouvail  voir  du  haul  des  rours ,  gisants  autour  des  fosses.  Rien 
n'^branla  la  resolution  du  commandant  anglais ,  lequel ,  prenant 
Du  Guesclin  lui-ra6me  comme  juge  de  la  chose,  lui  demanda 
si,  commandant  une  place  des  plus  fortes,  d*fendue  par  udc 
garnison  aguerrie,  el  bien  pourvue  de  vivres  et  de  munitions 
de  loule  espfcce,  il  consenlirait  lui,  Du  Guesclin,  a  la  renin 
sans  coup  Krir  aux  ennemis  de  son  prince.  —  Notre  hiros  ttt 
force  d'avouer  qu'il  oe  le  ferait  certainement  pas,  —  «  J'agini 
»  done  comme  vous  agiriez  vous-mfime,  r^pliqua  le  capilainc 
»  anglais,  et  je  me  d^fendrai  jusqu'i  la  mort.  » 

Du  Guesclin,  que  la  nicessiti  d'avoir  des  vivres  pressait,  el 
qui  semblail,  en  outre,  avoir  un  secret  pressentiment  que  la 
prise  de  Bressuire  allait  lui  couter  cher,  donna  des  ilogijsala 
noblesse  des  sentiments  de  son  ennemi  et  lui  dil  quil  consentail 
il  le  laisser  en  repos  et  k  s'^Ioigner  de  sa  place  sans  rinquifler 
pour  le  moment,  pourvu  qu'il  consentit  k  lui  fouripr  des  pro- 
visions de  bouche,  qu'au  surplus  il  promellait  de  lui  payer 
raisonnablemenl.  -^  «  Je  vous  fournirais  volontiers  des  vivres, 
»  et  mfime  pour  rien ,  lui  r^pondit  I'Anglais ,  si  je  croyais  qo'ea 
»  les  mangeant  vous  en  pussiez  ^trangler  vous  et  lous  les  Fran^ais 
»  de  voire  arm^e.  »  Cette  brutale  r^ponse  irrita  le  conn^table, 
qui  s'icria  en  le  mena^ant  :  «  Ah!  felon  capitainel  par  lous  les 
»  saints,  vous  serez  pendu  par  voire  ceinture!  » 
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riodigDation  de  Du  Guescliti,  direot  quil  fallail,  par  une  le^on 
terrible  et  sangiante,  punir  I'arroganee  de  ce  gouveroeur.  Tout 
sepr^para  done  pour  Tassaut.  Jean  du  Bois^jeune  ctaevalier  breton, 
qui  portait  la  banniire  du  coDD^lable,  jura  qui!  la  planteraif 
ce  jour-Ia  mdme  sur  ia  plus  haute  des  tours  de  Bressuire,  ou 
quit  lui  en  cofiterait  la  vie.  Les  Anglais,  de  leur  cdt^,  se 
voyant  menaces  par  I'^lite  des  preux  de  la  France ,  se  pr^parirenl 
i  ia  resistance  la  plus  d^sespdr^e. 

Apr^  avoir  fait  en  personne  une  reconnaissance  exacte  de  i'las- 
siette  et  des  abords  de  la  place ,  Du  Guesclin  commanda  Tassaal 
6t  ses  guerriers  >  malgr^  une  gr^le  de  dards ,  de  filches  et  de 
pieui  ferrfe,  se  pr^cipitirenl  dans  Je  fossd ;  puis,  faule  d'^cbelieSf 
usanl  du  meme  moyen  dont  ils  s'^taient  servis  k  i'atlaque  du 
fort  de  Baux,  c'est-^k-dire  en  fichant  entre  les  {ointures  des 
pierres  de  la  muraiilo  ieurs  dagues  et  leurs  ^p^es,  ils  s'an 
flreat  des  ^cbelons  pour  alteindre  jusqu'an  sommet ,  d^ployant  dans 
<%lte  circonstauce  une  ardent*  et  un  acharnement  incroyables,  taot 
ik  ^laient  irrit^s  des  ijDJures  que  le  commandant  ennemi  aviyit 
Pi^odigaies  k  leur  g&i^ral.  Un  grand  nombre  perdit  la  vie  dans^ 
cette  furiejuse  attaque  et  fut  ^cras6  par  les  tonneaux  pleins  de 
|»erres  que  f  du  baut  de  leurs  mors ,  les  assi^g^s  laissaient 
tomber  sur  eux.  Leurs  compagnons ,  brulant  de  les  venger ,  re^ 
dottUaient  de  vigueur  et  d'audace ,  bien  loin  d'etre  intimid^ 
de  la  mortde  leurs  camarades.  Jean  du  £ois,  ^^'ui  qui  portait 
I'itendard  dm  conn^table^  approchait  d6}k  des  cr^neaux  sur  les- 
quels  il  avaU  fait  serment  ^e  rarl;)orer ,  lorsqu'un  Anglais  tenia 
de  Tarracher  de  ses  mains  en  le  saisissant  par  le  fer  de  la 
lance  auquQl  il  ^tait  attach^.  Mais  du  Bois ,  la  poussant  contre 
lui ,  lui  creva  Toeil  droit  et  le  mil  hors  de  combat.  Le  mar^chal 
d'Andreham  fit ,  dans  cette  sangiante  journ^e  et  malgr^  son  age 
avancj,  des  actions  ^de  valeur  au-dessus  de  tout  ^loge  :  trois 
fois  il  atteignit  le  baut  de  la  muraille  et  trois  fois  il  en  fut 
pricipite  dans  le  foss^  ,  sans  que  son  courage  incomparable  put 
en  £ire  un  seul  instant  ralenti.  Mais  9  froiss^  par  ces  chutes  et 
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coMf eri  de  blessures^  on  fiit  oblige  4e  TeiBporier^iiMJgN  loi 
el  de  Tiiloigaer  du  combat.  Du.  Gu^cUq  el  Clissoa  furentaussi 
blesfife)  mais  iifu  dangereasen^nl^.  ei  ees  illq^itr^  guerrim, 
aprte  s'itre.  Utt  instant  nelir^  pour  fair^.m^iUe  un  appareil  sor 
leurs  piaiea ,  releuro^eot  k  I'as&aut  avec  p|u$  de.  vigueur  qoe 
laoiais.  «  Ores  a«ii»,  criaU  BerliuiDd  k  $cs.  soldats,  je  toos 
»  advise  que  les  viandes  dont  d^vez  souper.s<vm  daijs  la  placi}) 
i^  il  vous  ies  faai;  prendre  ou  cy  mourir .  de  male  faioi,  »  Les 
Fran^ais  contina^ent  leurs  efforis>  ceux  de$  assi^&  redoubii^reat) 
depliis  loog^temps  noire  h^s  n'avaU  ^prouv^.  mif  parejlle  r^ 
taoee.  Celle  des  Anglais  leur  i^Uii  eQ  efiet  ijospir^e  par  le  d^ 
sespi^ir,  car  ils*  saniaient  trop  biea  que^  alls  ^tai^at  pris,  il  n'y 
aurail  pour  eux  aucupe  menu  M  esp^rer.  d'un  vaiaqueur  irril^ 
par  4es  pertes  coii$td^rables« 

A  dMiut  de  macbioes ,  les  Fran^ais  enlreprireni  d§  faire  )iThf^t 
idans  la  ptos  vieiUa  partie  dcs  fortifications  en,  se  servant,  #QQr 
la  d^molir^  de  leurs  piques,  hallebardes,  fauchardfis  el  autoes 
armes  de  hast,  lis  panrtnrent .  enfin  i  h  force .  de  pens^v^r^n^  el 
malgr^  la  grdle  de  pierres  qu'on  faisaii  pleuvoir  mr  en  9  k  ^ 
ainsi  icroular  u^  pan  de  cette  vleiile  nuiraille.  Aussitdt  .rj^lit^ 
des  chevaliers  de  Tarn^ese  pr^^ipilsa  .suf  cette  br^he.  Jean  du 
Bois  y  planta  T^tendard^du  conn^table,^  aux  cris.  redootds  de 
GuescUn^  Guesolln!  II  fiut  suivi  par  Tjauniral  de.  Yienne,  K^raolooet) 
Alain  et  Jean  de  Beaumonl,  les  sires  de  la  Hunaudaie^  de  Ritf) 
de  Rochefort  et  de  Yanladour,  le  chei^aUer  inconnu,  nomoiele 
poursuivant  d'amours,  et  Alain  Taillecol,  surnpmni^  HabH  de 
Maiepaye,  ancien  chef  des  grandes  compagnies,  qui  ^tait  de- 
meur^  au  service  de  France.  Les  Anglais  pli^rent  .enfin  devant 
40US  ees  preux.  Du  Gtiesclin ,  les  voyant  faiblir ,  cria  a^x  siens  ' 
aAIIons,  mes  enfants,  allons,  ces  gars  sont  suppeditezi  ""'Les 
Francis  firent  un  dernier  effort  et  entr^rent  de  tons  c^t^s  dans 
la  ville ,  on  ils  firent  une  affreuse  boueherie  de  leurs  enneiDis* 
Ginquante  de  ces  malheureux  tenterent  de  se  sauver  par  une  po- 

*  Sout  mis  ftoas  nos  pieds ,  sont  sonmu. 


terne;  mais  il$.  en  ^taieot  k  peine  sorlis^.qtt'ils  forenl  reiic9i»(r& 
par  le  mar^chal  d'Andreham  qui,  maigr^  se$  daogereuses  bles- 
sures,  avait  voulu  retouroer  au  combal,  et  qui  ea  tua  encore 
dix  de  sa  propre  main.  Ce  fat  $on  dernier  exploit »  et  pour  sa 
gloire  el  pour  la  France;  lant  d*efforts  lui .  coulereni  la  vie.  11 
tomba  grievement  malade  dh  le  lendemain  el  ful  forc^  de  garder 
le  lit,  d'ou  il  ne  se  releva  plus.  * 

Les  FranQais ,  matlres  de  la  ville,  ne  T^Uient  pas  encore  de 
la  citadelle,  oji  beaucoup  d'Anglais  s'^taient  renferm^s,  et  d^s 
le  lendemaia  lis  se  dispos^rent  a  ratlaquer;  mais  ceux  qui  etaienl 
dedans,  effray^s  par  le  ibasgacre  ftitt  la  veille  de  leurs  cooip^- 
triotes,  ne  vouiurent  pass'exposer  h  6prouver  le  m^oie  sort  :  Us 
se  rendirent   et  eurcnt  Id  vie'saave.  ** 

Ainsi  fut  r^duite  la  ville  de  Bressuire ,  donl  la.  prise  4;oula  Ig 
vie  a  un  grand  nombre  -de  guerriers  frangais  >  mais  surtout  a 
riUustre  Araottld  d'AndrebMd,  le  doyen  dies  mar^chaux  de  France  ^ 
idepuis  bien  des  ann^  T^mule  et  le  Sdile  ami  de  Du  Guesclin, 
doQt  il  avail  long-temps  partag^  les  itravaux  <el  la  gloire..  Ge  yros 
expira  au  bout  de  peu  de  fours  des  suites  de  ses  blessures.  Le 
cona^table  le  pleura  sinci^reBient ;.  loote  {'anm^  partagea  son  deuil ;  ^ 
elle^  quitta  Bressuir e  ea  emporianC-  ses  rest«s  morteU  ^  et  Bmraod > 
s'^tant  retire  a  Saumur  $  y  fit  faire  au  mar^chal  des  obsfeques 
dignes  de  son  rang ,  de  sa  vakur  et  des  nombreax  J^ervices  qu'il 
avail  rendus  k  ViM.  i         . 

L'arm^e  rran^aise  s^d«r«a  h  Saumur  pendant  quinze  fours.  Du 
Guesclin  allendait  dans  celle  viUe  de  Targanl  pour  payer  ce  qui 
itak  it  a  ses  soldals;  car  les  <  deux  mois  de  solde  que  le  roi 
lui  avail  fait  compter  en  entrant  en  campagne  ^laieut  plusqu'^coul^s 
^Ipay^,  et  il  lai  fallait  de  nouveaux  fonds  doi^  11  euvoya  lade- 

*  Et  la  acoacha  malade  U  noble  iiiareitchal'd*AncLreb«iD,  qiil<  ono^iaes  pais 
I'en  leva  ,  mais  trespassa  etn  ladite  v^le,  'Diea  ayt  meccy  deson  ome  ,  oar  iL  rcgua 
loyatilnieat  ne  oncqnes  pensa  mal.  (  Ancienne  chroniqne  rapportee  par  Me/tars.  ) 

^*  Les  chroniqaes  ne  disent  point  si  le  goavemeur  fat  compris-  dans  cette 
capitalatiou ,  oa  s- il  avait  peri  la  veille  ,  lors  da  sac  d«  la  ville. 
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mwi6  3i  la  coiir.  Bq  att^diDl,  il  trouta  mnyen  4t  porter  mi 
nouvean  cenp  a«x  Angiais.  11  apprit  par  se$  coorears ,  dont  il 
envoyait  (euiours  boa  nQiftbre.  de  tous  c6l£s.,  .que  Koolles ,  avee 
ceqiii  .l4ii.<ireal«U  4e  ram^  dlAngleierrQ ,.  renonoaitJi  tenir  la 
campAgoe  pour  le  mofB€rt ,  'el  qii'il  $'6i>9U  4i\s^mifii  ^  fipngidia 
aes  \r4>njpt^xMabrimi  it  le^  dtrig^ail^  dope  ^ws  w  dcf^  ppr^;de 
la  Biratago^.'',  ^9uioiirfsouveNe<  auK  Anglais,  piac  kpr  boo  ami 
la  diic.Ja^n  iy>  alila-vU  iCOBiptail^.  lea  iaUe  ei^barqoer  ^ur  des 
v^isi^us  ({tt'avaU  aq^eiHS^  ^c^  afellesiFe  de\.N<^viUe.'DuGHe$^liB 
ant  laliw  qua.  oea  M^vpea  coogMito  ^  Ij^ioAlea..  luUio^ 
jtaiem  eolra  NaMea  at  Rennaai  ^h  4di4|eatt^de  Denral  ,„daiBl 
la  dw^  lui  avail  faU  prisa^t  quelqufa  aiHi^^s  ayaot.  l^.eomai/^ik 
r^aolui  d^'aUar  lea  y.^urpreodi^e  e^  de  liea  eoipiQl^  desQ  ,i:am« 
haiHiiiar.  A  cat^ffiai,  U  ddacba  •  ua  fcorp^.  de*  troopes  SDftsaat 
al  aniiikroneQ^.c^wpofiiA  da.  %et0tt$..-Olimr  deClisaon  ^  qujl  de* 
puis.  kpj^tieiipis^KHivQitaU  la,fl^d« Denial  t  le  pria-de  lulde^sisr 
Ia,c0fBWiui|emfiil.da^4M»tia.  divimon^  ae  q^ui  luifiit  me^niibim 
v^^ier$«  Ife.vicamle  da  RqbaQ  veului  litre- ansa! ide  la^tpavtiei 
QM^quedtligafiae  qfilla  Assent  i  Ua  ne  parent  eependam  pa&nfnssir 
h  j^opprc^re  Jeuca  a&neiyiis  dans  D^al.  c  jls  >  n^r  lea  allc9giiiif<»t 
que  1^.  de  Ja  o&U'Ou  iU  tallaieiit  s^embiu'qi^er.  fiaas'Sa  4^0Bar 
la  mnfs  dariTe^ner )  41s  1<^  aAta^tt^n^nt.  av«c.  lant  dliop^iiiesM 
(^ii%  le^  .enfpm^r^itf  ^n.iin  moinent  «  Guesclin  et  Qiss^nl 
A.i^rj^itfQlivi^  en  les  ^charpanl  ^  ci^pi^  defaaalia^  ^  morlttraftres 
9  meserfens ;  jamais  en  Angleterre,  m  reoireraz  «iios^  m^iftel  an* 
»  i^omliirier^  »  menf  cents  Anglais  resti^rent  i|)pr4s  siir  1^  .plate ; 
le  reste  fut..en,gran4e  partie  fait  prisoiHiier .;  )e  aa^  de^  JUm- 
ville.fut  de  ce  nooibre.  Trqis  cents  de  ces  roalfreareiis  (seuleneDl 
pari^nreql  en  fuyant  ^  atteindre  leurs  vaisseaux  et  a^iaim  voile 
pour  TAngleterre.  Apres  celte  expedition  ^  Ciisson  fut  rejoindie 
le  eonj^table-)  auquel^  comme  iri»p|)^  de  sa^  luctom  ^  il'  ^meaa 
son  captif  le  seigneur  de  Neuviile.  La  promptitiide  el^  le  pleifl 

*  Aocnn  des  chroniqneiirs  u^adesigne  ee  port  II -est  &  crofrer^foe*  c*eit  Saint- 
MalOy  a  caose  de  sa  proximite  des  lift  anglaiws  de  Jefsey  et  de  Guenicsey. 
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sm^  avec  lesqoeis  il  avait  accomplf^ette  eirtreprisc  lui  vaferent 
de  gi^ands  iloges  d<  la  part  de  son  eh^f,  ctrarm^  de  trouver  en 
Id  un  capitaine  $i  dtgne  de  le' seconder. 

Cependant  Dir  GuescKb,  tntiins  heur^nx  ^omtre  les  ennemis  vjull 
avait  ii  la  codf  qtie  eontre  eeiix  de  la  iyattce,  tie  reasvdfit -an^une 
tiotfrdte  it  V^r^tit  qa*il  avait  demand^  pour  solder  t^rm^e  et 
It  slibpiatfentair  tlan^  cett^  altente;  ca^  ilprojei^  immMiaten^ent 
Qtte  catnpagne  eh  Giryenne ,  dont  le  suCchs  detait  eipulsier  aitijh 
reimint  1e^  Anglab^du  terrltolre  fran^ais,  (ee^ui  ^fit  mis  le  comble 
i  'fit  gtolre:  tl  n^^ialt  pas  pi^  d'afleisdre  eticove  k  ce  bvt  gi- 
M^ttX  i  ]es  bomniffis  de  fkisrifees^  tes  ininistre^  et  stirtoiit  Bureaa 
de  hr  llitifere ,  tons  ses  ehvieox  et  partant  ses  ennemis ,  cherch^rent 
i^TentraTer  dans  ses  grafnds*  desseins,  tn  repr^sentsmt  an  roi  que 
moL  «dnnftaMe  n^tait  pas  assez  ^conoine  el  ne  iwinageait  point 
tei  deniers  de'  I'fitar;  qii'it  en  Aait  trop  prodijgue  «nvers  ies  gens 
degtierri^,  er  qne^*  si  Poti  ^oiait  ^es  detnandes  «0Dt}nuelle$ 
d'atlgebl^  il^^pvisefaii  potri*  eux  tons  Ies  revenus  da  tn^sor  rOyal ; 
9t't(  deMait'  d%»lte«fs  av4tr  trduf^  dequoi  Ies  ^tisfatiie  amptelDem . 
iiveo  Ies  ridies  btuins  qu'il  avait  fails  dans  Ies  villes  r^ceHdinetit 
^a^tiises ,  et  qnll  fallait  t\\ten  temps  de  gfierre  le  soldat  trouv^ 
myett  de  vivre  atix  diipens  de  l^nefni.  €baries  V  ne  preta  que 
itxfp  I'oi^lte  11  oes  raisbns  captieuses,  et  voyaat  qne,  poirr  te 
liMmieBt)  tes  Anglais,  ?aineus  et'disp^rsds  par  Bertrand,  Aaient 
tofs  >d'{lat  d^  rien '  entreprendre  conl^  sa  coiironne,  il  lui  en- 
Hya  l^oi^re  de  Itceiiei^r  son  arn»Se. 

Lorsqtte  ie  Cfonn^table  apergnt  le  courtlier  diarg#  de  laitrans- 
meitre  Ies  inteiltions  du  monarque,  ses  piremr^es  paroles  ftrreht 
de  lui  demander  s'il  apportait  de  Targent.  Le  colirrier  Ini 
r^pondit  que,  bfen  loin  de  la,  s'il  ne  Ini  en  donnait  k]ldi^ 
mime^  II  serait  oblige  de  vendre  son  che?al  pour' avoir  fle  qnoi 
s^  retoarnervtHQt  il  dtait  dinai'  de  fonds.  En  mfinie  terbps  il 
iyi  remit  Ies  dip^cbes  da  roi,  coti tenant  I'ordre  du  licenel^niebt 
de  Tarm^e  et  celui  de  se  rendre  en  personne  k  la  cour. 

A  la  lecture  de  ces  d^pfiches ,  Ilndignation  de  Du  Gkiesetin  ^gala 
sa  douleur;  il  vit  d'oii  le  coup  partait ,  et  il  se  r^pandit  en  propos 
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am^rs  conlre  le»  peridtes  des  cotirtisms  :  «  Graid  Dieu  I  ^^ria- 
»  Ml ) qu'estHce dene  qu9 le service  dtmroi ,  puisque  les  naeilieares 
»  intentions  y  sont  d^naCur^esou  m6coiiDfi€sI'St'«n' m^e(it  teo« 
»  la  pit)iness&>ai  fiormeUiaittfit fail^  d'assurerla  soMe  I'lni&ff ^amii^e) 
»  avanl'pea*  i'eusi^'aeeompli  la  oeoqulte  de*  t»uUs>ia  ^tiyeane; 
a  ati  lira  do  o«ta,  je  tee^Tois'  fono^  deretivo^n^r  ni^svpatfrres 
»  soldiats  k  I'enlr^e'^  Thiv^rvet  s&ns  m^nae  leitr  payier*e^  qm 
jiJ  I*?ar  esfi'dfri  »  '-      ■»!  .    •:  *  ^  . .  -  •    ,i,-   ..*  »•-*  t  .»,.,- 

Taadis  que  le  Mros  exprimsrit  aiti^ileprrofdiid'Cltagriii'iliifii 
i^eftseittatt  en*  son  4ine^  um  destin  favorabfle  M-^l  arttreH  invBiMi^ 
solatvan^bifiiMttatten^e.  Gif  messager, 'en^oy^  pai^^f^rtt«iiri*, 
lui  arriva  d'Espagne ,  amenant  dettX*nii9ieti»cliargiisd'6rv{d'argeiK 
et  de>  pierrerila^'  dont  -ce*  ^gto^rms  priBceiJui  >  fei^t 'ifsyMeBt 
eti  GOttsidA^atM)  deS'^grands  96rvfae9qu^tl  eatatait  r«{asU)]Jani«ite 
d'irn  tel ini^op  vint  bien'^  propesf  ootnn^  ^ta  peitfe  d0d&ii»Gu«sclkp^ 
qfriMD^eti'  retiiiti^rien<>potFr  Itii^tmaistreknphyjttt.  ien  lc»taHi^'li)(iayer 
ses*offloieri$  «et  ses  aoldatsv  U  ne  ^e'rteer?av  d4$>tant4de'i»btlieatt9>^ 
^"nn  pelit  taisseau  «n'  or  massif,  dont  >l  d^iratttfaire^ttoMtilBage^ 

-911 'fOi*  *  '  ••      ■>       1      «'.  .     .     »     '.      hi;  '     '  i  1>\   ''       .#'<•'  'Ill.'i 

E^.  ifefiri  aviiitHa0eoiit|lagn<-Mn  purAsent'  de  l^lries)doifl  liMJ^li, 
laarqif^  au  coin  de  ramilM  ntfconnffi^ssAle  v  'fit  gr^d  ptaisir  i 
Du  Guesclirk  Le  roi  da  Cai^itlfe  le  priait ,  en  ouire ;  d^tentr  de 
Charles  V  que  le  Bigtie  de^ViHainea  et  «on  flto 'oontkiaasaeai^de 
resterft  lion  serriee;  car  l^^p^  de  ces  vailla»ts  eapilaifte^  tut>£lait 
encore  Men  utile  pour  calmer  ies  troubles  qur  n'tHateat  poiait 
enti^remenl  apai$6s  dans  ses  ^tats.  II'  promettatr,  en  veTacidie^ 
d'^qiiiper  prochaineiBeot ,  pour  le  service  de  la  France -,  unefi^le 
nombreuse'  et  bien  arm6e,'  qut  isofltribuerait  effie^neement  '4  en 
expulser  totinenaent  ks  Anglais.  ;     .   n      t   .    .  ^ 

Aprfes  avoir  gracieusefnent'  r^compens^  lemessagfer  d«  monarqne 
casliHau,  Du  Guescllo^  pour  oWir*  aux'  ordres  de  ceM  did  Ftfthc^, 
Jicencia  k  regret  son  arm^e ,  bien  pay£e  du  moids  et  en  ^tat  db 
vivre  honnStement  jusqu'li  Touverture  de  la  campagne  prochaine. 
11  renvoj^a  a  ia  cour  le  courrier  qui  lui  avait  apport^  Tordre  du 
licenctement,  en  le  cbargeant  d'y  annoncer  sa  prochaine  arri?^. 
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t^iis^  ayaal  nrto  de  Imds  fp^refiieiips«t4eb((»nes  ganit6<m»  daii^ 
les  places  q(r1lM«r»t.jcoDqfiifies  ^-^  ii  parlii  trois  ieuni  apris  pour 
96  resdre  iiiitootoe  fortehdu.  roii  /•    .  -  • 

liet«Oiiifsier  Jlji<avalt  pnhsiiAi  Q^iimmm&ttniil  oample  a<Gliarles 
deitmVioe  4I»'4I  ^ail  vu.  4 Saiiinur ,  i4a  'regrttfliide  Ba  GiMsdin 
euj^mgiAmh^B6tmmi»^^wsiABqfkfille^i\  proj^eiait  dacciHaplir  la 
4^vf«D^9/^ti^<Q(dAi.j^)raui»iefnde  JHn^igMH^ftqu'il  aifait  fait 
^ciaier  en  voyant  qu'oD  manquait  aux  promessefl  pdfiilives  <i|u'oR 
hiMtvaidiMtastdit^paj/^i;  t#4iioiirai€i$  tr#«f>esii*^l»^einent.«  Eiifln, 
»  4itagiitiejni9^v4B0Mi$^kef<Bi9iiraDd*dil4H]'Uaim^^  raaeURe 

»t  i)»Tiirf>arged«  catena  We  ^wt  xktsei  foir.4^naais  ks>  bras  lite 
if.  par  4e  aeiBblaUes  di^f|»lioiijS»  i»  ^ 

M  4pff^&iaiK)iff  ^^ttl^  QS>  irappori^'-te  rm*,  frappaHi  ^Hr  I'^airie  de 
Bureaa  I  da  via  1  Riviere^  qui  Mail  en  ce^momeiii  pma  de  Jui,  Ivi 
dal  >^«(iBiireBU,  -1)011$  oe  pamrronapaftmoiia^d^fendred'ouYrir nos 
v^rcoffnea  et  de  doener  deirai^^DtaBertrand^^  depeurqne  nous 
i^B#sfi«qiioilfi'.a.p6F4re  ^UB>si  ^pand  eaf^taine  ei  q^'ik.  ne  oous 
9!^i^ipne^ <9(/l4i/Bi«ieQe quii)  iLoarthSOfi inkniU^per/sooDellQipCMir 
le  h^ros,  u'avait  rieu  taat  a  coeur  que  la  prosp^rit6  de  la  Kran€« 
eftiJihgl<iire:id8vjOfl  $9aiier»itt|  omymL  liii^iwtoe qae vphitdtque 
i»%fmdre  M  ^eQDur5^.d(S'C3Qtt(9.<v^ilaii9iei.^p^efy  qui  seule  .nMlaU 
it  rnvmrnt*  ^n  -^umifico^ixe  .les»dliMi;ails  de  TAnglelerpe  ^  oq,  4evak 
lf)qfti«(Mt^^r  pPiit*tCQokQ<ei9r.il«ucoat>Aabie.  .;  u  /  .  ..  > 
fhQUfjCiHdeli^  aiTiva^ili  P9rifiia^oiB»|Pia^^f;set>l«n»0iit  td'une.«uita 
<l«i(*lieufi!ifii!i^QDafi«v  MnBt9t'  veiidit  ai4r  palais  ires  simpiemtnt  ir^tu^ 
$•1^(3^  bfbitfvd^^fi  H'{(dmort  mim&  pair  Je  rei^^i^iHLnieoilid^Sid^ 
si^;i\£in^ats  qfk'il  v^opit  d'^ouveiv  Le^  oharabeJtlaDi  La  RivifSfe^ 
^^ignaot  ^Q^  -dan^  son  htinieuj?<  etjsaibru^ue  franebise,  il  ne 
s'^cartat,  en  parlant  au  roi,  du  T^pect  qn'il  Ijni  davait,  futau 
dev^fU de  Itti  paur.  ie  disposer^  par  mille grdcieus^^s,  ail6o9oiguer 
au  ,moDarque  am^nt  de  satisfaolioa  que  de  isouAAission  a.'Ses  vo" 
lonl6s.  II  Tassura  qu'il  venait  de  le  laisser  en  dispq^iition  de  lui 

**  Iteranlonet  fat  nomme  goAveraear  de  la  K'ocb^posay,  et  Jedn  At  Benumoat^ 
gouvernear  de  Saomur. 
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aceorder  tool  ce  qu'il  pdorrtit  Mstrer  poor  les  besws  de  llamea 
Cc»priltniiiiahrcs  n^^laicDtpasnieessaires't  quelqse  su)et  de  pmoe 
qu'on  eti  domi  du  noUe  gMrrkr ,  qiudqiit  tone'  qiie>  Ifti  aos 
caractire>  ioeapablei  d%tMutt  rftSQisttttiit^  il  b'Mh  (MB  4iiaflie 
a  ouUier  k»  confeoaaces  au  potot4c 'SVIoigtief  des  foUBta  ms* 
peqluetties  qu'irai  «iif<l  doit  )Qliaei<ver  ^eti^  prAMM(»4e  Ml  sMvaniii 

La  *Rivi^  noiPOdUBll  dan»  la  suite '  da  trdnt.  Lal»His  .tci 
parier ,  dans  toulesanaAvete ,  noM  fieille  tkr^nvfoe  qoiroid  dnsi 
compte  de  ceiie  eumvue  dtt  ro^i  «ldi^  sbneomAabte?  softa^le 
piltdrasqoe  t\  >mfi ,  quand  -alfis'fait'paHar  ae  dirtier  yn^iM  Mil 
foisi  mieus  que  la  longire  paHaphMse  qirea  onffafte  duCiaaMd 
et  sartottl  Bervilte^  ea  style  de  rigeim  <de  rhAoiiqtie  i  • 

«  Lara  s'an  aUerent  dciYers  ie  roy^  qui  st^  au^'kaiAiAiiS'. 
»  Leqoel  ne  4re^  m  f eo  encontre  BertMiii^  etia  pviaiifaria 
»  maid  m^diiaM  :  Blan  v«igfm2  i^m  iMtr  i»iDy>t|ii«)f)'ai«ia(  ea 
»  bomie  (by,  M  ir  qui  ne  day  OilU^  eil<  moti:  vifMl  da^iieBS 
»  queleotiqaiBS ,  aio^is  vous  doy  honaourer  >  et  -cterir^^aMfene 
»  aioy.  ^  Sire,  ce  disi  B^Htuv,  }6  nftn'9^1^  mm^se- 
9  meat,  cap  ¥mid  aveaost^  tom  tnofi  estat'et  laaodH/ aoil  <^^ 
»  g9At  qui  s#' tkMt  aiml  <^.  <£!<  t^i«aillt '4rteti$  te^aawil 
»  parqttoy  vos  la  teaez  sflttfii  $ert'4'.  Glirardp  mieulis  )e  ^aiilM<- 
»  partir  k  cn^nlT  qui  goerray^r  toz  eMeniit«  -^  Qaaxn-teroy 
»  oy  Bertran  parlerahi^r,  si  lul  ^tat  doubeanieot :  Omevma'yeaillec 
»  courroucer^aasez  aarona*  argem  y  at  n'ayez  *•  despliisafite' se 
9  naus  Tous  avous  mand^.  Csrt  il  niau^'^laisoft  de  '^ots'vaoir 
»  et  vous  dire  aostre  plaisir,  ne  Ie  nostre  ai^ent  a'est  point  si 
9  enfermi  que  tous  ne  pulssiez  bien  par  tout  boater  la  main. 
9  Mais  beau  sire  nous  lesserons  Ie  temps  renouveller.  —  Sire, 
9  disl  Bertran  qui  moult  estoit  courci^ ,  de  quoy  vivronl  poor 
9  passer  la  saison  ies  gens  d'armes  que  )'ay  laissi^  derriere  pour 
9  la  frontiere  tenif  et  giarder  Ie  pays  si  n'ont  argent  *  ?  Il  con- 

*  II  eutendait  ici  Ies  garnisons  qu*il  arait  laissces  dans  !es  places  sor  In  Loift 
et  le^liittitrs  da  Poitoa:  il  nWait  pas  ronlct  ni  d^  Ies  ticeocivr  ,  e'«vt  iU  tiaf 
unpradeuce  iRcxcassble. 


»  vM#a  f uitar  *  le  dii  payd^pwr  euliel  p^jrer&ur  les  povre$ 
•  sui$.  quQ*iin>^ulfj^o«Dpii^».4i:iii94>Ui$  pas  ^str^Y^r  cfwMre  lous 

«iMjnf -««  «Mfr^iCdi»rien^  to^fprd^r  mof^tawjf  tcanS^iiMilli  j|e<  te 

»jfiittWnfiiieafpo«rea^.sab}jei$.  ^  JH{^^r«i»  Iium  fflipoedi  sidAOPques 
9(  fiarUrmr^  quojit^nifaiMf  T^m^aiUin  c^  8ra«aMWii»iiiei4  4e.  jde- 

^^D6^  ta»»{d1iiipi9si|ip»s(|i  Uf^iiVfiW^ifel  .qmtQi^zieiiiie  ^  jQamme 
^iAiiiagQlMdl^at)eli^"^HlfiifdA$ie$w  na  luei^  pa^il  YoaUrf^ipro^fllt*'!'' 
'^>Gl^«fl«&  «|^i#My/  «i|l»  r#i(e$  ,Hxi|4;iabMke  afi/ir,i{Ke  Je.fn^mile 

>*:aiaiv(Hl*  pmtsiz  )ei»/i8dva^a;i  qui  $wt  il^rnif)9gf  usa  di^i9)ira(Kteii». 
»bAf!fitto  g^HSfrdoiH-^cm^faJrd  Mirrir  Jaiifft  a^ffrai ,  ei  fiQii.pas.ii 
^'P^vfOi  ^oa-  4Mi;»M9*f<aol  que  laagidrit  f«ai}:oi>^,  (toU.^qiUiarir 

'^(4tii»iiodUr-paiai.o«tiJui!:«Ji  <Mfi^»i»    '      ri 

-    InjOfl      I^.jtl      V-'il    !{.       *!..--'      '•'       -11      ."\r;:.  '•■'.Of       •       tv      ••!■     •       • 

Imposer  »  pressaeep. 


[ue 
partie  des  ievc^as  ^e  Fetati  C^t  ^tat  d^  cltdies  dura 
encore  loQg.-tempa«  Le  severe  et  iategre  Sally  fut  le  premier  des  minislres  frau9ais 
Va^  Kar^.de^  jfl^t^s- et  rigparei3»es  roesures  cnvers  Us  employes  des  finances  > 
«*  %iifit).f  reip/9UM  4e.rovdre.«AoffSi  for^mTelles  florisaantes  Cant,  qjue  dura 
la  sage  adminiatratioa  dc    ce  ifrand  homme. 
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Ce . 4i$e(Mir«  «it»mqii«Me  fete4<ime' vMM  et  en  pet  de  paroles 
r^e  de  'Di^  Gueseiin  tome.  enti^.  11  nous  inoMre<ee  b^ros  td 
qu'U  ^iait:  «6rvit6ur  cottrngeux  et  loyal  de  son* rot ^  p^re  do 
soMat)  ami  du  petilt  ptuptot^t  dts  pattvrea  donlwen  lolile$€i^ 
Constances  ii  prit  les  int^r^ts  a?ec  cbaiear  et  ArnkVilmttrnM/mnn 
piti6  m£me  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre. 

L'^nergique  et  simple  Eloquence  du  coon^table  Temporta  dans 
Tesprit  du  roi  sur  les  discours  artiflcieox  des  courtisans.  Ii  fat 
persuade  par  des  raisons  si  justes  et  si  clairement  expostes; 
il  aimait  d'ailleurs  Du  GuescUn ,  il  ne  vonlait  point  en  le  m^- 
contentant  s'exposer  k  priver  I'^tat  du  seconrs  d'ua  hommequi 
lui  avait  d^pi  rendu  de  si  grands  services  :  bref,  il  fit  tirer  de 
son  tr^sor  particulier  les  sommes  n^cessaires  an  paiement  des 
garnisons  frontiires  et  les  fit  compter  k  Du  Guesclin  auquel  il 
fit  rembourser  en  m6me  temps  tout  Targent  qui!  arait  ayanc^ 
de  ses  propres  deniers  pour  la  solde  de  i'arm^e ,  ainsi  que  ie 
prouve  un  acte  du  mois  de  fevrier  i310^  que  rapporte ,  k  la  suite  de 
son  ouvrage ,  Hay  du  Chastelet  paraii  d'autres  pitees  bistoriques. 

D'apris  les  ordres  du  roi «  Da  Guesclin ,  pour  se  disposer  i 
entreprendre  au  priotemps  une  npuvelie  caimpagne,  envoya  en 
tous  lieux  ses  mandements  pour  le  rappel  des  gens  de  guerre 
licenci^s  et  la  lev^e  de  nouvelles  recrues,  auxquels  il  assigoa 
rendez-vous  g^n^ral  a  Saumur ,  pour  le  mois  de  mars  procbaio. 
II  passa  k  la  cour  tout  le  reste  de  rhiver,  tiii^  honors  et  re- 
cevant  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  de  Taffectian  de  sob 
souveraiO)  qui  lui  en  donna  une  marque  insigne  en  le  disi- 
gnant  pour  parrain  de  son  second  fils ,  Louis  d'Orl^ans  ,  *  qae 
la  reine  venait  de  mettre  au  monde*  La  c^r6monie  du  baptime 
eut  lieu  dans  T^glise  de  Saint-Paul.  Apr^s  que  renfant  royal  ent 
^t^  ondoy^,  Du  Guesclin  tira  son  ^p^e  et  la  mit  dans  ses  petites 

*  Ce  fat  ce  priace  malheareox,  et  qui  donnait  de  si  belles  esperances, 
qai  fat  assassine  dans  la  rue  Barbette  ,  a  Paris ,  le  a3  novcmbre  1 407 ,  par 
les  stipendies  du  due  dc  Bourgogne,  Jean  ^ns  pear.  Le  celebre  Danots  etatt 
son  fils  naturel. 
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mains  en  dtsant' :  «  Mooseignefir  y  je  mets  cefie  ^p^e  enlre  vos 
9  mains,  prteni  Dieu'  qull  tous  fassi^  la  grieey  et  qu'il  votis 
»  ddnne  tel  et  si'  grand  edeur,  que  fous  soyez  un  jour  atissi 
•-^prmtx^t  ^au^i^bon'dievaHci*  qne^  fM  ondques  roi  de  Franfe 
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,1.   :i-.    *   ,/'       Mj^.w,  :l      h'M.ii    U,'     '*/-»   H"H|  *»t)Hfl  Hllllg  ^1   I   •*    "^ll 

Saint-Sever.  —  Heduction  de  Poitiers.  —  Prl^e  des  villes  dc  Sainted ,  Taule- 
bourg  et  Saint-Maixent."—  Siege  de  La  Rochetlc.  -^  Courage  ei  d^roueme» 
k  la  Vnifice'de  Cidt>i>i«i',  itialtt  'd«  6tUe  Vi\yj^'il6A'h}kW^\€9ii6^ 
fkftr   till  ■  ttmiigilftiefi'itft   CM  J(»liw«)l«)i  itniMes  <iiiiD»iOiKe9dlittl-»tt'f|hM«!li0 

cp.Poit^.  r:  A9tipi?.^»r^aTft.4if,.g9uwRfpf..«'Vl»^  "^  ^^Wi?«8!?Jft 
Tun  des  officiprs  de  Glisson.  est  pri^  et  massacrd  dans  une  sortie. —  Beoptt 

est  Cmporte    dassaut.  ^-  Cruaute    de  Glisson.  —  Prise    de   Uarans    ct  de 

Surg&res.  —  Dilivrance   de  la'dubbesse   douairi^rc  d^  A^tirbofaf  ^t^iSs&n 

'dOi   Anglaib  -^  'BAit'-Oe  Fcitateiia^4o-ColMcL  •i--PoMl&lsrf>l(y:o#ttM|nc^Xie 

1  '4ffglete|[9)9u .  <^pfrs^>  p^ti  U.umMlr.  -^  RMic^n i^e  DifiRMf*^  -»- > CoffMiiK 

entiere  du  Poitou.  -—  Insinuations  captieuscs  d*Edouard  III  au  due  de 
Brctagnc.  —  Gelui-ci  appclle  les  Anglais  dans  son  ducbe.  —  Meconteote- 
m*ut  an  rot  de  Ptance  et  indignation  d«  Bt^tods.  —  Db  G«eB<jlfn\i 
eMiib«tti4&  tesVlbglait'en  Bi^(ttg««,  y'iyrete#'d'»rtybi€  Poligifer(»&  erSlftU<^ 
Aubio-du-Gormier.    —  Si^ge   et  prise  d'Henncbon  et  de   QpifMniMtf.  *^ 

cruaute  de  Gliason  au  si^ge  de  DcrvaK  —  Beyolte  .ouTertc  du  dua  J^aitAV 
contre  le  roi  dc  France.  —  Unc  nombreuse  armee  anglaise  debarque  en 
Picardie  pour  le  soutenir  ;  elle  est  enti6rcmeut  defaite  par  Du  Guesdio* 
—  ti  se  marie  avee  Jeanne  dc   Laval. 


«ii"  i       « .'•  »i  IbC 


Aussitdt  que  le  retour  de  la  belle  saison  peroiU  de  reprendf^ 
les  operations  niililairesy  Du  Guesclin  rouvrit  la  campagoe  el 
pril  le  chemin  de  TAnjou,  suivi  de  toule  T^lite  de  la  nobjesse 
fraiiQditie.  Ii  tit  uo  circuit  pour  traverser  le  Berry,  doiUie,dM€» 
acconipagn^  d'uae  brave  el  brillaiite  chevalerie,  viul  se  r^uuira 


I: 


iuL  D^i  C|Ml<|Des  UBS  des  H«iileiaaiils  4tt  cmmAaMe  ^  enure  aiilrct 
Keraolouiit,  gouTerneur  de  la  Rocheposay,  avaient  recommeDC^ 
ies  hostility  en  PoitQU,  ^t,  ^apa  uoe  escarniouche  coDtre  les 
ADglais,  aupr^  du  ^jidulU^leiiAiBlbAv^^^lkhme  BoUlel  avail  tu^ 
de  sa  niaia  le  eHiibre  Chandos-  *  Hoe  flotle,  £quip£e  par  Charles  V, 
battit,  pris  de  Goemesey ,  une-escadre  anglaise  el  ra?agea  oeUe 
fie.  **  Une  autre  floUe  promise  par  Henri  deTranstamarre,  pour  op^ 
rer  de  concert  avec  rarm^c^  foii^l^a&ce,  avail  mis  i  la  voile , 
menatait  les  cdtes  de  la  Guyenne  et  y  tenait  en  6chee  une  seconde 
es^dre affigiftise -sons  les  oiHire^dif  eamte  ^"Petfitnmlc.  Le  wi , 
voyant  par  c^te^  diversion  ies  conjonciures  tris  favorables  pour 
porter  au  plus  tdt  la  gnerre  dans  Te  jnidi ,  qu'ojccuBaient  tou- 
)ours;6es  eDoemts.,enyoya  a  Du  GuesclinL'ardredetS'av^iierdaos 
ecite'jdirecliao  ^  sans  oiler  prMd»lenief^  a^auimur^  4e^  coiuiital^le 
eMit  j  etivoya'  ordre  k  toutes  les  noiiv«Iks  Jev^es  rassenblees  dans 
6rtfe  Title  de  le  venir  joindre  h  marches  forc^es^  et,  s*avanQant 
iui-ro(me  dans  le  Rouergue,  il  d^buta  par  prendre  la  ville  d'Usez 
et  le  fort  chat^u  de  la  Roohe-Vauolerc..  .i       .    .    .- 

'  Ges.  piremiers  sttsejis  r^pandirent  lai  coDstemalioa  el'lft  4ei»eur 
fafhfii  ies-eanemfi ;  4l8  ifosai^ni  rattendr&'niiite  part  poer  soiftenir 
tftt« 'baisTilte,  tout  pliait  oti  fu:^it  devant  lui.  Ces  fuyards  se  re- 

*  Voyez  ,    a  Ma   suite   de-  oos  rjntiquites  de$  C6t€S»tlu-H0rd r   Ql^e    tu^liee 
^i^S^biqQe    d«Uifncir.  afur  ^cen .  ilUvtce   genem^ ;  miflaw, » ,  *i)i§pe  ^ivi4'  de  -  nftTre 

**^^%he  etaft  ^ommiiti(fi^  pa^  'Yvaia  d«  Galfes.  Le  'Fethre  fait  -passw  Da 
wtAVm.  iDi-in^die  dans  rHe  deGuernesey;  mais  ee  fait  n'est  rien  moina  qae 
prquve,  et  aon  inVraisemblaDce  noos  Ta  fait  rejeter.  Si  nona  afioDs  voiilo 
adnnfttre  dans  cet  oavrage  une  foale  d'av^ntqres  (j^ae  de  simples  traditioiM  at- 
^ribaent  k  noire  heros ,  sans  les  appayer  d'aacunes  preuves ,  nous  eussions 
fiR»l'AnemepteB  debeancoup;  maismiUe  recils  merveilleux  et  souvent  iictifs 
%attacbent  toojours  a  la  memotre  des  grands  hommes.  Notre  but  principal 
etant  ^ne  ce  livre  puisse  ^tre  considere  comme  un  type  historiqae,  nous  avons 
(la  en  ecarter  natnrellement  tout  co  qui  n*etait  pas  constate  par  des  titres 
intb^in^qng^;  ttf  m^moire  de  Du  Gucscfin  ii*a  'd*ailleurs  pas  1l»esdin  d'etre  en* 
▼)roiiti^>d'iiiie  aureole 'finaginairc  pour  briller  a  jamais  d'tm   imBioirtd  4dM. 
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plttrent  sdr  Pdlli€r9  et  str  fes  V Htes  entironnatites ,  dont  ies  Aiighis 
toieot  eneore  Ies  msltres.  L'arnite  fhiD^ise,  rerenant  sar  ses  pas, 
Ies  sw0\t  dans  cietle  proviitee  et  y  tint  tfetorieusemenl  la  cam- 
p0gnei  Avanr  '^'aHer  jssi^er  Poitiers  ^  La  Roehelte,  le^  deux 
priffcipales  |ltalcesdii  pays,  Du  Gtiesdtn^  pottr'o'ttre'pas  ttiqnilSM 
penda&t  ie>  coiirs  -de'des  %\igt^'  iittpioitailfs,  tMtdls'eilifparehfdi^ 
M«lK0iit<Hir.  II  <WtflobA  >i  eel'eflet  tetorps  que  «oiMiiitodail  Cltt^ 
et' Ittt  ondoiHM  dattaqwer  eette  plaocf.  '"'  '  ' 

"Ellefut  valefit^usemeDt'd^feiidue',  et  Cifsdov)',  ofalgr^  sa'^l^r^ 
vour«  et  son -expMeiMe ,  nepmiraft'Dbleirir  awcitti  fivatil%^<^fif 
Ies  assi^fc.  M  Guesciin ,  inpatfent^  de  celt^  lentleurf  sef  tieadH 
en  persoHfie  devai^t  Moiicontour.  Sa  pr^ence  's^erle  iospira  ami 
telle*  ardaur  BUt  soldats » et  -  taiK  de  terresr  avx  enoenfeis'  qfSt\ 
dte"  leMpremier  assattt  qui)  oomQiaivda ,  eette-  urUle  fat  em|»0rtijf 
d'erobl^e.  •  .  ti^      .    i.iw 

Satnt^Sever  fut  rMuii^  de  la  nifiine  maniiM.  Cett^  ¥i!ie  ^H 
aMJgfe  sans  sucejis'par  ia  division  ft^aniQaise  s(Mi$-lek  ordre^#fl 
(liicide  Berrjit ;  ie  conn^table  y  ^parlit  f  et ,  mtfl^^  Un  ^jMfisM 
seciMirs  quo  Ie  Gaptal  de  •  B«ch  et  sir  "l^unaaai^Per^jF  •atdenai^trt 
a«x*  asaiAgfc  ,  tls 'fureni  fiireds  el  tet'HHetpfUe  im  deuiiitftiM 
assaut.  ^'  ♦.    »      .     #  •  '«  I   '«'     ='     '    ,  •»  rn»bfr> 

Rico  n'emp^chaU  phis  Du  Gue^Kn  de  faire  atoi-$  en  ^ri^'l^ 
sidgtt  de>Pottkrs.  Mais  il  n'OH  eul  pas  h  peine':  Thomas^Perc^ 
elMlet«Cap(ar  de "Buoli«^*<ian  s'<taieni 'jol^  <dana  oeiie  vvilie^^  ^ 
apprenanl  ia  prise  de  Sain  t-^Sever,  fereot  saisis  d'tine  te^rcMfrpri^ 
niqiie  d'^iiilaiirplifs  grander  qu'ils  sa^vaieot  que  leS' t]^6i^lf^i$^) 
d^testaffit  to^dofnination  britanntqiie  ^  ne  *deinaiiNlaient*>4ue  1^^ 
casion  d'otivrir  leurs  portes  et  de^elivrer  auxtFrawjals.  Ibrfai* 
tendirent  done  pas  Tattaqne  de  ces  demiei'sv  cf  appHsnaol  q[ii% 
s'approeliaient ,  conduits  par  leur  infati^ble  g^il^rai  v  il^^it^ 
current  Poitiers  nuitamment.  Du  GuescHn  y  entra^saii0  nouf 
t^irirau  point  du  )our.  A  son  arriv^e,  le  people  se-r6pasidi4  dans 
Ies  rues,  se  precipitant  au-devant  de  lui  aveo  milie  cpis.de  joie 
et  en  >e  bioissant  de  Tavoir  d^livr^  du  |oug  in^upportabie  des 
Anglais. .  • 


il  mit  jiae  Jbrle  .pf nisoR.^  Qu;iQ4f^cUn..s;aQ^up|i^  da,  jia,  viUe  de 
La RoclveU^9.  dpulii^je^it  4'duU»)4 ,pli^ upg^t  .qu'il'  ^nireprU  alors 

di^,pjirYvmRi4^iQaU«^  ei  Dom  Rodrigaf  ayant  o|Mr^  i«Mr  jooe*- 
tj|»a| ,  bU»4Haieal;  (C»Me  vUle  ij^^i'  m«r«  Jt  ^t.  'di>iiot  I'iniveslii*  av«c 
ie«gn|&(kW»AjiWMiet  ^  ep  rm^^.  t^nH^^  pUtsiftiuts  t di^i^iaiift  4|iiii 
eod^iacba  s'eiupar^rent  prosqi»^ '^ii#  i^oiNbatliie  d^^ciialeau.  de 
Spii}>i^,M^c(«i  C««49ll()e!Buab  fii|4  ilMt.,|^)s^)fl^>,  ide». TiMesjde 

Imm'r^ii^im^  ^<6fi '{HSU  <d«  lep^i^  cotti^dla  &9ini^iige ^  4e 

plus  iui  en  opposer.  .,    .  .    , 

t(^  <cgpuv«9Qts^lir  i^S^aHi  deria  .RockeHe  $e  nomiimi  Pbtlifipe 
M^n^^l  J4ig^;^djafl»  lar.oitodeile  d'oii  ii  donunait  etrC^mmi^ 
^l>i^te  la^vikiei^  ca^quitattigeai^foii  sesbaUtaats^  qui  iiatjul 
kcH}ft(F«aQgai^eUn9rdii&ifaieB^rtoD^la(D]i  cpte  de^<reDtrer  sous  FoWis* 
sa^  d«  leur  pvinfe  natural.  Lew: aiaireisiirloit^  4imsmtiem 
Csidorier ,  ne  fit  pas  plas  tdt  les  drapeaux  fleiirdelis^s  ftotter 
aoi<^r\deSi  reoipans  ^  quil  ebencba  dans  %a  t&in  par>quel  mojieo 
ii'PQQFraU  surpreildf^  te  gomvinQ^mn  ManeeL^ei  ountir  to  partes 
de  Lai;Rod)«Ue  ju'Dii  Giieseiiai.U^rtftl:ieiifiAi  atoir^roiKt^  i)n>l)m 
stra^ag^ma  pour  panreair  a  sD»i)«t.  llM^orivit  a  MsiDeel^  qui, 
dei^ainto  de  i  siurfHriae ,  .^rtaU;  rareHieot .  de  sa «  cilackiie',  tquHl 
avail  a  rlui  oMUMiBiqueii  UBc^>>affiatre  im^oHante  'co»cemsiiTt<  h 
bicB  da  service  dlif  rot  *Angteterrc*,  €tqii'il  le  priatt  de  vcnir 
diner eheshji  aiSn'qa'tis an €0nf6ra^s!ent  libr^meni ensemMe.  Man<:el 
aeeeptaisaos  i^&Anm  Tinvitation  du  maire  qiJFt  avail  pris  secnbte* 
neat  toutesi  ses  mesures  et  tfnis  dans  son  intelligence  les  princi- 
{nux  df^tre '  le$  RoebeMais.  On  dlna  jo^^eusement  et  en  grande 
iDonipagnie ;  le  gonverneur ,  echatiffi^  par  les  boiis  vins  qvae  son 
b6te /.lui.faisaii  boire  largement ,  se'  mit  «n  beMe  bumenr ,  ioua 
fovi  Gadorrer  d^  son  z6le  el  de    son  d^vouenient  au  servtee  de 
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r AngMirre ,  H  lit  promk  qv'y  eo  iaformeniit  k  roi.  kptk  k 
repts ,  Cidoricr  ^  ayaot  fei%  relirer  IMS  Its  serHleors  et  deneo- 
rani  seiil  avecliMKel  €l  let  MieiiiBsde'ia^e,>tir«»«Mc  gnsd 
BjFst^edtt^fMid  id^oe  ciisellei^iietdiartBMrlUe dqigrand^Ma 
royal  d'Angleterre.  C'ilait  bien  une  vMtable  elMvlf*  iilyale^<BU 
aneif Doe!  et 'ipii  n'ivalt  aae«i^itappovtja«et*te»«ffaiivsi.tettoaeDL 
eommeMsnoetii^  ftavail  paa  Kv« ,  al  ^Aanit  fioite  -^a^M^jiHmer 
le  change  stfr  te  Mi)cl.  Le  maira  9it  4iiiici  ee  'pardKttin  eaire 
lt$  mains  4e  ao»  saor^lalre,  eii  tai  ordotooait  d'en  ftii^  hMe- 
m^fit  laiecmre.  Otvi^^t ,  qui  amit  teiMl-^  fMgnil  IMl^eB'KMt 
qae  cd  litre  dlait  iw  ordre  d'aanCgknMiilef  0iir-t«MKhaMp'i«$>  Ikv* 
dicflla»  et  da  lesmMet*  avec  la  garn«so»  anglaise*,  afiflqiievP>f 
ee  nMaigo  «fee  dHiaMAans  geldM^  it»  devinaseat  pta»  pnaopUh 
meat  «ple» ^u  ttrvioe  miiiraire..  Mantel' doMra-  e»  pleln  dtasfe 
I»Uge«*  U  foi  adssMi  oavivenu  que ,  dte  le-'leiideiiiaiQ  y-sa  gaiP- 
nison  sortirait  de  la  cifadelte',  se^veadniil  aar  ila-'place  do-iebi- 
teai,^>]^  de  ft»>e6tf^  M  maire  amiit  fcit^  aattmblerJea^Mr* 
g«ots  J  «t  que  III  AH  prdcMcralt  dans  plusiarder  k  I'ei^b^ 
lioD  de  celte  noorelle  miiice  et  ^  sa  fusion  4ta8s  le»  raogs  drk 
gamiaon  <,  aprka  quot  on  demit  la  pasatr  en  nrue/ 
-  La  elioae  fat  exdculAe  teHe  qoVsHe  avait  M  conrenue.  SoMits 
anglids  el  koui^geois  de  La  Boohdle  fisrent  rttnis  sur  la  pIWi 
€l  (rn  'prDC(Sda  *  3i  leur  organiaalion  en  compagnies  milangits  des 
tms  ei  dea'aulres.  Pendant  oe  temps,  Cadoriar  avait  ftii-flkr 
par  derrt^re  des  masures  deux  cents  tianrgvtiis  qa'ii  afair  hi 
melire- enire  la  place  et  le  cbAteaU)  aAn  de  eooper  lonferelraite 
a»x  Angkifl.  Quaad  il  vit  ces  deux  cents  homnies  Men  postft) 
Si  un  signal  qu-ll  ikinna  ^  les  aiHres  fiocheliais  se  jetireot'SW 
les  soldaM  diasiminfe  daoa  lenrs  rangs.  Ceuxici  erlkrent  «l**M 
trabison  !  et  essay^rent  de^e  sauver  dans  la  eitadoHe ;  mais  oMtft 
its  virent  que  la  txMie  leur  en  dtait  coupfe  et  qu%  ttaieat  iai- 
veatiade  tons  oAKs,  ils  jel^ent  bas  leurs  armes  et  dem^tadiMt 
quartier.  On  les  fit  prisonniers.  Le  maire  envoya  aussit6l  pr^ 
▼enir  au  camp  frangais  qu'il  Mait  mattre  de  la  ville  et  que  les 
portes  en  itaient  ouvertes.  Le  due  de  Berry  re^ut  le  serment  de 
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seimisrioB  au  rot  de  France  y  %m  les  Rc|cheHaa$  flrMit  eotre 
ses  oiaiQs ,  el  le  lendemaiiB  Qu*  Gueselin  •eBlra  dtm  La  RoGheHe 
ea.le  ooiic agtttx ^ GaAorJev i  r«(Ui^  d6  gAatds  .#ag^s  el  de  nagm* 
Aques  inicopiptDSdl'.^uD  J'ilnpQnkaiili$erriU(ii|il'il<<Y«daiAide  rcAdiie 

Ail  «ittii>'delDeS'/>lrieBaph»ai5uJeiooiup  deDii  iGiiieBcKQcfe^ 
toiiCMpikipiis  dbuteuiMx.iill.  pattifloqu6ictt..l'ulri(rei»g,.oeile'^o(|iia 
Qwms  ^0m«stk^ig^of»  laidliieiifrMie/i)  ^Ull.pfndibsom^^iaMQ'T^ 

4|'«)e4m^«rdilpH(i]$l^H4fiie4d;^iHh((»naciif«<magDa^^ 

«»l  tp8|r|d«iflRn4fboi»Qi«('dlllt^  eiie  ^i$aH *;a$aoci4  a(^n  }«xiai6M^ 

I>J9<)(6iiQ;cli«,|a!|)fU«iia  i»iii^reaiQ«ifal  FflgrcAtai.suRkMii^L^kiiiWiroiB 

dfb^Q^  iV>nit0t}-^dfi'8es^iV6rltts«  <GeltennMai««  saiA»4fl&dAieraiiQa:pai| 
lt>i$uil6  i  fiHrmdr  (de  tKHivee«X'iiieildAk<^f    i^    i>  :    .i>;.'    i    : 
iXt9lMti&  Rjsigoiefielitfttimiterffjio.'l  SiioatiiddaiSir^i^^i^des.  Ddi^ 

Les  Anglak)'' apnb  iar  pfise  de'^La  Rooh^He^  baittis  .p0r.(d«H<.a 
piittod:oiilyi>e'  ^ '  disf(ers<a  ,i;  <ior&sfe  >  paf' .  {Dii« iGuosalvi  ^  cpia lae ,  leur 
d#iifiititi pa&  ua  iinmeai  diei  ral&ciie  ,  ad  piHi^teai:  pl«a  tamr.  la 
^IPR9gS#»:ys.dMbrA8>  .4e.  li9iinu4mB4a4ttrettl  .se.  rKpferaKfr  idata 
qwiqiQ^  fpri/6re$|^9<.iquU^  p(^^iSd^ieQt>ii9Q()N(>re  .eaPaitoM  aivieaj<$ 
tijilesi, ^iQ;  Wi^  9  wTh^Brtiaira  eh ,  la  /  JWcbe*^m^¥otfi^>  Le  r^w^Vt^ 
V\k\Sf&^iy'MMm\imfm  Aetemps*  4\y  jve^pmi^,  en  aiw^i^at  i^ 
c(Hir«4^9!expliHl«  4tt  eomitaUe.  A  aette»epo(iueM^  eKbiea:  toogj^cHipa 
^)aoi^.aprJ{s<>J'4i&ig^i  desarmias  europ^euMs  iisAi  desuspandre 
fWtea  thasUtlU^s.  peoddni  )a>  sai&aa^  rigaurensa  ^  da,  prendre  ea 
4M'ai|,  appi9ls|itiS6^:.9tfar^*€vs$  €('^'(^r  et  da  deaMUf er  da&s  riuae^ 
t^p  i.}u$Q|a'a«  retQur  du  priotemps.  dooforttb&nent  ^k-  catreicoii- 
Ume^  DujGuescliQ.dts^dfniiia  sesitPOtupes  dans  dea.  cantoanemeBts 

* . . .         .  .  •         ' 

"^  Da  GdesdKn  ^poasi*  en  i3^S,t  JctaniKf  de  liavaltiiaibeMle'  Tiateniae*  11 
ne  pfQt  jion  ph»  |ii>  obtcnir  de  -post-eril^.  •-    < 
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h  poTiie  du  \hiiire  de  ia  guerre  el  Jtfi  se  readita  Paris  p<mr 
prendre  les  ordres  du  r4>i  et  coocerler  avec  liii  le  plan  de  la 
campagoe  procbaiue.  Lfs  cbroniques  autheotiques  ne  oous  doooeat 
aueuQ  detail  parliculier  sur  ce  voyage  du  conn^labje  a  la  CQor; 
mais  il  parait  bors  de  doute  que  Charles  V  lui  doana  ordre 
de  reprendre  les  operations  mililaires  en  Poitou  et  de  ne  pilot 
les  iBlerrompre  qu'il  n'eut  eotiireinent.  expuls^  les  Anglais  de  ceUe 
province  9  puisque  nousl'y  voyonsde  reloMrdisle  mois  de  mars 
ou  avril  1372  et  y  rouvrir  les  bosUlit^s. 

11  les  commeofa  par    Tattaque   de   la  forteresse  de  BeooD) 
situ^e  au  milieu  d'une  for^i.assez  ^lendue  eolre  La.  Rochelle  et 
Fonlenay.  Voici  quelle  ful  la  raison  qui  le  d^termina  a  ce  dibat : 
Benon  avait  pour  gouvejrneur  un  geQlilbomme  nomai^  Guillauffle 
de  Paux,  lequel  eomptail  parmi'Sa  garnison  sii:  jeuoes  soldats 
rochellais  da  n^issance ,  quqiqu'alors  ils  se  trouvassent  au  service 
de  TAngleterre.  Lorsque  de  Paux  eut  appris  par  quel  straUgeme 
le  maire,  Jean  Cadorierf  et  ses  campatriotes  avaient  remis  la 
ville  de  La  Rocbelle  sous   rob^issauce  du  roi  de  Frapce  i  il  eo 
^prouva  un  tel  acc^s  de  d^pit  et  de  rage  que^  dans  son  im- 
port,  il  ordonoa  qu'on  coupdt  le  nez,  lesoreiiles,  les  l^vres  et 
un  poing  ^  chacua  de  ces  six  malbeureux  soldats^  quelqueio* 
nocents  qu'ils  fus&eoi  du  fait  et  quoiqu'ils  eu^seut  toujours  servi 
ce  baiitare  avec  fid^lii^.  II  les  reuvoya  ainsi  mutil^s  a  La  Bo- 
chelle  avec  ordre  de  dire  aux  habitants  qu  il  ferait  pendre  saos 
mis^ricordetous  ceux  d'e^tre  eux  qui  tomberaient  d^sormais  eotre 
ses  mains. 

L'aspect  de  ces  six  pauvres  jeunes  gens,  ainsi  cnuellemept  d^figur&f 
remplit  leurs  compatriotes  d'indignation  et  de  piti^.  Mais ,  cfl^ 
le  bruit  de  la  lache  et  barbare  vengeance  du  gouverneur  de  Beooa 
parvint  aux  oreiiies  d6  Du  Gnesclin,  il  jura  quil  Ten  punirait 
d-une  mani^re  ^clatante ,  et ,  en  effet ,  ce  Tut  par  le  si^ge  de  sa 
place  quli  commen^a  la  campagnede  1372.  Dans  son  impatience 
de  s'en  rendre  matlre ,  il  ne  donna  pas  le  temps  de  confeciioooer 
des  ^chelles  susceptibles  d'en  faciliter  Tescalade ;  celles  quil  avait 
^taient  trop  courtes,  a  Texception  de  trois  qui  seules  pouvaieot 
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alleindre  j«squ'au  parapet  des  reraparls.  Clisson  et  les  aulrts  chefs 
de  I'armfe  TeBgagcrent  a  difif^rer  son  assaul  jusqn'^  ce  qu'on  efu 
fabriqu^  nn  nombre  suffisant  d'^chelles  assez  longues.  II  n'eii 
voulul  rien  fafre  :  «  Attaqaons  ton  jours,  dit-il,  avec  c^  que  nous 
»  avoDS)  les  eiineniis  ne  nous  r^sisteront  pas;  car  des  gens  qui 
>»  se  sont  tnotttf^s  si  cruris  ne  pen  vent  6tre  que  des  laches.  » 
L'attaque  immediate  fut  danc  r^solue.  Benon  etait  environn^e  d'un 
foss^  profend  qn'il  fallut  d'abord  combler  avec  its  faseiees  et 
des  sacs  a  terre.  Ce  travail  employa  quelqne  temps ,  et ,  comme 
la  ndit  tombait  lorsqu'il  fut  achev^ ,  4brce  fut  de  remettre  Tassaul 
au  lendemain  matin. 

Pendant  la  unit ,  Guillaume  de  Baux  ordonna  une  sortie  dans 
Fespoir  de  mettre,  par  une  terrenr  panique,  le  d^sordre  -au  camp 
des  assi^geants.  II  avait  d^^ ,  dans  ee  dessein ,  fait  r^pandre  le 
feox  bruit  que  le  due  de  Lancastre  ^tail  en  personne  dans  sa 
place  avec  des  forces  considerables.  II  fit  done,  au  milieu  decette 
Duil ,  sortir  douze  de  ses  meilleurs  cavaliers,  monlfe  sur  d'excellents 
chevaux,  avec  ordre  d'aller  harceler  les  ennemis.  Ccs  douze  liommes 
d'armes  forent  attaquera  Timproviste  une  garde  avancfe  que  com- 
roandail  Geoffroy  Payen ,  Tun  des  meilleurs  officiers  de  la  division 
de  Clisson.  La  garde,  quoique  brusqueraent  surprise,  se  dtfendit 
vigoureusement ;  mais  Payen  ,  ayant  Hi  bless6  dangereusement , 
fut  mis  hors  de  combat  et  ses  gens ,  h  cetle  vue ,  perdirent  courage. 
H  se  rendit  prisonnier,  ne  pouvant  plus  faire  aucune  resistance 
persoonelle ,  et  les  Anglais ,  salisfaits  de  la  prise  d'un  capitaine , 
''eprirent  au  grand  trot  le  chemin  de  leur  forteresse ,  Temmenant 
*vec  eux  sanglant  et  perc^  de  coups.  Vainemenl,  au  bruit  de 
<^Ue  alarme,  le  camp  frantjais ,  ibranW,  envoya  aprfes  lui  un  fort 
dftacl\|Bment  pour  le  reprendre :  il  ne  put  6tre  secouru  a  temps. 
Vainement  le  malheureux  Pa^en,  qui  perdait  tout  son  sang  et 
S€  sentait  defaillir,  supplia-t-il  ceux  qui  Temmenaient  de  le  laisser 
retoorner  au  camp  pour  s'y  faire  panser  et  y  prendre  du  linge, 
'ear  jurant  sa  foi  de  chevalier  qu'il  reviendrait  ensuite  se  cons- 
tUuer  leur  prisonnier  dans  Benon ;  ils  le  refusirent  brutalement 
^^  lui  ayant  demand^  qui  iieiait  :  «  Je  suis  Breton,  Uur  re- 

26 
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n  pondiMI ;  \e  me  nomme  Geoffroy  Pdyen ,  et  \e  cominaiide  treele 
»  bommes  d'armes  dans  la  bataille  *  de  inonseigecur  OUirier  de 
»  Clissoo.  —  Ah !  seiWrat ,  s'icriircDl  Ics  Aogiais ,  que  ceftte  rf- 
»  ponse  mit  en  furcur ;  tu  vas  maurir  k  I'instanl  pnis^tie  lu  ap- 
»  parlicns  k  ce  ligrc  de  Ciisson ,  le  plu&  cruel  eoBeaii  de  TAb- 

*  gleterre.  »  En  disant  cela ,  ils  le  percirenl  de  n«tf?eaiu  coups 
et  le  iaiss^ut  monrant  an  mtlieo  du  ehemin. 

Pay«n  e«t  encore  assez  de  force  pomr  se  trainer  dana  le  fossiqyi 
bordatt  la  route,  raals  il  y  resU  sans  mouTemant  et  presqiie 
sans  vie.  Cepcndant  Clisson ,  qui  raffectionnait  parltonliereaienl, 
ayant  appris  son  d^sastre,  accoorait  k  la  t6le  lie  ses  geos  d*aro»s 
dans  Tespirance  de  le  dilivrer.  II  entcndit  sur  le  cbenun  (jncl- 
ques  faibles  g«niissements,  sarrftla ,  regarda  el  vit qu'ils  veaaieiil 
d'un  bomme  convert  de  piaies ,  ^tendu  dans  le  foss6.  Ayaat  mis 
pied  k  terre  ponr  le  seeourir ,  il  te  reconuut  pour  son  ami.  On 
Jui  prodigoa  les  premiers  soins^  sea  Messures  fiirent  bandtoi 
la  hdte,  on  arr^ta  son  sang  et  enfin  on  parvinl  a  le  ranimer 
asaee  pour  l«i  faire  recouvrer  I'usage  de  la  parole.  Payen  voumni 
un  «il  mourant  reconnut  aussitdt  son  giJniral  :  «  Ab  !  monsd- 
»  gneur ,  lul  dit-il ,  gardez-vous  bien  de  Jamais  lomber  calrc 
»  les  mains  des  Anglais  1  lis  m'ont  fait  prisonnier,  je  in'elms 
»  rendo  k  eox  ^de  bonne  guerre ;  roais  ,  malgri  leur  parelci 
»  v#yez  en  quel  ilat  its  m'ontmis  en  baiiw  de  votre  noniscul, 

*  quand  ils  ont  sn  que  j'6tais  sous  vos  ordres !  »  Ces  paroles 
dites,  il  expira  dans  les  bras  de  ^n  seigneur. 

La  perte  d*un  bomme  qu'H  aimait  beaucoop  p^n^tra  dMinaviw 
douleur  rime  de  HmplacaMe  Clisson.  Pour  ta  premiire  fok* 
sa  vie  peut-fetre,  il  semit  s'imouvoir  son  eoeur  de  fer  et  te 
larmes  rouler  dans  ses  yeux ;  mais  celte  douleur  ne  fit  qu'exas- 
pirer  son  caractire  sanguinaire,  et  dans  sa  (hreur  il  jura  M 
le  corps  de  son  ami  que  pour  le  venger  il  ne  feraft ,  peadaa* 
Htie  annie  entiire,  aucun  quartier  aux  Anglais  qui  tomberai«ot 

• 

enire  ses  mains ,  de  quelque  rang  ou  quality  qu'ils  fussent ,  nM*s 
<tn'il  les  t^rail  tons  mourir  sans  remission.-  II  tint  parole. 
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iGeoffroy  Payen,  excellent  homme  d'armes  et  loyal  chevalier^ 
Gut  UQivefsellefnent  regrett^  dans  I'arm^e  fran^aise,  qui,  impa- 
tieDte  de  salisfaire  k  ses  manes ,  se  h&ta  de  marcher  k  Tassaut. 
Mais  n'ayant,  comme  iioos  I'avens  dit,  que  trois  ^cbelles  suffisantes 
«l  €u  tons  foulaient  m<inter  h  la  fois ,  »ls  se  nuisaient  les  uns  au% 
autres^  el  les  assi^g^^  ppofitant  de  leur  d^sordre,  les  culbutaient 
et  les  peoversaient  du  baut  eo  bas  en  leur  criant  par  d^ision  : 
«  Retournez  chez  votis  ,  messieurs  les  Fran^ais  1  ailez  apprendre 
»  eoiBment  il  faut  ise  ieeir  sur  une  ^chelle,  vous  n'en  fiavez 
»  pas  eaeore  biea  la  -mani^e  I  »  Bertraad ,  voyant  ee  d^savan- 
lage ,  eut  aussiidt  recaurs  a  un  autre  moyen ;  il  attacha  ses 
safieurs  au  pied  de  la  muraille,  et  les  faisant  prot^ger  par  un 
eorps  nombreux  d'ar4)al^lriers  qui  en  balayaient  la  cr^e^  par  leurs 
caalinuelles  d^cbarges  de  carreaux,  ces  ouvriers  ne  tarderent 
pas  a  faire  une  large  ouverUire  aux  foodements.  Un  grand  pan 
dtt  remparl  s*^raiiia  et  les  Frao^aifi^  entr^ent  victorieux  dans  la 
forteresse  ou  ils  fii'ent  main  bas^e  sur  tout  ce  qui  leur  r^sta* 

Le  gouvertieur  la  ^oyant  prise  se  r^fugia  vitement  dans  le 
donjon ,  ou  il  se  barrieada  avec  ce  qui  lui  restait  de  soldats.  Du 
€uesclin  commaoda  aussitdtrassaut.de  ce  dernier  refuge.  Mais 
les  Aoglais,  en  voyant  faire  les  pr^paratifs,  et  certains  qulls  ne 

• 

poarraieat  roister  long-temps  aux  vainqueurs,  firent  signe  qu'ils 
viottlaient  capituler,  lis  demandirent  a  sortirvieet  bagues  sauves ; 
leur  cruaut^  envers  les  soldats  de  La  Roefaeile ,  et  plus  rieem- 
ment  encore  a  regard  de  Geoffroy  Payen,  ne  disposant  pas  le 
coBo^table  k  Tinduigeiice ,  il  leur  fit  r^pondre  quMIs  ne  seraient 
Te^ns  qu'^dber^tion.  Ces  mis^rables  furent  forces  de  subir  cette  dure 
nicessit^^  s'en  remettant  uniquement  ^  la  g^n^rosit^  fran^ise. 

Avant  qu*ils  sorlissent  du  4on}on,  Clisson  demanda  a  Du 
Ouesclin  qu'il  Im  Hi  4on  de  ces  prisonniers  pour  sa  seule  part 
du  btttin.  Le  conndtable ,  qui  ne  pr^voyait  pas  dans  quelle  in- 
tention cette  demande  lui  ^tait  faite,  y  acquies^a  sans  diffi- 
cult^. Aussiidt  qull  Teut  obtenue,  Clisson  fit  sortir  les  malheu- 
reux  Aoglsas  un  a  un  et  la  c€»'deau  cou.  A  mesure  qu'ils  soctaient 
de  la   porte  de  la  tour,    t'inexorable  capitaine  leur  abattait  la 
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t6te  a  coups  de  bache.  11  ea  avail  d^a  iui  douze  de  celie  msh 
ni^re  iorsque  Du  Guesclin ,  ioform^  de  cetteodieuse  boucberie, 
acourul  et  la  fit  cesser  en  disant  a  Clisson  qu'il  ^ait  indigiie  d'oa 
cbevalier  de  tuer  aiDsi  ses  eonerois  de  saog-froid  et  de  fairele 
m^lier  de  bourreaul  La  g^o^rosit^  du  cona^table  sauva  la  vie 
au  reste  des  vaiocas ,  qui  fureot  envoy^s  prisouaiers  a  Poitiets. 
Les  fortifications  de  Benon  furent  remises  en  ^tat  et  oa  y  ^taUit 
une  forte  garnison. 

La  prise  de  cette  forteresse  fut  suivie  .  de  oelle  de  MaraiSr 
qui  se  rendit  h  la  premiere  soimnaiion.  Du  Guesciin  fi»l  ensuile 
se  presenter  devanl  Surg^res ,  dont  le  commandant  anglais  teoait 
prisonoi^re  la  duche^e  douairiere  de  Bourbon  s  qu'il  avait  cap- 
tur^e  par  surprise  et  qu'il  resserrait  fort  ^troitement ,  esp^raot 
bien  en  tirer  une  ran^on  considerable.  Ge  gouveroeur,  noain^ 
Bernard  d'Ambas,  n'essaya  point  toutefois  de  r^sister  a  Tarm^ 
royale  et  il  capitula  sur-le-cbamp.  Mais  ^  en  m^me  temps  que  les 
Francais  enlraient  dans  Surgeres  par  une  porte,  il  en  sortait  par 
une  autre ,  amenant  avec  lui  sa  captive.  U  fut  3e  renfernaer  aviec 
eile  dans  une  tour  isolie ,  situ^e  a  quelque  distance  et  qu'oa 
nommait  la  tour  de  Broe.  G'^tait  un  fort  si  petit  et  si  pen  im- 
portant qu'il  se  flatta  que  Du  Guesciin  n'y  ferait  pas  attention; 
mais  il  se  trompa.  Le  conn^table,  ayant  vainement  fait  chercher 
dans  les  prisons  do  cbateau  de  Surgires  Tauguste  prineesse ,  quil 
savait  devoir  y  6tre  d^tenue,  fut  aux  informations  et  oe  tarda 
pas  h  apfrenire  que  d'Ambas  Tavait  amende  dans  la  tour  de 
Broe.  II  fut  Vy  attaquer,  Ty  for^a  en  un  instant  et  d^livra 
la  prineesse  que  son  fils,  lequel  comme  on  salt  se  trauvait  a 
larm^e,  fit  reconduire  dans  ses  domaines,  sous  la  sauve-garde 
d'une  nombreuse  escorte 

On  fut  ensuile  attaquer  Fontenay-le-Gomle,  dont  le  gouver- 
neur  anglais,  Jean  Harpedaine  ,  se  trouvait'  alors  absent. 
Mais  il  etail  dignement  remplac^  dans  ses  fonctions  militaires  par 
son  Spouse ,  veritable  heroine  dont  le  courage  ^galait  la  beauts 
et  qui,  maigr^  sa  jeunesse,  anima  par  sa  grandeur  d'ame  etson 
exemple  tous  les  soldats  de  sa  garnison ,  qui ,  loin  d'etre  intimid^s 
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par  la  prfeencc  de  Du  Guesclin ,  se  d^termin^rent  d'abord  a  unc 
resistance  opiniStre. 

La  jwine  dame,  revftuie  de  pied  en  cap  d'une  ^lincelante  ar- 
raiire,  se  prfeenla  aux  crtneaux  lorsque  le  conn^lable  vint  en 
personne  la  sommer  de  rendre  la  ville.  Berville  lui  fail  tenir  k 
fiotre  Wros  on  long  et  Eloquent  discours,  dans  lequet  efle  lui 
cite  Alexandre  le  Grand,  Scipion,  Cfoar,  etc.,  dont  probable- 
ment  elle  n'avait  jamais  entendu  parier  et  que  Du  Guesclin  lui- 
mime  connaissait  k  peine  de  noms.  Nous  ne  nous  arr^terons  pas 
k  ces  amphigourls  absurdes,  et  nous  dirons  tout  simplement  que 
rh^roine  anglaise  refusa  de  se  rendre  ainsi  sans  coup  Krir,  et  qu'elle 
soalintnidme  vaillamment  un  premier  assaur.  Mais  sa -  garnison  ,  ef- 
fi'ay^e  des  pr^paralife  d*un  second,  perdil  courage  el  conflance 
et  la  pressa  de  capituler.  Elle  ful  obligee  de  prendre  ce  parti , 
Toyant  bten  qu'elle  ne  serait  plus  second^e  par  ses  soidats,  et 
elle  envaya  un  parlementaire  au  camp  fran^ais  pour  demander 
une  capitulation.  Du  Guesclin ,  honorant  en  elle  la  beauts  r^unie  k  la 
i^aleur  /lui  accorda  cette  capitulation  telle  qu'elle  pouvait  la  d^sirer. 
Elle  sortit  de  la  ville  k  la  Idle  de  sa  garnison ,  avec  tons  les  honneurs 
de  la  guerre,  et  emportant  avec  elle  tout  ce  qui  lui  appartenait. 
Le  conn^table,  en  outre,  lui  donna,  pour  elle  et  les  siens, 
un  sauf-conduit  pour  se  rendre  librement  a  Bordeaux. 

La  forte  ville  de  Thouars  ^tait  encore  occup^e  par  les  Anglais. 
A  sa  nembreuse  garnison  s'^taient  joints  tons  ceux  des  seigneurs 
poitevins  qui  ^taienl  attaches  k  TAngleterre.  Dis  le  commencemeni 
de  la  campagne,  Du  Guesclin  d^sirait  fortemenl  remeltre  celte 
ville  sous  Tt^b^issance  du  roi;  mais,  avant  d'en  entreprendre  le 
si^e,  il  avail  voulu  r^duire  toutes  les  pelites  places  dont 
les  garnisons  auraient  pu  harceler  les  derri^res  de  son  arm^e. 
Ce  dessein  ^taqt  accompli,  il  fut  se  presenter  devant  les  murs 
de  Thouars ,  dont  le  vicomte,  seigneur  de  Till ustre  mai^on  de  la 
Tr^mouille,  se  disposa  k  une  valeureuse  defense. 

Le  conn^table  vit  de  suite,  par  Tassiette  et  la  force  des  our 
vrages  de  la  place,  qull  lui  faudrail,  pour  la  r^duire,  d^ployer 
tons  ses  moyens.  Deux  assauts  meurlriers   n'avaient  pas  eu  de 
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succ^.  II  m  alers  Yenir  de  Poitiers  des  canMs ,  aftiHerie  encarr 
bien  rare  et  doot  les  eflets,  aitssi  prompts  que  terribles,  eau- 
saient  g^n^ralement  un  graod  effroi.  Aussi^  a  Taspecl  de  la  batterie 
assise  par  les  assi^geants  et  qui  allait  foudroyer  ses  remparts, 
le  vicomle  seotit  sa  r^sototion  s'ivanouir  et  il  demanda  a  entrer 
en  composUioQ,  oe  qui  lui  fut  accord^ ^  ie  h^ros.bretoo  sai^ 
sissaot  toujours  avec  empresseoient  les  iM^casions  qui  se  pr^seo- 
taieot  d'^viter  Teifusioo  do  sang  huinain,  lorsque  surloot  eiles 
ne  pouvaient  porter  prejudice  h  rhonneur  des  annes  de  k  France* 
11  fut  don<^  coDvenu  avec  Ie  vicomte  que,  si,  avani  k  jour 
de  la  Saint-Micbel ,  le  roi  d'Angleterre  ou  Ton  de  ses  fils  ne 
se  pr^sentait  pas  eu  persoOne  avec  des  forces  suffisantes  pour  faire 
lever  le  si^ge  de  Tbouars ,  cette  ville  serait  remise  enlre  les  mains 
du  g<Sn^ralissime  fran^ais.  En  attendant ,  Ie  blocus  en  fut  roaia- 
tenu  ;  mais  le  vicomte  eut  la  libertd  d'envoyef  itn  expres  en 
Anglelerre,  pour  pr^venir  le  roi  Edouard  de  Taccord  fait  entre 
Du  Guesclin  et  lui ,  el  le  presser  de  lui  envoyer  du  secours. 

Edouard ,  qui  sentait  toute  Timportance  de  la  possession  de 
la  ville  de  Tbouars,  Tune  des  clefs  du  Poilou,  possession  qui  lui 
donnerait  toujours  un  pied  dans  celle  province,  pr^para  en  eSet, 
pour  aller  la  secourir  et  tacher  de  se  la  conserver ,  un  arniement 
formidable.  II  ^tait,  dit-on,  compost  de  kuil  cents  navires  de 
toutes  grandeurs,  sur  lesquels  furent  embarqu^s  cinq  mille  homffles 
d'armes  (  vingt  mille  cavaliers  )  et  dix  mille  hommes  de  trait. 
Edouard ,  malgr^  son  age,  voulut  commander  I ui-mdme  cette  armie 
et  aller  se  mesurer  en  personne  avec  ce  Du  Guesclin,  si  redoa- 
tabie  a  I'Angleterre.  Son  vaillant  flls,  le  Prince  Noir,  o'exislaic 
plusalors;  mais  le  comte  de  Bordeaux,  fils  de  ce  biros,  accom- 
pagna  son  aieul  que  suivirent  aussi  le  due  de  Lancastre,  les 
comles  de  Salisbury,  de  Cambridge ,  de  Warwick  et  de  Stafford , 
toute  r^lite  enfin  de  la  haute  noblesse  d'Angleterre. 

Si  cet  armement  mena^ant  eut  riussi  a  prendre  terre  sur  le 
continent,  nul  doute  qu'il  n'eflt  offert  h  notre  connitable  une 
illustre  mali^re  pour  exercer  sa  valeur  et  remporter  d'iclatantes 
vicloires.  Mais  tons  ces  grands  priparatifs  se  ridnisirent  a  rkn. 
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Li»  vents  coolraires  on  des  calmes  atoolusrelioFent  d'abord  pendant 
ua  mais  la  flolle  anglaise  dans  ses  ports.  EnRn  «lle  en  sortit ; 
mai&,  tQuiours  conlrari^e,  elle  eot  une  peine  infloie  a  doubler 
IlJe  d'Quessaot  ei  a  soriir  de  la  Mancbe,  ou  la  repoussaient  des  vents 
CQD&Unts  el  imp^ueux  de  Touestet  du  sud-ouest.  Parvenuc  apr^  bien 
des  efforts  a  atteindre  le  goife  de  Ga&cogne^  lelle  y  fut  accueillie 
par  une  furieuse  temp^te  qui  la  dispersa ,  la  reieta  loin  atr 
large  et  til  p^rir  un  grand  nombre  de  ses  vaisseaux.  Le  resle, 
apris  avoir  couru  de  grands  dangers »  eut  bien  de  la  peine  k 
ser^fugier,  soit  dans  les  ports  dlrlande^  soit  dans  ceux  d'An- 
glelerre;  et  le  vieil  Edouard,  dont  la  fortune  semblait  depuis 
loDg-temps  avoir  abandonui^  les  drapeaux^  vit  encore  une  fois 
ses  plus  cheres  esp^rances  d^Ques. 

Le  jour  de  la  Saint-Michel ,  Du  Guesclin  envoya  un  h^rau^  ait 
vicomte  de  Thouars  pour  le  sopiimer,  aux  lermes  de  leur  con- 
venlion,  de  lui  rendre  la  ville,  aucun  secours  anglais  n'ayant  paru.  Le 
vicorale,  flldele  observaleur  de  la  foi  des  trailfe,  ne  fit  plus  aucune 
objection ,  et  non  seulement  ouvrit  i  Du  Guesclin  les  portes  de  la 
place,  raais  mfeme  pr6ta  enlre  ses  mains,  pour  lui  el  pour  Jes 
habilanls,  serraenl  de  fid(51il6  au  roi  de  France,  dont  ils  sc 
reconnaissaient  h  I'avenir  les  Iris  humbles  sujels. 

UnereslaU  plus  aux  Anglais,  danstoute  r^tendue  du  Poitou,, 
que  les  villes  de  Chisay,  Lusignan,  La  Roche-sur-Yon  et  Niorl. 
Celle  derniere  6lait  la  plus  imporlante;  aussi,  avant  daller  en 
faire  le  si^ge,  Du  Guesclin,  pour  pouvoir  y  concenlrer  les 
forces  a^cessaires,  voulut  se  rendre  mailre  des  Irois  pre- 
mieres et  les  attaquer  toules  a  la  fois.  II  se  r&erva  Chisay , 
comme  itant  la  plus  forte;  il  chargea  Olivier  de  Clisson  du  siige 
de  la  Roche-sur-Yon ,  et  donna  k  Alain  de  Beaumont  la  direction 
de  celui  de  Lusignan.  Ayant  done  form^  le  blocus  de  Chisay,  ou 
il  comraandail  en  personne ,  le  conn^lable  fut  averli  que  le^gou- 
verneur  anglais  de  Niorl  se  proposait  de  venir  Taltaquer  dans 
ses  lignes.  Sur  eel  avis,Du  Guesclin,. comme  iiravailfait  jadis 
en  pareil  cas  au  si^e  de  B^cherel,  i-etrancha  son  camp  qu'il  fit 
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clore  dun  fossi  profond ,  environo^  eu  oulre  de  boaoes  cl  fortes 
palissades.  11  eovoya  ordre  a  Alaio  de  Beaumont  den  faire  auUint 
devani  Lusignan,  el,  quant  a  Clisson,  il  se  fiait  assez  a  son 
experience  pour  filre  &ur  qull  ne  n^gligerait .  aueune  des  pre- 
cautions n6cessaire$  pour  assurer  ie  succ^  de  ses  operations. 

II  ^ait  effectivement  vrai  que  Ie  gouferneur  de  Niort,  dont 
la  garnison,  d^jk  nombreuse,  venait  de  recevoir  un  renfort  de 
quatre  cents  bommes,  m^ditaiC  une  attaque  du  camp  deDuGuesciiD. 
Pour  mieux  Ie  surprendre,  il  projetait  cette  attaque  denuit;  et 
afln  que  5  danslamfil^  et  au  milieu  de  robscnrit^,  les  Anglais 
pussent  se  reconnatlre  Tun  i'aulre ,  il  arrdta  qu*il  leur  ferait  meUre 
leurs  chemises  par-dessus  leurs  cuirasses.  *  Au  jour  fix^  poor 
Tentreprise,  les  Anglais,  ainsi  accoutres,  sortirent  de  Niort  au 
nombre  de  quinze  cents  liommes,  sous  Ie  commandement  d'un 
gai^con ,  nomm^  Louis  Jaconvelle ,  qui  avait  jur^  de  ne  pSts  rentrer 
dans  la  ville  sans  y  ramener  Du  Guesclin  pieds  et  poingsli^s, 
quoique  ce  serment  edi  toujours'  port^  malheur  a  ceux  qui 
Favaient  fait  jusqu'alors.  Cette  troupe  fit  halte  dans  un  boisqiu 
etait  a  pen  de  distance  de  Chisay,  et  s'y  embusqua  pour  y 
attendre  la  nuit.  Mais  Ie  hasard  voulut  que  deux  charrettes  de 
vin,  que  Ton  conduisait  de  Montreuil-Bellay  au  camp  de  Do 
Guesclin,  passassent  h  port^ede  Tembuscade,  qui  ne  put  r^sisler 
a  la  lentation  d'une  si  bonne  prole.  Les  Anglais  s'emparerent  de 
ces  deux  cbarrel^es  d'excellent  vin.'  Alt^rfe  par  la  cbaleur  et  la 
longue  marche  qu'ils  avaient  iaite  dans  la  fournde,  ils  d^foncireot 
sur-lechamp  les  tonneaux  et  se  mirent  a  b6ire  tant  et  si  bieo 
qulls  tomb^rent  tons ,  chefs  et  soldats,  ivres  morts  sur  la  place. 

La  nuit  vint ;  tous  profond^ment  endormis  la  passerent  a  cuver 
leur  vin  au  lieu  d'aller  attaquer  Ie  camp  de  Chisay.  Dn  soldal 
breton>  qu1ls  avaient  pris  jadis  et  qu'ils  retenaient  de  force  depuis 
quatre  ans  dans  leurs  rangs,  les  voyant  tous  endormis,  profita 

*  C'est  d'apres  ce  stratagerae ,  soaveat  adopte  aatrefois  dans  les  uttaqaes  boc- 
{urM»;s,  que  ces  atta(}uc&  out  pris  Ie  iiom  de  canusadcs. 
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d'oAe  si  beHe  oecasioD  pour  s'^vader  et  se  rendre  au  camp  de 
Da  GueseliD,  qull  iostruisit  de  toute  Taffaire,  eo  lui  dUantque 
le  moment  ^lail  des  plus  fa?orables  pour  alter  surprendre  et  dtfaire 
ses  ennemis.  Dans  le  premier  moment ,  Bertrand  se  d^fia  du  rapport 
de  cet  bomme  :  ii  fat  mime  tent^  de  le  faire  pendre ,  le  prenant 
poor  UQ  espioo;  mais,  a  la  tin,  le  paavre  soldal  lui  fit  ta&t  de 
sermeots,  lui  donna  des  renseignements  si  pr^is  et  s'offi*it  de 
si  bonne  foi  k  le  guider  vers  le  lieu  ou  ^taient  les  Anglais,  qu'il 
le  persuada  de  son  innocence  et  le  d^ermina  k  profiler  de  ses 
avis.  Le  conn^lable  disposa  de  suite  un  corps  de  troupe  nom- 
breux  pour  marcher  vers  ceux  qui  s'^taient  si  bien  fait  f%te  de 
le  prendre  au  d^pourvu  ^  laissaot  Jean  de  Beaumont  pour  garder 
le  camp  et  pour  continuer  le  biocus  de  Ghisay. 

Les  Anglais ,  sorlis  de  leur  ivresse ,  furent  bien  ^lonn^s  de 
voir  briller  aux  premiers  rayons  du  soleil  les  armures  des 
FraoQais  qui  s'avancaient  vers  eux.  N^anmoins^  ils  firent  bonne 
contenance  ,  se  mirent  promptement  en  bataille  en  s'adossant  a 
la  lisiire  du  bois  et  attendirent  leurs  adversaires  de  pied 
ferme.  ^ 

Du  Guesclin ,  les  voyant  si  bien  disposes ;  fit  faire  halte  aux 
siens,  hors  de  la  port^e  du  trait,  afin  deles  ranger  dans  I'ordre 
le  plus  avanlageux  pour  charger  les  Anglais.  «  Couraige  amis , 
»  dit-il  a  ses  soldals,  je  oclroye  qu*on  me  Irenche  les  membres 
»  se  ne    bies  aujourd'huy  Torgueil  des  Anglais  Ir^buchier.  » 

Les  Anglais  en  effet  voulurent,  selon  leur  habitude,  avoir 
Tair  de  le  narguer.  Trouvant  quil  employait  trop  de  temps  k 
mettre  son  monde  en  bataille ,  ils  s'assirent  par  terre ,  les  jambes 
crois^es ,  k  la  mani^re  des  failleurs ,  en  signe  de  derision ,  et  lui 
envoy^renl  dire  par  un  h^raut  qu'ils  lui  conseillaient  de  leur 
demander  -la  paix ,  car  il  paraissait ,  a  la  lenteur  de  ses  pri- 
paralifs  ,  qu'il  n*avait  guere  envie  de  les  combaltre.  —  «  Nennil , 
»  dist  Berlran ,  par  ma  foy ,  jei  n'ay  epvie  de  paix  ne  de  con- 
»  corde.  Ceux   du  chaslel  sont  desconfiz   en  present ,  et  Robert 
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»  Mylon  *  prisonnier.  C'est  signe  que  Dt€U  noas  domra  neMife 
»  prouchaineinent.  Alez  faire  lerer  vos  gens  sur  tes  piez.  Car  je 
^  ne  daigncroie  assembler  a  eulx,  se  ilz  n'estoieiit  m  estaDt. 
»  —  Si  dist  le  herault,  vous  parlez  saigemeof.  —  A4odc  re- 
»  tourna  aiix  Eagioiz  et  leor  cria  battlieni<!nl :  Or  sos  seigDcors 
»  assaillez  Frao^is,  car  ils  ont  ja  desix>n8z  eeui  dn  chasiel, 
»  le  capltaine  prios ,  el  ses  gens  oceis.  Et  ainsi  fermit-ilz  M 
»  vous  se  ne  vous  deffendez  bien.  —  Lors  se  leverent  Engloiz 
»  en  crtant  baultement  :  Saint  George !  ouMtez-voos  ainsi  tos 
»  gens?  »  (  Ancienne  chronique  de  Du  Gaesclin.  ) 

Les  Anglais  s'avancerent  les  premiers  ^  la  charge ,  et  lear  premier 
chocfutsiimp^tiieuxqulls  flrentreculer  les  lignes  franQaises  de  plus 
de  vingt  pas.  Du  Guesclin,  ^tonn^  de  voir  les  siens  plier,  leur 
reprocha  aigrement  leur  faiblesse  et  leur  ordonna  de  se  faire 
tuer  sur  la  place  piut6t  que^de  c^der  un  pouce  de  plus  de  terrain. 
Leurs  dp^es  ne  pouvant  percer  les  armures  des  Anglais,  qoi 
^taient  d'exccllente  Irempe,  11  leur  dit  de  les  remetlre  au  fourreau, 
mais  de  prendre  leurs  baches  d*arraes,  leurs  marleaux  d'acier 
el  d'en  assommer  leurs  ennemis.  Cel  ordre  Tut  ex#cul^  avec  aulant 
de  promptitude  que  de  vigueur;  le  conn^lable,  la  hache  i  la 
main  ,  animait  les  siens  par  son  exemple  et  faisait  ud  grand 
massacre  des  Anglais,  qui  reculirent  k  leur  tour.  Leurs  raogs 
furent  rompus ,  enfonc^s,  et  ils  commenc^rent  li  lacber  piedet 
a  s*enfuir  ga  et  la  dans  la  campagne,  voyant  que  les  FraD^ais 
ne  faisaient  aucun  quartier.  Jaconvelle,  d^sespir^  de  la  iim^^ 
des  siens ,  courut  sur  Du  Guesclin ,  quil  attaqua  en  ^cumant 
de  rage  el  en  lui  porlant  un  grand  coup  d'^pie  so r  son  casque. 

*  Robert  My  ton ,  goaverneur  de  Qiisay ,  voyant  qa'une  grande  partie  dc* 
troupes  de  Da  Gaesclin  avaient  qaitte  ie  bloc  as  poor  aller  attaquer  le  corp< 
apglais  de  Jaconvelle,  voalat  tenter  one  sortie  contre  celles  qui  efaient  restees 
aa  camp.  Mais  Jean  de  Beaumont  ,  qui  y  commandait ,  le  recut  si  vcrtementi 
qu'apres  lai  avoir  tue  beaacoup  dc  monde ,  il  le  fit  lui-m^me  prisonoiw 
et  le  reste  de  ses  gens  se  r^fagia  en  d^sordre  dans  la  place.  II  Rt  sar-le-champ 
informer  son    general   de   cet  eveuement. 
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Ce  coop  Be  fit  que  giisser  dessus  et  m  put  en  entamer  Tacier. 
Du  GDeselin  riposta  k  son  ennemi  en  ie  saisissant  par  la  visile 
et,  la  soiilevanl  un  pen,  il  loi  eofonQa  sa  dague  dans  rceil  droit; 
Ie  fer  p^ndtra  dans  la  cervelle^  et  Ie  capitaine  anglais  fut  ren- 
ters^ saas  vie  sur  uo  ebamp  de  bataille  )ondi4  des  membres 
^pars  et  d^  cadavnes  moUl^s  de  ses  soidats.  La  mort  de  Jacon- 
velle  acbeva  de  rendre  complete  la  difaite  des  Angiais.  Tout  fut 
passi  au  fil  de  i'^p6e  par  les  Fran^ais  vtetorieux. 

La  garnison  de  Ghisay^  en  apprenant  la  diifaite  de  oeux  dont 
elle  atlendait  sa  d^livrance,  ne  voulut  pas  prolonger  sa  resistance : 
elle  ouvrit  ses  portes  au  conn^table.  Le  h^ros,  poor  couronner 
I'auvre  de  celte  nouvelle  victoire,  voulut  sans  perdre  un  seul 
instant  tenter  de  s'emparer  de  Niort  par  un  stratageme  semblable 
a  Gelui  dont  les  Anglais  avaient  voulu  se  servir  pour  Ie  surprendre 
dans  le  camp  de  Chisay.  11  fit  d^pouiiler  deui  cents  cadavres 
anglais  des  chemises  qu'ils  avaient  pass^es  par-dessus  leurs  armes, 
el  ea  fit  revSlir  deux  cents  de  ses  cavaliers.  II  leur  donna  I'ordre 
de  s'aller  presenter  aux  portes  de  Niort ,  comme  s'ils  ^(aient  Anglais 
eox-mdmes,  n^chapp^s  du  dernier  combat,  et  den  demander  Ten- 
tr^e;  une  fois  dedans  ^  de  faire  main  basse  sur  la  garnison  anglaise, 
sur  qu'il  ^lait  que  les  bourgeois,  loin  de  leur  risister,  leur  pr^- 
teraient  plutdt  les  mains.  Ces  deux  cents  hommes  d'arnies  ex^- 
culerent  parfaitement  I'ordre  qu'ils  avaient  requ.  Ainsi  travestis 
en  Anglais,  ils  arriv^rent  a  Niort  en  criant  :  Saint-Georges! 
et  firent  signe  qu'on  leur  ouvrtt  proraptement  une  des  portes.  La 
garnison  donna  pleinement  dans  le  pi^g^e,  les  prenant  r^llement 
pour  les  fuyards  de  sa  nation,  poursuivis  de  pres  par  les  soidats 
de  Du  Guesclin.  One  porte  fut  aiissitAl  ouverte ;  les  Fran<jais  s'y 
pr^cipiterent  et  se  r^paridirent  en  un  instant  dans  les  rues  en 
criant  :  ville  gagnde!  N.  D.  Guesclinl  Les  Anglais  rairent  bas 
lesarmes,  et  les  habitants  accueillirent  avec  des  transports  d'all6- 
gresse  leurs  braves  lib^raleurs. 

A  la  nouvelle  des  rapides  succfcs  de  Tarmfe  frangaise ,  la  Roche- 
sur-Yon  ouvrit  ses  portes  a  Clisson.  Lusignan  seuie  r^sistait  encore 
i  Alain  de  Beaumont,  que  Du  Guesclin  avait  charge  d'en  faire 
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le  sWge.  Pour  en  flnir,  il  s'y  rcndit  Ini-m^me,  cl  dis  son 
premier  assaut  il  se  rendit  mattre  de  la  ville.  Mais  il  eol  a 
regreller  ici  un  de  ses  plus  fiddles  et  de  ses  plus  anciens  com- 
pagnons,  le  brave  Keranlouet,  qui  y  fut  lu6  sur  la  briche,  apris 
avoir ,  pendant  bien  des  ann^es ,  combattu  glorieusement  pour  la 
France  aux  cdiis  de  son  illustre  g^n^ral.  Berlrand  diploraami- 
rement  la  perte  d'un  si  vaillant  bomnie. 

Ces  derniers  exploits  termin^rent  la  campagne  de  1372.  Les 
Anglais  furent  totalement  exputs^s  du  Poitou,  et  cetle  belle  et 
riche  province ,  ainsi  que  I'Aunis  et  la  Saintonge ,  renlra'entie- 
rement  sous  Tobiissance  du  roi  de  France.* 

La  perte  qu*il  faisait  du  Poitou  consterna  le  roi  d'Angleterre, 
qui  regrella  vivemenl  la  possession  d*une  conlrfe  si  fertile,  si 
^tendue  et  dont  la  position  ^tait  si  favorable  pour  lui,  paisque 
d'un  c6t^  elle  ^ait  baign^e  par  I'Oc^an  et    p^n^trait  de  Taotre 

^  A  notre  grand  regret.,  la  chrooiqae  de  d'Ettouteville,  la  plas  aaAentiqoe 
et  la  xneilleore  de  toates  celles  qai  oat  ete  ecrites  sur  Du  Guesclio,  celte 
qui  nous  a  servi  de  priocipal  goide  dans  cet  cmvrage ,  s'arrete  sabitefflcat 
ici,  ou  da  luoias  preseate  une  lacone  considerable,  saiitant  toat-a-coap  if 
la  conquete  da  Poitoa  an  siege  de  Cbateaunenf-Randaa  ea  Auvergiie>  oo 
monrdt  le  connetable.  Elle  frauchit  done  ainsi  nn  espace  de  sept  ou  bai^ 
ans ,  et  passe  entierement  sons  silence  la  campagne  de  Bretagne  et  autres  t^^^ 
historiqaes  noa  moins  importants;  fails  qai>  dans  les  autres  cbroniqaes,  soDt 
rapportes  avec  une  grande  confusion  et  de  nombrenses  transpositions  ii^ 
Tordre  des  temps  et  des  dates,  sans  compter  qn'elles  sont  melees  de  fabl» 
et    d*evenements    imaginaires. 

II  nous  a  falla  pourtant  nous  en  servir,  faute  de  mieox,  ainsi  qae  ^ 
I'ottvrage  de  Hay  du  Chastelet ,  pour  continner  Thistoire  de  Du  Goesdioi 
en  y  rectifiant  le  mieox  possible  les  erreurs  de  dates  ou  de  coordioatioii 
des  evenements,  ainsi  quen  elagnant  les  faits  coutronves  -on  demeotis  pv 
d*autres  bistoires  contemporaines  dignes  de  foi.  Nous  nous  sommes  aide  poor 
cela  de  plasieurs  titres  du  temps  qui ,  quoiqu^epars  et  isoles ,  sont  bien  <0' 
tbentiques  ;  tels  entre  autres  que  cenz  de  la  chambre  des  comptes ,  recaeillu 
jadis  par  M.  le  president  d'Heronval  ,  et  que  du  Cbasteiet  a  pnblies  In'' 
meme  a  la  suite  de  son  ouvrage,  dont  ils  sont,  a  coap  sur,  la  meiU^''^' 
et  la   plus  importante  partie. 
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jusqu'ao  eentre  de  ia  France.  Ce  regret  fut^accompagn^  de  la 
craiote  bien  foodee  de  voir  iacessammenl  la  Guyenne  lui  ^chapper 
de  la  m^iiie  maoiere ,  et  il  attachait  encore  bien  plus  d'impor- 
tance  a  la  possession  de  ce  beau  pays  couverl  de  riches  vignobles 
et  qui  renferraait  Topulenle  cit6  de*  Bordeaux.  Edouard  nc  doutait 
pas  qua  sa  procbaine  campagne  Du  Guesclin  n'y  portal ses  armes 
viclorieuses ;  il  craignit  que  le  connelable  n'en  fit  Ja  conqu^te 
plusrapidement  encore  quil  n'avait  fait  celle  du  Poitou.  Les  Anglais 
dicouragfe ,  effrayfe  au  bruit  seul  de  son  nom ,  ^taient  d'avanee 
a  demi-vaincus.  Us  avaient  perdu  leurs  meilleurs  g^neraux. 
Le  Prince  Noir ,  Chandos ,  heureux  rivaux  de  Du  Guesclin , 
n'ilaienl  plus  la  pour  r^sister :   ces  hdros  n'existaienl  plus. 

Pour  conjurer  Porage  qu'il  voyail  pret  a  fondre  sur  ses  pos* 
sessions  conlinentales ,  Edouard  ne  trouva  qu'un  seul  expedient  : 
ce  ful  de  le  d^tourner  en  obligeant  le  connelable  a  porter  la 
guerre  dans  une  autre  province,  oil  trop  d'occupalions  lui  seraienl 
sascildes  pour  qu'il  put  de  long-temps  penser  a  la  Guyenne. 
Pour  cela  il  songea  i  la  Bretagne;  ce  theatre  lui  parut 
favorable  a  ses  projels,  il  ne  s'agissalt  pour  y  attirer  les  troupes 
du  connelable  que  de  meltre  celle  province  en  rfivolte  contre 
la  France. 

II  itart  assure  d'avanee  que  la  chose  ne  lui  serail  pas  diflBcilc. 
Le  due  de  Bretagne ,  Jean  IV ,  eiait  son  gendre ;  ce  prince , 
comme  on  Pa  vu  au  commencement  de  celle  histoire ,  devail 
sa  couronne  ducale  a  Fappui  que  lui  avaient  pr^te  les  Anglais:  il 
avail  long-temps  v^cu  parmi  eux,  il  leur  etait  Irfes  affeclionne 
el.eiail  par  le  coeur  bien  plus  Anglais  que  Franqais.  11  pr6la 
done  roreille  aux  discours  caplieux  de  son  beau-pere^  qui 
cbercha  a  lui  persuader  que,  si  une  fois  le  roi  de  France  se 
Irouvail  d^gage  de  toute  guerre  avec  des  Strangers ,  il  tourne- 
rait  ses  vues  vers  la  Bretagne  et  chercherail,  au  mepris  du  trait* 
de  Guerande ,  a  y  etablir  la  maison  de  Penlhiijvre ,  dans  la  per- 
sonne  de  la  veuve  de  Charles  de  Blois.  11  demonlra  au  due  que 
par  consequent  il  eiait  dans  son   interet  de  se  r^unir    a  lui, 
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de  se  manager  pour  toujours  l*appui  de  I'ADgieterre  ei  de  rompre 
eatieremeot  avec   Charles.  V. 

Jean  IV  ne  prdla  que  Irop  TorciJIe  a  ces  iosinnatioos  pei-Mes. 
Edouard  pr^para  des  forces  militaires  coosid^rables  et  dis^ 
toules  choses  pour  les  transporter  en  Bretagne.  Toutes  ces  meoto 
n'eurent  pas  lieu  si  seci^tement  que  Charles  V  o'en  edt  bieotA 
connaissance.  11  en  l^moigna  liautement  sou  mdconlenlenient  aa  diK 
et  luiordonna  de  rompre  ses  n^gociations  coupables  avee  Jes  eoaefBts 
de  I'^tat.  Jean  IV  prorait  d'ob^ir  et  ii'en  continua  pas  moiDS 
^es  manoeuvres  avec  Edouard.  I>es-tors ,  pour  le  forcer  a  y  mettre 
mx  terme ,  le  roi  de  Franee  le  somma  en  quality  de  soo  vassal 
de  se  rendre  h  son  armie  el  d'y  faire  sou  service  militatre  coolre 
les  ennerais  *de  la  France.  Jean  6luda ,  sous  divers  pr^exles, 
afln  degagner  du  temps,  el  cependanl  il  recevail  des  corps  eoliers 
•de  troupe's  anglaises  :  bienlot  la  Brelagne  en  ful  couverte  cl  il 
rail  des  Anglais  en  garnison  dans  les  places  de  Marlaix, 
Quimper  el  Lesneven. 

Aussildt  les  seigneurs  brelons,  qui  d^leslaienl  les  Anglais  aulaol 
queleurduc  les  aimail,  el  qui  ilaient  indignfe  de  sa  conduile 
ddoyale,  se  saisirent  des  aulres  places  fortes.  Le  comte  de  Laval 
se  forlifia  dans  Rennes,  le  vicomte  de  Rohan  s'^tabfit  i  Vaones, 
le  sire  de  Quilts  a  Dinan.  Carhaix,  CbSteauneur-du-FaM  et 
Cbaleaulin  furenl  aussi  commandos  par  des  gentiisfadsmes  Breteit: 
tous  jurirenl  d'y  p^rir  milie  fois  plul6t  que  de  souffrir  qiie  les 
Anglais  y  missenl  le  pied. 

Ces  derniers ,  ^nchanlfe  de  se  revoir  dans  celle  Bretagne  qa'ils 
ai^aienl  si  long-temps  exploit^e  a  leur  profit  et  qu'ils  coinftaieot 
bien  pressurer  de  nouveau  ,  au  lieu  d'y  garder  une  stride  dis- 
cipline, se  mirenl  a  la  ravager,  k  piller  les  carapagnes  eliy 
eommeltre  loutes  les  violences  imaginables.  Celte  conduite  achefa 
dVxasp^rer  la  noblesse  bretonne  el  de  r^voller  le  peuple.  Toos 
invoqufcrent  I'appui  du  roi  de  France,  leur  suzerain,  poar  «W 
d^livrfc  du  joug  de  Tilranger ,  et  ils  le  suppliferent  d'envoyer  a  leur 
secours  son  connitable,   leur  valeureux  compalriote. 

Tels  furent  les  fails  qui  changirent  le  cours  des  ^^neneoti 
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«t  qui  fureDt  cause  que  la  campagoede  1373,  qui  devail  avoir 
lieu  en  Guyenne,  pril  une  toute  aulre  direction  ei  que  la  Bre- 
tagoe  en  deviui  le  theatre. 

Charles  V^  se  rendanl  au  voeu  de  la  population  breloone  et 
de  plus  en  plus  irrile  contre  le  due ,  ordonna  a  Du  Guesclin  de 
marcher  centre  lui,  de  punir  sa  felonie  et  de  combattre  les 
Aoglais  a  oulrance  par  toute  la  province.  Le  conn^table,  a  la  tete 
de  douze  mille  horames  de  cavalerie  (17),  y  entra  par  Poa- 
torson,  dont  il  ^tail  seigneur.  II  avail  sous  ses  ordres  le  due 
de  Bourbop  ,  les  comtes  du  Percfae  et  d'Alengon ,  celui  de 
Soissons  et  Louis  de  Sancerre ,  mardchal  de  France.  A  peioe 
eut-il  p^o^tr^  en  Bretagne  que  le  vicomle  de  Rohan,  les  sires 
de  Beauinanoir,  de  Rieux  et  de  Beaumont  vinrent  se  r^unir  a 
lui  a  la  t6te  de  leurs  vassaux.  Cette  arm^  s'empara  d*at^ord 
de  Fougeres  et  de  Saint-Aubin-du-Cormier ,  puis  elle  se  dirigea 
sur  Rennes,  dont  le  comte  de  Laval,  qui  y  conimandait  au  nom 
de  la  Bretagne  et  de  la  France ,  lui  ouvrit  les  portes.  Du  Guesclin, 
y  ayant  i»is  une  bonne  garnisoii ,  ne  s'arr6ta  pas  davantage  et 
ful  prendre  le  chateau  de  Gael ,  place  iris  forte  el  qui  6lail  une 
propriii^  parliculiere  de  Jean  de  Mootfort.  Celui-ci ,  furieux  des 
rapides  progris  du  countable  et  surlout  de  voir  que  ses  sujets, 
an  lieu  de  lui  r^sister,  passaient  dans  son  arm^e,  par  haine 
pour  les  Aoglais,  se  jela  loul-a-fait  dans  les  bras  de  ces  der- 
oiers ;  il  fit  reinplacer  par  des  officiers  de  cette  nation  lous  ceux 
des  genlilshommes  brelons  qui  commandaient  encore  dans  quel- 
qttes  unes  de  ses  villes,  se  r^pandit  en  menaces  terribles  contre 
ceux  qui  rejoignaient  en  foule  Vavmie  frangaise,  et,'enhardi  par 
I'arrivte  dun  nouveau  secours  de  qualre  mille  hommes  d'armes 
venus  d'Ajoglelfirre  efd^barqu^s  au  Conquel,  il  fit  la  faule  de 
lever  sur  le  peuple  un  impol  exorbitant  pour  les  frais  de  la 
guerre  qui  s'engageail.  Celle  mesure  impolitique  acheva  de  faire 
soulever  contre  lui  la  Bretagne  toute  enlifere.  L'arra^e  de  Du 
Guesclin  s'augmenta  d*un  foule  de  m^contenls  et  les  paysans  as- 
sommaieBl  parloul  ks  coramis  ou  percepleurs  charges  de  Ja  levfe 
de  I'impot  ducal. 


398  liiSToiRr. 

Jean  IV  ,  selon  sa  cotituine  ordioaire ,  au  lieu  de  Faire  bH* 
yeinent  t^te  a  Torage,  qu'il  avail  si  imprudemment  provoqu^^ 
abandoDoa  sod  duch^ ,  ou  il  6tablit  pour  le  repr^uter  et  agir 
a  sa  place  le  g^o^ral  anglais  Robert  Kuolles ;  puis  gaguant  Cod- 
carueau  ,  il  s'y  embarqua  et  se  sauva  chez  ses  chers  Anglais,  dont 
le  Tieux  roi ,  satisfait  de  voir  ses  perfides  desseins  accompiis  et 
la  Guyenne  sauv^e  aux  d^pens  de  la  Bretagne ,  raccoeillit  aree 
les  plus  grandes  d^montratioos  de  joie  et  lui  rendtt  toutes  sortes 
d'honneurs. 

Du  Guesclin  n 'avail  dans  cette  campagne  d'autre  but  que  &e 
chasse>  les  Anglais  de  sa  province  natale;  aussi  s'attacha-t-il  h 
les  y  poursuivre  sans  relache  eta  y  reprendre  loules  les  places 
Tories  que  le  due  avail  remises  enlre  leurs  mains.  II  pril  la  lour 
de  Solidor,  pr^s  Sainl-Malo ,  qui  se  rendit  a  sa  pfemiere  som- 
mation.  II  ^tablil  des  garnisons  suffisanles  dans  les  villes  de 
Yannes,  Pioermel,  Jugon  el  le  fort  chateau  de  Sucinio ,  sur  la 
c6te  du  Morhiban.  Ges  mesures  prises,  il  fut  assi^ger  Henneboff. 

Celte  ville,  quoique  petite,  avail  des  fortifications  Ires  fortes. 
On  peut  en  )uger  encore  par  ce  qui  en  resle  aujourd'hui,  el 
nous  y  voyons  des  lours  dont  la  ma^onnerie.^  d'une  solidity  re- 
roarquable,  a  plus  de  quinze  pi^ds  d'^paisseur.  Aussi  opposa- 
l-elle  au  conn^table  une  resistance  qu'il  n'avait  pas  encore  tro&v(!e 
depuis  son  entree  en  Bretagne.  Plusieurs  assauts  furent  donofe 
sans  succ^s  :  la  hauteur  de  ses  remparts  el  la  bravoure  de  sa 
garnison  les  rendirenl  inutiles.  Bertrand  alors  fit  miner  la  mu-^ 
raille  et,  par  ce  raoyen,  un  pan  s'en  ^lant  ^crouW,  il  en  ri* 
sulta  une  large  br^che,  sur  laquelle  les  assiegeants  se  pr^ipi- 
t^rent;  furieux  des  obstacles  qu*on  leur  avail  opposes  et  iiciiis 
k  ne  faire  de  quartier  it  personne.  Pourtant  Du  Guesclin,  con- 
siddrant  que  les  bourgeois  d'llennebon  ^taient  Bretons  et  ses  com- 
patriotes,  voulut  les  sauver  des  horreurs  du  pillage,  et  il  eat 
assez  d'ascendant  sur  ses  soldats  pour  les  erapficher  de  s*y  livrer. 

D'Hennebon  Tarm^e  franco-bretonne  marcha  sur  QuimperM. 
Cette  petite  ville  fut  enlev^e  au  premier  assaut.  Le  vicomle  de  Rohan 
quile  dirigeait,  parvint  ie  premier  sur  lamurailieet  y  pianta  sa 
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banniire  rouge  sem^e  ^e  macles  d'or.  On  til  a  Quimperl^  ua 
immense  butin  ;  on  y  Irouva  une  des  caisses  de  I'arm^e  anglaise 
reniplie  d'or  ct  d'argent ,  et  en  outre  beaucoup  de  mnnilions  de 
guerre  et  de  bouche. 

Du  Guesclin  fut  ensuile  assizer  Concarneau.Cetteville^silu^esur 
la  cdtemMdionale  de  la  Cornouailles,  au  fond  de  la  baie  de  la  Forfit, 
Aait  tr^s  bien  rempar^e.  *  Etle  est  assise  sur  un  plateau  Pocailleux , 
que  la  mer  environne  de  toules  parts  quand  la  mar^e  est  haute, 
mais  auquel  on  ponvait  alors  arriver  a  pied  sec  au  moment  du 
reSux.  Le  conn^table,  ayant  bien  reconnn  Tassietle  et  la  force 
de  cette  place ,  prit ,  pour  lui  faire  donner  Tassaut ,  le  moment 
de  la  mar^e  basse  qui  en  rendait  Facets  plus  facile*  Les  Fran^ais 
se  pr^senterent  valeureusement  a  I'escalade;  mais  la  garnisan 
anglaise  leiir'rfeista.avec  une  valeur  dgale  et  les  repoussa  plu- 
sieurs  fois ,  malgr^  Texemple  «t  les  efforts  du  due  de  Bourbon , 
du  mar^chal  de  Blainyille.  des  comles  d'Alengon  et  du  Perche, 
du  vicomle  de  Rohan,  des  sires  de  Beaumanoir  et  de  Beau- 
n)ont ,  qui  se  montraient  toujours  ies  premiers  sur  les  ^chelles. 
fiu  Guesclin ,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  parvenir  a  gagner  le 
parapet ,  recourut  a  ses  travailleurs.  11  en  avail  toujours  une  troupe 
considerable  avec  lui ;  ce  corps  de  sapeurs  ^tait  parliculierenient 
command^  et  dirig^  par  Alain  Taillecol ,  surnomm^  TAbb^  de 
Malepaye ,  hardi  chevalier  qui  avail  ^t^  Tun  des  chefs  des  grandes 
compagnies  et  s'^tatt  depuis  constamment  attach^  au  service  du 
eoDDilable.  Malgr^  les  efforts  des  assi^g^s  ^  ses  sapeurs  s'atta- 
chirent  a  la  muraille  et  travaillcrent  avec  tant  d'ardeur  qu'ils 
y  eurent  bientdt  pratique  une  large  brkhe.  Le  due  de  Bourbon 
s'y  jeta  le  premier  avec  le  chevalier  qui  portait  son  &endard ; 
tnaisau  mfime  instant  eel ui-ci  regut  tant  de  coups  k  la  fois  qu'il 
lomba  expirant  anx  pieds  de  son  maftre.  Tous  ceux  qui  ^taient 

Les  fortificatioas  de  Coaeai'neaa  sont  encore  aujouiiriiui  telles  quVlIes 
etaient  da  temps  de  Du  Guesclia  ,  moins  le  donjon ,  tres  belle  tour  hexagonc 
qai  a  ete  ahattae  de  nos  jonrs.  La  dachesse  Anne  de  Bretagne  fit  faire  quelques 
reparations  a  ces   fortifications. 

27   , 
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k  I'escalade,  abandonnaot  les  ^ehelles,  viorent  se  prfeenler  k  la 
brtehe  oil  le  plus  saogiaDl  combal  s'engagea  de  main  h  maiD. 
Cependant  les  Anglais  commeDcaieDt  a  plier  el  ia  viile  teit  sur  te 
point  d'etre  emport^  lorsque  le  retour  de  la  marfe  moDtaote 
forQa  les  assi^geants  k  se  retirer  et  k  laisser  aiQsi  TaoUon  id- 
d^cise,  en  remettant  raceomplisseoient  ao  lendemaia.  Mais,  peodast 
Ja  nuit,  les  Anglais ,  apr6s  une  mure  d^liMratiop ,  voyant  bieo 
4tt*ils  ne  pourraient  r^sister  h  un  seeond  assaut «  se  d^cidireBt  a 
capituler.  lis  envoyirent  un  fa^raut  d'armes  a  Da  Guesclin  poor 
lat  Taire  part  de  ieur  determination  et  lai  soanetlre  les  artide» 
de  la  capitulation,  qui  Ieur  furent  accord/^  tels  qu*ils  les  (M- 
siraient,  c'est-a-dire  qiills  sortireot  m  et  bagues  sau?es  avec 
la  liberty  de  se  relirer  k  Brest. 

Celle  prise  de  Concarneau  porta  un  coup  terrible  au  parti  anglais 
en  Bretagne.  II  ne  lui  restait  plus  ,  dans  toute  la  provioce , 
que  Nantes ,  le  chateau  de  Derval  et  celui  de  Brest  ;  ce  fut  III 
son  dernier  asile,  c'est  la  que  furent  s'enfermer  les  debris  des 
diff^rents  eorps  de  troupes  successivement  d^faits  par  Du  Guesclin, 
et  Ieur  g^n^ral  Robert  Knolles  lui-mime  avec  ses  deux  lieute- 
nants ,  Robert  de  Neuville  et  le  capilaine  Hilburne.  A  la  T^rit^ , 
tout  Ieur  faisait  esp^rer  quils  pourraient  s'y  maintenir  jusqa'a 
ce  qu'il  Ieur  vint  quelque  puissant  renforl,  car  Brest  passail 
alors  pour  une  place  imprenable,  tant  a  cause  de  son  assiette  avan- 
tageuse  que  par  le  nombre  et  la  force  de  ses  fortiiications.  "* 

Mais  plus  cette  forteresse  avait  d'importance^,  plus  le  codo6^ 
table  sentait  la  n^cessit^  de  s'en  emparer  et  d*en  chasser  les 
Anglais  qui  auraient  loujours  une  grande  influence  dans  le  pa;^ 
tant  qu'ils  en  seraient  les  mattres.  Ayant  done  pourvu  k  la 
sflrete  de  Concarneau  en  y  laissant  une^  garnison  suffisante,  il 
quitta  la  Cornouailles  et ,  ramenant  .son  arm^  dans  le  pays  de 
L^on ,  il  fut  se  presenter  devant  Brest. 

La  ville  a  cette  ^poque  n'^tait  qu'une  miserable  l>ourgade  et 

*  Voyez,  dans  le  tome  i«'*  de  nos  Antiquites  du  Finistere,  one  description  tres 
d«taillee    da  chateau   de    Brest.  * 
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o'avait  d'autre  d^ense  qu'une  simple  chemise'' ,  incapable  d'opposer 
aocaoe  resistance;  mais  le cbilteau  ^tait  si  fort  quil  ^tait,  comme 
nous  Tavons  dit ,  r^puW  imprenable.  11  «tail  bSti  sor  un  roc 
escarp^ ,  doot  la  mer  baignait  le  pied ,  k  i'emboacbure  d^  la 
riviere  qai  forme  aujourd'hui  le  magniflque  port  de  Brest.  II 
a'Aait  done  accessible  que  d'un  seul  cdl^ ,  celiii  par  lequel  le 
roeher  ^tait  joint  k  la  terre;  mais  de  ce  cdi^  ses  approches 
itaient  bien  d^endaes  par  nn  fort  ravelin  conslruil  en  avant  de 
la  porte  principale.  La  figure  du  corps  de  la  place  itait  celle 
d'nn  trapeze ,  flanqa^  de  six  grosses  tours.  Dans  rint^rieur  ^tait 
UD  donjon  formidable  qui  dominait  tons  les  autres  ouvrages  et 
pouyait  a  lui  sml  passer  poor  one  citadelle  importante. 

Da  Guesclin  disposa  ses  attaques  par  le  cot^  de  la  terre ,  et 
tenia  plusieurs  assauts  dans  lesquels  il  perdit  beaucoup  de 
monde  sans  pouvoir  obtenir  d'avantages.  II  vit  bien  qu'en  effet 
il  eiail  prcsqu'impossible  d'emporter  Brest  de  vive  force  et  que,  s^il 
s'opiniatrait  i  employer  ce  moyen ,  il  ne  r^ussirait  qu'apris  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  et  sacrifi^  T^lite  de  la 
chevalerie  de  France  et  de  Bretagne.  II  pensa  qu*il  pourrait  par- 
venir  an  m6me  but  h  beaucoup  meilleur  march^ ,  en  bloquant 
^Iroitement  la  place  et  la  r^duisant  par  famine.  La  garnison , 
grossie  de  tous  les  Anglais  qui  s'^laient  r^fugife  h  Brest  des 
divers  points  de  la  Bretagne ,  ^tait  extr^mement  nombreuse :  elle 
coDsommait  done  journellement  beaucoup  de  vivres ;  il  ^tait  im- 
possible que  le  chateau  en  renfermat  une  assez  grande  quantity 
pour  nourrir  pendant  long-temps  un  aussi  grand  nombre  de 
benches.  Du  Guesclin  pensa  avec  raison  qu'en  interceptant  ri- 
gourensement  toute  esp^ce  de  ravitaillements  il  parviendrait  avant 
pea  a  affamer  les  Anglais  et  a  les  forcer  a  se  rend  re. 

Pour  parvenir  a  ce  but ,  il  ^lablit  lout  son  monde  dans  des 
redoutes ,  ou ,  comme  on  disait  alors,  dans  de  pelites  bastilles  quil 
fit  Clever  sur  le  terrain  appel^  aujourd'hui  le  Pare  a  Ornou ; 

^  Simple  mar  d'enceinte   saus« fortifications  flanqaees.  .  * 
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elles  lenaieotla  place  en  respect,  dtaient  aox  Anglais  toot noyeir 
de  tenter  des  sorties  el  empftehaient  absolament  les  eommvm- 
cations  venant  do  dehors. 

Les  provisions  de  Du  Gnesdin  ne  tardirent  pas  ji  se  rialiser. 
La  garnison  angl^se  Tit  au  bout  de  deox  ou  trois  seflaaines  que 
ses  provisions  seraient  OpulsOes  avant  pea  el  qoe ,  si  e!le  ne 
pecevair  aucon  sectors ,  il  lui  -fondrait  infailltbleaient  N?rer  h 
place  an  connetable.  Dans  cette  persoasion ,  Knoiles  loi  enroya 
on  hOraut  pour  lui  proposer  d'entrer  en  accominodenient :  c'est 
ou  noire  hOros  Tattendait;  aussi  loi  accorda*t-il  volontiers  cette 
demande.  II  y  eut  suspension  d'armes  de  part  el  d'autre ,  et  il 
fut  convenu  que  si ,  dans  Tespace  de  six  semaines,  il  n'arriflit 
point  a  Knoiles  de  secours  de  TAnglelerre,  Brest  serait  remis 
entre  les  mains  de  Du  Quescltn.  *  Dans  le  cas  contraire ,  les 
Fran^ais  devaienl  lever  le  siOge  et  se  retirer. 

Berlrand;  laissant  auprte  de  la  place  Clisson  a?ec  quelques-uof 
de  ses  capitaines  pour  gapder  ses  lignes  et  veitler  h  rex^utioo 
du  traits ,  se  retira  en  attendant ,  avec  le  gros  de  sou  arm^, 
au  centre  de  la  Bretagne ,  pour  y  seconder  le  due  d'Anjoa  qui 
faisait  ators  le  siOge  de  Derval ,  chateau  considerable  et  qui  appar- 
tenail  k  Knoiles  lui'in^me.  Ce  gOnOral  y  avail  mis  una  forte 
garnison  ,  commandOe  par  nn  capitaine  tiommi  Jacques  de  Broce. 
II  soutinl  bravement  trok  assauts,  mais  il  y  perdit  tant 
de  monde  qu'il  reconnut  qu'il  ne  pourrait  rOsister  h  ud 
quatri^me.  II  prit  done  le  parti  d'entrer  en  accommodement  a?e€ 
les  assi^eants  et  convint  de  leur  rendre  le  chateau  s'il  n'Aail 
secouru  dans  I'espace  de  deux  mais.  II  avail  fixO  ee  terme  parce 
qu'il  avail  appris  que  le  roi  d'Angleterre  rassemblail  de  nouveaa 
une  grosse  armOe  pour  venir  fondre  sur  la  France^  parCalais^ 
et  J'Artois  ,  et  qu'il  ne  doutait  pas  que  d'ici  Ik  cette  armOevic- 
torieuse  n'eitl  reconquis  la  Bretagne  au  due.  Get  accommodement 

« 

*  Entre  le  si^ge  de  Brest  et  celoi  de  Derval  ,  Du  Chastelet  fait  passer  Do 
Gaeiclin  aax  iles  Jersey  etGaernesey,  don  til  s'empara  apres  avoir  eroporte  d'asaaoi 
U  ehArteaa  dc  Montorgueil;  mais   cette  expedition   est    apocryphe. 
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Tut  done  conclu  et  des  Stages  furent  livr^s  de  pari  et  d'autre 
eonuBe  garaBlie  de  son  execution. 

Du  GaescliD  revint  deratft  Brest ;  mais,  avaot  rexpiraiion  du  terine 
arr£t6  pour  la  reddition  de  cette  place ,  elle  fut  secourue  par  une 
escadre  anglaise  qui  ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Salisbury , 
vint  TapprovisioDDer  par  mer  et  y  fit  eutrer  des  vivres  par  une 
fous$e*porte  qui  donnait  du  c6t6  de  i'entr^e  du  port  *^  sans 
quil  Tut  possible  a  Du  Guesclin,  qui  n'avait  pas  de  navires, 
d'y  metlre  k  moindre  opposition. 

Dte'lors,  d'apres  sa  convention  avec  Knolles,  il  dut  lever  le 
fti^ge  de  Brest  et  cesser  toute  entreprise  sur  ce  <;hjiteau*  Avant 
de  s'en  Eloigner,  i I  mit  cependant  son  arm^e  en  bataille  et 
eDvoya  un  h^raut  d^r  le  comte  de  Salisbury  de  descendre  a 
terre  et  de  le  combattre  en  rase  campagne.  Le  due  n'accepta  pas 
ce  difi :  il  r^pondit  que  lui  et  ses  gens  ^taient  hommes  de  mer  et 
quits  n'^laient  aucunement  aptes  a  un  combat  sur  terre;  que  d'ail- 
Jeurs  le  dessein  qui  Tavaitamen^,  celui  du  ravitaillement  du  chsiteau 
de  Brest,  ^tait  accompli  et  quM!  ne  lui  ^tait  pas  n^cessaire  de 
tenter  le  sort  des  armes  sans  autre  motif  que  celui  de  satisfaire 
a  une  vaine  gloire. 

Sur  ces  entrefailes,  Du  Guesclin  re?ut  de  Charles  V  Tordre  de  se 
porter  sur-le-cbamp  sur  Nantes ,  dont  les  habitants  tenaient  encore 
pour  le  parti  de  Montfort.  11  n'eut  qu'a  paraltre  devantoette  villepour 
la  ranger  sous  I'ob^issance  du  roi ,  el  par  la  toute  la  province 
lui  fut  soumise,  sauf  les  deux  seuls  ch^iteaux  de  Brest  et  de 
Berval. 

Ce  dernier^  comme  nous  Pavons  dit,  de\alt  sc  rendre  h  Tarmie 
fran^ise  s'il  n'^tait  secouru  dans  Tespace  de  deux  mois*  Le  due 
d'Anjott  y  tenait  touit)urs  en  attendant  un  tlocus  d'observation . 
KnoIleS;  auquel  il  appartenait,  s'y  rendit  en  personne  aussitdt 
que  la  lev^e  du  si^ge  de  Brest  lui  en  laissa  la  liberty.  En  y 
arrivant,  il  riprimanda  forlement   son   lieutenant    de  Broce   de 

*  Cctlc  porle  se  volt  riicorc  aujonrd'liui  cl  donne  sar  Ic  qoai  de  Krest , 
«ntrc  U    Matnre  ct   la   calc    de    h    Kost.  * 
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I'accord  qull  avail  pris  sur  lui  de  eonclare  avee  les  Frati{ais, 
poar  la  reddition  de  la  place ,  etloi  dit  que,  qooi  qaHi  eo  p6t  ad- 
venir ,  il  ne  le  ratifiaU  auGUDement.  Vainement  de  Broee  lui  ob- 
jecta  que  par  ce  manque  de  foi  il  eompromettait  les  Mages  qo'U 
avail  donnas  en  son  nom ,  Knolies  denieora  inflexible  et  jnra  que 
les  FranQais  n'entreraienl  dans  son  cbiileao  que  par  la  brtehe. 

Du  Guesclin  avail  d^tacb^  Ciisson  pour  assister  le  due  d'Anjou 
au  si^ge  deDerval.  Lorsque  les  deux  mois  slipulfe  dans  la  Gonventioii 
laile  avec  de  Broce  furent  expirfe,  aucun  secours  n'ayaiic  paru, 
le  due  envoya  sommer  les  assi^g^s  de  tenir  leur  parole ;  mats' 
KnoIles  r^pondil  qu'il  d^savouait  ce  qn'avait  fait  son  lieatenaDt 
et  qu'il  regardait  la  convention  comme  nulle.  La  peine  de  cetie 
d^loyaul^  tombait  d*abord  sur  les  malbeureux  dtages  que  de  Broce 
avail  livr^s  au  nombre  de  quatre ,  deux  chevaliers  ei  deux  ^cuyers. 
Le  due  d'Anjou  voulail  qu'oo  se  contenlM  de  les  retenir  prisonniers; 
mais  Glisson  s'y  opposa  avec.  tanl  de  v^b^mence  que  le  due 
finit  par  lui  c^der.  Le  chevalier  breton  ful  sur-le-cbamp  aa  bord 
du  foss^,  fit  appeler  Knolies,  lui  reprocha  sa  violation  delafoi 
du  traits,  et  lui  dit  que,  s*il  ne  Tex^cutait  pas  sur^le-champ, 
il  allait  faire  h  ses  yeux  couper  la  tt^e  aux  quatre  dtages  anglab. 

Knolies  lui  r^pondit  sans  s'^mouvoir  que,  quoiqu'il  tint  beau^ 
coup  a  la  conservation  des  jours  de  ces  quatre  gentilshomffles 
qui  6taient  ses  amis,  il  pr^fiSrait  les  voir  monrir  plutdt  que  de 
souscrireSi  une capitulation  bonteuse;  qu'au  reste,  si  lui,  Clissoo, 
^tait  assez  cruel  pour  ex^cuter  sa  menace  el  faire  couler  le  saog 
de  quatre  innocents ,  11  avail  de  son  cdt^  quatre  dtages  fraufais 
qui  lui  r^pondaient  des  siens  corps  pour  corps,  etenvers  lesquels 
il  exercerait  d'exactes  repr^sailles. 

Sans  £tfe  arrdt^  par  une  si  puissante  consideration ,  le  sao- 
guinaire  Ciisson  fit  aussitdt  amener  les  quatre  gaerriers  anglais 
sur  le  bord  du  foss^,  les  mains  li^es  derriire  le  dos,  et  leur  fit 
abattre  la  tile  k  la  vue  de  toute  Ja  garnison  de  Derval  qui,  da 
haul  de  ses  tours,  vit  avec  indignation  cette  execution  barbare. 

Knolles  tint  parole  :  Si  peine  les  quatre  l6tes  des  Anglais"  avaieot- 
elles  M  tranchies  par  le  fer  du  bourreau ,  qu'on  vil  s'avancer, 
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far  Tune  des  feoHres  du  chileau ,  de  loDgs  madriers  sur  lesquels 
00  pla^a  des  planches  en  forme  d'tebabud.  Ces  stnislres  pr^pa- 
ratifs  acbe?ib ,  les  FraiiQais ,  qui  bordaieot  eo  foule  le  foss6 ,  vireot 
ameoei*  sur  ce  fatal  plaDcber  les  quatre  chevaliers  ,  leurs  compa- 
iriotes,  qui  ^taieni  dtages  dans  Derval,  et,  en  presence  de  tout 
ieur  camp,  ces  infortunes  furent  a  I*instant  d^capit^s  par  les 
ordres  de  iCnolles. 

Si  Du  Guesclin  se  fut  trouv6  au  camp ,  cetl€  sc6ne  atroce  n*eut 
surement  pas  eu  lieu  :  il  n'eut  jamais  souffert  cetle  froide  bar- 
iarie  de  son  lieutenant;  mais  il  venait  de  se  rendre  k  la  cour 
ou  les  ordres  du  roi  Tavaient  mand^.  Au  surplus,  la  Cfrocit^ 
de  Clisson  fut  promptement  punie:  a  peine  les  huit  victimes  avaient 
elles  iii  immol^es ,  que  Knolles  fit  contre  lui  une  sortie  si  fu- 
rieuse  quli  remporta  sur  les  assi^geants  un  avantage  signal^. 
Clisson,  bless^  dangereusement  dans  Taction,  fut  forc6  de  se 
r^lirer,  et  le  due  d'Anjou  leva  le  si^ge.. 

Des  ^vinemenls  plus  graves  se  pr^paraient,  et  il  ^tait  en  effet 
important  de  r^unir  sur  un  autre  point  toutes  les  forces  dont  la 
France  pouvait  disposer.  Edouard  avait  termini  tous  ses  pripa- 
ralj(s:une  armie  de  soixante  mille  Anglais  venait.de  dibarquer 
a  Calais;  elle  commen^it  ^  ravager  TArtois  et  menagait  la  Picardie. 
Charles  V  avaitbesoin  de  toutes  ses  forces  pourarr^ter  ce  torrent; 
il  rassennbia  done  ses  troupes  disponibles^  et  mit  h  Ieur 
l£te  son  illustre  connitable. 

Du  foad  de  I'Angleterre  ou  il  s'itait  retiri,  et  d'ou  il  n'osait 
venir  combattre  conjointement  avec  ses  puissants  auxiliaires  * ,  le 
due  de  Bretagne,  Jean  lY ,  tout  en&i  d*orgueil  et  siir  du  succfes 
que  lui  promettait  la  nombreuse  armie  qui  attaquait  la  France 
aflndesoutenirses  intir^tS)  leduc  de  Bretagne ,  disons-nous,  ne 
gardant  plus  aucune  esp^ce  de  management  ni  de  respect  envers 
le  roi  de  France,  lui  envoya^  par  un  hiraut  d'armeS;  un  ma- 

*  Goyard  de  BerTilIe  donne  vagaemeot  k  entendre  qae  Jean  IV  dcacendic  ea 
f^raoce  i#ec  ciette  armee  qae  commandait  le  dac  de  Lancastre;  mais  ce  fait 
««t*forl  doateax   et  nest   constate  par  aucune  piece  historiqac    autUentique. 
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nifeste  coDQudaDs  tes  termes  les  plus  arrogams  i  pour  lui  dart 
qu'il  renoD^ait  a  son  all^geance  et  qu'il  lui  d^ciarait  la  guerre. 
Charles  ne  fit  aucune  T^ponse  c^eieile  k  ce  nianifeste;  mais  son 
arm^e  se  mit  en  marcbe  et  s'ayao^a  au-devaut  des  Anglais,  k 
travers  les  plaiaes  de  la  Picardie;  elle  ^tait  sure  de  vaincre: 
Du  GuescliD  la  conduisait,  et,  cetle  fois,  s'affraaGhissaDt  des 
usages  ordioaires  de  la  guerre,  il  ouvrit  sa  campagoe  au  com- 
mencement  de  Thiven 

On  doit  bien  regretler  qu'aucun  historien ,  aucun  chroniqueur 
ne  nous  ait  transmis  les  details  de  cette  caropagne,  la  plus  sa- 
vanle  et  peut-6lre  la  plus  glorieuse  qu'ait  jamais  accomplie  Du 
Guesclin.  Tout  ce  qu*on  en  sait,  c'est  que  le  conn^table ,  ayant 
^tabli  son   arm^e  en  camp  volant,  harcela  Tennemi  sans  relacbe, 
et  que,  sans  lui  livrer  de  bataille  g^n^rale,  sans  lui  laisser  le 
temps  ni'  la  possibility  de  s'emparer  d'aucune^  place  forte,  il  le 
battit  en  detail ,  tantdt  sur  un  point,  tantdt  sur  Tautre,  lui  conpa 
les  vivres  partout,   le  chassa  de  la  Picardie,  de  llle-de-France, 
et    le  faisant  toujours  fuir  devani  lui,  le  battant  sans  cesse,Ie 
conduisit.  h  travers  I'Orl^annais ,  le  Forez  et  le  Limousin,  jusqu'aux 
portes  de  ,Bordeaux ,  oil  de  toute  cette  grande  arm^e  de  soixaole 
mille  hommes  il  arriva  ^  peine   six    mille  hommes,  harasses, 
affam^s,  ext^nu^s   de  fatigues    et   de  privations  de  tout  geore. 
Quoique  les  details  de  cette  campagne  memorable  ne  soient  pas 
Venus  jusqu'a  nous,  ses  grands  r^sultats  prouvent  assez  que  Dir 
Guesclin  y  d^ploya  Une  habllet^  qu'aucun  des  g^n^raux  ancieos 
ni  modernes  n'ont  jamais^  surpass^e;  car,  sansperdre  presque  per- 
Sonne,   il  poursuivit  ^  travers   la  France  une    formidable  arm^e 
d'invasion  qu'il  r^duisit  a  fuir  sans   cesse  devant   lui  et  qu'it 
finit  par  an^antir,  sans  avoir  ^t^  oblige  de  lui  livrer   une  ba- 
taille g^n^rale  et  meurtrifere.  ^ 

Le  due  de  Lancastre ,  qui  avait  command^  cette  arm^e  vaincue 
et  surtout  cruellement  d^im^e  pac  la  disette,  reprocba  ai- 
grement  au  due  de  Bretagne  de  n'avoir  rien  fait  de  li^-mdme 
pour  venir  on  aide  a  ses  allies,  auxquels  il  aurait  du  poui^k 
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ffioiDS  fonrttir  des  ?i?res.  Ces  {ustes  reproehes  suseitirent   ime 
graode  froideur  entre  les  deux  princes. 

Ce  fut  .apris  eette  campagne  d'hiver  <ttie  Da  Guesclin  contracta 
son  second  inariage  el  qo-il  ^pousa  a  Rennes  Jeanne  de  Larai, 
filie  unique  de  Jean  de  Laval,  sire  de  Cbatilion,et  dlsabelie, 
dame  de  Tinleniac.  Mais,  ainsi  que  nous  Tavons  d^i  dit,  sa 
nouvelle  Spouse,  uon  plus  que  la  preini^re^  ne  lui  donna  pas 
d'h^ritiers. 


*X,"*^^  '^J 
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Midi*  <^  Si^ge  et  prise  de  Bcrgerac.  —  Reduction  du  Languedoc  soai 
Tubt^issance  du  roi.  ~*  F^lonie  du  due  de  Bretagne.  —  II  sc  revolte  conlre 
Charles  V.  —  Du  Guesclin  se  f  rouvc  dans  une  position  p^nible  ct  supplie 
le  roi  de  ne  pas  I'obliger  d  faire  la  guerre  h  sa  province  natalc.  -^  II 
est  envoj^  en  Auvergne.  —  Siege  de  Gbfiteauneuf-Randan.  —  Maladie  el 
mort  de  Bertrand  Ou  Guesclin.  •—  Honneurs  que  lui  rendent  les  enneiDU 
•pits  son  tr^pas.  —  Deuii  universel  en  France.  —  Ghariea  V  faiteotenei 
Du  Guesclin  k  Saint-Denis  au  milieu  des  sepultures  rojales.  —  R^ume 
g^n^ral  des  services  rendus   a   la  France  par  ce  grand  homme. 

Au  prtDlemps  de  1374,  Du  Guesclin  se  readit  dans  le  midide 
la  France  k  la  tete  d*une  arm^e  de  vingt  mille  hommes,  tant  cavalerie 
que  geos  de  trail.  II  avait  pour  lieutenant  Ic  due  d'Aojou.  Le  bot 
de  celte  ni^uvelle  campagne  ^lait  de  s'emparer  de  quelques  villes 
ou  places  qui  avaieni  appartenu  au  prince  de  Gailes  ( ie  Prince 
Noir),  et  que,  depuis  sa  mort,  le  comte  de  Foix,  aili^  des 
Anglais^  occupait  en  leur  nom.  La  premiere  ful  la  ville  de 
Lourdes ,  qui  fut  emport^e  d'assaut  et  mise  a  sac  par  les  Fraa^ais; 
puis  celle  de  Sault ,  dont  le  si^ge  fut  plus  long ,  mais  qui 
fut  enfin  obligee  de  cMer  aux  armes  du  conn6table.  Le  comte, 
intimid6  par  ces  deux  premiers  succes,  abandonna  la  cause  de 
TAngleterr^  et ,  entrant  en  accommodement  avec  lui ,  fit  sa  sou* 
mission  a  la  France. 
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Noos  n'avoQs  $ur  cetie  campagne  ^  dob  plus  qut  sar  la  prdc^- 
dcDte,  aucuBs  details  particuliers;  on  sail  seulement  qu'elle  fut 
aussi  faeareuse  que  rapide.  La  Rtole  f|it  prise  par  Du  Guesclin 
an  bootde  trois  jours  desi^ge.  II  ne  lui  fallut  ensuite  qo'uoe  semaiDe 
poor  soumeltre,  soil  par  force,  soil  par  composition,  Langon ,  Saint- 
Macaire  et  pr6s  de  quarante  chiiteaux  fortifies.  Apris  ces  exploits , 
si  promptemeut  accomplis ,  le  h^ros  breton  relourna  k  la  cour 
accompagn^  du  due  d'Anjou ,  que  le  roi  arait  nomm^  son  t^u- 
lenaol-gto^ral  sur  le  tM^itre  de  la  guerre.  Elle  se  raliumaiten 
Brelagae ,  car  le  due  Jean  IV ,  prolitant  de  Tabsence  du  conn^- 
Uble,  occupy  comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  oiidi.de  la 
France,  veaait  enfin  de  d^barquer  en  personne  dans  ses  propres 
^tats ,  k  ia  tSte  de  trois  mille  archers  anglais  ,  et  assi^geait  d^li  la 
ville  de  Quimperl^  qui,  d^fendue  par  ClissoD,  lui  opposa  une 
risisUoce  k  laquelle  il  ^tait  loin  de  s'attendre. 

Toutefois ,  cette  guerre  fut  tout-a-coup  suspendue  par  une  trive 
conclue  a  Bruges  par  I'iutervention  du  pape,  entre  Charles  V 
<^l  Edouard  111.  A  la  promulption  de  ce  traits,  le  due  de  Lancastre , 
qui  r^gentait  toufours  Montfort,  lui  envoya  Tordre  de  cesser 
toutes  hostility  dans  le  duch^  de  Bretagne ,  oil  les  affaires 
demeur^renr  ainsi  ind^cises. 

Celte  tr^ve  ne  dura  gu^re  qu'un  an.  Eile  fut  rompue  a  la 
xnort  d'Edouard ;  aussi(6t  les  Anglais ,  appel^s  d^uneparten  Bre- 
tagne par  le  due  Jean  lY ,  de  I'autre  en  Mormandie  par  le  trattre 
Charles-le-Mauvais ,  y  recommenc^rent  les  hostilit^s.  Du  Guesclin 
se  porta  d*abord  en  Normandie  ou  il  saccagea  tout  le  comt^ 
d'Evreux ,  appartenant  k  ce  perflde.  II  fut  ensuite  mettre  le  si^ge 
devant  Ponl-Audemer.  L'usage  de  rarlillerie  k  feu,  d'apr^s  ses 
coaseils  riit^r^s ,  commenQait  k  se  r^pandre  ,  k  se  propager. 
CharlesV,qui,  de  mftme  que  son  g^n^ralissime,  en  sentait  toute  I'utilit^ 
et  toute  la  superiority  sur  les  aneiennes  machines,  a?ait  fait  fabriquer 
UD  assez  grand  nombre  de  canons  de  divers  calibres ,  bien  imparfaits 
encore  sans  doute^  mais  dont  i'eSet  Aait  d^-lors  tths  redou- 
table.  Du  Guesclin  en  avait  plusieurs  dans  son  arm^e  k  Fattaque 
de  Ponl-Audemer ,  et  il  dressa  une  batterie  au  moyen  de  laquelle 
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it  eut  bientol  pulv^risi  les  muraiiies  de  cette  vllle.  Ses  habitants^ 
voyant  la  brteh«  fahe,  n'attendtrent  pas  Passaat  et  se  hat^rent 
de  se  rendre  ,  pour  s^pargn^r  de  plus  grands  malheurs.  Mortaio, 
saas  attendre  Tarrh'^e  de  rarm^e  ro^ak ,  enroya  aassi  sa  sou- 
mission* 

Charles-le-Mauvais  invoqua  k  grands  cris  de  nouveaux  secours 
de  I'ADgieierre,  dont  ie  nouveau  roi  r^pondit  a  cet  appel.  Vne 
arnye,  command^e  par  fe  due  de  Lancastre,  diibarqua  en  Bre- 
tagne;  une  autre,  sous  les  ordres  de  Robert  le  Roux  ^  prit  terre 
au  port  de  Cherbourg.  Du  Guesctin ,  consid^rant  qi^e  c'^tait  presqoe 
toujours  par  ce  port,  qu'arrivaient  les  Anglais  lorsqu'ils  tentaient 
d'envahir  la  Normandie,  voulut  Ie  leur  entever  et  leur  dterainsi 
cette  clef  de  ia  province;  il  I'assi^gea.  La  garnison  fit  une  re- 
sistance vigou-recise;  dans  une  sortie  ni6me,  Olivier  Du  GuescHo, 
frire  de  Berthand,  Tut  fait  prisonnier  par  un  genttli^omme  nomm^ 
Le  Goq,  qui  I'envoya  en  Angleterre  oii  11  fut  long-temps  reteno. 

Charles  V  dut  sentir,  en  cette  circonslance ,  combien  11  hii  eftt 
Hi  utile  d'avoir  une  arm^  navale;  il  n'en  avail  point  alors;  la 
France  n^ligea  trop  long-temps  cette  utile  ressource  militaire. . 
Cherbourg,  place  tr^s  forte  •et  vaitlamment  d^fendue,  continael- 
lement,  en  outre,  ravitaill^e  par  mer,  ne  pouvait  6tre  r^duile 
que  par  le  concours  simultan^  d'une  attaque  par  terre  et  d'un 
blocus  maritime.  Priv6  de  vaisseaux,  Du  Guesclin  ne  put  em- 
ployer ce  moyen  et  fut  contraint  de  lever  le  siige  de  cette  tille 
importante.  Le  roi,  d'ailleurs,  lui  envoya  Tordre  d'aller  feire 
lever  Ie  si^ge  de  Saint-Malo ,  invesli  par  Tarra^e  du  due  de  Lan- 
castr«.  II  ex6cuta  cet  ordre  sur-le-champ ,  et,  en  trois  jours,  i\ 
forga  a  son  tour  les  Anglais  a  se  relirer  -el  d^livra  Saint- 
Malo  de  leur  presence.  II  tint  ensuite  la  campagne  en  haute  Bre- 
tagne,  cherchant  ^  attirer  le  g^n^ral  anglais  h  une  bataille  g^n^rale; 
mais  celui-ci  T^vita  toujours,  etennuy^,  a  la  fln,  des  marches 
et  contre-marches  quil  lui  fallait  ex^cuter  sans  cesse  pour  oe 
pas  renconlrer  Tarmie  fran^aise,  rappel6  d'ailleurs  h  Londrespar 
des  int^rits  particuliers ,  il  repassa  en  Angleterre  et  abandooiu 
la  Brctagne  sans  y  avoir  pu  faire  rien  de  dicisif. 
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Priv^  du  secottrs  de  ehroniqttes  cerlaines ,  11  nous  a  ^t^  im- 
possible de  pr^ciser  les  dates  des  ^veoements  qne  nous  Tenons  de 
rapporter  rapidement ,  faate  d'en  connalire  les  ?<(ritable8  dilatls  , 
doDt  aucan  ne  nous  a  iH  autbentiquemeol  transniis.  11  en  sera 
h  peu  pres  de  m^me ,  et  par  la  mdme  raison ,  pour  ce  qai  nous 
reste  a  retracer  de  Thisloire  de  Du  Guesclin. 

Aprte  Tabandon  de  la  Brelagoe  par  le  due  de  Lancaslre, 
les  hisloriens  modernes  font  aussi  brusqueinent  quitter  cette  pro- 
?ince  par  ie  coonetable,  pour  le  transporter  de  nou^eau  en 
Lapguedoc,  sur  une  invitation  du  due  d'Anjou.  Tboaias  Felleton  , 
grand  s^n^qbal  d'Aquitaine ,  venait  d'y  faire  trancber  la  tK^te  au> 
sire  de  Pa»iers ,  sons  pr^texte  d'intelligence  avec  les  Fran^ais. 
Gelle  execution  r^volta  la  noblesse  gasconne  et  la  fit  s'armer  contre 
I'autorit^  aoglaise  dont  elle  vouinl  secouer  le  }oog.  C'^tait  pouF 
seconder  cette  insurreclion ,  favorable  aux  int^rits  de  la  France, 
que  le  prince  rappelait  Du  Guesclin  dans  les  contrSes  m^ridionales, 

11  s'y  readit  done  9  accompagn^  du  mar^ohal  de  Saneerre,  qui 
oe  le  quittait  plus  et  lui  avail  vou^  Tiuniti^  la  plus  vive.  D^ja 
plusieurs  cbevaliers  bretons  lesy  avaient  pr^cM^s;  ils  trouvirent, 
en  arrivant  a  I'armie  du  due  d'Anjou  ,  Maurice  de  Trfeiguidy , 
Alaifl  de  Beaumont ,  Hiiliot  de  Callac ,  Alain  de  la  Houssaye  el 
Thibaut  du  Pont,  Tun  des  braves  de  Cocberd.  lis  s'y  ^taient 
if^uaisavec  le  comte  d'Armagnac,  le  sire  d'Albret^Bertrand  d'Albrel, 
son  cousin,  Jean  el  Pierre  de  Beuil,  et  aulres  seigneurs  d'Aquttaine. 

On  d^cida  de  comnieaoer  les  bostilit^s  par  le  si^ge  de  la  vilie 
de  Bergerac.  D4s  que  rarinie  frangaise  s'y  pr^senta ,  les  Anglais 
en  ivacuirent  precipitamment  les  faubourgs  ,  qu'ils  ne  crurent 
pas  pouvoir  d^fendre,  et  furent  se  renfermer  dans  la  place,  qui 
<tait  des  plus  fortes.  L'arm^e  se  logea  done  et  se  retrancha  elle- 
mime  dans  ces  faubourgs  abandonn^s.  Les  formidaMes  ouvrages 
'  de  la  ville  en  impos^rent  tellement  aux  assi^geants,  que,  d'abord 
avant  de  Fassaillir,  le  due  d'Anjou  fit  assembler  un  conseil  de 
guerre  dans  lequel  on  discuta  la  question  de  savoir  si  on  ten- 
terail  de  Tenlever  de  vive  force ,  ce  qui  couterait  n^cessairement 
beaucoup  de  monde ,  ou  si  on  se  conlenterail  de  la  resserrer  pac 
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un  rigoureai  blocus  et  de  la  rMuire  par  famioe.  Da  Gaeseiin , 
qoi  a'aimait  ks  conseils  de  guerre  que  pour  la  forme  * ,  et  qui 
n'iiaii  iamais  d'avia  de  temporiser,  oooseilla  de  donuer  I'assaut. 
Ses  diacours  et  son  asceodaot  I'emport^reDl ,  et  TaUaqoe  fet 
,  r&olue. 

Mais,a?aDt  d'ea  venir  ^Tassaut,  il  fatlait  on?rir  uoe  br^be 
praticabie ,  car  Tescalede  Aait  impossible  ea  raison  de  la  grande 
il^WlioD  des  remparte  de  la  vijle.  Cette  fois,  il  ue  se  troHTair 
pas  de  canons  dans  I'arm^.  La  promptitude  a?ec  laqoelie  Dq 
Guesclin  retail  vena  ioindre  d*un  point  tr^  ^ioigni,  ne  loi 
avail  pas  laiss^  le  temps  d'y  amener  son  artiHerie ,  ee  qoi  edt 
Hi  aussi  long  que  difficile ,  les  canons  alors  n'^tant  pas 
encore  monlis  sur  des  affAts  roulants.  On  songea  ^  une  grande 
madiine  de  guerre  qui  se  trowrait  a  la  R<ole  et  qu'on  nommait 
uoe  Trujre ;  celte  machine  avail  alors  une  grande  nipntatioD, 
du  moins  k  et  qu'il  paratt ,  puisque ,  dans  un  ouvrage  conno  de 
toot  le  nsonde ,  el  ^crit  deux  sidles  plus  tard  ** ,  il  est  encore 
parl^  de  la  grande  truye  de  la  RSole.  Cettfc  trnye  n'^tait  pas 
une  simple  machine  de  jet  destine  k  lancer  des  ^erres ,  eomme 
le  dit  Guyard  de  Berville;  c' toil  une  torloe  de  dimensions  consi^ 
durables  et  montte  sur  roues  comme  celle  dont  on  peuf  voir  la 
forme  ( fig.  3  de  noire  plancbe  premiere ).  Elle  ^tait  garnie  eo 
Idle  pour  dtre  k  I'abri  des  feux  et  artifices  que  Tennemieutpu 
lancer  sur  elle.  Dans  son  int^rienr ,  oil  cent  hommes  tenaient  i 
leur  aise  j  ildil  snspendu  un  ^norme  bilier  qu'ils  pouvaient  faire 
agir  k  convert.  En  outre ,  par  des  ouvertores  pratique  aux  deal 

*  Deax  grands  hotmnes  de  mer  dea  tempa  modernes,  ToarvUle  et  Dagaay-Ttoaiii, 
n*approavaient  pas  plus  qae  Joi  ces  assemblees  oh  I'on  perd  a  diacnter  on 
temps  soQvent  precieax.  Le  dernier  sartoat  dit ,  dans  ses  Memoires,  qae  rnsage 
des  conseils  de  gaerre,  poor  decider  nne  operation  militaire  qaelconqne,  &t 
pernicienx  on  an  moins  inatile.  Les  avis  y  etant  presqae  toajoars  partages 
et  chacnn  y  faisant  valoir  le  sien  en  Tappnyant  de  raisons  specieoses ,  il  en 
resnlte,  dit  Dagnay-Tronin ,  qa'apres  le  conseil,  an  lieu  d'ayoir  przs  ane 
determination  Bx.tf  le   chef  est  plos  flottant  et  pins  embatraase  qa'avant 

**  Rabelais,  dans  son  Pantngruef ,  livre  IV,   chapitre  "XL. 
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c6t<&de4a  maebiae,  on  poinrait  lancer  sur  les  assridg^s  des  dards 
el  des  carreaux  d'acier ,  au  moyen  d'autres  machines  contennes 
dans  la  truye ,  et  qu'On  appelait  alors^des  couiUnrts,  Ges  derniires 
D*6taiefit  antres  que  des  diminutifs  de  manganntaux  ( ?oyez  pi. 
2,  flg.  1 )  et  jouaient  par  un  m^canisme  analogoe.  * 

II  fut  done  d^id^  que  Ton  enverrait  ^  la  R^ole  un  d^tachement 
pour  chercher  la  truye  et  Famener  an  si^ge  de  Bergerac.  €e 
ditaehement ,  compost  de  trois  cents  lances,  fot  mis  sous  les  ordres 
de  Pierre  de  Beuil. 

Ed  attendant  que  la  machine  arriviit ,  Du  Gaesclin ,  ayant  su 
qoeFetleton,  ^  la  t6te  de  six  cents  lances,  coorait  les  environs 
etravageait  la  campagne,  I'enroya  harceler  par  un  corps  deca* 
▼alerie,  command^  par  Yvain  de  Galles,  Thibaut  dn  Pont  et 
H^liot  de  Callac.  Felleton^  de  son  c6t^,  a?ait  ii^  inform^  qu'un 
ditachement  de  Tarm^e  fran^ise  ^tait  en  route  pour  la  R^ole; 
il  forma  le  dessein  de  t'aitendre  dans  une  embuscade  et  de  Tat* 
taquer,  ses  forces  a  lui  ^tant  du  double.  Pierre  de  Beuil  et  les 
sieDs,  marchant  sans  defiance  ^  donn^rent  efiectirement  dans  cette 
embuseade;  mais,  quoiqu*attaqu^  Si  Timf^roviste,  ils  soutinrenl 
vaillamment  le  -choc  et  se  diSfendirent  a?ec  courage;  cependani 
le  Dombrede  leurs  adversaires^  de  beaucoup  sup^rieur  au  lenr, 
^^it  ap  moment  de  les  accabler,  lorsque  le  hasard  les  servit  bien 
^  propos  :  les  valets  de  la  troupe  fran^aise,  qui  itatent  demeur^s 
^^  peu  en  arri^re,  aper^urent  de  loin  le  combat  et  accou- 
rurent  bien  vite  en  criant  :  N.  D.  Gaesclin!  A  cc  criredout^^ 
les  Anglais,  qui  crurent  qu'un-  renfort  arrivait  i  leurs  ennemis, 
prirenl  T^pouvante  et  ne  combattirent  plus  qu'en  d^sordre.  La 
ti'oupe  fran^aise,  au  contraire,  le  fit  avec  une  nouvelle  vigueur , 
^*  sa  resistance  prolongie  donna  le  temps  a  Yvain  de  Galles,  qui 
batlait  Testrade  aux  environs  avec  ses  deux  cents  cavaliers , 
d'arriver  ^  son  secours.  II  chargea  brusquement  sur  les  Anglais 

*  Le  grand  maogoniieaa  (  catapalte    des  anciens  )  porlait  egalement  ce  noitt 
de  couUlart  on  coillart ,   ainsi  qa*ou   le   verra    dans  on   inventaire  d'artillerie 
^^9»  »  qo€  nous  rapporterons    a  la    suite  de  cet  oovrage. 


A     I 


414  iiiSTOiRi: 

qui,  d^jSi  en  d^sarroi,  n'fehappirent  que  par  une  prooipte  (site 
h  uoe  dtfaile  totale;  k  la  suite  de  ce  combat,  la  truye  de  la 
Rtole  fut  conduite  ea  sAretA  au  camp  de  Du  Guesdin. 

Ges  pr^paratifs  d'assaut  et  la  vue  de  la  macbine  coBstero^rent 
les  habitants  de  Bergerac;  la  r^putatien  du  conn^table  redoubia 
ieur  flfiroi;  ils  ne  vouliirent  pas,  par  uoe  r^istance  quits  jugeaieot 
impossible,  s'exposer  eux  et  leitrs  families  k  la  colere  d'un  si 
redtutable  ennemi :  ils  se  porterent  en  foule  chez  leor  gouvemeur, 
Perdneeas  d'Albret,  et,  malgr^  son  opposition,  le  fore^renta 
capituler.  Ainsi,  maigri  ses  fortifications  mena^antes,  Bergerac 
fut  rendue  sans  coup  fdrir  au  conn^table  de  France ,  qui  y  mil 
de  siiite  une  garnison. 

Le  si^ge  de  « Bergerac  est  la  derni^re  action  de  cette  cam- 
pagne  de  Guyenne,  sur  laquelle  il  nous  soit  parvenu  quelqoes 
details  aulhentiques.  Du  Guesdin  guerroya  encore  dans  cette 
province ,  y  prit  Castillon ,  Saint-Maf aire ,  Mons^gur  et  quanliti 
d'autres  petites  places;  mais  I'histoire  ne  nous  a  transmis  aiicttoe 
des  circonstances  particuiiires  de  cette  campagne  ,  dans  laquelle, 
Il  Texception  de  Bordeaux  ,  il  soumit  toute  TAquitaine.  Du  Chas- 
telet  et  Berville  la  prolongent  jusqu'en  1379  et  la  font  ainsi 
durer  trois  ou  quatre  ans  ,  ce  qui  est  peu  probable  :  Du  Guesclio 
tt'^tait  par  un  bomme  h  employer  tani  de  temps  k  la  reduction 
d'une  seole  province  ,  lui  qui,  en  quelques  mois  seulemenl ,  avait 
eonquis  PEspagne.  Mais  il  ne  nous  reste  rien  d*ailleurs,  absolumeot 
rien  pour  remplir  autrement^ette  lacune  de  plusieurs  ann^es. 

Dis  Fan  1378,  Charles  V,  de  plus  en  plus  offensi  de  la 
conduite  du  due  de  Brelagne  qui.,  outre  son  refus  de  faireson 
service  fiodal  comme  vassal  de  la  couronne  de  France ,  lui  avait 
d^clar^  la  guerre  par  un  acte  formel  el  avait  altiri  tant  de  fois  les 
ennemis  sur  le  sol  de  la  patrie  ,  jugea  qu'il  ^tait  temps  enfin  de  le 
punir.  II  le  fit  assigner  pour  comparattre  devant  la  cour  des 
pairs  le  quatri^me  jour  de  d^cembre.  Le  due  n'ob^issant  pas ,  au 
}Our  Qxi ,  le  roi  si^geant  en  plein  parlement ,  environn^  de  tous 
les  princes  du  sang  et  de  tous  les  pairs  de  France,  sur  les 
conclusions  de  Tavocat-g^n^rai  Canard ,  diclara  Jean  de  Montfort 
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€Oupable  du  crime  de  ft^looie  au  premier  cUef ,  i^ehu  de  ses 
dignil^s  de  due  de  BretagDe  et  de  pair  de  Fraoce ;  son  duch^ 
et  ses  aulres  terres   coniisqu^es  ei  r^nDies  pour   toujours  a  la  ^ 

couronae  de  France* 

Plusieurs  auteurs  out  regard^  cette  s^v^re  decision  du  roi 
coiame  impolitique ;  les  temp$ ,  all^ueot^ils,  n'^lateut  pas  m£ir$ 
pour  op^rer  cette  reunion  ialime  de  la.  Bretagne  au  domaine  de 
la  couronne ;  Tesprit  remuaut  et  ind^peodant  des  Bretous  s'y  op- 
posait.  Nous  ne  discuterons  point  ici  cette  question  qui  sort 
d'ailleurs  de  noire  sujet ,  et  nous  dirons  seulement  que  Gh^ies 
V  ^prouva  ici  ce  qu'est  la  versatility  de  I'esprit  de  Thoiame.  A 
peine  Tarret  de  confiscation  du  ducli^  e&t-il  iAi  prononei  que 
tous  les  seigneurs  bretons ,  qui  depuis  si  long-temps  6taient  a 
SOD  service  et  qui!  avail  combl^s  de  bienfaits , .  ces  seigneurs  qui  , 
avaient  si  vigoureusemeot  et  si  constamment  conU)attu  contre  leur 
due  qu'ils  haissaient  a  €ause  de  son  attachement  pour  TAngie- 
terre,  quitlerent  unanimement  le  service  du  roi  de  France,  rap- 
pelerent  a  grands  oris  Montfort  au  milieu  d'eux  et  se  dispo* 
sirent  k  le  d^fendre  contre  toute  tentative  d'iavasion  des  armees 
royales  en  Bretagne.  Du  Guesclin  qui ,  en  sa  quality  de  conn^- 
table  de  France ,  ne  pouvait  se  soustraire  aux  ordres  de  son 
roi,  et  Clisson,  qui  haissait  mortellement  le  due  Jean  lY,  de- 
meurirent  seuls  aupres  de  Charles  V. 

Ce  monarque  ordonna  au^itot  a  Du  Guesclin  d'enti*er  dans 
la  Bretagne  et  de  s*en  saisir  ^  main  arm^e.  Vainement  ie  con- 
n<flable ,  afflig^  d'une  telle  mission  ,  fit  tout  ce  qu'ii  put  pour 
le  d^tourner  de  faire  la  guerre  a  ses  eompatriotes  et  il  le  supplia  de 
recevoir  plutot  en  grace  les  Bretous  qui  Tavaient  toujours  si  bien  servi 
dans  toutes  ses  guerres. ""  Charles  fut  inflexible ,  il  tallut  ob^ir  , 

•   *  £t  pria  le  roi  hamblement 
Qae  il  voulust  puisiblement 
Avoir  la  pais  o  les  Bretons 
Qui  en  bataille  sont  si  bons. 

(  Ancienne  chronique  en  vers    ) 
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el  Du  Goesclio ,  en  se  meUaot  eo  inarche ,  eut  la  donleur  dc 
$e  voir  abandMii^  de  tons  les  geniilshommes  de  sod  pays ,  }iis* 
qu'alois  M)B  ancieos  el  fideles  compagnons  d'armes. 

Getle  fausse  posilion  daDS  laquelle  il  se  iroovail  plac^,  eittfe 
son  devoir  f  comoie  premier  grand  offlcier  de  la  Gooronne,  el 
robiigalioD  pioible  de  turt^  ia  gueire  a  sa  provupee  iiaUle , 
renplil  TiinedeDu  Gue^elia  dela  plus  cruelle  amerltmie  eXem- 
peisoiiiia  ks  deroiero  lemps  de  sa  vie.  Elle  diveloppa  ea  lui  te 
ferine  falal  4e   ia  inaladie  cpii  devail  bi^lol  nieltre   fin  ii  ses 

lours. 

Ses  iroupes,  eoii»dirablemeiil  afaiUies  par  rabaodoQ  de  tous 
les  hommes  d'armes  bretoos  i  ne  fireiil  que  des  progrte  tres 
lenls.  Le  favori  Bureau  de  la  Riviere  profita  de  celle  cireen- 
sUDce  pour  noircir  Du  ^ueselin  dans  Tespril  du  roi  el  Taecoser 
de  mellre  de  U  li^deur  el  de  la  mauvaise  volonl^  dans  celle 
guerre  coulre  ses  coapatrioles.  Charles  V,  dtl-ou,  prela  i'oreille 
a  ces  iusinualioDS  perfides.  Du  Guesclin  Tappril  el  sesehj^iios 
eo  redoubl^reni ;  lis  Tureol  lels  que  Ton  a  dit  que ,  daus  Texces 
de  ses  peiues ,  ii  voulul  se  d^mellre  de  sa  charge  et  resvoya  au 
poi  r^p^  de  coiinttable  qu'il  avail  porKe  avec  laul  de  gtoire. 
Tous  les  hisloriens  moderoes  Tonl  affirm^  el  r^l^,  se  ce- 
pianl  louioiu*s  les  uus  ies  aulres.  Le  c^l^bre  D.  Lobiueau 
a  ajout^  foi  a  ce  fail ;  on  a  mime  dil  que  Berlrand ,  dans  sob 
^pU,  s'teil  d^  mis  en  roule  pour  la  GasUlie  oil  it  voulail 
se  retirer  auprte  du  roi  Henri.  Toul  cda  esl  fkux  el  coDtrouv^; 
les  auleurs ,  qui  onl  avanc^  ces  circoDslances  el  celle  prAeodue 
d^missiw  de  Du  Guesdio ,  se  sonl  ions  foad^s  sur  uoe  mftme 
source  el  ies.ool  puisees  dans  les  Mimoires  de  Louis  HI ,  doc 
de  Bourbon ,  Perils  par  Jean  d'Orrooviliev  Mais  ces  M^moires  oiH 
61^  composes  eu  1429 ,  c'esUa-dire  presque  un  demi-siecle 
apres  la  moK  de  noire  b£ros ,  el  ils  onl  probablemenl  commis 
uue  erreur  puisque ,  dans  des  lilresde  1379  el  1380)  enlre  aulres 
dans  son  testamenl  ^  nous  voyons  Du  Guesclin  prendre  toujours 
la  quality  de  connitable  de  France.  Mous  savons  bien  que  Du  Ghas- 
lelel  el  Berville ,  pour  ajuster  loules  choses ,  ont  dil  que  Charles 
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V  avail  refits^  la  dimission  de  Du  GuescHn  et  lot  avail  *  ren- 
voyii  Vipie  de  caanAable,  que  celui-ct  n'avail  reprise  qa^aprts 
avoir  balance  ioDg-temps;  mais  iH  ont  avaae^  oe  dernier  tiiit 
saaa  aucuoe  preuve  food^. 

Ce  qu'il  y  a  de  piti$  probable ,  c'est  que  Do  GuescUO)  oe  poavaat 
supporter  la  pfotble  obligatieadecombattresescompatriotes^ses 
amis,  snpplia  le  roi  de  vouloir  bien  Tenipioyer  aiileurs^  ec  qae 
Charles  V,  campreiiaDt  eDfki  la  ficheuse  positiM  dans  laquelle 
il  avail  mise^an  h^ros  qu'il  atmait  ei  qui  lui  avail  rendu  de 
si  immeDses  services ,  souscrivit  k  sa  pri^re ,  le  rappela  de  Bre- 
lagne,  oil  ie  due  d'Aujeu  commaDda  k  sa  place,  el  Teiivoyaea 
Aiivergne  arec  le  mar^ciial  de  Sancerre  pour  y  eoMballre  les 
Aaglais  qui  occupateol  encore  celte  province  en  grande  parlle. 

Mais  Du  Guesclin  avail  ^t^  frapp^  au  coeur ,  el  les  traits  de 
la  calomuie  firent  ce  que  n'avaienl  jamais  pu  accomplir  toules  les 
lances  et  les  ipies  de  rAngleterre;  la  biessure  ^it  irop  pro- 
foade  pour  pouvoir  se  cicalriser.  Le  conn^table  assi^eait  Chateau- 
neuf-Randan ,  en  G^vaudan ,  lorsqu'il  lomba  gri^vemenl  maiade. 
Une  flevre  ardeale  alluma  son  sang  el  le  riduisil  en  peu  de  jours 
h  un  Aat  qui  ne  laissail  plus  d'espoir. 

11  avail  conclu  une  suspension  d'armes  avec  le  gonverneur 
anglais  de  Randan ,  el  celui-ci  s'^tail  engage  k  lui  rendre  la 
place  sll  A'^tail  pas  secouru  ie  12  juiliel  (1380);  aueun 
secours  ne  parnt.  Du  Giieselin  expira  le  13 ,  eavironn^  de  lous 
tea  chefii  de  Tarmie  el  surlout  de  son  ami  le  raar^chal  de  San- 
oerre,  qui  tons  inondaienl  de  larmes  le  lit  mortuaire  da  hfros. 
Ba  Guesclin  otouram  remit  son  ^p^e  an  mar^chal  en  Ie  char* 
geanl  de  la  reporter  lui-m6me  au  roi  el  de  lui  dire  qu'apris 
Tavoir  port^e  avec  honneur  pour  le  soutien  des  droits  de  sa 
cooronne,  il  mourail  son  plus  fiddle  servileur.  P<iis,  s'adressant 
k  tons  les  guerriers  qui  renlouraient  et  dont  les  sanglots  altes- 
taient  ^loquemment  la  profondc  douleur  ,  il  leur  dit  oes  pa* 
roles  mimorables  :  «  Amis  bien  vous  souvieigne  qu'en  quel  pais 
9  que  vous  faciez  la  guerre  ,  les  gens  d*<glise$  ^  le  povre  peuple, 
9  les  remmes  et  les  enfants ,  ne  sonl  point  vos  ennemis.  » 
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Aidsi  finit,  le  13  iuillet  1380,  a  I'beure  de  midi  pr^te,  ie 
plus  grand  capitaioe  qu'ait  jamais  eu  la  France ,  et'  sa  mort 
fut  pour  elle  une  irreparable  perte.  Trois  heures  apris  qu'il  ejal 
rendu  le  dernier,  soupir  et  lorsqu'on  eut  fait  les  premieres  dis- 
positions pour  les  funirailles  et  remis  un  peu  d'ordre  dans  le 
camp,  qu'un  si  grand  malbur  arait  rempii  de  trouble  et  de  cons- 
ternation, le  marichal  de  Sancerre,  accompagn^  d'un  b^rautet 
de  plusieurs  irompetles,  se  rendit  sur  la  contre-escarpe  de  la 
ville  assi^g^e,  d'oii  il  fit  appeler  le  gouverneur.  Celui-ci  ayant 
paru  ^ux  cr^neaux,  le  raar^chal  k  somma,  d'apr^  les  termes 
de  la  -capitulation  consentie  avec  Du  Guesclin,  de  lui  remettre 
la  place.,  puisque  le  secours  qu'il  attendait  la  veille  ne  s'^ak 
point  presents,  Le  gouverneur  r^pondit  qu'il  itait  prft  a  le  faire, 
mais  que  ce  n'^tait  qu'entre  le  mains  de  Du  Guesclin  lui-mtoe 
qu'il  voulait  remettre  les  clefs  d'une  ville  qu'il  n'aurait  jamais 
consent!  k  rendre  k  aucun  aiKre;  que,  par  cons^ueot,  si  le 
conn^table  voulait  bien  se  presenter  en  personne,  ii  allait  lui 
QHvrir  ses  portes. 

Sur  ceia ,  le  raar^chal  lui  apprit  le  d^c^s  du  h^ros.  Cette  nouvelle 
inattendue  surprit  et  affligea  le  gouverneur,  car  Du  Guesclin 
etait  respect^  ef  aim^  m^me  de  ses  ennerais,  a  cause  de  sa  valear 
toujour^  g^n^reuse.  Apr^  un  instant  de  reflexion,  il  dit  a  Sancerre : 
a  Je  ne  suis  engage  en  rien  en  vers  vous,  M.  le  mardcbal;  c'csl 
9  au  conn^table  de  France  seul  que  j'ai  promis  de  rendre  ma  ville. 
»  Peut-6tre,  par  sa  mort,  d'autres  se  croiraient  d6gag^  de 
»  leur  parole;  mais  moi,  je  veux  encore  la  iui  tenir  et  prouver 
»  par  1^  d'nne  mani^re  ^clatanle  le  respect  et  I'estime  que  je 
»  conserve  pour  sa  mimoirc.  Je  vais  porter  sur  son  cercueil  les 
»  cleis^d'une  ville  dont  ii  est  r^ellement  le  vainqueur,  et  sous 
»  les  murs  de  laquelie  je  me  serais  enseveli  avec  toute  ma  gar- 
it  nison  plut6t  que  de  la  rendre  a  tout  autre,  qu'a 'ce  h^rosin- 
»  vincible.  » 

Sancerre,  cbarm^  de  cette  r^ponse  si  glorieuse  pour  la  m^- 
moire  de  son  ami,  assura  le  gouverneur  anglais  que  la  capi- 
tulation serait  ex^cul^e  a  la  lettre,  telle  qu'eile  avail  ^te  convenue  : 
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que  lui  et  Ics  siens  sorliraient  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre , 
important  avec  eux  tous  leurs  biens ,  et  qu'ils  seraient  libres  de 
se  retirer  ensuile  ou  bon  leur  semblerait.  II  revint  ensuite  au  camp 
Mre  tout  disposer  pour  la  c^remonie  qui  allait  s'acconiplir.  II 
lit  niettre  Parm^e  en  bataille  et  sous  les  armes ,  tous  les  drapeaux 
d^ploy^s.  Le  corps  de  Du  Guesdin  fut  revttu  de  son  armure  et 
expose  sur  le  m^me  lit  ou  ii  venait  d*expirer.  Son  ^p^e  deconn^table 
futpos<^e  nue  a  ses  cdt^s  sur  un  carreau  de  velours  violet  sem^ 
de  flejirs  de  lys  d*or«  Les  Anglais  ne  tard^rent  pas  ^  sortir  de 
la  ville,  niarchant  en  bon  ordre,  les  armes  bautes,  les  enseigncs 
d^ploy^es  el  an  son  des  instruments  de  guerre.  Us  traversjirent 
aJDsi  le  canap  frangais.  Le  mar^chal  de  Sancerre  introduisit  le 
gouverneur*  et  tous  ses  officiers  dans  la  tente  ou  ^tait  expose  le 
xorps  du  €onn^table ,  environn^  de  tous  les  chefs  de  son  arai& 
et  de  ses  beauts  d'armes ,  tous  gardant  un  religieux  silence. 

Les  officiers  anglais  fl^cbirent  le  genou  devant  ces  restes  iaa^ 
nim^s,  et,  aprfts  une  courle  prifcre,  le  gouverneur  prisnant.la 
parole,  dit  :  «  Ce  n'est  point  a  ce  corps  insensible^  que  je  vois 
»  ici  gisant,  c'est  h  vous,  ombre  illustre  du  plus  grand  des 
»  guerriers ,  que  je  rends  ma  place.  L'ascendant  de  voire  grande 
«  ame  a  seul  eu  le  pouvoir  de  me  r^duire  a  ren^ttre  k  la  France 
»  uoe  ville  que  j'avais  promis  au  roi  d'Angleterre  de  lui  conserver 
»  jusqu'a  mon  dernier  soupir.  »  A  ces  mots ,  il  diposa  les  clefs  de 
la  ville  aux  pieds  du  d^funt  el  se  retira  avec  les  siens.  Ainsi,  par 
cet  honneur,  dont  Tbistoire  n'offre  pas  d*exemple,  Du  Guesdin 
triomphait  ^  la  fois  et  des  ennemis  et  du  tr^pas. 

Le  mar^chal  de  Siancerre  fit  embaumer  son  corps,  dont  les 
enlrailles  furent  d^pos^es  dans  T^glise  des  Cordeliers  du  Puy 
en  Vilais.  Le  coeur  fut  mis  ^  part  pour  fitre  transport^,  d'apris 
les  derniers  voeux  de  Du  Guesdin,  dans  T^glise  des  Dominicains 
de  Dinan  et  y  6tre  inhum^  k  c6i6  de  sa  ch^re  Tipbaine  Raguenel , 
sa  premiere  femme.  *  Le  corps  demeura  quelques  jours  expose 

"^  Lorsqu'on  demolit  en  1809  Teglise  des  Dominicains  de  Dinan,  ce  ccear 
y  btrctrouve.Nonsavons  pn  le  voirnous-meme,  nons  troavant  alors  par  hasard  dans 
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fideleraent ,  qu'elle  a  i{€  dinatur^e  par  presque  tons  ies  aatenrs 
qui  eo  ont  parft^  jusqu^'ici ,  eDlre  autres  par  Guyard  de  Berville : 

Cx  gist  noble  homme  messire  Berirand  Du  Guesclin ,  conle 
de  Longiieville  el  connestable  de  France  :  qui  trespassa  a 
Ckaslet'Neuf  de  Randan  en  Juvaudan ,  en  la  sdn^cfiauc^e 
de  Beaucaire ,  le  XIIl  jour  de  juillet ,  Fan  M.  CCC.  IIIl^^ 
pri^s  Dieu  pour  lui.  * 

Neuf  ans  apres  la  morl  de  Tilluslre  conn^lable,  Charles  VI, 
qui  en  ^(ait  radmirateur  le  plus  enthousiaste ,  lui  fit  rendre  de 
nouveaux  honneurs.  Le  jour  anniversaire  de  son  d^ces,  il  lui 
fit  faire  en  grande  pompe  un  service  soiennel  dans  T^glise  de 
Saint-Denis.  II  y  assista  lui-m£me,  ainsi  que  tous  Fes  princes 
du  sang,  les  grands  dignitaires  et  toute  la  haute  noblesse  du 
royaume.  L*^v6que  d'Auxerre  y  pronon^a  T^loge  fonibre  du  h^ros, 
et,  ainsi  que  le  reiuarque  le  savant  Le  Laboureur^  ce  fut  la 
premiere  oraison  fun^bre  publiquement  prononc6e  en  France. 
Un  Breton,  t^moin  oculaire  de  cette  cdr^monie ,  nous  en  a  laiss^ 
une  curieose  description  en  vers;  nous  la  rapporterons  a  la 
suite  de  cet  ouvrage,  parmi  ies  pikes  historiques  qui  y  sont 
relatives. 

Si  Ies  services  rendus  a  b  France  par  Du  Guesclin  furenl  im- 
nienses,  le  roi  du  moins  ne  fut  point  ingrat  envers  lui,  et  (1 
se  plut  a  Ten  r^compenser  avec  magnificence.  Outre  le  comti 
de  Longueville  et  celui  de  Pontorson,  il  lui  avail  encore  fait  don 
suecessiveraent  des  terres  de  F*onlenay-Ie-Comle,  de  Montreuil-Ie- 
Bonin,  du  comtd  de  Monlfort-rAmaury ,  des  seigneuries  de  Saint- 
Sauveur ,  de    la    Roche-Tesson ,  etc,  Du  Guesclin  prend ,  dans 

*  Lors  de  la  profanation  des  tombeaux  de  Saint-Denis,  en  1793,  celai  de 
Du  Guesclin  ayant  ete  ouvert ,  on  y  trouva ,  dans  une  chasse  de  plomb, 
son  sqoelette  hien  conserve  et  parfaitement  intact;  Ies  os  desseches  en  etaifnt 
tres  blancs.  Ces  restes ,  ^i  glorienx ,  si  respectables ,  fnrent  jetes  dans  la  fosse 
commune,  ou  des  infames,  indignes  du  nom  d*bommes,  avaient  deja  pre- 
cipile  ceuz  de  taut  d'illnstres  personnages;  ils  comblerent  ensuite  cette  fosse 
avco  dc  la    cbaux   vire. 
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quelqoes  actes  qui  nous  oot  iii  conserves ,  le  titre  de  comie  de 
Bourges ,  qnoique  oette  ?ille  fiit  de  Fapanage  du  due  de  Berry ; 
peut-^lre  ce  seigneur  lui  en  avait*il  fait  don  en  son  particuUer, 
et  la  tenait-il  de  lui  en  arrifere-fief.  Charles  V  lui  fit  encore 
des  prfeents  considerables  en  argent  et  paya  deux  fois  ses  rangons. 
En  1378,  it  lui  avail  donn^  plus  de  quaranle-six  mille 
francs  (  somme  considerable  pour  le  temps ) ,  provenant  de  de- 
pouilles  de  i'ennemi.  On  a  vu,  d'une  aiitre  part,  avec  quelle 
g^n^rosite  le  roi  de  Castiile  Dom  Henri  avail,  de  son  cdte,  re- 
compense les  services  qu'il ,  avail  reQus  de  Du  Guesclin ,  en  le 
faisant  comte  de  Soria  et  due  de  Molines.  Si  Ton  reunil  aux 
revenus  des  terres  qu'ii  possedait ,  tant  en  France  qu'en  Espagne « 
le  traiiemeDl  considerable  qu'il  louchait  comme  connetabJe  de 
Frauce^  on  verra  que  Du  Guesclin  se  trouvait  etre,  dans  les 
dernieres  annees  de  sa  vie,  un  des  plus  riches  smgneurs  du 
royaume.  Du  reste,  il  usait  genereusemenl  de  sa  fortune  :  elle 
ilaiii  celle  de  tons  ses  compjagnons  d'armes,  de  tons  les  gens  de 
guerre,  avec  lesquels  il  la  partageait  liberalement ,  soil  en  leur 
faisanl  des  presents  considerables ,  soil  en  payant  leur  solde  au 
besoin  sur  ses  propres  deniers.  En  outre,  il  tenail  toujours  un 
Iris  grand  etat  de  maison  ,to  ut-^-fail  digne  du  rang  eminent 
oil  sa  valeur  Tavail  fait  raonler. 

Olivier  Du  Guesclin,  son  frtre,  aprte  une  assez  longuecaptivite 
en  Angleterre ,  d*oii  il  ne  se  lira  qu'en  payant  une  forte  ran<;;on, 
fut  ^pres  lui  comte  de  LongueviHe;  mais,  en  1403,  il  vendit 
«u  roi  ce  comte  qui  devinl  I'apanage  du  prince  Louis  de  France. 
H  succeda  aussi  a  son  frfcre  dans  la  charge  de  conneiable  de  Castiile  et 
se  relira  en  Espagne,  ou  Favail  appeje  Dom  Juan,  fils  el  suc- 
cesseur  de  Henri  de  Translamarre.  II  mourut  sans  posierili. 

Bertrand  Du  Guesclin,  aiusi  que  nous  Tavons  dit,  n'avail  eu 
de  ses  deux  mariages  aucun  enfant  legitime;  mais  il  avail  eu 
l^ois  fils  naturels.  Les  deux  premiers  eiaient  nes  en  Espagne 
*une  demoiselle  de  Soria ;  Tun ,  qui  se  nommail  Bertrand ,  ful 
commandeur  deNeudeda,  dans  I'ordre  militaire  de  Saint-Jacques 
de  Calatrava.  L'illuslre  maison  deFuenlfes,  en  Espagne,  a  la  pre- 
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teDtira  de  desoendre  du  seeond.  Quant  a  sod  troisMme  Us,  il 
{tail  n6  en  France;  mais  oa  ii'a  jamais  sa  le  non  de  sa  mere; 
le  sien  itait  Michel ,  aiosi  que  le  prouye  uoe  quittance,  relatee 
dans  les  registres  de  la  chambre  des  eomptes  de  Paris,  datie 
de  Tan  1380 ,  ct  qui  mentionne  la  somme  de  neafUvres  iourtiais 
pay^s  par ordre  du  roi  d  Michel^  flis  bdiard  du  fiM  comU 
de  LangueviUe^  connestable  de  France^  pour  consideration 
de  plusieurs  bons  et  ag^^ables  services  que  ledit  Michel  Uii 
auroit  fait  en  ses  ffi&rres^  esquelles  il  a  4le  pris  plusieurs 
fois  el  mis  en  grande  ranQon. 

Ni  Bertrand  Du  Gaeselin,  d1  aucun  de  ses  frires  o^ayaol  eif 
d'enfoots  legitimes ,  la  post^rit^  de  celle  fafntlle,  rendue  k  jamais  il- 
lustre ,  fut  continu^e  par  cet  oticle  de  noire  h^ros^  fir^re  cadet  de  sofi 
p^re,  qui  se  nommait  aussi  Bertrand^  et  chez  lequel  il  s'^tait 
rtfagi^  il  Rennes,  lorsqu'^  peine  soni  de  Tenfance,  il  s'eafuiC 
de  la  maison  pateraelle  ( f^oyez  page  10,  chap,  h'  de  cette 
hisioire).  La  post^rit^  de  cet  oncle,  qui  fut  nombreuse,  se  divisa 
en  cinq  branches,  dost  trois  s'iteignrirent  successirement,  et  deui 
subsistaient  encore  ii  la  fin  du  sitele  dernier  :  la  premise,  daDS 
la  personne  de  Gabriel-Henri-^Bertrand,  marquis  Du  Gueselin, 
capilaine  dans  le  regiment  de  Noailles  cavalerie^;  la  secoade, 
dans  celle  de  Frangoise-Marie  Du  Gueselin,  spouse  du  dernier 
marquis  de  G^vres  ( Joachim  Poller ) ,  gouverneur  de  lllc-de- 
Fraoce.  Celle  dame  vivait  encore  a  T^poque  ou  Napoleon  Bonaparte 
Alt  nomm^  premier  consul ;  mais  elle  ^ait  rMuite  k  un  £tat  voisiD 
de  rindigenee  par  suite  de  la  tourniente  rdvolutionnaire.  L'illustre 
gto^ral  Tapprit;  il  sul  en  m6me  lemps  qu'elle  Aait  le  dertrier 
rejelon  du  sang  des  Du  Gueselin  ;  c'^tait  un  litre  sacr^  k  ses  yeux. 

*  Le  p«ro  d^  cet  officier  etftit  coioiMl  d'infaAterie ;  il  se  sigoala  a  la  ba- 
tsaille  de  FODteuoy,  ou  il  eut  ane  jambe  cassee.  La  marquise  de  Pmupadonr, 
▼isiUnt  aveo  Loots  XV  le  champ  de  batailie  le  lendemain  de  la  vietoire,  et 
y  voyaot  le  colonel  Du  Gueselin ,  blease ,  encore  etendu  au  pied  d*ao  arbre 
(  car  ou  n'avait  pas  eu  le  temps  de  le  transporter  aillcnrs  ),  voulut  meltre 
elle^memc    le  premier  apparetl   sar   sa    blessure. 
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U  assigoa  a  la  marquise  de  GAvres  uoe  forte  peosioD  sur  le  Ur^soi* 
de  I'^ut. 

Nous  a?oo$  dit  que  Berlrand  Du  Gut»clin  flit  le  plus  grand 
homme  de  guerre  que  la  France  ait  jamais  eu ,  et  en  tela  nw% 
ne  croyoDS  rien  dtminuer  k  la  gloire  de  nos  grands  capitaines 
des  temps  modernes,  qui,  comme  nous,  nous  en  sorames  certain,  loi 
di^ceroeront  ce  titre ,  s'ils  considirent  T^tonnante  activity  de  sa  ?ie , 
pass^  toute  entire  au  milieu  des  combats^  depuis  son  adolescence 
jusqa'i  sa  mort ,  c'est-k-dire  pendant  un  espacede  pris  de  quarante* 
qiiatre^ans.  A.  peine  si,  pendant  lout  ce  temps,  on  lui  voit  con- 
sacrer  quelques  mois  au  repos  on  an  soin  de  ses  affaires  per* 
soDoelles.  Du  reste,  toujours  a  cheval,  toujours  le  barnois  sur 
le  dos,  toujours  en  marcbe,  en  campements,  en  sieges  on  en 
batailles.  Par  son  coup-d'oeil  sur  et  la  precision  de  son  juge* 
meat,  il  fit  faire  a  J'art  militaire  un  pas  immense,  surtout  si 
I'on  a  ^gard  aux  difBcult^s  de  tout  genre  que  lui  pr^senlaieni 
et  Tesprit  et  Tignorance  de  T^poque  k  laquelle  Jl  vivait ,  ainsi 
que  riosuffisance  des  moyens  du  temps.  II  fut  le  veritable  cr^ateur 
de  la  tactique  :  avant  lui  les  armies,  pr£tes  a  en  venir  aux  mains , 
oe  faisaient  autre  chose  que  se  ranger  sur  un  front  parallile 
^  celui  de  Tennemi  et  le  charger  ainsi  sans  aucune  espice 
dart  Di  de  precaution.  Du  Guesclin  inventa  les  diffifrents  ordres 
de  bataille,  celui  en  croissant,  celui  en  dchelons,  et  il  eut  soin 
d'avoir  toujours  un  corps  de  reserve,  compost  de  troupes  d'^lite  ^ 
qui,  par  une  charge  faite  a  propos,  ddcidait  la  victoire  en 
sa  faveur  Iorsqu*elle  lui  ^tait  trop  longuement  dispute.  Nul  ne 
l'%ala  jamais  dans  Tart  de  dresser  habilement  une  embuscade 
et  de  surprendre  ses  ennemis,  auxquels,  comme  on  a  pa  voir, 
il  ne  donnait  jamais  le  temps  de  respirer  ni  de  se  reconnattre 
quand  une  fois  il  s'^tait  mis  a  leur  poursuite.  Jamais  personne 
D'avait  su,  dans  Toccasion,  prendre  mieux  que  lui  avantagedes 
localil^s  pour  placer  son  arm^e  dans  une  position  favorable  eC 
s'assurer  par  la  le  succte.  Si  les  batailles  d'Auray  et  de  Nava- 
rette  Turent  perdues,  c'est  qu'il  n'y  fut  pas  le  matire  et  qn'on 
n'y  voulut  pas  ^couter  son  avis,  qui  Jeseut  siiremenl  fait  gagner. 
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Dans  les  si^s,  il  se  roontra  aussiKcond  en  ressources  qu'in- 
Ir^pide.  Deux  places  sealement  lui  r^sist^rent;  niais  le  nombre 
de  celies  qu'il  prit  est  increyable.  Presque  toujours  sans  machines, 
sans  artillerie)  il  s'en  rendait  matlre  par  escalade  et  par  des  coups 
de  main  i^igoureux.  Quoique  son  litre  de  g^n^ral  eut  pu  I'en 
exempter,  dans  sa  bouillanle  ardeur  il  montail  le  premier  a 
I'ecbeiie,  et,  lorsqu'il  paraissait  a  Tassaut,  la  hache  an  poing, 
(e  bassinet  en  t^le,  en  poussant  son  redoutable  cri  de  guerre, 
rien  ne  pouvait  lui  r^sister. 

II  fut  le  cr^ateur  de  Tutile  systime  des  camps  r etranch^s ,  jusqu^i 
lui  lout-i-fait  inconnu.  II  contribua  beaucoup  par  son  influence 
^  faire  adopter  et  h  propager  Tusage  des  canons  et  a  vaincre  les 
preventions  des  guerriers  frangais  conire  Tiisage  des  machines 
a  feu. 

Enfin,  il  ^tabiit,  dans  les  armies  et  daus  le  service  miiilaire 
en  g^n^ral,  un  ordre,  une  discipline  et  une  r^gulariti  qui,  arant 
lui,  y  Aaient  tolalemebt  inconnus. 

Tel  est  le  r^sum^  des  services  que  ce  grand  bomme  rendit 
a  Tart  de  la  guerre  en  particulier;  mais  ceux  qu'il  rendit  a  la 
France  sont  immenses,  et  le  souvenir  en  sera  k  jamais  imp6rissable. 
LorsquH  entra  h  son  service ,  elle  ^tait  dans  la  situation  la  plus 
d^sesp^r^e  :  son  roi  prisonnier,  le  dauphin  presque  fugitif,  les 
Anglais  maitres  de  presque  tout  le  royaume.  —  A  sa  morl,  its 
en  ^taienl  chassis,  le  trdne  de  Charles  V  6tait  Tortenient  assure  el  sur- 
tout  le  fl^au  des  grandes  compagnies  avait  disparu.  €es  grands  r^sut- 
tats  furent  son  ouvrage;  il  laissa  en  mourant  sa  patrie  glorieuse , 
paisible  et  florissante;  sans  lui  peut-^tre  ,  elle  serait  auiourd'hifi 
une  province  de  TAngleterre.  Nous  devons  aussi  rappeler  ses  grandes 
actions  en  Espagne,  ou  il  releva  deux  fois  le  tr6ne  royal. 

Pour  donner  le  dernier  trait  ^  T^loge  de  Du  Guesclin ,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rep^ter  ici  ce  qu'en  dit  son 
compatriote  d'Argentr^ ,  dans  son  Histoire  de  Bretagne  ( liv.  VIII , 
chap.  €GXCIIII  de  Fancienne  Edition  ) : 

«  Ce  fust  Texcellence  de  la  cheualerie ,  fust  de  sa  personne 
»  pour  auoir   combattu   d'homme  a   homme  en  camp  clos   six 
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»  ou  sept  fois ,  fust  en  conduite  de  bataille  ou  d'arm^s.  Jamais 
9  le  grand  nombre  oe  Tempescha  de  charger ,  et  I'eussent  bien 
»  roieux  aperceu  les  ^ngiais  sur  la  fin ,  n'eussenl  esii  les  es- 
»  troicles  defenses  qae  luy  faisoit  faire  le  roy  de  ne  hazarder 
»  jamais  rieD  ny  de  combatre  (  de  sa  personne  *  )  ce  que  luy 
»  desplaisoit  assez.  Ce  fusl  un  homme  sans  fard ,  saos  dissimu* 
»  latioQ ,  le  visage  toujours  ouuert ,  en  mesiue  eslat ,  presl  de 
»  quelque  agreable  parole,  gay  et  accueillant,  large  et  liberal 
»  du  sien.  Tout  son  meuble  et  bagues  de  sa  femme  se  despen- 
j»  doient  en  aduancement  de  la  solde  aux  capitaines  et  gens  de 
9  guerre  et  payement  de  rangon  pour  les  pauures  soldats;  quel- 

»  quefois  hors  de  guerre,  des    soldats  anglois  mesroe II 

»  estoit  aduis^  et  prompt  h  Tex^cution ,  Tennemy  I'auoit  sur  les 

»  bras  qui  le  pensoit  a  trente  lieues  loing Au  milieu  d'une 

»  bataille  froid  et  asseur^  comme  en  sa  chambre ;  au  combat 
»  furieux ,  fort  et  roide.  Jamais  n*assaillit  place  qu'il  ne  prist 
»  de  composition ,  sappe ,  escalade ,  ou  par  force ,  fors  bien 
»  peu.  » 

*  Dans  les  demiers  temps,  Charles  V  ,  craigoant  que  quelqae  conp  aassi 
malhearenx  qo'impreva  ne  le  privat  de  son  cher  connetable ,  lai  avail  expres- 
ieinent  defeuda  de  se  commettre  temerairement  ni  de  se  jeter  dans  aucuue 
ni^lee    et    d*y    combattre  de    main  a    niaiD ,    comme  il  avail  contume   de  le  faire. 

Apres  sa  wort,  la  charge  de  connetable  fat  qaelque  temps  vacante.  Teas 
les  plos  grands  seignears  de  France ,  le  marechal  de  Sancerre  ,  etc.  ,  la  re** 
faserenl  en  disanl  qa*apres  an  si  grand  homme  que  Du  Guescliu  aucnn 
d*eiix  ne  se  troovail  digne  de  la  remplir.  Cependant,  a  la  fin,  Charles  VI 
obligea    Clisson   a   Tuccepter. 
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L^ordre  des  Terapliers,  fond^,  comme  od  salt,  en  Palestine  Tan 
1118,  par  neuf  chevaliers  fran^ais,  y  pril  prompiemenl  un  grand  di- 
veloppement.  Le  d^vouement  et  i'abn^gation  de  ses  membres ,  leur 
valeur  h^roique ,  ieurs  prodigieux  exploits  contre  les  Infid^les ,  ac- 
quirent  promptement  k  cet  ordre  une  si  ^clatante  reputation  que  de 
toutes  parts  des  enfants  des  plus  nobles  families  de  I'Europe,  des 
grands  seigneurs  et  des  princes  m^me  s'enapress^rent  d'y  entrer. 
Protecteurs  spiciaux  des  Chretiens  d'Orient,  les  Templiers  ren- 
dirent  en  outre  de  si  graods  services  aux  armies  crois^es  de 
Louis  Yll  et  de  Philippe-Auguste  que  ces  deux  rois  s'ea  d^ela- 
r^ent  les  amis  et  les   protecteurs.  * 

Les  Chretiens  de  Syrie ,  d^positaires  naturels  des  saines  et  wt- 
ritables  doctrines  de  la  primitive  ^glise,  de  T^glise  da  Christ, 
telles  que  les  leur  avait  transmises  I'apdtre  saint  Jean ,  r^laieot 

*  On  possede  encore  des  lettres  de  Loais  YII  k  son  ministre  ,  le  celebrc 
Soger ,  dans  lesqaelles  il  rend  compte  des  senrices  essentieU  qn*il  avait  re^iis 
en  Asie  de  Tordre  des  Templiers ,  8*en  declare  le  protecteor ,  defend  qn'il 
soil  jamais  port^  atteinte  k  ses  droits  ni  k  ses  biens  dans  toate  Tetendoe  de 
son  royanme ,  et  enfin  ordonne  de  rembonrser  promptemoit  k  Tordre  1^  sommes 
qn'il   en  avait   recaes   en    pret,   poor   subvenir    anx^  besoioa  de  son    arniee. 


encore  de  la  pi*en)k)re  versLait^crite  de  i'Evaegile;  teste  pr^ew 
qui  a  depuis  ^t^  successivemeot  tant  all^r^  et  MsiQi  par  les 
(Ibr^lieos  oceldeotaux ,  el  surtout  depuis  ie  seizLfeiiie  siifecie  par  leg 
]  ^suites. 

Ces  Cbr^lieas  orientaux  ^  v^itables  phrts  de  F^Iise,  fareDt 
loDg-teraps ,  conime  on  Ie  sait ,  faibies ,  peu  nombreux ,  ea  butl« 
aux  exactioDS^;  aux  pers^cuUoos  de  tous  genres  exerc^es  contre 
6UX  par  les  Musulmans.  lis  ^taienl  r^uits  k  trembler  chaque 
lour  pour  leurs  bien$  et  pour  leur  vie ,  mais  &urt0ut  pour  Ie  di£pdt 
sacr^  qu'ils  conservaient  et  qui  leur  ^tait  bien  plus  pr^eietu^ 
eelui  du  manuscrit  des  saints  Evaqgiles. 

Lorsque  les  croisades ,  enlreprises  pour  venir  a  leur  secours  et  d^li- 
vrer  les  saints  lieux  du  joug  de  rislamisme,  eurent  donne  naissaocek 
Tordre^des  Templiersi  ces  Chretiens  crurent  nepouvoirmieux  mettre 
en  surety  Ie  d^pdt  demeur^  entre  leurs  mains  pendaot  plu$ 
de  mille  ans ,  et  quUls  avaient  ^t^  r^duits  a  cacher  pour  Ie  sous- 
traire  a  leurs  ennemis ,  qu'en  Ie  remeitant  ^  la  garde  des  cbe- 
vaiiers  du  Temple  9  r^clatante  bravoure  de  ces  chevaliers  leur 
^tant  ua  sur  garant  qu'ils  sauraient  toujours  et  Ie  conserver  et 
Ie  difendre.  * 

L'ordre  du  Temple  vit  ses  rlcbesses  s'aagmeriter  avec  sa  briN 
lante  reputation  militaire.  Ses  conqudtes  d'une  part ,  de  I'autre 
les  Qombreuses  donations  qui  lui  furent  faites,  y  cootribuerent 
rapidement.  Au  quatorzi^me  siecle ,  il  poss^dait  en  Europe  neuf 
mille  domaines  et  il  ^lait  fort  et  puissant.  Ricbe,  ii  excila  la 
cupidity  envieuse;   puissant,  on  Ie  crut  redoutable;  pratiquant 

*  Leur  attentc  n'a  point  ete  trompee  :  malgre  les  grandes  vicissitades  de 
lear  ordre,  les  Templiers  ont  su  conserver  ce  depot  sacre  jnsqa*a  present « 
«t  il  eziste  encore  dans  les  archives  da  Temple  a  Paris.  Ce ,  manuscrit  pre- 
cieaXf  nous  Tavons  vu  et  ea  entre  nos  maitts,;  il  «st  ecrit  ea  langae  et 
C9  letliieB  i^reftqpes  tracees  en  or  sar  onze  grandes  £9 oiUes  de  v^la  d^tach^ee , 
el  il  porte  tool  Ie  carACtere  d'nne  haate  aadqiiite.  II  a  ^t^  tradnit  en 
£r«i}^is  {fiar  M.  BoifioMde  9  ecoyonionofle)  et  imprime ,  mais  a  nn  pe<k  iiotnbre 
d'c^einplaires,  Au  resle  t  il  :n'«flt  point  en  venle  et  ne  sp  distribne  qa'onx  oliO" 
valiers  de  Tordre.  L'antear  de  cet  onvrage  en  possede  un  exemplaire  que  chacun 
pent    voir    chez   lui. 
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dans  son  inlirieur  le  dogme  veritable  de  la  religioQ  du  Chrisl, 
ceux  qui  avaient  int^ret  a  I'alt^rer  le  consid^rereot  ea  ennemis. 
Telles  fiirent  les  irois  causes  qui,  r^unies,  provoquerent  sa  pros- 
cription. 

En  1307  ,  d'apres  les  inlenlions  du  pape  Clement  V  et  du  roi 
Philippe-Je-Bel,  tous  les  TempHers  furent  arr^t^s  en  France  le 
mfime  jour  et  on  leur  fit  leur  proces.  On  accusa  d1mpi6t6  oeui 
donl  le  sang  coulait  h  flots  depuis  deux  slides  dans  les  plai&es 
de  la  Palestine,  pour  lagloire  et  la  defense  de  la  religioDiOD 
taxa  de  rebellion  ceux  dont  T^p^e  avait  vingt  fois  souteou  la 
couronne  sur  le  front  des  rois.  Eqtin  ,  on  accusa  des  plus  hooteox 
exces  ceux  dont  les  Merits  contemporains  altestaient  jusqu'alors  la 
conduite  r^guli^re,  les  moeurs  irr^prochables.  * 

Au  moment  ou  commenc^reut  les  persecutions  de  rordre,soD 
grand-mallre ,  Jacques  de  Molay ,  ^lait  en  Chypre  ou  il  faisait 
vaillamment  la  guerre  aux  Turcs.  Sur  le  bruit  de  Tarrestation 
de  ses  freres  et  des  accusations  lanc^es  contre  eux ,  il  quiua  loot 
et  s'jempressa  de  se  rendre  en  France ,  a  la  t^te  de  soixaote  de 
ses  chevaliers ,  pour  y  prendre  la  defense  de  Tordre.  Mais ,  i^ 
le  d^but  de  la  procedure  ,  Molay  put  se  convaincre  qu'elle  n'avaii 
lieu  que  pour  la  forme :  les  regies  de  la  justice  y  furent  aa* 
dacieuseraent  violdes;  il  vit  que  sa  perte  6lait  jur^e  d'avanceel 
qu'un  pouvoir  jaloux  et  cruel  ^lait  determine  a  abolir  enliere- 
ment  la  sainle  milice   du   Temple. 

Pour  eiuder  ce  resullal  funesle  et  en  empecher  rex^^culion, 
autant  qu'il  ^tait  en  lui,  Molay  prit  de  bonne  heure  la  sage 
precaution  de  remettre  le  d^pol  du  trfoor  el  des  archives  de 
son  ordre   enlre  des  mains  sures    et   a   Tabri  des  coups  de  ses 

*  II  est  en  effet  certaiti  que  toates  les  iojares  ,  les  proverbes  grossierSr 
etc.,  prodigaes  aax  TempHers,  n'ont  pris  naissance  qae  depais  leur  proceS' 
Lears  accosateara  et  (ears  jages.  avaient  inter^t  a  les  inTenter  et  a  les  p^?' 
pager  parmi  le  penple;  mais  ,  dans  tons  les  actes »  dans  tons  les  ecrits  ante* 
rienrs  2^  ce  proces  iniqne,  il  n'est  parle  des  Tempi iers  qn*avec  les  plas  g''""' 
eloges. 


pers<€uteors.  II  fit  secritemeDt  tenir  le  tout  au  patriarche  d'OrieDt, 
Jacques-Marc  LarmeniuSi  primat  du  Temple;  il  le  d^signa  d'avance 
pour  son  successeur,  s'il  avait  le  malheur  de  succomber  dans  la 
procedure  qui  lui  ^tait  intent^e,  en  lui  donnant  en  mime  temps 
Tordre  de  conserver  et  de  propager  autant  qu'ii  le  pourrait  la 
doctrine  des  chevaliers  du  Christ. 

Le  proc^se  conttnua,  on  sait  de  quelle  mani^e;  on  en  connatt 
aussi  le  tragique  denouement.  Molay  et  beaucoup  de  ses  chevaliers 
parent  victimes  de  la  cupidity  et  du  fanatisme  le  plus  barbare. 
Le  peuple  Tran^ais  fut  constern^  de  leur  execution ;  la  noblesse , 
dobt  il  n'^tait  pas  une  faroille  qui  ne  compliit  parmi  ses  membres 
au  moins  un  TempUer,  cette  noblesse  guerriire  pleura  sur  le 
ffiartyre  de  tant  de  braves  chevaliers ,  dont  elle  avait  souvent  admir^ 
le  courage  et  partag^  les  exploits. 

Mais,  si  le  nombre  des  Templiers  que  les  buchers  consumirent  fut 
irop  grand ,  le  nombre  de  ceux  qui  y  ^chapperent  fut  plus  grand 
encore.  Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  auxquels  la  reine  de  France , 
Jeanne  de  Navarre ,  donna  g^n^eusement  asile  dans  ses  ^tats  par- 
liculiers;  ni  de  ceux  non  plus  qui  trouv^rent  k  la  cour  de  Robert 
Bruce,  roi  d'lScosse,  et  k  celle  de  Denis  1«%  roi  de  Portugal, 
uoe  auguste  protection ;  mais  en  France  mftme  une  quantity  de 
ces  illustres  proscrits  trouva  un  refuge  assure  dans  les  chateaux- 
forts  de  leurs  parents,  de  leurs  amis,  et  ils  y  v^curent  long- 
lemps  caches  et  ignores,  ^chappant  ainsi  k  la  haine  de  leurs 
cruels  bourreaux. 

Le  patriarche  Larmenius  qui,  apr^  la  mort  de  Molay,  avait 
prts  le  titre  de  grand-matlre  du  Temple,  accabl^,  enl324|  par 
l*iige  et  les  infirmit^s ,  voulut  transmettre  sa  dangereuse  dignity 
entre  des  mains  plus  fergies  et  plus  capables  que  les  siennes  d'en 
sontenir  le  fardeau.  En  consequence,  par  une  charte  de  cette  mfime 
ann^e,  il  la  transf^ra  au  cbmmandeur  d'Alexandrie ,  en  le  chargeant 
de  continuer  a  Pavenir  la  transmission  de  Tordre,  de  ses  rites 
et  de  ses  statuts  fondamentaux ,  dus  a  la  sagesse  de  St.-Bernard. 

Cette  charte,  que  nous  poss^dons  encore,  est  nn  monument 
infinimcnt  curieux ,  en  ce  que,  tout  en  r^v^lant  Texistence  de  Fordre 
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du  Temple  I  continui  jusqu'i  uos  iours,  il  oous  apprend  quelle 
fut  la  sine  de  ses  grands-mallres  depuis  1324  iusqu'a  I'^poqse 
acluelle ,  cbacuD  d'eux  ayaDt  iii  oblige  dy  signer  suGeesstvemeot, 
manu  propria  ^  son  nom  et  1&  date  de  son  aceepUtion  du  ma- 
gisl^re.  Or ,  dans  celte  s^rie ,  oil  se  lisent  les  noms  les  pim  il- 
luslres  de  France,  notfs  voyons,  k  la  date  de  1367,  eelui  de  Berlraiul 
Du  Guesclin.  *  II  est  done  d^montr^,  d'aprte  cela,  queleh^ros, 
dont  nous  venons  de  retracer  rhistoire,  a  ^t^  du  nombre  des 
grands-mattres  de  Tordre  du  Temple  pendant  sa  transmissioo 
secrete. 

Le  commandeur  d'AIexandrie  (  frfere  Thomas  Theobald  ) ,  dewoa 
grand-maUre  et  6tant  repass*  en  Europe,  p^n^tra  jusqu'^  France 
iorsque  les  premiferes  fureurs  des  persiculcurs  de  son  ordre  com- 
mencerenl  k  se  mod^rer.  U  fit  connattre  son  relour  alix  dibris 
disperse  des  Templiers,  les  r^onit^  les  rallia  aulour  de  iui  dans 
I'orabredu  mysl^re,  el  la  noblesse  fran^aisc  ne  tarda  pas  iiappreDdrc 
que  le  phixAx  renaissail  de  ses  cendres  el  que  I'ordre  du  Temple  n'i- 
tait  pas  d^lruit;  elle  avait  toujours  ^«  indign^e  des  pers^cuiions  qu'il 
avail  6prouv*es ,  elle  s'y  pr^cipila  en  foule  el  Tordre  se  recruta, 
se  propagea  dans  le  silenee ,  en  allendanl  que  des  temps  meilleow 
loi  pfermissenl  de  reparallw  au  grand  jour. 

A  Theobald  d'Alexandrie  succida  comme  grind-mallre  AnioflM 
de  Bracque,  qui  exer<;a  ces  foncUons  pendant  neufans;  aprcs 
Iui  vim  Jean  de  Clermont  (  en  1349  ).  It  *tait  de  llllostre  maisoo 
de  ce  nom,  second  fils  de  Raoul  de  Clermonl,  seigneur  de  Thorigny, 
el  de  Jeanne  de  Chambly ,  dame  de  Monl-Gobert.  L*un  des  plus 
vaillants  guerriers  de  son  temps ,  Jean  de  Clermont ,  fut  un  des 
plus  fiddles  el  des  plus  d^voufe  servileurs  du  roi  Jean ,  qui  Farail 
fait  son  lieulenant-g^n^ral  en  Poitou ,  •Saintonge ,  Angoumois  et 

*  Du  Guesclin,  comme  nous  Tavons  dit,  ne  savail  ni  lire  ni  ecrirc; 
mais  il  est  sur  qu'il  savait  du  moins  signer  son  nom.  Outre  la  charte  dont 
il  est  ici  question,  il  teste  de  Iui  deux  leltres.  Tune  adressee  an  doc  de 
Bourbon,  Tautrc  an  due  d'Anjou ,  k  la  fin  desqucUes  on  voit  sa  propre 
signature.  Nons   rapporterons  Tune    de    ces  lettres  ci-apris. 


DE  DU  GCESCLIN.  433 

AuYo^giie.  Ce  fot  k  ce  graad-maitre)  morten  1357,  quesucc^da 
immMiatement  Da  Goesclin. 

Qaoiqu'il  n'eflt  pas  h  celte  ^poque  plus  de  37  ans ,  la  grande 
reputation  militaire  dent  il  fouissait  d^s-lors ,  son  caracti^re  actif 
et  determine  le  firent  cboisir  de  preference  h  tout  autre  pour 
occuper  ce  posle  Eminent  dans  un  ordre  2i  la  fois  religieux  et 
perrier.  On  }ugea  avec  raison  qu'un  homme  tel  que  loi  pouvait 
fortement  contribuer  h  lui  rendre  son  antique  ^clat  et  Si  y  atlirer 
par  son  exemple  un  grand  nombre  de  n^opfaytes.  Quand  ii  ac- 
cepta  le  magistire  du  Tenaple^il  n'y  avaitmfifflepascertainement 
trte  long-temps  qu'il  faisait  partie  de  I'ordre,  car  il  y  avail 
ete^  initio  sans  doute  par  quelques  uns  des  chevaliers  frangais 
qui  vinrent  en  Bretagne  vers  1353 ,  sous  la  conduite  du  mar^chal 
d'Andreham,  pour  soutenir  Charles  de  Blois.  Quelques  circons- 
tonces  porteraient  k  penser  que  ce  fut  a  Montmuran ,  apr^s  le 
combat  qui  y  eul  lieu  (voyez  chap.  I/,  page  23 J,  que  Du 
Guesclin,  en  recevant  Tordre  de  chevalerie.des  mains  d'Bl^trc 
du  iMarais,  aorait  ^t^  en  m^me  temps  re<;u  Templier. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  plusieurs  actions  de  sa  vie  prouvenl ,  con* 
curremmenl  avec  la  charte  donl  nous  avons  parte  ci-dessus ,  que 
depuis  loTS  il  apparlenait  bien  reellemenl  a  eel  ordre.  En  effct , 
S6S  principales  pens^es ,  ses  projets  constants ,  I'objel  de  tons  ses 
vceux,  sonl  d'aller  combattreieslnfideles,  et  pour  cela  de  passer 
en  Orient.  Nous  le  voyons,  lors  de  son  combat  contre  TAngiais 
Brembro,  pendant  le  siege  de  Rennes,  entendre  la  messe  avant 
d'eutrer  en  lice,  et  faire  publiquement ,  en  allant  k  rofirande, 
le  v(£u  qu*il  avail  deja  fail  secr^temenl ,  en  recevant  la  croix  rouge 
des  Templiers ,  de  se  consacrer  tout  entier  a  la  defense  de 
la  religion  chrMenne  contre  les  Payens  et  les  Infideles  ( chap.  II, 
page  41 ). 

Devenu  grand-mattre  du  Temple,  il  vit  bien  que  les  temps 
u'etaienl  pas  propices  pour  rendre  a  I'ordre  sa  publicite  et  son 
existence  politique  en  France.  Ce  n'etait  qu'en  le  ramenanl  en 
Syrie,  sur  I'ancien  theatre  de  sa  gloire^  que  Ton  pouvail  par-* 
venir  Si  ce  but  important  Aussi  voyons-nous  Du  Guesclin ,  libre 
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de  toute  esp^ce  d'engagemcnl  apris  la  conclusion  de  la  gaerre 
de  Brelagnc ,  concevoir  le  projet  de  passer  en  Orient  h  la  tile 
de  tout  ce  qu'il  pourrait  rassembler  de  volontaires  pour  y  aller 
combattre  les  Sarrasins.  —  Charles  V  Tappelle  pres  de  !ui  poor 
se  concerter  sur  les  moyens  de  d^livrer  la  France  du  fliau  des 
grandes  compagnies;  tout  aussit6t  Bertrand,  suivant  son  projet 
favori,  n'en  trouve  pas  de  meilleur  que  de  les  emmener  en  Pa- 
lestine; ,et  lorsqu'autoris^  par  le  roi  il  va  prendre  le  comman- 
dement  de  ces  redoulables  bandes ,  il  ne  songe  qu'^  s'en  serrir 
pour  ex^cuter  ce  projet.  Dans  la  harangue  qu'il  leur  fait  k  Chalons- 
sur-Sadne,  il  les  pr^ent  qu'il  se  met  ^  leur  t£te  pour  les  em- 
mener faire  la  guerre  aux  Infld^les;  tous  les  routiers  le  suivent 
avec  la  m^me  intention;  nombre  de  seigneurs  fran<;ais,  soit  qolb 
fussent  ou  nou  initios  k  Tordre  du  Temple,  s'engagent  voloo- 
tairement  sous  les  drapeaux  de  Du  Guesclin  et  veulent  seconder 
son  entreprise. 

La  cour  de  Rome  s'^tait  diclar^e  Tenneraie  de  la  miliceftra- 
pliire  et  Tavait  pers^cul^e  cruelleraent.  —  Du  Guesclin  ,  son  grand- 
maitre,  conduit  les  nouveaux  crois^s  sur  les  domaines  du  pape, 
les  ravage,  lui  fait  la  lot  dans  Avignon  et  venge  sur  Urbaio  les 
barbares  executions  commandoes  par  Clement. 

Les  difficultOs  de  se  procurer  les  moyens  de  passer  par  mer 
en  Orient  modifient  le  plan  de  Du  Guesclin  :  c'est  aux  Sarrasins 
d'Espagne  qu'il  va  d'abord  porter  la  guerre,  pour  en  dOlivrcr 
la  GhrOtiente.  Une  circonstance  inattendue  Toblige  encore  a  re- 
tarder  I'accomplissement  de  sOn  dessein  :  Henri  de  Transtamarre 
invoque  le  secours  de  ses  armes  conlre  le  fSroce  Pierre-le-Cruel; 
le  hOros  breton  le  lui  accorde  croyant  finir  promptement  cede 
guerre  de  frfcre  a  frfere  et  voulant  d'ailleurs  venger  la  morl  tfunc 
princesse  du  sang  de  France,  assassinOe  par  Pierre  son  Opoux; 
mais  Tenchatnement  des  Ov^nements  subsOquents  flnit  par  le  forcer 
k  renoncer  a  son  projet  de  croisade ,  auquel  pourtant  nous  le 
voyons  .sou vent  revenir  pendant  toute  la  duree  de  sa  premiere 
campagne  en  Espagne. 

Les  tongues    calamitOs  donl  la  France  fut  accaWOe,   pendant 
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les  regoes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII ,  puis  les  querelles 
religieuses  et  les  guerres  qui  s^eusuivirent  au  seizi^me  siicle, 
plus  lard  enfla  TexteDsiou  et  la  pr^pouderance  des  doGlrine&i^* 
suiliques ,  fureot  les  priacipaux  obstacles  qui  s'opposirent  long- 
temps  lice  que  I'ordre  du  Temple  reprit  sou  existence  publique; 
mais  il  n'en  continua  pas  moins  k  se  propager  sous  le  voile 
du  myst^re,  se  recrutant  toujours  parmi  T^lite  de  la  noblesse 
francaise  dans  le  clerg^  le  plus  ^clair^,  comptant  toujours  au 
Domb^e  de  s^s  chefs  les  plus  illustres  guerriers  et  mdmedes 
priaces  du  sang. 

G'est  ainsi  qu'a  Du  Guesclin  nous  voyons  succ^der  comme 
grands-maitres  des  Templiers  : 

Jean  III ,  comte  cPJrmagnac ,  de  Fezenzac  ,  et  de  Rhodez  ' 
(1381); 

Bernard  Fill  dJrmagnac ,  frfere  du  pr^c^dent ,  conn^lable 
de  France  et  gouverneur-g^n^ral  des  finances  (1391 ).  La  faction 
bourguignonne  le  fit  assassiner  h  Paris,  le  12  juin  1418; 

Jean  IF  dJrmagnac ,   fils  du  pr^^dent  ( 1418  ) ; 

Jean  de  Cro'i ,  seigneur  de  Thou-sur-Marne ,  comte  de  Chimay 
el  chevalier  de  la  toison  d'or  (1451  ).  II  6tait  fils  de  Jean,  sire 
de  Croi,  seigneur  d'Araines  et  de  Renty,  tu^  en  1415  .a  la 
bataille  d'Azincourt. 

Ce  grand-raaitre  mourut  en  1478.  Lors  de  la  reunion  du 
convent  general,  assemble  pour  lui  donner  un  successeur,  il 
s'^leva  quelques  discussions  enlre  les  membres  de  Tordre  qui 
en  faisaient  parlie.  Les  uns,  s'^layant  de  Texemple  de  leurs  pre- 
d^cesseurs ,  qui  avaient  constamment  choisi  des  grands-mattres 
parmi  les  Templiers  militaires,  pr^lendirent  que  cette  dignity 
ne  devait  jamais  appartenir  qu'^  un  guerrier.  Les  autres,  per- 
suades que  la  haine  que  leur  portait  un  clerg^  ultramontain 
etait  le  plus  grand  obstacle  a  la  restauration  publique  du  Temple, 
pens^rent  que  le  plus  sur  moyen  d'aplanir  cette  difficult^  ^tait 
de  choisir  pour  chef  un  des  pr^lats  qui  faisaient  partie  de 
I'ordre  ( et  il  y  en  avaitalors  comme  depuis  il  y  en  eut  plu- 
sieurs ).  La  discussion  de  cette  question  amena  de  longs  d^bats , 
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pendant  lesquels  le  Temple  fut  provisoirement  gouvern^  par  uo  cle- 
valier  Domm^  Bernard  Imbauit,  donton  neconoatt  que  le  nomel 
sur  lequel  il  ne  nous  est  parvenu  aucon  detail  hi^torique.  Enfii 
la  majority  des  sufl'rages  se  r^unit  en  faveurde  rarcheviquede 
Reims  ,  Robert  de  LenoncourL  II  fut  proclam^  grand-matoe 
du  Temple  en  1478.  €e  pr^lat  Mait  d'ane  ancienne  et  noble  fa- 
mille  de  Lorraine.  Mais  soil  qu'il  n*eAt  pas  rinfluence  qu'on  lui 
a?ait  crue,  soil  qu'il  rencontr^t  dlnsurmontables  obstacles ,  son 
magislire  n'amena  point  les  r<isultats  qo'on  en  avait  attendas;)e 
parti  militaire  reprit  sa  prt^^minence  et  lui  donna  pour  saecesseors : 

GaUas  de  Salazar  ( 1496 ) ,  chevalier  ,  seigneur  da  Mez, 
fils  de  Jean  de  Salazar,  conseiller  dn  roi ,  etde  Margaeritede 
la  Tr^mouille; 

Philippe  Cliabot^  comte  deXharni  et  de  Brion,  amirat  de 
France,  chevalier  de  I'ordre  du  roi  et  de  celui  de  la  Jarretiire , 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Normandie  ( 1&16); 

Gaspard  de  Saulac-Tavannes  ^  mar^chal  de  France  (1544); 

Henri  de  Montmorencx  ^  fils  putn*  du  c^lebre  Anne  de  Mont- 
morency. II  futmar^chal,  puis  conn^able  de  France  (1674); 

^Charles  de  Falois  ( 1616 )  n'^lait  pas,  (iomme  son  nom  pourrait 
le  faire  penser  ^  issu  de  la  brancbe  royale  de  ce  nom.  II  oxtail 
qu'un  simple  gentilhomme  de  Normandie  et  sa  famille  habits 
les  environs  de  Rouen.  On  ignore  par  quelle  circwstance  il  se 
trouva  succiSder  comme  grand-mattre  du  Temple  ^  des  chevaliers 
ayant ,  comme  son  pr^d^cesseui^ ,  de  si  hautes  positions  sociaks : 
tout  ce  qu'on  sait  de  lui,c'est  qu'il  se  d^mit  volontairement ea 
1651  el  fut  remplac^  par 

Jacques  Rouxel  de  Grancef^  gouverneur  de  Thionville, 
mar^chal  de  France  et  chevalier  des  ordres  du  roi; 

Jacques-Henri  de  Durefort^  due  de  Z>ara^  ,  marichal  d« 
France,  capitaine  des  gardes  du  corps,  chevalier  des  orA'Csdu 
roi  (1680); 

Philippe  d' Orleans,  regent  de  France  (1705); 

LouiS'Auguste  de  Bourbon^  due  du  Maine,  fils  naturel  1^- 
gilim(5  de  Louis  XIV,  et  coIonel-gtUi^ral  des  Suisses  (1724); 
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Louis-Henri  de  BourbonrCond6  (1737); 

Loms- Francois  de  Bourbon-Conti  (1740)  ; 

Louis^Hercule  Timolion  de  Coss4^  due  de  Brissac^  lieutenant- 
g^n^ral  des  armies ,  comiDandaDt  de  la  garde  du  roi  Louis  XVI 
(1776).  Ce  ginireux  guerrier  se  trouva  chef  de  Tordre  du 
Temple  a  I'ipoque  la  plus  d^aslreuse  de  qotre  hisloire.  II  sut, 
daos  ees  temps  de  doalourense  mimoire  qui  boulevers^pent  toutes 
DOS  ancieoaes  insUtutions ,  conserver  le  dipdt  pricieux  qtt'on 
lui  avail  trausmis ,  et  surtout  garanlir  la  milice  templi^e  de 
cette  manie  dangereuse  d'innovations  ,  qu'une  fausse  pbilosophie 
propageait  en  France  pour  le  malfaeur  de  la  patrie. 

La  r^vokUioQ  de  1789  iciata ;  sa  marche  fut  rapide ,  Taudace  des 
BO?ateurs  s'accroissaDt  en  raison  de  rinsigue  faiblesse  du  mo- 
oarque,  qui  mauqua  vingt  fois  Toccasion  oil  il  aurail  pu  Ics 
arrdter  d'uo  seul  mot.  Le  grand*ma!tre  Gossi-Brissac  privit 
la  catastrophe  qui  se  pr^parait :  il  jogea  qu*eile  engloutirait  et  le 
trAoe  et  tout  ce  qui  lui  itait  attach^.  II  vit  qull  serait  uue  des 
Bombreuses  victiraes  de  cette  catastrophe  sanglaole  9  et ,  i  Texemple 
de  Jacques  de  Molay ,  il  songea  de  boune  heure  ^  mettre  a  I'abri 
des  iv^nemeuts  les  archives ,  titres  et  insignes  de  Tordre  du 
Temple.  Pour  ceia,  il  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyeu  que  de 
les  cofifler  aui  mains  de  personnes  sures  j  appartenant  ^  Tordre  , 
mais  qui ,  par  leur  naissance  et  leur  position  moins  ilev^e » 
fassent  moins  en  Evidence  et  moins  exposies  que  lui  aux  fureurs 
rivolatioBnaires.  II  confla  done  ces  pricieux  monuments ,  en  pre- 
sence de  trois  t6moins  9  aux  mains  de  son  ami ,  le  chevalier  Radix 
de  Chevillon. 

Toutes  les  provisions  du  grand-maitre  se  rOalis^rent ,  malgrO 
ses  efforts,  au  10  aoiit  1 792 9  ou  il  commandait  la  garde  cons- 
titutionnelle  de  Louis  XVI  :  le  trdne  de  France  s*6croula ,  lui- 
mtae .  fut  massacre  quelques  temps  aprte ,  a  Versailles ,  avec 
d'autres  prisonniers  transfOrfe  dans  cette  ville  des  prisons  d*Or- 
Mans  ou  ils  etaient  detenus. 

Le  dOpositaire  des  archives  du  Temple  les  conserva  fldMement 
au  milieu  de   la  tourmente  rOvolntionnaire.  Avant  son  dOc^s,  il 
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les  r^iit  iui-mime  eolre  les  mains  du  sieur  Jae<|iie$*^PJiiH{iipe 
Le  Dru ,  le  10  juid  t804.  Mats  5  la  morl  de  ce  dernier,  eel  im- 
portant d^pdt  iomba  en  des  mains  vulgaires  qui ,  loin  de  i'appr^ier 
et  de  le  remeUre  a  qui  de  droit,  en  ont  au  contraire  ^trangement 
abus^.  II  en  est  r^sull^  qu'on  a  vu  3i  Paris ,  dans  ces  deiniers 
temps,  des  saltimbauques,  s'afTublant  du  titre  etdu  costume  de 
Templier ,  se  donner  publiquement  en  spectacle  comme  sectaires 
d'une  religion  nouvelle.  Les  v^ritables  Templiers ,  disperses  dans 
les  provinces  ou  dans  d'autres  royaumes  d'Europe  ( le  Portugal , 
la  Belgique  et  TAngleterre ) ,  ont  protest^  contre  ces  actes  et 
contre  ia  spoliation  de  leui^  titres.  lis  n'ont  pu  les  recoavrer 
encore  ,  mais  ils  ont  du  moins  signal^  les  faussaires.  Les  graods 
prieurs  d'Helv^lie  et  de  Portugal  travaillent  avec  zile  a  la  r^unioo 
des  vrais  chevaliers  conservaleurs  de  I'esprit  des  statuts  de  Tordre, 
ainsi  qu'^  T^Iection  d'un  nouveau  grand-mattre ,  qui  ne  peut 
(Ire  choisi  que  parmi  nos  illustrations  militaires. 

Nous  avons  cru  ce  precis  n^cessaire  pour  faire  connattre  comment 
Fordre  du  Temple,  dont  Du  Guesclin  ful  grand- maitre ,  depuis 
sa  pr^tendue  destruction,  s'est  conserve  et  perp^tu^  jusqu*aax 
temps  les  plus  modernes.  Nous  revenons  maintenant  a  la  cbarte 
de  transmission,  cette  cbarte  de  1 324 ,  sur  laquelle  figure  la  si-  < 
gnature  de  notre  heros,  et  que  nous  avons  eu  occasion  d'examiDer 
plusieurs  fois. 

Elle  est  ^crite  sur  une  tr5s  grande  feuille  de  parchemin  etie 
texle  en  est  encadr^  dans  des  omements  gotbiques  architectu- 
raux ,  enlumin^s  suivant  le  gout  du  temps.  On  y  voit  des  lettres 
majuscules fleuronn^es  et  enlumin^es.  Dans  la  premiere,  qui  est  aa 
Vj,  on  a  repr^sent^  un  petit  Templier  arm^  de  toutes  pieces,  appuj^  | 
sur  un  grand  bouclier  blanc  cbarg^  de  la  croix  rouge  de  Fordre. 

Au  bas  pend  un  sceau  k  queue,  attach^  par  des  lacs  depar- 
cbemio.  Ce  sceau  est  en  bronze,  particularity  remarquable*;  il 

*  Toua  les  sceaux  qui  acompaguent  les  bnlles  de  la  coar  de  Rome  sont 
pareillement  en  metal,  mais  d*ardiaaire  en  plomb.  On  peut  en  voir  deux  oa 
trois  exemples  sur  des  bulles  conservees  aux  archives  de  la  ville  de  Quimper? 
et    qui  provienneut   de  celles    d'anciens  monast^res  de  ce    dioceae. 
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meadalo  naibi  et  fratribus  voto  sacrosaocti  supra  dicii  veoerandi 
bealissimique  magislri  nostri,  giarlyris  (cui  boaos  el  gloria).  Ameo. 

»  Ego  denique  fratrum  supremi  coDventus  decreto,  6  suprema 
mihi  commissil  aucloritate,  scotos  lemplarios  ordinis  desertores, 
analbemate  percusses,  illosque  el  fratres  Saucti  Jobannis  Hyero- 
solimae  doiQiniorum  militise  spoliatores  ( quibus  apud  Deum  mi- 
sericordia)  extr^  girum  Templi,  nunc  et  futurum,  volo,  dico 
et  jubeo. 

»  Signa  ided  9  pseudo-fratribus  ignola  et  ignosceoda  constitui , 
ore  commilitonibus  iradenda,  et  quo  in  supremo  conventu,  jam 
tradere  modo  placuit. 

»  Qu»  vero  signa  tanttimniodd  pateant  post  debitam  professiooem 
et  equestrem  consecrationem ,  secundum  Templi  commililoDUfli 
statuta,  ritus  et  usus,  supr^  dido  eminenti  commendatori  k  me 
transmissa ,  sicut  a  venerando  et  sanctlssimo  martyre  magistro 
( cui  honos  et  gloria )  in  meas  manus  habui  tradita.  Fiat  si€Ut 
dixi,  flat  amen. 

B  Ego  Jobannes-Marcus  Larmenius  dedi  die  decima  tenia  fe- 
bruarii  1324.  » 

A  la  suite  commencent  les  acceptations  du  magist^re  par  les 
grands-mattres ,  ses  successeurs,  con<2ues  en  ces  termes  : 

«  Ego  Franciscus  Tbomas  Theobaldus  Alexandrinus,  Deo  juvaote, 
supremum  magisterium  acceptum  babeo,  1324. 

n  Ego  Arnulphus  de  Braque ,  Deo  juvante ,  supremum  magis- 
terium acceptum  habeo,  1340. 

»  Ego  Johannes  de  Chromontanus  ^  Deo  juvante  supremum  ma* 
gisterium  acceptum  habeo^  1349. 

sEgo  Bertrahdus  Du  Gdercuiv,  Deo  juvante ,  supremum  ma- 
gisterium acceptum  habeo,  1357. 

»  Ego  Johanniss  Arminiacus ,  Deo  juvante,  etc  —  Idem  1381. 

»  Ego  Bernardus  Arminiacus.  —  Idem  1392. 

x»  Ego  Johannes  Arminiacus.  —  Idem  1419. 
,   »  Ego  Johannes  Croyus.  -*  Idem  1451. 

»  Ego  Robertus  de  Lenoncourt.  —  Idem  1478, 
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»  Ego  Galeatios  de  Salazar.  —  Idem  1497. 
»  Ego  Philippus  Chabotius.  —  Idem  1516. 
»  Ego  Gaspardus  de  Salciaco  Tavannensis.  —  Idem  1544. 
»  Ego  Henricus  de  Montemorenciaco. — Idem  1574. 
»  Ego  Garolus  Valesius.  —  Idem  1616. 
i»  Ego  Jacobus  Ruxeliius  de  Granceyo.  -^Idem  1661. 
A  Ego  Jacobus  Henricus  deDuroforti  dux  de  Doras.  — /<fe/n  1681. 
»  Ego  Philippus  dux  Aurelianensis.  —  Idem  170^. 
»  Ego  Ludovicus  Augustus  Bort)onius  ,  dux  du  Maine.  —  Idem 
1724. 

»  Ego  Ludovicus  Henricus  Borbonius-Condseus.  —  Idem  1737. 
»  Ego  Ludovicus  Franciscus  Borbonius-Conly.  —  Idem  1741. 
»  Ego  Ludovicus  Hercules  Timoleo  de  Cossd-Brissac.  —  Idem 
1776. 

»  Ego  Claudius  Malhaeus  Radix  de  Chevillon,  Templi senior  vi- 
carius  magister,  adstantibus  fratribus  prospero  Maria  Michaele 
Le  Charpentier  de  Saintot ,  Bernardo  Rayiaundo  Fabr^ ,  Templi 
vicariis  n^agistris,  et  Johannes  Baptista  Augusto  de  Courchant 
supremo  perceplore ,  hasce  litteras  decretales  a  Ludovico  Hercule 
Timoleone  de  Cosse-Brissac,  supremo  magistro  ,  in  teroporibus  in- 
fauslis  mihi  deposilas ,  fratri  Jacobi  Philippo  Le  Dru  ,  Templi  se- 
niori  vic^rio  rnagislro  tradidi ;  ul  islfe  liUerae  in  tempore  opporluno, 
ad  perpetuam  ordinis  noslri  raemoriam  juxta  ritum  Orientalem 
vigeant.  Die  10  junii  1804.  •» 

On  ne  peut  douter  que  dans  le  temps  mSme  ^  c'est-^-dire  en 
1324  ou  peu  d'ann^es  apres ,  plusieurs  copies  de  cette  charte  n*aient 
^t^  faites  pour  £tre  distributes  dans  les  diverses  maisons  de 
Tordre  qui  cherchaient,  quoique  d'une  mani^re  occulte,  &  se 
r^organiser  dans  les  provinces.  Nous  poss^dons  en  effet  un  morceau 
d'une  de  ces  copies  que  le  hasard  nous  a  fait  trouver  parmi  plu- 
sieurs anciens  parchemins,  que  nous  achetions,  il  y  a  une  dou- 
zaine  d'ann^es ,  chez  un  relieur  qui  les  employait  \  recouvrir  des 
livres  classiques  et  qui  les  avait  iui-m£me  acquis  depuis  long-temps « 
parmi  beaucoup  de  vieux  litres  di$pers<^s  pendant  la  R<^Yolution  , 
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et  qui  provendient  des  archives  de  YirMni  de  Qiiimper.  II  est 
facile  de  s*expliquer  commeDt  des  litres  de  Tordre  du  Temple 
ont  pu  se  trouver  parmi  ces  archives  :  ii  y  avait  aulour  de 
Quimper  plusieurs  commaDderies  ^  et  chapelleoies  Tempiiires, 
dont  les  papiers  saisis  lors  du  proc^  de  i'ordre  ont  du  oato- 
rellement  £tre  portis  a  I'^vteh^.  Malheureus^aeot  la  charle  qoe 
nous  poss^dons  n'est  pasentiere :  ayant  d^ja  dii  coupfe  par  rouvrier 
qui  nous  I'a  vendue,  la  fio  y  manque.  Mousdonnons  ici  un  fac 
simile  des  trois  premieres  lignes  du  ^  commencement  au-dessos 
desquelles  est  peinte  la  croix  rouge  orientale  accompagn^e  da 
initiales  V.  D.  S.  A.,  Fii^e  Dieu  Saint  Amour ^  qui  ^laitlecri 
de  guerre  des  Templiers.  Gette  charte  est  ^crite  en  caracteres 
bien  ^videmment  de  I'^criture  du  quatorziime  si^cle. 

^  EDtre  autres,  celle  de  Kergouiec  ,  dont  lea  ruines  existent  encore  et  soot 
d'an  style  d*architectare  tres  remarqaable ,  imite  exactement  snr  celrn  des  edificei 
d'Egypte.  Le  nom  de  KergouUc  n^est  pas  moins  digne  d'etre  remarqoc  :  ii 
signifie  en  breton  Manoir  du  savoir,  de  la  science,  Les  Templiers ,  en  effet , 
possedaient  des  connaissances,  ane  mstraction  bien  saperienres  a  leurepoqoe; 
lenrs  freqaentations  coutinnelles  avec  les  Arabes  les  avaient  fait  initier  par  ceoz-ei 
anx  sciences  pbysiqaes  et  mathematiqoes ,  cnltivees  en  Orient  des  le  temps  des' 
croisades*  De  la  les  accusations  de  sorcellerie  lancees ,  par  le  fanatisme  et 
Tignorance,  contre  ces  infortnnes   chevaliers. 

(  Voir  le  Tome  II  de  nos  Ahtiquites  du  FinisTiaE. ) 
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NOTES 


dans  le  moyen-A^e* 


(1)  Ronssin.  On  Dommait  ainsi ,  au  moyen-dge ,  les  chevaux  de  service 
sar  lesqueU  les  gentilshommes  montaient  Iorsqu*ils  allaient  en  voyage  ,  ou 
sur  lesqueU  on  chargeait  le  bagage.  Les  chevaux  dont  ils  se  servaient  pour 
la  guerre  ,  beaucoup  plus  grands  et  plus  forts  >  en  raison  du  poids  des  armes 
du  cavalier  qui  les  montait  ct  de  leur  propre  barnois  de  combat ,  s*appelaient 
hlon  dex triers  on  grands  chet^aux* 

(2)  Le  siege  d\ine  place  forte,  avant  que  I'invention  du  canon  se  fdtr^panduc« 
etaitune  operation  infiniment  plus  longue  etplus  compliqu^e  qu'elleneledevint 
lorsque  I'usage  de  rartillcrie  i  feu  se  fut  g^ot^ralement  propag6.  Telle  fut  la  re- 
volution que  cette  artillerie  produisit  dans  la  poliorc^tique  ,  qu'avant  son  inven- 
tion I'a vantage"  dans  un  si^ge  etait  enti^rement  du  cdt6  des  assi^g^s,  tandis 
qu*au]ourd*bui  il  se  trouve  au  contrairc  du  c6t6  des  assi<$geants. 

£ffectivement ,  avant  Tadoption  du  canon  en  France,  il  n'etait  pas  rare  de 
voir  un  simple  chateau ,  d^fendu  seulement  par  trente  ou  quarante  hommes , 
resister  h  des  forces  assaillantes  infiniment  superieures ,  et  les  arr^ter  tr^s  long* 
temps  aux  pieds  de  ses  remparts.  Une  forteresse  tenait  des  armees  enti^res  en 
^chec  pendant  plusieurs  mois  ,  pendant  des  ann^es  mdme,  surtout  quand  elle 
^tait  favorisde  par  la  nature  de  son  assiette.  Le  Ghdteau-Gaillard,  prfes  des  An- 
delyg ,  en  Nornandie  ,  codta  cinq  mois  de  siege  et  dc  combats  meurtriers  a  I'ar- 
mee  fran9aise,  command^e  par  le  roi  Philippe-Auguste  en  personne  (1202). 
Lechdteau  de  Puiset,  entre  Orleans  et  Ghartres, fut  assieg6  pendant  trois  ans  par 
I'armee  de  Louis  le  GroS.  La  ville  dc  Saint-Jean  d*Acre ,  en  Syrie ,  a8si<$g^e 
par  les  croises  de  France  ,  d'Angleierre  et  d'Autriohe ,  en  1189  ,  ne  fut  prise 
qu*au  bout  de  deux  ann^es,  apr^s  de  efforts  inouis  et  des  pertes  considerables 
eo  bommes. 
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Tr^s  souvent ,  dans  Ic  moycn-Jige » il  arriTsit  que  I'armee  atti^eatste,  qui  dauu 
CCS  occasions  perdait  (oujours  beaocoup  plus  de  monde  que  la  garoison  ,  assiegee 
tant  par  les  armes  que  par  les  maladies  amenees  par  Ic  malaise  ou  I'lntemperte 
des  saisons;  il  arrivait,  disons-oous  ,  que  I'arm^c  assiegeantc,  privee  dc  rivres 
et  de  fourrages ,  etait  obligee  d'abaodonner  son  entrcprise  et  dc  se  retircr  saiu 
avoir  po  reusair. 

Aujourd'bai  c'est  tout  le  contraire :  il  est  biea  demonlre  qu'i  present  Wile  as- 
sidg6e  est  ville  prise ,  et  que,  gi4ce  k  i'in^vitablc  effet  du  canon,  la  plus  forte 
place  est  oblig<Se  de  se  reodre  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  de  si^ge  ,  si  die 
n'est  pas  sccourue  par  des  forces  exterieures. 

Nous  allons  faire  connaitre  quelles  etaient  en  France  les  operations  d'on  siege 
avant  le  milieu  du  quinzi^me  siicle  et  par  consequent  du  temps  de  Ou  Guesclia. 
Mais  auparavaot  donnons  h  nos  Iccteurs  une  id^e  g^nerale  de  la  mani^e  doQt 
alors  les  places  Etaient  fortifi^es. 

A  I'exception  de  quelques  villes  de  France,  qui  avaient  ^te  muraiUees  par  les 
Boraains  pendant  leur  domination  dans  les  Gaules ,  les  autres  n'avaient  gendrale- 
ment  d'autres  d6fenses  que  des  palissades  de  bois  enTironnees  de  fosses.  Sous  les 
r^gnes  de  nos  rois  franes,  il  n*y  eut  gu^re  d'autres  fortifications.  II  est  douteux 
mSme  que  Ic  regne  de  Gbarlemagne  en  ait  yu  naitre  d'autres,  puisqu'en  885  ^ 
lorsquc  Paris,  capitate  de  son  empire,  fut  assi^g^e  par  les  ^ormaods ,  cctte  ville 
n*avait  que  des  fortifications  de  bois;  et  cepcndant  elle  r^sista  pendant  deux  aos, 
grdcc  k  la  Taleur  d'Eudes,  comte  de  Paris,  et  d'£ble,  son  neveu,  abb^  de  St.- 
Germain-des-Pres,  qui  le  aeconda  a?ec  intrepidity.*  Les  NoKmands  furent  forces 
de  lever  le  si^ge. 

Cependant  il  eat  bien  certain  que  ce  fut  vers  la  fin  do  ncuTt^me  si^e  que , 
d'u4ie  part  TextensioQ  du  sjstdme  f«k>llal ,  dc  Tautre  la  necessity  de  resister  sur 
tous  les  points  aux  entreprises  r^it^r^es  des  Danois  ou  des  I^ormands ,  propag^- 
rcnt ,  si  elles  ne  le  fircat  pas  naitre,  le  syst^roe  des  fortifications  enpierres. 
G'e&t  h  cette  epoque  surtout  que  la  France  le  couvrit  d'une  multitude  de  cbs- 
teauK  et  de  forteresses,  et  qu'on  vit  toutes  ses  cites  s'enfermer  dans  un&eucetote 
de  mafonnerie  flanqu^e  de  tours. 

Les  premiers  chateaux  forts  consislaient  uniquement  en  une  tr^s  grosse 
tour  k  plusieurs  etages.  Ges  tours  Etaient  construites  sur  une  butte  de  terre  co- 
nique,  elevee  k  dessein  et  dont  la  base  etait  environnee  d*un  foss^  rev&tu  d'aa 
retrancbement  circulaire  eft  terre  ou  vallum,  Nous  possedons  en  Bretagne  d« 
nombreux  vestiges  de  ces  forteresses  primitives ,  et  nous  en  avons  d^crit  pla* 
sieurs  dans  notre  ouvrage  special  sur  les  Antiquit^s  de  cette  province.  **  Iieurs 

*  Abbou  f  religieux  de  cette  mema -abbaye  ,  t^moin  ocolaire,  nous  a  laiwie  up  recit  ttks  d^tailU  et 
en  vers  latins  de  ce  si^ge  memorable. 
**  On  pent  se  les  procurer  chea  I'^diteur  de  notre  Histoire  dc  Du  Guesclia. 
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m«n  etaieat  d'une  ^paiincur  remarqaable,  solidemeiit  mafonn^s  k  duiu  et  k 
aable.  Gette  ipaisteur  tootefoii  diminuait  graduellemcnt  d'^tage  en  6Uge^  et  il 
y  en  avait  ordioairement  qnatrei  en  comptant  la  plate-formc  sap^rieore.  Aa 
rcs-de>chai»s6e  ^taient  lea  ^caries  et  vn  puiti «  afin  de  poavoir  se  procurer  de 
Teau  en  cas  de  siige.  Le  premier  ^tage  a ervait  pour  let  magaKins  et  les  logemeati 
dea  soldats,  Le  seigneur  habitait  let  etages  superieors. 

Dan^  la  smte,  uo  trouta  plus  commode  d*a?oirlef  ifcurics  et  autres  servitudet 
en  dehors  de  la  tour  ;  alors  on  y  ajouta  une  enceinte  pour  enclore  ces  noaveaux 
bitimepta.  Gette  enceinte  fut  asset  <§paisse  poor  que  ,  luc  sa  crete,  on  pti  Ikire 
an  besoin  circuler  des  gens  de  guerre  abritqp  par  un  parapet  cr&nel^.  Tel  fat  le 
comnaencemeot  des  remparts. 

Ges  enceintes,  d'apr&s  Jet  TC8tj||fa  qui  nous  en  restent ,  itaient  gin^ralement 
eliiptiqnes,  ovales  on  de  figure  approcbante,  ct  la  tour  on  donjon,  ^ler^e  snr  ta 
butte  factioe,  i^tait  plac^e  k  une  des  extr^mit^s  do  Tellipse.  Le§  ^curies,  A  tablet , 
etc*  9  se  trouvant  alors  en  debors  de  ce  donjon  ,  il  n'^tait  plus  n^cessaire  que  ta 
porte  f6t  de  pbin-picd  arec  Text^rienr;  aussi  Toyoos-noua  que  toufOttt  eette 
porle  est  pratiqu^eau  premier  ^tage,  et  qu'on  y  parvenait  par  un  escalier  Tolant 
et  ext^rieur,  lequelse  detruitait  en  cas  de  siege,  ce  qui  rendait  plus  dilloile 
pour  Tennemi  Taccia  de  la  forteresse. 

En  pea  d'aooees.  Tart  se  perfectionnant ,  on  afouta  a  Tautre  extr^mit^  de 
renceiote  une  seconde  tour,  mais  moins  haute  et  ordinairement  moins  forte  que 
le  donjon  primitif. 

Dans  la  suite «  et  prineipalement  an  commencement  du  douiiirae  si^de ,  lora- 
qu'on  donna  plus  d'etendue  aux  cblteaux  ct  aux  fortereties,  on  multiplia  ^- 
Tenement  le  nombrc  des  tours,  selon  les  cas  et  les  circonstances  locales.  L'en- 
ceinte  en  fut  flanqu^e  de  distance  en  distance  ;  elles  ^taient  rondet ,  carr^w  ou 
polygooes.  Mais,  en  outre,  Tosage  d'eo  avoir  une  beaucoup  plus  forte  que  toutes 
let  autres ,  et  presqne  toujours  ^ley^e  tur  une  butte  ou  entdur^e  d'un  ton6  par- 
ticulier ,  se.  conserva  toujours.  *  Get  forles  tours  ou  donjons  6taient  la  derni&re 
re88oaree«  le  dernier  riduit  des  assi^g^  lorsqu'ils  avaient  ^t^  forces  d'ailleurs. 
L*ennemi  6tait  mat-tre  du  chateau,  qn'ils  r^sistaient  encore  dans  ce  refuge  d*ou 
*ils  pouvaient  du  raoins  obtenir  one  capitulation  quelconque. 

Les  tours  de  nos  ancienncs  forteresses  ^taient  termin^es  superieuremcat  par 
une  plate-forme  et  couronn^s  d'an  parapet  cr^ncl^  et  saillaot  d'environ  trois 
picds.  Gette  saillie  etait  soutenue  par  des  encorbeillements  en  pierre  de  taillc 
cntre  lesquelles  4taient  pratiqu6es  des  ou? ertures  terticales  appel^es  MachicoU" 
lis.  Ges  ouverturcs  servaient  h  jeter  sur  les  assaillants,  en  cas  d'escaladc,  de 

*  Oa  p«ut  Toir  Bur  ce  svjet ,  dans  ao«  AnliijuiUs  des  CStes^u-Nord ,  la  detcription  ct  le  plan 
d^uilU  da  chAtean  de  T<Maquedec,  la  plus  belle  forteresse  de  raacienne  Bretagiie  ,  et  celle  q«e  ks 
ravages  des  hommes  encore  pins  que  du  tenps  noai  ont  latss^c  la  plus  entitle. 
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I'eau  bouillanteS  du  plomb  fondu,  de  la  chaax  vtve  ,  de  I'hoiie  ou  del*  r^ttoe 
enflamm^e,  etc.)  etc.  Dans  beaucoup  de  villes  et  de  forteresscflt  let*  remparts  et 
les  courtlnes  qui  unusaient  les  toart  ^taient  pareiUement  munis  de  xnachicoolis. 
On  apportait  mdme  souvent  un  certain  luxe  dans  le  travail  de  leurs  encorbeilic- 
ments,  qui  6taient  fr^quemment  enrichis  dorncments  gotbiques  remarquablet. 
On  en  voit  de  ce  genre  aux  jolies  fortifications  de  la  villc  d'Avigaon,  en  Pro- 
vence, 'aux  toars  d'£lven  et  de  Oudon,  enBretagnc  ,  ainsi  que  dans  beaucoup 
d'autres  iieux. 

Nous  croyons  que  c'est  des  Arabes  que,  lorsdescroisadcsjuoosavons  empninte 

'cetto  sorte  d'ouvrage  de  Torlification^.  Gelles  des  domains  ne  pr^entaienl  pas  de 

macbicoulis ;  les  anclennes  forteresscs  normandes  et  anglo-normandes  ,  dont  lei 

debris  nous  restent  encore »  n'en  ontpaa  n«flrplua,  Enfin,  nousn'en  avons' jamais 

trouve  dans  ancun  ouvrage  de  fortifications  frao^aises  ant^rieur  a  Tan  iiOO. 

Les  tours  ^taient  souvent  encore  surmont^es  de  toureiles.  La  cage  de  leur  cs- 
calier  ^tait  ordinaire ment  prise  dans  i'^normu  ^paisseur  de  leur  ma^onnerie. 
Aux  differcnts  etages  etaient  pratiqu^es  des  ouvertures  qui  allaient  en  s'^vasaot 
de  I'ext^rieur  &  I'interieur,  et  qui  serraient  a  tirer  sur  Tennemi  avec  des  armes 
de  jet»  On  les  appelait  MeurtrUres  ou  JSarbacanes. 

Plusieurs  cbAteaux  ou  forlercsses  avaicnt  une  double  et  in^me  une  triple  en- 
ceinte flanquee  »  comme  ceia  se  voit  cntre  autres  au  Ghlteau-Gaillard  que  nous 
avons  d^ja  cit^  ci-dessus;  et  toutes  les  fois  que  les  lacalites  le  permettaicnt ,  la 
place  £tait  cnvironn^e  d*un  fo8s6  avec  ou  sans  eau. 

Les  portes ,  comme  Tendroitle  plus  important,  ^laienl  la  partie  la  plus  forti' 
fi^c  :  on  les  pratiquait  d'ordiaaire  entre  deux  foites  tours  surmont^es  de  tou- 
reiles. £llc8  Etaient  VQ^t^es,  basses,  utroites  et  longues.  TJn  pont-ievis  et  une 
herte  Icifermaient,  et  on  y  ajoutait  encore,  dans  ToccasioQ,  de  fortes  bar- 
ricades. 

La  bene  etait  un  grillage  forme  de  grosses  pieces  de  bois  ferries  9  et  qui  torn- 
bait  par  une  coulisse  du  baut  de  la  voAle  dti  portail. 

Souvent ,  du  baut  de  cette  voAte »  en  cas  que  la  porte  fi&t  forcie  ,  on  laissait 
torober  au&rennemi ,  par  des  ouvertures  faites  expres,  une  ou  plusieurs  grosses 
poutres  appelecs  Orgues  oa  jissummoigs, 

£n  debors  et  en  avant  des  portes ,  on  ^tablissait  un.  ouvrag'e  avanc^  qui  les 
masquait ;  il  s'appelait  Ravelin,  Aujourd'bui,  ou  i!  est  toujours  d*usage,  quoiqac 
sous  une  autre  forme,  on  le  nomme  DeuA-Lune, 

Les  villes  etaient  forlifiees  suivant  le  mdme  syst^me  que  les  forteresses  parti- 
culi^res ,  et  offraient  ainsi,  sur  une  plus  grande  ichelle  o.u  un  plus  grand  defe- 
loppement ,  les  mdmes  particularites.  Elles  avaient  aussi,  en  guise  de  doajoQ, 
un  emplacement  particulier  i^tabli  sur  un  point  dominant  et  defendu  par  dcforls 
ouvrages,  Icquel  servait  de  reduit  en  cas  que  le  reste  de  la  place  fi!lt  emporle  : 
c'est  ce  qu*on  appelait  Ic  Chateau  ou  la  Citadelle, 
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Voyons  acloellement  de  quelle  mani^re  une  armie  assi^geante  proc^dait  k 
I'attaque  d'uoe  fille  ou  forteresBe  ainsi  fortifiee ,  et  d^criFons  let  machioes  de 
guerre  employees  dang  les  sieges  ant^neuremeot  h  Tusagc  des  caoons. 

II  8*agit  toujours,  en  pareil  cas,  de  faire  d'abord  ses  ^pproches.  On  ignorait 
aotrefoM  l*art  des  tranch^es  et  des  gabions  ,  au  moyen  desquels  ou  parvient  au- 
jourd'hui  jusqn'i  port^e  des  ouvrages  ext^rieurs  d'une  place.  On  y  suppl^ait  par 
des  moyens  plus  compIiquiSs.'  On  construisait  dd  longues  baraques  de  bois  mon- 
tees  8ur  roues,  dont  le  toil  et  le  c6td  exUrieur  seulement  ^taient  ferm^s.  On  ies 
pla9ait  bout  li  bout  et  sur  deux  rang^es  parall^ies,  de  mani^re  k  former  ainsi 
une  galerie  couverte  ft  Tabri  de  laquelle  Ies  soidats  et  Ies  travailleurs  pouvaient 
agir  sans  crainte.  On  nonu&ait  ces  baraques  Tortues  tTaffproches  (  pi.  I ,  fig.  i) 
ou  Gaieties  de  vigne  (vinea],  i  cause  de  la  ressemblaDcc-de  leur  charpente  arec 
une  esp^ce  de  treillage.  Leur  cdte  ext^rieur  etait  perci  de  meurtri^res  par  les- 
quelles  on  lan9ait  des  Allies  oa  dea  dards  sur  lea  ennenia,  lorsqu'ils  tentaient 
quelques  sorties  dans  le  but  d'arrdter  Ies  travanx  des  assi^geants. 

Gcox-ci  parvenaient ,  ao  inoyen  de  ces  looguet  galeries ,  jusqo'au  bord  da 
fbsa£  de  la  {»Iace  aisi^gde.  II  fallail  alors  comblcr  ce  foss^  avant  de  pouvoir  faire 
agir  le  b^ier  ou  d'eo  venir  ft  la  sape.  On  y  procedait  au  moyen  d'une  autre  ma- 
chine du  m£me  genre  >  appeUe  Mulot  (  musculus  )  ou  Tortue  de  comhlemenu 
Gette  machine  porta  encore  le  nom  de  Truie.  G*£tait  aussi  une  baraque  roulante, 
maia  fermee  des  deux  cdt^s  et  ouverte  seulement  par  Ies  deux  bouts.  A  cclui 
qui  etait  toura^  vers  la  place  6tait  adapts  un  large  avant-toit ,  lequel ,  <$tant  tr^. 
prolong^  en  avant,^  ponvait  garantir  Ies  ouvriers,  Geux-ci,  places  dessous,  jetaient 
<iaiia  le  foss^  des  pierres ,  deasacsde  terre,  des  fascines,  en  un  mot  tout  ce 
qui  pouvait  contribner  ft  le  combler.  Gette  machine  utait  recouverte  ext^rieure- 
xnent  avec  des  cuirs  verts,  pour  la  garantir  du  feu  que  Ies  aisitfg^s  faisaient  plea- 
voir  dessus  afin  de  Tincendier. 

Lorsque  le  foss^  ^tait  combl^ ,  on  faisait  rouler  le  mulot  jusqu'au  pied  du  rem- 
part ,  et,  toujours  abrit^s  par  son  avant-toit ,  Ies  sapeurs  commenfaient  a  miner 
le  pied  de  la  muraille  pour  la  faire  ^crouler.  Outre  ces  noms  de  mulot  et  do 
truie,  la  tortue  de  comblement  etait  encore  appel^e  Chat,  comme  on  le  voit 
daos  Joinville  *,  et  plus  anciennement  encore  dans  un  passage  du  poeme  de  ia 
Philippide,  par  Guillaume  Le  Breton;  le  voici : 

HoefaciuHt  reptare  Catnni  tectique  sub  Wo  suffodiunt  murum» 

Guillaume  Guyart,  qui  Tivait  au  commencement  du  quatorsi^me  si^cle,  d^- 
crivant  le  si^ge  du  chateau  de  BoTes,  en  Picardie,  par  I'armtic  de  Philippe- 

*  En  1249,  apr^s  le  combat  dc^Massoure,  Louis  IX  tenta  de  combler  ,  au  moyen  de  deux  Chats, 
«n  braa  du  Nil  qui  le  a^parait  de  rarox^e  dea  Sarrasios.  Maia  ce«x-ci ,  au  mojen  de  leura  feuz  gr^« 
geoi* ,  paiTinrent  deux  foia  de  suite  A  inceudier  ces  machinea. 
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4agiitt6 1  d^signe  cettc  tal^mt  machiiM  par  le  nom  de  Chat,  I)  4it : 

■  Dcvant  Boves  Tut  I'ost  de  France 
»  Qui  cootre  les  FUmment  contence 

•  Li  miocurs  pas  ne  sommeillent 

>  Ud  Chat  boa  et  fort  appareillent 

•  Tant  oeuTro  detsous  et  tant  cave 

»   Qu'un  graod  pan  de  mur  d^travent.  • 

Bt  ailleuff»,  it  dit  encore  i 

fl  Un  Chat  font  sur  le  pont  attraire 
■  Dont  pie^ii  mention  noui  fei«mei 
»  Qnl  fit  de  la  roche  meismei , 

•  Li  minear  detaoua  ae  laneent 

•  Le  for  mar  k  miner  commenceiit 

•  Et  font  le  Oiat  ti  aombrer 

•  Qne  rien  ne  lea  pent  encombrer.  • 

On  se  scrvait  aut8isouvent,,poar  mettre  les  travailleurs  a  I'abri ,  d'une  esp^ce 
dc  claie  ou  palissade  demi  circulairc,  monttSe  snr  rones,  et  qui  s'appelait  if/aii- 
telet  (  plutaus ) ;  nous  en  dWQons  la  figure  pi.  I,  fig.  2.  Abbon  en  fait  meDtioD 
page  505  de  sa  description  en  vers  du  sitSge  de  Paris  par  les  Normands  ,  en  8^  : 

Mille  struunt  etiam  cehis  tentoria  rebus 
Tergoriius  colh  demptis  tergoque  juvenum 
Bis  binos  tressisve  vlros  cfypeare  valebant 
Qua  Platseos  aUamut  vocitat  eratesque  latinus. 

Le  mantelet ,  du  reste,  6tait,  comme  on  pent  le  voir,  one  machine  bien  infe- 
rieure  au  cbat  ou  tortue  d'upprocbc. 

Outre  les  travaux  des  sapeurs  ,  on  employait  encore ,  pour  faire  br&che  aox 
murailles  d'une  viile  assieg^e  ,  le  ^moyen  du  Belter ,  emplojd  de  toute  antiqoit^ 
par  les  anciens  peuples  de  TEurope.  Le  belicr,  comme  tout  le  mondc  sait, 
^tait  une  grosse  poutre  ferree  par  Tun  de  ses  bouts  et  suspendue,  au  mojen  de 
chaines,  sous  le  toit  d'une  baraque  roulante  ouvcrte  h  scs  deux  extremites  (pi.  1, 
fi^.  3  }  ,  et  appel^e  Tortue  bdli^re^  Des  soldats  places  dessous  imprimaient  aii 
belicr  un  mouvement  ^e  va  et  Tient  par  lequcl  ils  eflTectuaient  des  cbocs  violents 
centre  le  mur ,  dont  les  pierres  ne  tardaient  pas  a  ^clater ,  a  se  desunir  et  a 
tomber  en  ruine.  Pour  annuler  les  eiforts  du  bdlier,  les  assieg^s  y  opposaient 
des  balles  de  laine  ,  des  pieces  dc  toiler  tendues  ;  ils  tdcbaient  de  le  saisir ,  dc  le 
rcnvener  avec  de  longues  tenailles,  ou  eofin  d'inccndier  la  tortue,  que  Ton 
nommait  aussi  Dondaine,  sous  laquelle  agissaient-ccux  qui  faisaient  mouvoir  le 
belier. 
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1 

Get  inslfument  de  guerre  pertait  quelquefois  le  nom  de  Catcamousse  ,  ainsi 
que  le  temoigne  ce  passage  d'Abbon  : 

Artetes  ,  Carcamusas  vulgb  tesonatos, 

Tandis  que  Ton  faisait  les  approches  et  que  I'on  sapait  les  murs  do  la  villc  as- 
siegt^e ,  les  machines  de  jet ,  ou  Balistiques  ,  jouaient  en  mSme  temps.  Gcs  ma- 
chines etaient  principalement  la  Catapulteau  Mangonneau  ^  etlaBa/iste, 

Lc  mangonneaa ,  nomm6  aussi  Pitrrier  ou  Pierrikrt  (pi.  2,  fig.  1 ) ,  est  une 
machine  dont  le  Jcu  6(ait  fond^  absolument  sur  le  mdcanisme  de  Tare.  G*6tait , 
en  effet,  un  arc  enorme  dont  les  bras,  formes  de  deux  pieces  de  cbarpente  d'un 
b«>is  tr^s  ^lastique  |  dtaient  saisis  dans  des  cordes  de  crin  extrdmement  tcndues 
et  tordues.  Ges  cordes  Etaient  fix^es  pejrpendiculairement  dans  deux  traversins 
dc  bois  qui  unissaient  les  montantft  de  la  machine. 

Entrc  les  deux  bras  d'urc  qui  en  constltuaient  la  pi^ce  principale,  ^lait  un 
conduit  Air  iequel  se  pla9aient  les  projectiles ,  et  dans  leff  parois  duquel  <Stait 
pratiqu^e  une  rainure  par  o«i  glissait  la  cordc  d'arc  servant  A  tendre  le  mangon- 
neau«  Gette  corde,  faite  en  crin  ou  en  nerfs  commis  ensemble ,  se  tendait  au 
moyen  d'un  treuil  plac6  a  I'extr^mit^  du  conduit.  Sur  ce  treuil  se  roulait  une 
autre  corde  garnie  d'un  croc  de  fer  qui  sabissait  celle  de  Tare ,  laquelle ,  lors- 
qu'elle  dtait  par  ce  moyen  tendue  ou  bandee  ^  s'arr^tait  avec  une  longue  chevillc 
.  de  fer.  Alors-on  pla^ait  sur  le  conduit ,  soit  les  picrres  ,  soit  les  darda  ou  pieux 
ferr^s  que  Ton  voulait  lancer ;  on  d6crochait  la  corde  du  treuil ,  et ,  en  retirant 
subitemcnt  la  cheville  d'arr^t ,  Tare  se  d^tendait  avec  force  et  faisait  partir  lc 
projectile  avec  une  raidenr  et  une  vitesse  considerables. 

Au  mojren  du  mangonneau,  on  lanfait  des  pieux  ferres  de  six  i  douze  picd« 
de  long  et  des  pierrcs  du  poids  de  six  cents ,  douze  cents  el  jnsqu'a  qulnze  cents 
livres.  J!  portait  a  trob  cents  tolses  de  but  en  blanc;  mais  en  lui  donnant  une 
inclinaison  eonTcnable,  il  pouvait  porter  jusqu'i  cinq  cents  toises. 

Notre  figure  1,  planche  II,  aiders  ^  la  description  pour  bien  faire  connaitre 
cetfe  sorte  de  machine. 
En  ¥Otci  rexplication  : 

A  Montants  de  la  machine. 
BB  Bras  d'arc  ou  ressorts  saisis  flans  des  cordes  de  crin  extr^cment  tenJucs. 
C  Gonduit  pour  les  projectiles. 
D  Gorde  de  Tare  glissant  dans   une  rainure  pratiqu^e  aux  deux  cdt6s  du 

conduit. 
E  Treuil  surlcquel  sc  roule  une  corde  armdc  d'un  croc  qui  snisit  celle  dc 

Tare  qn'elle  est  destincSe  A  tendre. 
F  CheTilIc  d'arr6t  pour  tenir  la  machine  handle. 
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Ud  vicui  po^me  in  temps  de  Saint-LouU  oous  parle  ainsi  du  maogonneau  : 

«  lb  ODt  aussi  des  mangonncaai 
»  Aiosi  que  li  pople  les  nome 
M  Dont  ill  jcttent  les  pierres.  » 

Abbon  dit  qu'au  si^gc  de  Paris,  les  Normands  firent  jouer  k  la  fois  udc  bat- 
tcric  do  cent  catapultes  ou  mangonueaux  : 

Tunc  cenCena  quium  pepulit  cum  sanguine  vitam 
Centeno  Catapolta  nimis  de  cor  pore  pernix. 

Xa  batiste ,  quoique  dcstinde  au  m^me  objet  que  le  mangoDneau  ,  6tail  cepcn* 
danC  diffiSrente;  elle  n'agissait  pas  par  la  detente  d'une  corde  d*arc,  mats  par 
celle  d'uD  simple  ressort. 

Sur  des  montants  perpcDdiculaires  (  pi.  II ,  fig.  2 .)  <Stait  adapts  un  conduit 
horizontal  dans  lequel  se  mcttait  le  projectile.  TJn  cuflleroo,  placed  sur  un  axe 
mobile,  4tait  ajustiS  au  bas  des  montantd  ;  on  y  pla^ait  un  second  projectile  et 
on  le  tendait  au  moyen  d'une  corde  de  crin  ,  roulant  autour  d*un  treuil ,  jusqa'i 
le  mettre  dans  une  position  voisine  de  Thorizontale.  En  lAchant  ensuite  brusque- 
ment  cette  corde,  le  cuilleron  se  redressait  avec  roideur,  lan^ait  la  pierre  qu'oa 
y  avait  piacee ,  et  frappant  en  m£me  temps  violemment  contre  le  dard  pose 
dans  le  conduit  de  la  baliste ,  le  lan9ait  a  une  grande  distance. 

Notre  figure ,  dont  suit  Texplication ,  repr^scnte  la  machine  cbargde  ,  tcndue 
et  pr6te  k  jouer  : 

A  Conduit  dans  lequel  on  pia9ait  an  trait  ou  pieu  ferr^. 

B  Guilieron  destine  &  supporter  la  pierre  qui  va  £tre  egalemeot  laneee. 

C  Axe  mobile  du  cuilleron. 

D  Treuil  ou  vireveau  sur  lequel  se  roiile  la  corde  destinie  k  lancer  le 

cuilleron. 
E  Ghcville  d'arrdt  pour  tenir  le  cuilleron  t^du. 
F  Pieu  fenr^  pr6t  A  pattir. 
G  Montants  dte  la  macbiner 
H  Bras  destin^  k  virer  le  treuil  pour  tendre  le  cuilleron. 

La  baliste  pouvait  lancer  des  quartiers  de  roc  ou  des  sacs  de  picrrailles  du 
poids  de  quatre  cents  livrcs*  On  y  mettait  aussi  des  boulets  de  plomb.  Gctte 
machine  ,  moius  puissante  que  le  mangonneau  ,  ne  portait  pas  a  plus  -de  deux 
cents  toises  de  but  en  blanc. 

Les  dt^fenseurs  de  la  ville  assi^gae  faisaicnt  usage  de  ces  memcs  machines 
contre  les  assiegeants  ,  et  leurs  remparts  6taient  hordes  de  mangonneaux  et  de 
balistes  ,  avcc  lesquels  ils  les  accablaient  de  traits  ,  de  pierres ,  etc. 
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Lorsque  ,  par  Ics  moycns  que  nous  venons  de  d^crirc ,  on  avait  combl^  le 
fosse  et  fait  aoz  morailles  de  la  ville  adsiig^e  une  br^cbe  pratieable,  alors  on 
donnait  I'assaut.  Ges  actions  ^taienl  toujours  meurtn^res  et  lerribles  :  Taudacc 
et  rintr^piditiS  d*ane  part  y  luttaient  de  I'autre  con  Ire  le  courage  opinidtre  ou 
les  efforts  du  desespoir.  Les  longues  ep<$C8  ,  les  baches  d'armes ,  les  piques  ,  tes 
pcrtuisanes  se  heurtaient,  se  croisaient ,  immolaient  les  combattants  p^esses 
dans  le  cbemin  ^troit  et  dnngereux  qu'ils  s'etaient  fray^  au  milieu  dcs  decom- 
bres  roufant  sous  Icurs  pieds  ,  et  qui  les  entratnaient  souvent  dans  leur  chute  du 
haut  des  tours  qui  dominaient  cette  brdobe  sanglante ;  la  resine  enflammee, 
I'eau  et  Thaile  bouillantes  ,  la  chaux  vive ,  une  grSle  de  filches  et  de  pierres 
pleuvaient  sur  les  assaillants.  Ge  n'etait  qu'apr&s  des  efforts  incroyables ,  apr&s 
avoir  bravd  la  mort  mnltipliee  sous  mille  formes  ,  qu*ils  parvcnaient  enfin  i  ar- 
faorer  sur  le  th^Stre  de  leur  valeur  leurs  enseigncs  triompbantes. 

Souvent ,  sans  prendre  Ic  temps  de  faire  de  br&che,  les  assiifgcants  donoaiont 
fassaut  par  escalade ,  au  moyen  de  longues  <ichelles  dress^es  contre  4eB  murailles. 
Cette  mani^re,  que  prefera  toujours  Du  Guesclin  dans  len  nombreux  si^gc^ 
qu'il  entreprit,  ^tait  sans  doute  plus  exp^ditive,  mais  aussi  bien  plus  di£Bcilc 
et  plus  dangereuse. 

On  cmploya  aussi  un  aurre  moyen  plus  ingenieux  et  moins  perilleux ,  mais 
qui  exigeait  des  travaux  compliqu^s  :  les  assi^geants  construisaient  dea  tours  de 
bois  mont6es  sur  roues ,  et  dont  la  hauteur  ^alait  celle  des  murs  de  la  viile  at- 
taquee.  On  les  approcbait,  et  d^s  qu'elles  en  ^taient  a  port^e  suffisante,  on 
abattait  de  leur  sommet  un  pont-levis  qui  atteignait  le  parapet  da  rempart ,  et 
■  par  iequel  les  soldats  oonlenus  dans  la  machine  pouvaient  facilemcnt  y  parvenir  , 
tandia  quo  des  archers  en  6cartaicnt  les  di^fenseurs  a  coups  de  traits.  On  a  pu 
voir,  au  commencement  de  cet  ouvrage  ,  qu*au  siege  de  Benncs  le  due  de  Lan- 
caslre  cmploya  une  de  ces  machines. 

Ges  tours  de  buis  roulantes  se  nommaicnt  Bey  rots  (  pi.  I ,  fig.  4 ).  Leurs  roues 
jooaient  par  un  mtScanisme  iuterieur ,  de  sorte  que  oeux  qui  les  faisaient  mou- 
voir  ^taient  parfaitement  a  I'abri.  On  les  garnissait  en  cairs  verts  du  haut  en  has « 
pour  les  garantir  du  feu  que  les  assieg^s  lan9aieat  dessus  aiin  de  les  iucendier. 

Quelquefois  ,  du  scin  de  ces  machines  4fncna9antes ,  s'^levait  a  volonte ,  au 
moyen  d'un  tr^s  grand  ecrou  ,  une  tourelle  qui  les  surmontait  et  dominait  touii 
les  points  de  la  place  assieg^e.  Gette  tourelle  ^tait  couvertc  d'archcrs  dont  les 
traits ,  lances  sans  interruption ,  mettaient  le  desordre'parmi  les  ennemis  et  en 
balayaient  le  rempart ,  tandis  que  par  le  pont  du  befroi  les  assaillants  s'y  preci- 
pitaient.  C'est  ce  que  nous  avons  represent6  dans  notre  figure. 

Avant  que  la  poudre  a  canon  i^t  inventee ,  on  ne  reussissait  pas  moius  4 
pratiquer  des  br^chcs ,  h  faire  ^crouler  les  defenses  d'unc  place  assiegec  par  le 
moyen  de  la  mioc.  Voici  comment  ccs  mines  se  pratiquaient  :  on  crcusait,  sous 
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la  partie  dm  fortificatioos  qilu  Too  Toalatl  rctitencrt  uac  excavatioo  plus  en 
moiM  oonaid^rAble ,  dont  on  couteaait  en  mftme  temps  la  t oAte  par  des  poutiet 
et  dct  ^taofona.  Ge  travail  aebev^  i  et  let  foodatiooa  da  mar  ne  portant  plus 
que  sur  ce  merrain «  on  j  mettait  le  feu.  Cea  appoia  noe  foia  oonsom^U »  toate  U 
ma^onnerie  qo'ila  aTaient  idttantaDemeat  support^ ,  n'ajant  pios  d'^pni,  tc- 
nait  a  s'ecronler  et  formait  une  br^che  qui  doonait  acces  daos  la  place. 

O'ftatres  fob «  aaos  chercher  i  op^rer  aucane  demoiitioo ,  les  asaiegcaata  cob- 
duiaaient  une  mine  on  long  sooterrain  juiqae  dana  I'lnteriear  de  la  place  meme 
ou  ila  ailaieot  le  d^boucber.  Par  ce  aouterrain ,  ila  parveoaient  aia^ment  a  s^ia* 
troduire  dans  la  ville.  Oa  a  vu  Da  Gnesciin  employer  ce  moyen  auaai  bardi  que 
dangereus,  car  si  lea  assi^^  pouTaieot  decouvrirj'existetice  et  la  direction  de 
cctte  mioe ,  it  Jeor  ^tait  facile  d'y  accabler  leurs  ennemis  et  de  la  c^ombler. 

Lorsque  la  forteresae  que  Ton  ae  proposait  de  prendre  etait  situde  sur  one 
bauteur,  telle  qu'une  coiline  ou  un  roc  escarpe  ,  les  travaax  du  siege  se  compli- 
quaient,  parce  qu'il  fallait  neceMairemenl  elever  des  terrasses  poor  meltre  le» 
macbiaes  des  assiegeants  a  port6e  de  pouvoir  agir. 

La  construction  •  I'inapection  ginerale ,  ia  rdpartitioo ,  etc.  ,  de  toutes  ces 
machines  si  long-temps  usitees  en  France  ,  ainsi  que  le  commandement  des  io- 
gunicurs,  dea  ou?riers  et  soldats  qui  les  faiaaient  agir,  ^taient  attribues  au 
grand-mattrc  dea  arbal^triers  ,  lequd  aTait  en  outre  le  commandement  geoersl 
de  tous  les  gens  de  trait  du  royaumc.  Gette  charge,  qui  etait  une  des  graodes 
charges  de  la  couroune  de  France ,  fut  toujours  devolue  a  des  seigneurs  de  dis- 
tinction. Le  grand-maltre  dea  acbaUtriers  r^unisaait  dana  ses  attributions  celks 
qui  ont  6%i  annex^es  depuia  aux  cbafgea  de  grand-maitre  de  rarlillcrie  ct  de 
colboel-g^n^ral  de  I'infanterie  £ran9aiae.  Un  tiire  du  quatorai^me  ai&cle  noosco 
donnc  ainsi  le  dcStail : 

c<  Le  maistre  des  arbalestricrs  a  foiite  la^  cour  garde  et  administration  avec  la 
»  connaissance  des  gens  de  pied  etant  en  Tost*  ou  cbevaucbe  le  roi,  et  de  toos 
>»  les  arbaleslriers ,  des  arcben  •  de  maistres  dVngin  ,  de  caoonniers,  deckar- 
»  penliers ,  de  fossiez  et  de  toute  I'artillcrie  de  Tost  k  loutes  les  monslres*  A 
M  l*ordonnance  sur  ce  a  la  bataille ;  premier  assiet  les  escoutcs  ** ,  envoye 
»  qucrrc  le  cry  de  la  nuit  ^^*;  et  se  ville,  forteresse  ou  cbasteau  est  prioS)  a 
»  luy  appartient  toute  Tartillerie  quel  que  soit  qui  trouv6c  y  est.  £t  se  rartilleric 
»  de  Tost  est  command^e  h  traire  sur  ennemis  ,  le  revcnant  de  rartillerie  est  a 
»  luy.  Item  a  son  droit  sur  oyes  et  chi&vrea  qui  sont  prises  en  fait  de  pillage  sur 
n  les  ennemis  du  roy.  » 

Le  terme  Arlillerie  est  de  bcaucoup  anlericur  a  rinvention  des  canons ;  il 

L  armce. 
**   Lrf  seiitiiiellcs. 
*•*  Le  mot  ci'ordw. 
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s'appliquait ,  loDg-temps  auparavant ,  aum  macbines  de  guerre  que  noua  vcooDt 
de  decrire,  et  vieot  dea  mots  arSf  attit^  k  cauae  de  Van  atec  Icquel  cllea 
etaientconatrnites.  Guillauaie  Guyartt  que  nooa  avous  d^)A  cite  ,  dit  effective- 
ment,  en  parlant  de  la  baUiUe  de:  Moua  en  Puelle »  donoee  en  1904 «  ct  ou 
certes  il  n'y  avait  paa  de  canona  : 

Pful  ne  pense  a  lescherie  * 
Plusieurs  vont  h  rartiUerie 
Qui  fust  aaofi  que  ce  truffle  lisc 
Pihs  des  tentes  du  roy  assise. 
Artillerie  est  le  chartoy 
Qui  par  due  par  comte  ou  par  roy 
Ou  par  aucun  seigneur  de  tcrre 
Est  charg^e  do  quarriaux  en  guerre 
D'arbalestea ,  de  dards ,  de  lances 
'     Et  de  targes  d'unc  seiublance. 

Les  soldata  charges  de  fajre  jouer  lea  machines  do  guerre  ou  Artillerie  ^talent 
naturellement  appeles  Arlilliers  {  d'oiSi  ArtiUours  )  ,  oomme  on  le  voit  dans  ce 
passage  d'unc  ordonnance  d'J^douard  III,  roi  d'Angleterre ,  ou  il  est  dit : 

4 

«  Item  ordinatum  est,  quod  sit  tinus  Artillator  qui  Jaciat  ballistas ,  carellos, 
«  arcos ,  sagittas  ,  lancetu  spiculas  et  alia  arrna  necessaria  pro  garnUionibus  cas" 
«  trorum,  » 

II  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici,  et  on  y  lira  sans  doute  aTec 
plaiair  un  passage  du  roman  de  Claris  **,  ^crit  dans  Ic  treiai^me  siide,  et  oil  Ton 
verra  un  detail  tria  bien  circonstancie  des  operations  d'unji^e  a  cette6poque« 

Jbi  roi  Artus 

Gomande  en  la  forest  aler 
Le  merrien  tranche r  et  doler 
Et  faire  engins  et  mangoniaux 
Et  grans  bi^frois  riches  et  biaux  « 
Ghaz  pour  les  grans  fosses  emplir. 
Gila  dedans  pensent  d'els  garnir  : 
Mangonniax  font  por  fors  giter  , 
Hourdiz  por  les  creniax  garder  , 
Darz  et  pieus  agus  por  Inncer 
Barbacanes  por  enforcier  , 

*   A  la  ribotle,  k  la  rijiaille. 
^   Maiitiscrit  II"  7534  de  la.  Dibliotii^ij[ue  du  Rui. 
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Barret  et  portes  ooolelcet 
Bt  gram  treneheea  tfeiUelMea ; 
Bien  s'apparaittent  por  d^feodre 
De  oeua  qui  kt  evident  aorpieftdre. 
Li  roi  fet  tea  eogina  drteter 
Et  vers  lea  haoz  murs  charroier 
Biblea  et  mangonniai  getter » 
Et  les  chas  aui  foaaea  iheDCc 
Lea  bifroia  traice  vera  les  muia  v 
.    *         Gil  dedenx  ne  soot  pai  st^ura. 
Quant  lea  engina  voieot  veair 
Aus  mura  montent  pour  maintenir 
La  citiS  contre  ceux  de  fora. 
Li  roi  Artua  et  sea  efforts 
S'en  voDt  avant  por  assaillir. 
Eacujpera  veSsaiez  aaillir 
Par  lea  engina  poar  euia  oouverre , 
Par  lea  chaa  font  portant  la  terre 
Lea  foaaea  empknt  ft^rcment ; 
Et  cila  dedena  commun6ment 
Traient  d'aubaleatea  et  dars  : 
Carrels  volent  de  toutes  parts 
Gar  aus  b^froia  aont  li  archiers 
Et  li  plua  mestre  aubalestfier , 
Qui  h  ceus  desus  les  murs  traient. 
Li  roi  Art  us  sa  gent  s'escrie  y 
Avant  fraoebe  chcvalerie. 
Lors  velssiea  lea  chaz  mener 
Et  lea  plusora  aua  mura  muter  : 
Li  auquant  dr^cent  lea  eacbielea 
Par  lea  murs  et  fortes  et  fieres; 
M^s  cil  lor  lancent  pies  agua  , 
Et  poia  obaude  meUie  k  glus 
Et  eue  bouillaate  et  chaudierre ; 
Par  force  iea  metent  arriere, 
Li  lendemain  ai  oroiment 
Aua  engins  corent  lea  aergena , 
Aus  portes  vont  li  chevalier , 
Aus  b^frois  li  aubalestier. 
Gil  de  lalen  montent  as  murs 
Ne  doutent  rien,  ainz  sont  seurs  y 
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DoDt  recomence  li  asaauz. 

Li  cheTaliers  vert  lea  portaiu 

Des  lice«  cooper  se  travaUleot ; 

M6a  cii  de  la  citer  lor  aailleat , 

Lor  lices  dureinenl  defeodent ; 

D'une  part  et  d'autre  contendent 

De  bicn  fere ,  de  bieo  f(&rir , 

£t  de  bieo  Testor  mainteoir. 

Aus  lices  est  graos  li  estors  , 

£t  aus  feofitres  et  aus  tours 

Best  li  assauz.  De  toutes  pars 

Volent  carrel ,  et  pel  et  darz ; 

Et  pierres  grans  et  les  perriercs  "^ 

£t  les  bibles  **  qui  sont  trop  Geres 

extent  trop  menu^tement. 

Li  chevalier  commun^meDt 

Sont  aus  lices ,  Ik  se  combatent ; 

Li  uns  d*eul8  lea  autrcs  abatenc. 

Claris  et  Laria  et  Gauvain 

Sagremor  et  messire  Tveins  '*^** 

Sont  devant » les  epdes  tretes. 

Lors  ont  les  envalea  fdtes 

A  ceos  df  dens  dont  trop  perdirent ; 

Par  force  les  lices  perdirent, 

Auz  mestres  barres  sont  veno ; 

La  ont  le  chaple  maintenu  : 

M&s  li  nostre  tocjours  s'enforcent 

Ne  font  pas  semblant  que  ils  dorcent; 

Gil  sont  chaq>entier  deTeouz. 

Tant  fu  li  assauz  maintenuz  9 

Tant  si  p^nercnt  fierement 

Nostre  baron  comon^ment , 

Qu'en  la  citcS  les  cmbatirent. 

Assez  de  lor  geoz  i  perdirent. 

Gil  dea  b^frois  jusqu'aus  murs  vienent , 

Lea  ^p6ea  en  lor  maina  tiennent : 


*  La  Perriete  ou  Pierriere ;  c'est ,  comme  nous  Tavons  dit ,  Ic  Mangonneau. 
**  La  Bible  est  la  mline  chose  tjue  la  Baliste. 

***   Claris  ,   Laris  ,  Gauvain ,  Ssgremor  et  Yvain  sont  cites  dans  tous  les  romans   de   la   Table 
Ronde,  et  ^taient  du  uombre  des  preux  tiui  accompagnaient  tonjours  le  roi  Artus. 
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Lean's,  GauvaiDy  Sagremoff  et  meuire  Tvain  sout  4  leur  tele  I'epec  h  la  main, 
t^es  chevaliers  de  la  vUle  reculent,  se  retircnt  derri^re  les  groascs  barricades, 

t  \h  maiDticnnent  eocore  Ic  combat.  Mais  les  ndtrcs  redoublent  leurs  efforts; 
^*s  oe  s'endormeDt  pas  et  deviennent  charpentiers.  Jls  combattent  si  vigou- 
-eusexncnt  qulls  forcent  leurs  adversaires  a  rentrer  dans  la  ville  avec  une 
^rande  perte  de  leurs  gens.  D*un  autre  cote,  ceux  qui  ^taieot  dans  les  befroiit 

'elaocent  sur  les  murs  I'epee  au  poing.  L'assaut  dura  toute  la  journ^ei  jusqu*a 

e  que  le  soir  vtot  le  suspendre.  » 

{Z)  L'aacieone  armure  defensive  des  Fran^ais  a  i$prouv6  ,  selon  les  diffifrcDtes 

.fioques,  plusieurs  changemcnts  ou  variations.   Nous  nc  la  connaissons  bien 

.xactement  qu'a  dater  de  la  fin  du  dixidmc  siiclc*  Le  defaut  de  monuments  an- 

^rieursy  I'obscarite  des  ecrivains  du  temps«  font  que  nous  n'avons  que  des  id^cs 

■  rt  vagues  sur  la  panoplie  fran^aise  lors  de  la  premiere  et  de  la  seconde  race 

nos  rois. 

Sous  le  r^gne  dc  nos  rois  chevclust  on  portait  des  cuirasses  ,  des  casques  et 

•s  boucliers.  Mais,  quoique  quclques  antiqiiaires  aicnt  voulu  preciscr  la  forme 

.  la  matifere  de  ces  armcs,  ii  est  certain  qu'elles  n^  nous  sont  que  mal  connues. 

'  ucun  monument  dc  ce  temps  nc  nous  eclairc  sur   ce  sujet.  On  n'en  voit  quel- 

.les  ezemples  que  sur  les  roonnaies  merovingiennes ,  ou  dc  grossieres  ciBgics 

'ous  monlrent  guelqups  uns  des  succcsseurs  dc  Glovis  portant  le  casque  et  la 

r^uirasse.  Si  Ton  peut  juger  de  leur  forme   d*apr6s  ce  que  nous  en  indique  le 

Hessin  barbate  de  ces  efiBgies ,  il  paraitrait  qu*elle  se  rapprochait   de  celle  des 

<  uirassr.s  ct  des  casques  des  Romains  ,  que  les  Francs  leurs  vainqueurs  auront 

cssaye  d*imiter.  Quelquos  cusques  fnincs  dc  nos  mon^taires  sc  rapprocbent  aussi 

de  beaucoup  de  ceux  que  portaient  et  que  portent  encore  de  nos  jours  quelques 

peupladcs  tartares. 

Nous  n*avons  pas  de  meilleures  donn<Sc8  sur  les  armures  du  temps  de  la  seconde 
race.  Quoique  Eginhard  et  le  rooine  dc  Saint-Gal  nous  aicnt  donn^  la  descrip- 
tion de  Tarmure  de  Charlemagne,  leurs  descriptions  sont  si  pcu  intclligibles  qu'il 
est  bien  difficile  d*en  rien  dcduire.  Lc  moine  de  Saint-Gal  »  en  parlant  dc  l*ar- 
mure  de  cet  empercur  ,  lui  donne,  outre  le  casque  et  la  cuirasse,  des  brassard:» 
ct  raSmc  des  bottes  de  fer  : 

«  Coxarnm  exteriora ///  eo  ferreis  ambiebantur  bracteolis.  » 

Mais  une  importante  question  archeologiquc ,  it  que  cct  ^crivain  n'^claicit  pas, 
est  de  savoir  si  ces  brassards  ct  ces  bottes  <^taiert  en  lames  de  fer  ou  en  mailles. 
Lc  perc  Daniel  ,  dans  son  histoire  de  la  milice  fi*an9aisc  ,  resout  cette  question 
dc  son  chef  ct  sans  fournir  de  preuves  a  I'appui  ,  il  affirmc  que  le  tout  t'tait  en 
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maillcs.  Quoique  dous  penchions  pour  son  avig ,  doim  n'oseriofis  pourtant  affir- 
mer  la  chose  d'uoe  manidre  aassi  positive. 

Les  troubles  de  I*empirc,  apr^s  la  mort  de  Charlemagne ,  set  devastatioDs  par 
las  Normands  ,  nous  out  laiss^  si  peu  de  monuments  carlovingiens  que,  malgre 
dea  rcchcrchea  assidues,  nous  o'eo  avoos  connu  qu'un  seul  de  leur  ^poqueou  fusseat 
representees  des  armes  defensives,  et  encore  ce  monument  est  detruit  depois 
loog-temps  :  nous  voulons  parler  des  statues  qui  d^coraient  le  portail  de  l*abbaye 
de  la  Madeleine  ,  k  ChAleauduo ,  Edifice  fonde  par  Charlemagne.  Ge  monarquey 
etait  represent^,  ainsi  que  plusieurs  princes  et  autres  grands  personnages  de 
son  temps ,  entre  autres  le  cel^brc  Boland ,  son  neveu.  Quelques  uns  de  ce« 
personnages,  et  particuli&rement  ce  dernier,  avaient  la  t^te  couverte  d*an 
casque,  mais  ne  portaient  aucune  autre  espdce  d^arme  defensive.  Ge  casque 
d'ailieurs  ,  de  la  plus  grande  simplicity,  n'^tait  qu*une  calotte  h^mispheriqne 
sans  autre  ornement  qu'une  16g^re  bordure  surmont^o  d'un  rang   de  clous. 

Toutes  ces  statues  de  Tabbaye  de  Chdteaudun ,  aujourd*hui,  comme  nous 
yenons  de  le  dire ,  totalement  an^anties,  ont  ^t^  figur^es  dans  le  tome  V  des 
Memoires  de  I'Academie  des  Inscriptions  et  Bellcs-Lettres ,  mais  d'une  maniire 
fort  ineiacte. 

Avec  le  onziime  si^cle  nous  arrivent  pour  la  premiere  fois  des  documents  bica 
certains  sur  I'armure  defensive  des  Franfais  de  cette  (Spoque.  Malgr^  les  ravages 
du  temps  et  ceux  du  vandalisme ,  il  nous  reste  encore  d'assex  nombreux  mono- 
ments  authentiques  qui  nous  permettent  d'en  donner  une  description  positive. 

L'armure  prinoipale  des  chevaliers  etait  une  chemise  a  manchest  faite  eo 
mailles  de  fer ,  c'est*h-dire  en  petits  anneaux  de  ce  metal  pass&  les  uns  dans  les 
autres.  Elle  se  nommait  Hauben  ;  elle  6tait  surmont^e  d'un  capuchon  parcilie- 
meot  en  mailles,  qui  recouvrait  la  tSte  en  encadrant  tout  le  visage  et  qui  se  ra- 
battait  k  volenti  sur  les  6paules.  On  nommait  Hauhert  doublier  celui  dont  les 
anneaux  ou  mailles  ^taient  passes  Tun  dans  Tautre  deux  a  deux»  ce  qui,  rendant 
aa  Contexture  plus  serrde »  lui  donnait  beaucoup  plus  de  force. 

i^fin  que  le  haubert  e^t  la  resistance  n^ccssaire ,  on  portait  par-dessous  uoe 
iSpaisse  camisole  a  manchea ,  faite  dc  taffetas  hourr^  de  crin  et  piquec.  Cette 
camisole  se  nommait  Gambeson ,  Gambisson  ou  Gobisson^  ou  simplemeot 
Gambe : 

cc  Puis  li  font  vestir  un  Gambe 
n  De  sole  et  d'auquetout  porpoiot 
n  Qu'il  y  ont  un  aubert  vestue 
x>  Si  fort  que  ne  craint  un  fcstu 
»  Cop  d'epee,  ne  cop  de  lancc. » 

(  Kotiian  f^c  Pprccval  Ic  Gallois,  Ms.  tlu  43*  sicclc.  ) 

% 
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Lc  gambeeon ,  par  son  poids  vt  soo  ^paisseur ,  etait  uu  vdtcment  fort  iocom- 
mode ,  svrtout  dans  les  grandes  chaleurs. 

Lef  cuisses ,  les  jambes  et  jasqu'auz  bouts  des  pieds  etaient  garantis  par  des 
Chautses  de  mailles  :  c'^tait  ud  paotalon  pareillement  en  mailles  de  fer,  et  dont 
le  haut  s'accrocbait  aux  pans  du  haubert. 

Le  Casque  des  chevaliers  duonzidme  siicle  utait  toujours  d'unc  grande  simpli- 
city ,  comme  nous  le  font  voir  encore  bcancoup  de  monuments  de  ce  temps*  Ge 
n*etait  qu'un  bonnet  de  fer  hdmispherique ,  sans  visi^re,  Rans  gorgerin  et  prcs- 
que  sans  aucun  ornement. 

L*Ecu  ou  Bouclier ,  ^fort  grand  ct  de  forme  triangulaire  ,  etait  d*ordinaire  fait 
en  bois ,  rev^tu  de  cuir  et  de  lames  de  fer  ou  de  cuivre.  Les  chevaliers  le  por- 
taient  suspendu  &  leur  cou  el  tombant  sur  tout  le  cdte  gauche  du  corps.  Quand 
lis  combattaient  k  pied  (  ce  qui  etait  rare  alors  )  ,  ils  portaient  un  petit  bouclier 
Tond  ou  -ovale  ,  garni  de  courroies  dans  lesquelles  ils  passaient  le  bras. 

Au  siecle  suivant,  le  casque,  que  Ton  appelait  Hdaume  ou  Hiaume  (  et  non 
pas  Heaume  ,  comme  on  Tecrit  et  prononce  souvent  mal  a  propos ) ,  changea  de 
forme,  et  au  lieu  d'etre  hemispb^rique ,  on  6leva  son  sommet  et  on  lui  donna 
la  figure  d'une  olive  coupee  en  deux.  Gn  outre,  a  Tezemple  des  Normands,  qui 
inlroduisirent  cet  usage ,  on  ajouta  par-devant  une  bande  de  fer  verticale  qui 
convrait  le  nez  en  descendant  du  front  au  menton ,  et  qui,  d'aprcs  ce!a,  se 
nommait  JSasal. 

Au  treizi^me  siecle  ,  nouveau  changement  :  d'elev^  et  polntu  au  sommet,  le 
hdaume  dcvint  tout-a-fait  plat.  On  y  ajouta  une  visiire  mobile  et  une  barbure, 
de  sorte  qu'il  enfermait  la  t^te  en  entier  et  couvrait  tout  fe  visage.  Ge  casque  in- 
forme  se  voit  represente  dans  tons  les  monuments  du  temps  de  Saint-Louis  ,  et 
on  en  voit  plusieurs  ezemples  aux  pr6cieux  vitrauz  du  cboeur  de  la  catb6drale  de 
Ghartres  ,  qui  datent  du  r^gne  de  ce  roi. 

D'ailleurs,  tout  le  rcste  de  Tarmure  defensive  demeura  toujours  le  m6me , 
c'cst-a-dire  T^qoipement  complct  en  mailles.  Sous  Saint-Louis,  cependant,  on 
commence  h  voir  des  chevaliers  recouvrir  le  devant  de  leurs  jambes  d'une  pi^ce 
de  fer  nommec  Crevc,  mise  par-dessus  les  chausses  de  mailles;  et  lorsqu'ils 
voulaient  s'armer  h  la  l^g^re,  ils  substituaient  a  leur  embarrassant  haubert  un 
corps  de  cuirasse  en  plaques  d'acier.  Joinville  est  le  premier  qui  en  fasse 
mention. 

Par-dessus  le  haubert,  les  chevaliers  portaient toujour,s  une  tunique.  longueet 
flottante ,  faite  d'etoffes  plus  ou  moins  prt^cieuses ,  et  sur  laquelle  ils  faisaient 
d'ordinaire  broder  leurs  armoiries.  Gette  tunique  s'appelait  Cotte  d'armes, 

Les  ^cuj^rs  i^taient  armes  comme  les  chevaliers ,  mais  moins  pesammeot;  ils 
n'avaient  qu'un  casque  sans  visi^re  et  une  leg^re  cotte  de  mailles  nomm^e  Hau-* 
berjon  ou  Haubergeon.  —  L'iofantcrie  n'avait  qu'une  casaque  de  boffle  appei^e 
Hocqueton  ;  elle  y  JQ«gnait  un  bonnet  de  fer  et  un  bouclier  rond. 
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Au  quatoni^mc  sidcle,  c'est-a-dire  vers  I'ao  1330 »  on  «e  d^goAta  tout4-fail  du 
haubert ,  que  sea  garoiturcs  obligees  rcodaient  accablant  dans  lei  dimata  chands 
de  I'Egypte  et  de  la  Syrie  ,  oh  nosCroises  en  avaient  fait  TeipMence.  On  y  tab- 
stitua  une  annure  coroptete,  composee  de  plaques  et  de  lames  dc  fer  arfislement 
jointes  et  articul^es  eoiemble  de  maoiere  &  pcrmettre,  en  jooant  les  ooea  su 
les  autres ,  tons  let  monvements  possibles.  Le  t?8t  des  animaux  crustac^s  sem- 
blerait  reeliement  avoir  fait  nattre  I'id^c  de  cctte  iog^nicuse  armnrc  dont  noos 
alloDs  indiquer  les  diCftfreates  parties  : 

l»,£a  Cuirasse  ou  Corps  de  cuirasse,  qui  enfermait  effcctivcment  tout  le 
tronc  du  cbevalier ,  se  composait  de  deux  grandes  plaques  de  fer  jointes  latera* 
lement  et  s'ouvraot  par  le  cdte. 

2*  Les  Brassards  ^  on  lames  de  fer  articaUcs ,  surtout  aux  condes,  garaa- 

tiasaient  les  bras. 

3*  Les  Epauliires,  pieces  de  fer  qui  joigoaient  les  brassards  h  la  coirasse  ea 

recouvrant  les  dpaules. 
V  Les  Gantelets ,  en  buffle ,  etaient  recouverts  par-dessus  en  lames  de  fer 

articuli^es. 
5*  Les  Tassettes  ,  grandes  pieces  de  fer  qui  pendaicnt  du  baa  de  la  cuirasse 

sur  le  haut  des  cuisses. 

6<*  Les  Cuissards,  plaques  de  fer  qui  recouvraient  le  devant  de  la  caisse.  ( lis 
en  recouvraient  aussi  le  derri^re  dans  les  armures  faites  pour  com battre  li  pied. } 

7*  Les  Graves,  pieces  qui  enfermaient  la  jambe  en  entier«  comme  une  bot- 
tine  ,  et  s*ouvraient  sur  les  cdtes  ;  ellci  Etaient  articulies  avec  les  cuissards  par 
des  genouill^ires. 

8**  Les  Solerets  itaient  des  lames  de  fer  qui  couvraicnt  tout  le  dessus  du  pied. 

9«  Le  Casque  au  quatorai^me  si^cle  avait  une  forme  plus  <§16gante  qu'au  pre- 
cedent ;  il  etait  arrondi  ou  &  8ommet  elev^.  11  enfermait  complitement  la  t£(e 
et  avait  une  visi^re  compos6c  d'une  ou  de  plusieurs  pieces  mobiles.  La  visiire  est 
quelquefois  nomm^e  aussi  Ventaille.  Des  lames  de  fer  tenant  au  casque  entou- 
raient  Ic  cou  et  coroposaient  le  Gorgerin,  qui  joignait  le  casque  &  on  Hausst^ 
Col  garantissant  le  baut  de  la  poitrine. 

Telles  Etaient  les  pieces  qui  composaient  Tarmure  d'un  cbevalier  du  temps  de 
notre  DuGuesclin,  et  au  moyen  desquelles,  son  corps  et  ses  membres  etant 
enti^rement  converts  de  fer ,  il  se  trouvait  arme  de  pied  en  cap  ,  ou  annd  i 
blanc,  comme  on  disait  alors,  h  cause  de  T^blouissant  ^clat  dc  ces  armca  biea 
polies. 

£9ou8  avoDf  repr^senl^ ,  d'apr^s  des  monuments  bien  authentiqoea  dc  I'^po- 
que ,  plusieurs  de  ces  armures  dans  nos  plancbealll  et  IV  ;  aohevons  de  faire 
connattre,  en  renvoyant  &  la  fig.  i  dela  pi.  Ill,  ie  nomet  la  position  desdiffe- 
rentes  pieces  dc  I'armurc  d'un  chevalier  du  quatorzi^mc  siicle  : 
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A  Le  caaque  ou  b^aume ,  oroe  de  50d  paoache  ou  pUuttail, 

B  Le  haatse-col. 

C  La  cuiraMe. 

D  Les  ^pauli^re». 

E  Les  brassards  ou  garde- bras. 

F  Les  gantelets. 

G  Les  tassettes. 

H  Les  cuissards. 

i  Les  genouill&rcs. 

K  Les  gri'Tes. 

L  Les  solerets. 

lialgre  la  substitution  de  cette  armure  de  plaques  au  baubert ,  Tusagc  dcs 
mailles  ne  fut  point  encore  absolument  abandonn^,  et  on  Ics  combinait  souvent^ 
aui  quatorziime  et  quind^me  siicles  ,  avec  les  pieces  de  lames  pour  en  faciliter 
le  |eu »  surtout  auz  articulations  des  membres.  Ainsi ,  dans  le  cbevalier  repre- 
sent^ pi.  IV,  fig.  1,  on  foit  qu*une  partie  des  brassards  est  en  mailles,  ainsi 
que  le  gorgerin  de  celui  de  la  fig.  2.  L'^cuyer  de  la  fig.  8  porte  encore  un  hau- 
bergeoo  at ec  des  manches  et  un  capuchon  de  mailles. 

Ou  reate,  Tarmure  des^cujpers  ne  diff<Srait  g^n^ralement  point  de  celle  dea 
cbevalicrs  :  seulement  les  omements  dords  leur  ^taieut  iuterdits. 

Les  cbevaliers  portaient  toujours  sur  leur  cuiraase  la  tunique  armori^e  ou  ootte 
d'armes,  mais  la  longueur  en  ^tait  diminu^*  Aux  douai^me  et  treiaiime  si^cles, 
elle  tombait  preaque  jusqu'aux  .pieds ;  au  quatoru^me ,  elle  ne  venait  plus 
qu'aux  genoua ,  ainsi  qo*on  le  Toit  dans  la  fig.  2  de  notre  troisi&me  planchc.  Par 
oontre,  lea  ^perons  qui,  jusqu'au  temps  de  Saint* Louis  inclusirement,  ^taient 
fort  ooufts  et  sans  molettcs ,  devtnrent  au  quatorzi^me  si^cle  d'une  longueur  dtf - 
mpsur^e  et  eurent  une  molette  large  oomme  la  paume  do  la  main. 

Au  cdt^  droit  de  la  cuirasse,  les  hommes  d*armes»  obeTaliers  ou  icujera, 
adaptaient ,  au  moyen  de  tis  ,  une  brancbe  de  fer  saillante  appel6e  Faucre,  et 
qui  leur  servait  k  mettre  la  lance  en  arrdt ,  en  y  accrochant  rencocfae  pratiqu^e 
pour  cet  effet  au  bas  de  la  hampe  de  la  lance.  On  peut  remarquer  ce  faucre , 
que  Ton  mettait  et  que  Ton  dtait  a  voloot^ ,  dans  la  fig.  %  ,  pi.  III. 

Vkcu  du  quatorziime  si^cle  (  voyez  m^me  figure)  6tait  moins grand  que  ceuz 
des  dpoques  pr^cddentes  ,  et  ,  quand  on  combattait  a  chevali  se  suspendait  au 
cou  par  une  courroie,  ainsi  qu'on  le  voit  ici. 

Dans  les  assauts  ou  tons  autres  combats  de  pied,  on  faisait  usage  d'un  bouclier 
rond  plus  l^ger ,  passe  au  bras  gaucbe  et  nommd  Targe ,  Rondelle  ou  Ron- 
dache,  Dans  ces  m^mes  occasions  i  lorsqu'on  voulait  s'armer  a  la  Icgfere  ,  icl  que 
Test  I'tlcuyer  de  la  pi.  IV,  fig.  3,  on  se  couvraitla  tdte  d'un  simple  casque  sans 
visiirc  ni  autres  acccssoires  ,  ct  qui  portait  Ic  nom  de  Morion  ou  Bassinet, 


462  noTES. 

Lea  archers ,  arbaUtrtcn  et  aimpies  fiantaaains  ^taient  beaucoap  plus  i^re- 
ment  et  moias  complitement  armtfa  que  lea  caraliers ;  touTent  ila  oe  portaient 
qu'un  baMinet  et  uoe  cuiraaae  ,  ou  une  petite  cotte  de  maillea  nominee  Jacque 
ou  Jacquttte  (  Toyei  la  pi.  V  ). 

(4)  On  Dommait  Lambrequins  ou  Folets  de  longues  bandes  d'^toffe  de  soie 
brodeea  et  d^conp^ea ,  que  Tod  attachait  derri^re  les^ casques  doot  on  se  servait 
dans  les  jo6tca  et  les  tournois ,  comme  pour  y  serTir  d'ornement.  Gea  lambre- 
quins ^talent  fiz6s  4  uoe  autre  pi^ce  d'etoffe  rouUe  et  comme  tordue,  qui  faisait 
tout  le  tour  du  casque  et  se  nommait  Bourrelet  ou  TortiL 

Les  casques  de  tournois  offraient  en  outre  quelquea  differences  avcc  ceuz  dont 
on  faisait  usage  daos  les  batailles.  Les  premiers,  toujours  plus  legers,  ^taientor- 
dioairement  plus  riches  d-'ornements  et  surmont^s  d'un  Cimier,  G'etait  quelque 
figure  d'auimal  ou  tout  autre  objet  faisant  allusion  a  )a  devise  du  chevalier  qai 
CD  ornait  son  casque.  Ainsi,  les  uos  y  metfaicnt  un  lion,  un  aigle,  un  paoo,  des 
tours  de  ville ,  une  iMe  de  mort,  etc.,  etc.  Ges  objets  6taient  faitsen  cutr  bomlli 
peint  et  dortf  scion  Ic  cas.' 

(5)  Les  machinea  dc  guerre  ddnt  on  faisait  usage  au  aoy«Q-Age  portaieat  ie 
ttom  giniSriqua  d'Engins  (  du  mot  ingenium  ).  Geux  qui  les  construisaient  s'ap- 
pelaient  Engeigneurs ,  d'du  Voo  a  fait  ing^nieurs, 

Toua  les  ing^ntenrs  on  constructeurs  de  machines ,  ainai  qtie  cenx  qui  etaient 
charges  de  les  faire  jouer,  conatituaient,  d^s  avant  le  qaatorzidme  siide,  un 
corps  particulier,  lequel,  oomme  nous .  I'avona  dit  dans  la  note  3,  ^tait  sous 
1«  eommandemcnt  et  la  directioD  d'un  officier-gen^ral  noram^  grand-mattre  des 
arbaldtriera ,  parce  qu'il  ^tait  auasi  le  chef  supreme  de  tons  lea  gena  de  trait  de 
I'arm^e. 

Gette  charge ,  qui  donnait  un  rang  eminent ,  fut  m£me  une  dignite  de  la  cou- 
ronne.  Voici  la  s^iie  nominative  de  ceuz  qui  l*ont  occup^  en  Fr«nce  depuis  le 
rigne  de  Saint<-Loais ,  qui  parait  on  avoir  ete  le  cr^ateur,  |usqu*A  aa  suppression 
apr^  la  mort  d' Ay  mar  de  Prie  ,   to^  en  15i3,  i  ia  bataille  de  Hovarre  : 

1.  Thibaut  de  Montl^art,  en  1250. 

2.  Benaud  de  Rouvroy.  —  1274. 

8.  Jean  de  Burlas  ,  s^n^cbal  de  Guyeone.  -—  1284. 

4.  Jean  le  Picard.   —  1298. 

5.  Pierre  de  Gourtisot.  —  1303. 

6.  Thibaut,  sire  de  Ghepoy.  —  1304. 

7.  Pierre  de  Gallard.   —  1310. 

8.  ^tienne  de  la  Baume  ,  dit  Ic  Gallois.  —  1339. 

9.  Mathieu  dc  Boye.  —  1846. 

10.  Bobcrt  de  Goudelot)  s^n^cbal  d'Ag^nois.  —  1350. 
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li\  Baudouia  d^Henncquii^.  —  1359. 

12.  Hugues  de  Ghdtilloo,  ^igneu;-  de  Dampierre*  —  1365. 

ft3.   lliilarc  de  Grimaut.  —  1375. 

14*  .Gaicfaard  Daupbin,  seigneur  d^  Jaligny.  — *  1879. 

i6,  Renaud  de  Trie  exer^a  cette  charge  en  1394  ct  1395  ,  par  destitution  da 

precedent,  qui  fut  r^tabli  ensui^e  en  1399,  et  qui  la  po6«4dait  encore 

en  i403. 

16.  Jean  de  Haingest.  —  1404. 

17.  David  de  Rambures.  —  1411* 

18.  Jean  de  Torsay.    —  1415. 

19.  Jacques  de  ia  Baume.  —  1418. 
■20*   Hugues  de  Launoy.   —  1421. 

21.  Jean  Mallet  de  Graviile.  -^  1425. 

22.  Jean  Sire  et  Ber  d'Auxi.  —  1461. 

23.  Aymar  de  Prie  meurt  en  1513  et  n'est  point  reuiplace.  La  charge  dc  grand- 
^  mattre  de  rartillerie  succ^dc  h  celle  de  grand-maitre  des  arbaltitriers , 

■avcc  les  mSmes  attributions,  a  peu  de  choses  pris. 

(6)  Les  dextricrs  on  grands cbcvaux  ^taient  ceux  dont  les  chevaliers  ou  ccuyers  se 

Bcrvaient^la  guerre,  etqu'ilsne  montaient  pour  ainsi  dire  qu'au  moment  du  com- 

•bat,  afio  de  menager  leurs  forces.  Ges  coursiers  6taieBt  toujours  choisis  parmiles 

chevaux  de  race  les  plus  grands  ct  les  plus  forts,  car  its  avaient  &  supporter  le  poids 

d'un  cavalier  arm&  de  pied  en  cap,  et  eux-m^mes  ^taient  prosque  tout  couverts 

de  fer.  Tout  le  devant  de  leur  tdtc  etait  garanti  par  one  pi^e  nomm^e  Chan- 

frairip  du  milieu  de  laquelle  saiilissait  une  iongue  poiute  de  fer  se  -dlrigeant  en 

avaat ,  de  80|r.tc  que  le  ,cfaanfrain  dtait  en  mdme  temps  une  arme  defensive  et 

une  arme  offensive.  Deux  grandes  plaques  de  fer,  appel^es  Flaneurs ,  couvraient 

le^  flancs  du  dextrier,  mais  toutefois  sans  descendrc  assez  bas  pour  g^oer  Tusage 

des  eperons.  Enfin ,  une  autre  plaque  dc  fer,  ou  Cfoup46t^,  d^fendait  sa  croupe. 

(7)  Les  chevaliers  I  ou  tons  autres  combattants  a  cheval,  portaient  leur  6cu 
soUjiendu  au  cou  et  non  pas  pass^  au  bras  gauche  ,  comme  beaucoup  de  gens  Ic 
eroient  &  tort ,  car  cela  leur  c<!^t  dt6  la  faculty  de  se  scrvir  dc  ce  bras  pour  manier 
la  bride  de  leur  cheval ,  ce  qui  est  indispensable.  Mais  il  pendait  sur  le  c6Xe 
gauche  ,  qu'il  couvrait  en  entier  ainsi  qu'uoe  partie  de  la  poitrine. 

L'^u  ^tait  triangulaire  et  conveze ,  de  tr^s  grande  dimension  avant  le  trei- 
xidme  sidcie  ;  nous  le  voyons  alors  diminuer  de  beaucoup  et  avoir  ^  peine  deux 
pieds  de  longueur  au  lieu  de  quatre  qu'il  avait  auparavant.  Son  usage  disp^ait 
del570  k  1580,  le  developpcment  des  armcs  k  feu  le  rcndant  ^  cette  6poquc 
plus  embarrassant  qu'utiie. 

31 
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L'infanterie  et  m^mc  Ics  gens  d'armes ,  qaand  ilfl  combattaient  k  piffd*  iaiaaint 
uaage  de  petitB  bouclicra  ronda  pata^  au  braa  gauche. 

Let  archers  et  Ics  ar  bale  triers  en  avaieot  d'lme  autre  ospeoe  s  c'^taienlde 
grands  pavois  o?ales  ou  cvr^,  foils  en  ckiie  d'oaier  et  teeooveita  ife  coir.  lU 
itaient  arn^  p«r  le  b«s  d'uoe  posnlc  de  for  serv^ot  ^  lea  planter  ca.terre.  De 
dajrri^re  -eel  abii  Tarofaer  ajiiifsit  el  d^oochait  son  trait. 

'  (8)  La  quittance  suivante,  donnee  par  Du  Qucsclin  en  1361 ,  fait  voir  que  le 
capitaine  d'une  compagnie  d*hommcs  d'armes  de  cette  ^poque  radmiaistMit 
lui-m^me  et  foisait  personnellement  la  repartition  des  prits  et  paieineBti. 
Cette  piiee  provient  de  la  Chambre  des  Gomptes  de  Paris  : 

<K  Sfachent  tuit  que  nous  Bcrtrand  X>u  Guesclin  cfaeualier»  eonSesiooa  nvoir  aA 
»  el  receO  ,  de  Kicolas  Odde  cooseiller  du  roy  noatre  siea^  el  coMttis  ftr  Ic  diet 
»  seigneur  k  faire  les  prests  et  payementa  aux  gena  d'armea ,  arohiers  et  aulret 
»  qui  sont  venus  et  viendroot  pour  seruir  le  f  oy  noatre  diet  eeigneur  «li  ces  pi^- 
»  sentcA  gucrrcs  en  prest  sur  les  gaiges  de  nous  et  des  gens  d'armes,  «kv  archie 
»  de  nostre  compagnie  desseruis  et  a  desseruir  en  ces  pnSsentes  guerres  du  roy 
»  nostre  sire  h$  parties  de  Tiormandie ,  la  somme  de  huit  mil  liures  tourooises 
»  en  blanc  XII  en  pieces  Paris.  Desquelles  huit  mille  liures  tournoises  dessns- 
»  dictes ,  nous  nous  tenons  pour  bien  payez.  Donne  a  Paris  sous  nostre  sccl  le 
»  vingt-quatriesme  jour  de  decembre  I'an  mil  trois  soizanie  et  un.  »  ■ 

(  Bev^tue  d'un  sccl  de  cire  rouge  aux  armes  de  Du  GuescUn.  } 

(9)  Ge  qu'ott  appelait,  au  temps  de  Du  Oueselin  ,  une  compagirie  de  cent 
lances,  i^tait  un  corpa  de  quatre^ents  hommes,  chaque  homme  d'arn^tes  ou  Lante 
fkafmie  >  'oomme  on  disait  ators ,  ay  ant  ii  sa  auhe  devx  arefaers  ift  i:beTai  et  un 
CoustilUtr  apaches  ins^parablement  k  sa  personne.  Lea  foncfiams  ^  CoustSHer, 
OaoMi&erott  Oromstiiieur,  etaient  d'achercr  arec  wa  «outeias  lei  ennemis  que 
I'homme  €'«ri»es  nvait  fet^  par  terre. 

.-•  JHtm  f«rd ,  oa  afouta  aux  archers  «t  an  coustilfier,  qui  accompagnatent  un 
homme  d'armes,  un  j4rtiUier  (  Artilleur  )  et  un  page  ;  de  sorte  que  la  Lance 
fournie  se  composait  de  six  hommes  en  tout.  Cette  innovation  eut  lieu  loss  de 
I'^tablissement  des  compagnies  d'ordpnnance,  par  Chacles  VII ,  danafoqsitt- 
ziime  siicle.  Ainsi  alors  une  compagnie  de  cent  lances  ae  edmj^osait  dc  sis^wtM 
bpmmes  d'effeetif. 

(10)  Nous  avoDs  deja  dit,  dans  la  note  n*  2  ,  que  le  donjon  d'un  chateau  ou 
forteresse  en  ^tait  la  panic  la  plus  forte  ,  le  rc^duit  dans  laquellc  la  igamisop  w 
refugiait  lors  d'un  si^ge,  ik  la  derni^re  eztremite.  , 

(li)  On  appelait  Carreaux  Ics  grosses  fl^chcs   qui  sc  ian^aient  au  moyen  de 
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I'arbalirc,  parce  que  leur  ficr  dtait  prismatiqae  et  pyratnidal.  Le»  flicheaempco- 

Dees  et  k  fer  barbele  porfaient  le  nom  de  Viretons  ;  on  Ics  lao^it  avec  rare 

simple. 

'  Le  Matras  etait  eneore  une  sorte  de  grosse  fliche  on  platdt  dc  dard  ,  qti'oa 

lan^Tt  aa  moyeo  des  grandet  arbal^tes  de  rempart  et  de  la  macbine  appel^e 

Couillart ,  dont  nous  avons  parl^  en  dcScrivant  la  truie  dc  la  R^olc  et  dont  U 

•era  encore  fait  mentioB  ci-«pfife«. 

(i2)  Sous  la  premiere  et  la  seconde  race  de  nos  rois ,  les  armies  fraof  aises  se 
composaient  dcs  troupes  levies  dans  le  iomaine  propre  de  la  couronne  et  d« 
oelles  que  levaient  au  nom  du  roi  Ics  gonyemeurs  de  provinces  ou  Comtes ,  les- 
quels,  apr^s  les  aroir  iqnipies  ct  pour?ues  dc  tout  ce  qui  leur  etait  nc^cessaircy  les 
conduinaient  sous  le  drapeau  royal.  On  lit  dans  un  capitulairc  de  Charlemagiie  • 

• 

dont  Voici  la  tradcrctioo  : 

«  Que  le  comte  att  soin  que  les  armcs  ne  manquent  point  aux  soldats  qu'il  doit 
»  conduire  a  Tarmac  :  c'est-ft-dirc  qu'ils  aicnt  une  lance,  un  bouclier,  uu  arc  ct 
»  deux  cordes  et  douzc  flecbes.  Qn*ils  aicnt  des  cuirasses  et  des  casques.  >? 

A  compter  du  jour  de  sa  ler^e  ,  chaque  contingent  de  proyince  deyait  dtre 
pooryn  par  le  comte  dc  yiyres  poor  trois  mois,  d'habits  et  d'armes  pour  six  mois. 

Si  un  horome  fibre,  conyoque  pour  le  service  en  vertu  d*un  ban  imperial, 
manquait  au  lieu  de  reunion,  assign^  pour  rendez-yous,  il  pajaitune  amende  de 
soixante  sous  d'or;  et  s*il  n'avait  pas  le  moyen  de  la  payer,  ii  derenait  seff  d« 
prince  et  demeurait  en  ^tat  de  servitude ,  jusqu'i  ce  qu'il  eAt  anast^  et  acqcdtt^ 
•Cette  somme. 

Vne  chose  fort  bizarre,  c'est  que,d'aprt«  ces  indmescapitulairestlorsquelaljiote 
^tait  eommise  par  un  olicicr,  il  itait  condanne,  non  pas  h  une  pme  pecn* 
oiairc,  mais  ft  faire  abstinence  de  viande  ct  de  vin  autant  de  temps  qoll  avatt 
tard^  ft  sc  rendre  ft  son  poste. 

Les  amendes  ^taient  payees  au  comte,  anquelll  en  revenait  un  titrs ;  les  deux 
autres  tiers  ^taien*  verses  dans  le  tr^sor  imp^riat 

Ij'empereur  avait  seul  le  dkoit  d'exempter  du  service  ceuz  qui  y  ^taient  natu- 
rcliement  appeles.  Les  nouveaux  marUs  en  ^taient  exempts  de  droit  pendant  la 
l^miire  anmSe  de  leur  union. 

Les  parricides ,  les  incestueux  ,  ceux  ^i  avaieot  tai  un  eccUsiastique  ou  qui 
avaient  fait  penitence  publique  en  punition  de  quelque  action  infamante,  etaient 
honteusement  ezclus  du  service  militaire. 

L'article  suivant  des  capitulaires  pent  nous  douoer  un  eclaircissemeot  sur  la 
nature  de  rarnure  du  tempt  de  Cbarlemagne  ct  nous  ^onfirmer  dans  ropioion 
que  bohs  avons  ^mise  ci-avant  que  cette  armure  ^ait  en  'mailles ,  parce  qu*elle  y 
est  appel^e  Bnmiay  terme  qui  en  basse  latiniti  signifie  une  cotte  de  mailles  ou 


* 
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haubert.  Get  article  dit  que  quiconque  poasedait  un  b^n6fice  de  dome  m^airics 
dtait  obHg6  de  servir  ovec  uno  cotte  de  maillea  t  jjomit  homo  de  daodecim 
ntansis  bruniam  hahcaty  ct  8*il  y  manquait,il  perdait  le  droit  de  la  porter  It 
i'avenir,  ce  qai  etait  uoe  norte  de  degradation.  On  pense  avco  beanconp  de  vrai- 
aemblancc  que  ceci  a  donn^  lieu  au  fief  de  kambeit  * ,  existaiit  sotu  la  troi- 

ti^me  race. 

II  ^tait  d^fcndu  auz  evdquea  et  autres  bin^ficiera  ecd^iaiiiqiies  **  d'avoir  dam 
leurs  magasins  ou  arsenaux  particoliert  un  nombre  d'armored  ezcedant  celoi  dec 
soldatft  quIJfl  devaicot  foumir  poor  leur  ooiitiagent. 

Quiconque  quittait  Tarmie  tana  la  permiMion  du  prince  ^tait  pnni  do  mort. 

Celui  qui  prenait  la  fuite  pendant  le  combat  perdait  sea  charges,  s'il  en  avait, 
ct  ^lait  d^clar^  infAme,  au  point  que  son  temoignage  ne  pourait  plus  6tre  admis 
en  justice. 

Apr^s  la  mort  dc  Charlemagne ;  et  sous  les  idgnes  de  ses  iaibles  nucoesaeuis , 
ces  r^lements^  pour  la  plupart ,  tomb^rent  en  d^su^tude.  Le  pouvoir  presqn*ab- 
soluque  s'arrogirent  alors  les  seigneurs,  d'apr&s  reztcnsion  queprit  le  sys^kmk 
f^dal,  fit  changer  Torganisation  et  le  mode  de  levee  des  troupes. 

Lorsquc  le  roi  convoquaitrarmee,  sur  son  mandement ,  les  seigneurs  de  grands 
fiefs  6taient  bien  obliges  d*y  r^pondre  et  de  lui  amener  leurs  vassauz  ^quip^s, 
arm^s  et  months,  pour  le  servir.  Mais  lis  n'^taient  tenus  qu'4  un  certain  nombre 
de  jours  de  service  par  an  ,  et  ce  nombre  ne  pouvait,  dansaucun  cas,  exc^der 
quarante  jours.  Ce  terme  expire «  que  la  campagne  fCit  finie  ou  non  ,  chaqoe 
seigneur  6tait  librc  de  se  retirer  et  d'amener  avec  lui  ses  rassaux  sans  que  le  xoi 
p<!^t  s*y  opposer.  II  ne  pouvait  retenir  aupr^s  de  lui  que  les  troupes  levies  daos 
les  domaiiies  propres  de  la  couronne.  On  sent  com  bien  etait  videux  un  sembla- 
ble  systtoe ,  par  suite  duquel  Tarm^  se  dispersait  et  etait  dissoute  qaelqaofiMs 
au  moment  d'accomplir  les  plus  importantes  operations  d'one  camp^ne. 

Philippe»Auguste,  dans  les  longues  guerresqu'il  eat  i  soutenir,  sentitbien  toote 
1«  grandeur  d'un  tel  inconvenient  et,  le  premier  de  nos  rois ,  il  confut  et  ex4cata 
le  projet  d'avoir  une  armee  permanente  a  la  solde  de  la  couronne  :  la.oonqulte 
de  iu  Kormandic  et  Timportante  victoirc  de  Bovines  furcnt  les  fruits  glorieux 
deoette  hcureuse  conception  ;  mais,  aprdsla  mortde  ce  grand  prince^  Sessiic- 

*  Les  chevaliers ,  ptndant  loog'tempy  ,  euienl  seuls  le  droit  de  porter  )e  baubert »  mats  ce  droit  se 
trouvait  aussi  anuexe  a  la  possession  de  certains  fiefs  par  des  individus  qui  n'etaieut  pas  chevaliers 
et  qui    meme  n'^taient  pas  d'extraction  noble. 

**  La  possession  de  toate  esp^ce  de  fief  entrainait  alors  I'obligation  da  service  milttaire,  les 
eveque^,  Jibb^s,  etc. »  se  trouvaieot  done,  comme  seigneurs  temporels,  dans  le  cas  de  foumir  an 
prince  leur  contingent  de  troupes  que  loug^temps  ils  comuauddrent  en  pereonne.  Quand  ils  ne  parent 
plus,  en  vertu  des  canons  des  conciles,  porter  les  armes  eux>meines,  ils  se  firent  remplacer  j^ar  no  eke* 
'Valicr  s^culier  qui  conduisait  leurs  vassaux  k  la  guerre,  sous  le  titre  de  vidame  fvice-dominr). 


ifOTES.  467 

tessears  ne  rimitirent  pas  ,  i^armee  fut  Uccnciee  ct  le«  choBC8  retombferent 
dung  ieor  anpieD  etat. 

Philippe-le-Bel ,  aatre  prince  d'un  grand  g^nie  ct  d*an  caract^rc  abaola,  voulut 
^oir  aussi  One  arm^e  a  lui  et  tout-i-fait  ind^pendante  des  caprices  des  aeigneuis. 
II  ^tablit  des  compagnies  sol  dies  ,  dans  lesquelles  on  s'engageait  librement  pout 
no  temps  fii^*  raoyennant  uoe  certMne  p«c.  Mais  elies  ne  coostiluirent  pas 
encore,  k  propremenk  parler  ,  une arm6c  permanente,  parce  que  ce  roi  n*en- 
gageait  ces  sortes  de  troupes  que  pour  un  temps  limits  ^  celui  de  la  duree 
d'uue  expedition ,  d'une  campagoe.  Quaod  CQSuite  il  n'cn  avait  plus  besoin  ,  il 
les  Ucenciait. 

Ge  systime^  dont  Tusage  dura  jusqu'au  quinzi^me  si^cle ,  etait  done  en- 
core en  pldne  vjgueur  au  temps  de  notre  Du  Guesclin.  On  a  pu  voir ,  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  a  quel  inconvenient  desastreuz  il  avait  donnc  nais- 
sance  :  les  gens  de  guerre »  bicn  payis  et  nourris  tant  qu*on  avait  besoin 
d^euz ,  se  trouvaient,  a  la  pais ,  ou  pendant  de  longues  trdves ,  licencies  ct 
renvoyes  sans  avoir  d'autre  moyen  d'ezistence  que  leur  ep^e.  Alors  la  ntS- 
cesskd  forfait  ces  hommes ,  d(Snu<^s  de  toutea  autres  ressources ,  a  faire  usage 
de  lenrs  armes  pour  sc  procurer  leur  pain.  lis  s'organisaient  en  bandes ;  de 
soldats  qu'ils  etaient,  ils  devenaient  brigands  et  ravageaient  le  pays  qu'iis 
avaient  naguire  d^fendu.  Voili  ce  qui' donna  naissance  Ji  ces  routiers,  k  ces 
redoutables  grandes  compagnieS'  qui  desol^rent  long-temps  la  France  ct  dont 
Du  Guesclin  riussil  k  la  dilivrer ,  service  immense  rendu  k  la  patrie  et  qui 
suffirait  seul   pour  immortaliser  le  nom  de  ce  grand  bomme. 

Eniin ,  Cbarles  YII  ^tablit  les  compagnies  t^ordonnance  ,  constamment  orgaii- 

s«es,  soldeos  )  eqnipees ,  en  paix  comme  en  guerre,  auz  frais  de  la  couronne.  II 
crea  qninze  de  ces  compagnies ,  composies  chacune  de  six  cents  cavaliers ,  ce  qui 
forma  un  effectif  de  nenCmilla  hommes  de  cavalerie.  Get  etablissemcnt  exeita  nne 
grande  emolation  parmi  la  noblesse :  ce  fut  alors  a  qui  entrerait  dans  les  compagnies 
dWdonnance^  et  le  nombre  des  candidats  excedant  debeancoup  celui  qu*avait  fixe 
le  reglement ;  une  mnltitade  de  jeanes  gentilshommes  regarda  comme  une  tres 
grande  faveur  d'etre  admis  a  la  suite  de  ces  compagnies »  en  qualite  de  snrnnme- 
raires  ,  et  d'y  servir  a  leurs  propres  depens ,  en  attendant  qu'il  se  presentat  une 
vacance  ponr  y  ^tre  admis  definitivement. 

Gharles  YI!^  voulut  avoir  anssi  une  infanterie  permanente  et  reguliere ,  et  pour 

cela  il    crea  le  corps  des  francs'^rchers ;  il  ordonna  pour  le  former  que  chaque 

botkrg  et  chaque  village  da  royanme  lui  fourniraient  et  entretiendraient ,  sur  le  re- 

.vena   des  tallies   et  gabelles,  un   archer  tout  eqnipe  choisi  entre  soixante  jeanes 

gen,s  de  chaque  paroisse  : 

......  Ordonnons  qu'en  chaque  paroisse  de  nostre  rojkaunie  il  y  aura  un 
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•  archer  qoi  sen  el  le  tiendra  oontmntlleaient  en  habillenieiil  snfifiMmt  et  conve- 

•  D^ble  de  salade  * ,  dagoe ,  et  pee ,  arc ,  troosse  ** ,  jacqae  oo  *»<M?yw  de  hngaa- 

•  dine  *** ,  et  aeront  apf  ellea  lea  firaBct-arckefa.  • 

Ce  nott  leor  toil  donne  parce  qoe  la  mtee  ordoanaace  lea  reodattyhwcf  dt 
tOQte  taille  on  inpAt. 

Charles  YII  te  foma  wmai  on  coipa  de  vittgt«de«s  om  Yii^lioia  willc  hn— nri 
de  bonne  infaaterie. 

Depnis  lors  f  les  rois  de  France  n'ont  pins  eesse  d*avoir  nne  armee  peraianeala  a 
tear  solde  ;  mats  la  composition  et  rorganisation  de  cette  annee  sidbirent  des  mo- 
difications diferses ,  selon  les  differeaU  usages  des  temps  et  les  •sigeaees  da 
service.  ' 

« 

(18)  Tant  que  dora  le  sysfeme  feodal ,  on  distingoa  en  France  dens  cksses  de 
cfaevaliers »   les  bacheliers  et  les  bannerets. 

Lea  chevaliers  bacheliers ,  on  bas  chevaliers ,  dont  ce  titre  n'est  qn*anc  contrac- 
tion ,  etaient  ceax  qai  n'etaient  pas  assez  riches  pour  lever  sor  lenrs  domaines 
des  troupes  k  leurs  frais  et  qui  en  guerre  etaient  euK-memes  obliges  de  sertir 
dans  les  compagnies  d'hommes  d'armes  entretenues  par  les  bannerets.  Lea  che- 
valiers bacheliers  ne  ponvaieut  porter  qu'une  banniere  a  queue  on  guidon  trian- 
gnlaire  an  boot  de  leur  lance. 

Lea  chevaliers  bannerets ,  assea  puisaauts  pour  eqniper  et  entretenir  en  guerre 
nne  compagnie  d*an  moins  vingt-cinq  cavaliers  ,  portaient  la  banniere  carree  pour 
marqne  dialinctive  de  lenr  rang  snperienr. 

(lA)  Les  heranta  d  armes  etaient  des  officiers  dont  les  fonctions  etaient  jadis 
tree  imporlanies  ,  anrtoot  dans  les  siecles  de  chevalerie  et  de  feodalite. 
Cheque  royanme,  chaqne  province  et  mime  chaque  grande  seignenrie  avait 
sea  herants  d*armes  qni  y  etaient  jnges  absolus  sur  toutes  les  matieres  relatives 
k  la  g^nealogie  dea  families,  anx  titres  et  ans  droits  de  la  noblesse,  k  sea 
armoiries,  preseances  et  prerogatives  honorifiques.  Ces  officiers  fnrent  long- 
temps  les  depositaires  de  Thiatoire  particuliere  de  chacune  des  families  noblea 
de  lenr  province  respective,  et  leurs  fonctions  ezigeaient  nne  memoire  pro-* 
digiense.  En  outre,    ils    etaient  employes    dans  des  missions  anssi  importantea 

*  Nom  qa'on  donmiit  tiara  iu  casque  compirt,  dtt  mot  iulien  e«4ita(  p«rc«  qiril  dUii  •«  ckcbait 
tout«  la  tete. 

Garqaots ;  cette  trouase  ou  carquois  contenait  d'ordiaaire  diz*huit  a  vingt  filches. 

***  La  hacque  de  brigaudine,  on  tout  simplemeut  hrigandine,  ilait  uoe  cniraste  legire  compos^e  de 
pkisieurs  l>ande«  de  fer  aasembleec  transvenalement  sur  «b  cutr  de  cerf  bim  tann^  et  mi^isU. 
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qvM  dUicAtoA,  propoaaicnt  1«8  ttkfts  oa  •mpensions  d'acmes ,  portaient  les  trattea  de 
piox  et  les  declarations  de  gaerre,  faisaieat  lea  proclamationa  royalea,  etc.  Lear  per- 
Sonne  etait  inviolable  et  sacree  :  an  herant,  rev4ta  dc  sa  cotte  armoriee  et  son  cadn- 
cee  a  la  main,  poavait  impnnemcnisejeter  entre  deux  armees  ennemies,  an  pins 
fort  d*an  combat :  qni  qae  ce  soit  n'eat  ose  lear  faire  la  moindre  offense. 

JJH  Mraela  ariliciit  sons  lenra  ordres  Iss  poufsmivants  €t€trme$i  tpk  n*^aient 
qua  des  apprentis  de  Tart  facraldiqae,  destines  k  deveoir  a  lenr  toar  herants 
d^armes  en  pied*  Les'  ans  et  les  aatres  etaient  sonmis.a  an  chef  supreme  , 
appele  le  roi  d*armes ,    leqael   etait  aniqoe   dans  chaqae   soaverainete. 

Les  rois  et  heraats  d*armes,  dans  Texercice  de  lears  fonctions,  portaient 
par-dessos  leors  v^tements  le  tabard  on  cotte  d*armes  oaverte  des  deax  c6t^8 
et  sor  laqaelle  etaient  richemeot  brodees  les  armoiries  da  pHnce  quails  servaient. 
lis  etaient  coiffes  d*ane  toqae  ornee  de  plomes,  et  portaient  en  main  le  baton 
dare  on  caducee ,   marqae   particaliere    de   lears    fonetions* 

On  troave  qaelqnes  traces  de  eette  institution  chtz  les  peoples  de  Tantiquite  : 
qui  ne  se  souvient  de  Taltbybios  et  Eurybate,  ees  heraats  fameux  celebres 
par  Homere  dans  sou  Iltade  ?  On  y  verra  qae  leurs  fonctions  etaient  des-lors 
semblables   a    celles  des  heraats  d*armes  du   moyen-age. 

La  profession  de  roi  d*armes  etait  regardee  comme  si  lionorable ,  ainsi  que 
celle  de  heraut,  qQe  des  chevaliers  de  renom  se  glorifiaient  de  f*exerccr, 
ce  qa*aacaa  auteur  n*a  jamais  dit,  mais  ce  qui  est  clairement  prouve  par 
on  monument  tres  curieux  qtii  existait  dans  une  chapelle  de  Tabbaye  de 
Saiut-Qaentin  en  Picardie ,  et  dont  nous  possedons  an  excellent  dessin  :  c'est 
la  tombe  de  Robert  de  Susanne-Fauveau ,  roi  d^armes  de  France  sous  le  regue 
de  Saint-Louis.  II  y  est  repr^sente  grave  en  creux  et  arme  a  la  maniere  du 
temps  ,  le  chaperon  du  haubert  releve  sur  la  tete.  Tout  aatour  dc  cette  pierre 
tombale,  on  lit  cette  curiense  inscription,  ecrite  en  majuscules  gothiques  : 

Chi  gist  de  Suzanne   Fawiaus 
Roi  d*armes  fors  preus  et  loiaus. 
Plains    des  meurs   de  chevalerie 
Espereneke    de    sa    lignie, 
Vainquierre  fu   et  nient  vaincus 
Par   tout  fu  monstrer    ses   escus. 
Robert  fa   apellds  par    non 
Li  ifrai   Di-x   li  fack^  pardon 
M  et  GC    ct  LX   ans 
Mourut  dont  mais   hos  fu  dolus 
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Dans  le   contoar  de  Taroade   ogive  qai  encadre  la  figure  de  ce  roi  darmesy 
on  lit  encore  ces  deax   vera  : 

Fous  qui  passez    dans    ma    latne 
Proie  Dill  quait  mercki  de   m'ame. 

Nona  tradaiaons  ci«aprte«  en  langage  modeme,  cette  ^pitaphe  dont  le  atyle, 
ta^a  vieaz  et  en  patoia  picard^  ne  aerait  peat-ltre  pai  compris  de  tooa  noa  lecteora: 

Gy  git  de  Suzannc-Fauveau » 

Roi  d'armesy  fort,  preux  et  loyal, 

Plein  des  moeura  de  chcvalerle, 

EsptSrance  de  sa  lignee. 

Vainqueur  fut,  et  jamais  vaincu. 

Fartoat  fut  montrer  aon  £cu. 

Robert  fat  appele  par  nom, 

Le  vrai  Dieu  )ui  fasse  pardon. 

MiUe  denz  cents  et  aoiiante  ans 

Mounit»  dont  maints  homines  furent  dolents. 


Vous  qui  passes  dans  ma  lame  ( sur  ma  pierre  )p 
Plies  Dieu  qu'il  ait  merci  de  mon  dme. 

On  voit,  d*apres  cette  inscription  fonebre,  qne  le  roi  d^armes,  Robert  de 
Suzanne,   etait  lui-meme   un  des   plus  preux   chevaliers   de   Picardie. 

(15)  Les  navires ,  dont  on  se  servait  en  guerre  au  qnatorzieme  siecle ,  ^taient 
en  general  de  deux  especes  :  \9  les  galeres ,  batiments  ras  et  a  voiles  latines , 
plus  generalement  nsiteea  toutefois  sur  la  Mediterranee  qne  sur  TOcean;  2o 
les  naufs  on  rambtrges ,  vaisseaux  de  haut-bord  ,  lourds  et  massifs ,  ayant  leurs 
extremites  tres  ^levees  et  qui  portaient  le  nom  de  chateaux ;  celui  de  ponpe 
etait  le  chateau   c^arriere ,  a  la   proue   etait  le   chateau  Savant, 

Au  qnatorzieme  siecle,  les  naufs  ou  navires  n'avaient  presqne  jamais  qne 
deux  mAts,  sur  chacnn  desqnels  se  hissait  one  immense  voile  carree.  An 
haut  de  ces  mats  etaient  des  hunes  rondes,  entourees  de  pavois  tres  eleves, 
et  qui  etaient  uniqnement  destinees  a  placer  des  archers  ;  car  alors  il  n  y 
avait   encore  .ni    m&t  soperieur ,    ni   voile  de   hune   on   huniers, 

Lorsqne  les  naufs  avaient  un  troisieme  mat,  il  etait  place  tont-a-fait  a 
Tarriere,  pres  du  conronnement  de  la  poupe.  On  y  etablissait  une  voile  anriqne 
qui  portait  des-lors ,  comme  elle  le  porte  encore  aujourd'hui »  le  nom  d'artirnon. 
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(i6)  NoQS  avons  deja  dit  4|ae  Tart  da  minear,  avaut  que  la  poadre  a  canon 
fat  en  naage ,  consistaita  creaser,  sons  les  fondeiuents  da  mar  d*ane  ville  assiegee , 
nn  sonterrain  dont  on  soatenait  la  voute  avec  des  etancons  do  boia ,  et  qu'on 
rempliasait  de  matieres,  combaatibles.  Oo  y  mettait  lefea,  et,  lorsqne  les 
etancons  consnines  venaient  k  manqaer,  la  portion  do  'la  maraille  qai  portait 
dessQs^  n'ayant  pins  d^appai,  s'ecroalait  et  £iisait  brecbc. 

(i7)  On  ne  dit  pas  8*il  y  avait  des  fantassins  joints  k  cette  ca^alerie,  on 
si  les  cavaliers  en  remplissaient  ici  les  fonctions  en  cas  de  besoin.  —  Pendant 
long-temps  t  Hnfanterie  dans  nos  armees  ne  se  composant  qae  de  gens  des 
commnnes ,  et  la  cavalerie  qae  de  nobles ,  ceax-ci  se  seraient  tronves  hn- 
milies  de  servir  a  pied  et  a*y  refasaient/  &  moins  qae  ce  ne  fat  dans  an 
siege  et  an  assant. 

Saint-Loois  vonlat  le  premier  faire  revenir  sa  noblesse  d*an  prejage  si  id>sarde 
et  si  contraire  a  Tavantage  da  service.  Pins  d^nne  fois,  en  Egypte  et  en  Syrie  , 
il  fit  mettre  pied  k  terre  a  ses  chevaliers.  Da  temps  de  Da  Gaesclin,  le  prejage 
etait  si  aflfaibli  qae  noas  le  voyons  sonvent  Ini-meme  CQimbattre  a  pied  ainM 
qae  ses  hommes  d*armes.  Des  le  .  qninzieme  siecle , ,  ce  travers  d'esprit  etait 
entierement  efface,  et  le  service  a  pied  paraissait  toat  aassi  honorable  qoe 
celai  de  la  cavalerie;  la  noblesse  ne  roagissait  plas  de  s'y  consacrer.  La  cavalerie 
cepe^dant  conserva    toajoars   ane   sorte   de  preeminence. 


\ 
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No  as  avons  represeiite  dans  cette  plancbe ,  d*apres  les  precieases  mmiatores 
da  beaa  manascrit  ^e  FroiMart,  de  la  Bibliothcqae  royale  (foods  de  Colbert }, 
des  faatassins  da  qaatonieme  aiecle  dans  leur  equipage  militaire. 

La  figure  1  est  celle  d*an  arbaletrier.  11  est  coiffe  d*an  bassinet  et  porte  saos 
fm  jastaacorps  d'^toffe  nne  jacqae  de  mailles  avec  des  avant-bras  prismatiqaes 
en  lame.  Par-dessas  son  habit ,  il  est  arme  vers  le  bas-ventre  de  cette  sortie  de 
demi-coirasse  que  Ton   appelait  haliecret. 

Les  caisses  et  les  jambes  sont  couvertes  d*an  pantalon  eSoit ,  mais  il  a  des 
genoailleres.  — -  II  est  chansse  de  soaliers  a  la  poulaine. 

L^arbalete ,  sar  laquelle  il  est  appaye ,  ae  bandait  an  moyen  d'ane  machine , 
qni  S*y  adaptait  cbaqoe  fois  qa*on  vonlail^  tendre  cette  arme  et  qae  Ton  appe« 
lait  an  cranequin,  G'^tait  nne  doable  roue  dentelocf^  rone  par  nne  mantvelle 
antoar  de  laquelle  se  roalaicnt  denx  cordes  armees  de  pieds  de  biche  en  fer 
qui  saisissaient  entrc  leurs  machoires  la  grosse  corde  en  boyaa  de  Tarbalete. 
Quand  elle  etait  suffisammcat  tendue,  on  Farr^tait  sur  nne  espece  de  gachette  , 
on  placait  le  trait  sur  Tarme  et ,  en  decrochant  la  gachette ,  ce  trait  etait  lance 
par  Teffet  de  la  detente  et  la  force  da  ressort  des  bras  de  Tarbalete  qui  etaient  en 
acier;  le  trait  avait  la  portee  d*an  fusil  de  nos  jours  et  per^ait  sonvent  dVxcellentes 
armnres  avec  son  fer  epaiset  pyramidal.  Aussi  cette  arme  etait  regardee  comme 
tellement  meurtriere  qa*an  canon  du  concile  de  Latran,  eu  iiSg,  en  interdit 
Tusage  et  qu^il  fat  abandonne  pendant  quelqae  temps  dans  les  armees  cbretiennes. 
Richard  Coeur-de-Liou  le  fit  renaitre  dans  ses  troupes »  et,  par  une  fatalitc  sin- 
guliere  ,   ce  fat  un  trait  d'arbalete  qui  lui  donna  la  mort. 
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^o9»  rQj<yuM,eii  mitae  temp«  ,  le  roi  de  France  Philippe^Auguste  prendre  a  sa 
ftolde  deft  arbaletriers  €t  s*eji  servir  dans  ses  armees. 

La  figure  2  represente  un  archer  arme  de  Tare  simple.  11  a  snr  la  tJ&te  un  morion 
et  porte  sons  sa  casaqae  d'etofTe  nne  jacqae  00  jacqaette  de  maillca. 

La  figure  3  est  celle  d'nn  simple  soldat;  il  u*a  d*aatoe  armore  defenaiYe  qn*nn 
morion ,  noe  rondelle  et  un  gorgerin  de  mailles. 

La  croiz  qa'on  voit  sur  son  justaucorps ,  ainsi  que  snr  celai  de  Tarcher ,  est  la 
croix  d^etofPe  blancfae  qae  portaient  anz  i4*  et  15*  siecles  toates  les  troupes  iran* 
qaises.  Cetait  par  cette  marque  distinctive  que  les  soldats  d*une  m^me  nation  pon* 
▼aient  se  reconnaitre  dans  une  m^lee  ,  dans  ce  temps  ou  ni  I'uuiforme  ni  la  cocarde 
n^existaient  encore.  Les  Anglais  portaient  des  croix  de  couleur  rouge. 

Le  portrait  de  Dn  GuescUn  ,  place  an  frontispice  du  livre  ,  pent  Itre  consider^ 
comme  ce  qui  a  jamais  ete  pnblie  de  plus  ressemblant  et  de  plus  authentique  sur  ce 
sujet.  II  est  fait  sur  la  statue  sepnicrale  de  ce  grand  capitaine ,  couchee  snr  son 
tombeau,  a  Saint-Denis.  Or ,  cette  statue,  qui  est  du  temps  m^me,  a  ete  faite  d'apres 
le  moule  en  platre  pris  sur  le  cadavre  meme  de  Du  Goesclin,  ainsi  que  cela  se 
pratiquait  des  le  14*  siecle  poor  les  rois ,  princes  et  grands  hommes,  ce  qn'on  ap- 
pelait  alors  prendre  Veffigie  ;  et  cette  operation  arait  tonjonrs  Hen  imm^diatement 
apres  le  deces ,   afin  de  conserver  la  ressemblance   le  plus  possible. 

II  est  aise  de  voir ,  en  cxaminant  cette  statue  ,  qu*elle  a  ete  faite  sur  le  mort, 
d*apres  Taplatissement  et  raffaissement  des  traits  de  la  figure* 
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liOttro  de  Du  ClueiMllii  A  Felleton.* 


A  Monsieur   Guillaume   de   Felleton, 
J'ai  vcu   qnes   lettres   que    escrites   m*avez,  cooteoant    la   foarme    qui  s*en^ 

r 

salt : 

■  Mods  Bertrand  Da  Gaerclin  ,  |*ai  entendu  par  Jean  Le  Bigot  ,  vostre 
»  escnyer ,  que  Toas  avez  oa  devez  avoir  dit  qae  si  nol  homme  voorroir 
»  dire  que  yoas  u*aurez  bien  et  loyalement  tenos  vos  hostages  k  caase  do 
a  traictie  de  la  paix  de  Bretaigne,  en  la  maniere  qoe  voas  I'aviez  promis, 
»  le  joar   que  monsiear  de  Montfort  due    de  Bretaigne ,  et  monsieur  Charles 

•  de  Blois,  avoieot  emprins  de  combattre  ensemble  sur  la  qaerelle  de  Bretaigne, 
»  et  que  voas  n^etiez  tenus  de  tenir  hostages ,  fors  nn  mois  tant  seolement , 
»  vons  vondriez  defendre  devant   vos   juges.    Sur  quoi  je  vons  fasse   assavoir 

•  que  vons  promites  audit  jour,  par  la  foy  de  vostre  corps,  et  entrastea. 
a  hostage,  que  vons  devriez  demorer  sans  y  departir^  jusques  a  tant  que  la 
»  ville  de  Nantes  seroit  rendue  audit  monsieur  de  Montfort,  due  de  Bretaigne«  on- 
»  que   vons  auriez  congie  de  mon  dit  seigneur ;  laquelle   foi    et  hostages  Tons 

*  On  doit  se  rappcler  que  Dii  Guetclin  etait  du  nombre  des  Stages  livres  par  Charles  de  Blois  » 
Montfort ,  comme  garants  du  trait^  des  Landes  d'Evran.  Ge  trait^  ayant  ^te  roxnpu ,  les  dtages  fnrent 
rondos  de  part  et  d'autre  ,  a  I'exception  do  notre  heros,  lequel ,  contre  le  droit  des  gens  et  tons  les 
usages  de  la  guerre  ,  fut  retenu  prisonnier  pnr  Montfort  et  mis  sous  la  garde  du.  sire  de  Felleton.  Du 
Guesclin  parvint  k  s'echapper;  Felleton  lui  reprorha  alors  d'avoir  nianqu^  a  sa  parole.  Du  GuescHo 
nVn  avaltflonn^  aucune  ct  avait  etc  retenu  dc  force ;  aus&i  repoudlt-il  a  TofGcicr  anglais  par  le  cartel 
que  nous  rapportons  ici  (  Voyei  cliap.  IV,  page  93).  Felleton  u'y  repliqua  pas. 
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«  n'aT«s  bien   loyftlmeut  teoue,   ains   faussemeDt  Vavet  failUe    et    de   ce   anU 
»  prest  k  I'aide  de   Diea ,    par  mon  corps ,    de  pronver  coDtre   vona ,  comme 

•  chevalier  doit   faire    devant    mons  le  roi  de   Fraoce.   Tesmoiog   mon  scel  a 

•  6ette  cedale  appose   et   mis   le   23  joar   de  novembre    Tan   mil  trois   cens 
»  soizante   et  trois.    —-   Guillaume   FiiLLETOir.  *>    . 

Si  vous  fas  assavoir  qae  o  Taide  de  Diea  je  serai  devaDt  le  roy  de  France 
notre  sire>  dedcns  ie  marfly  avant  la  miequaresme  prochaia  Tenant,  si  il 
est  on  reaume  de  France  en  son  povoir ,  et  on  cas  qa*il  n*y  seroit ,  je 
serai  o  Taide  dfi  Diea  devant  mons  le  dac  de  Normandie ,  celle  joamee ; 
et  qaant  est  de  ce  qae  voas  dites  ou  avez  dit  je  deasse  estre  hostage ,  jasqnes 
a  tant  qae  la  ville  de  Nantes  fast  rendae  aa  comte  de  Montfort,  et  qae 
j^aye  ma  foy  et  mes  hostages  faassement  faiilis  et  teuas ,  en  cas  qae  repons 
voas  en  appavtiendroit  et  le  yondriez  maintenir  contre  moi,  la  je  dire  et 
maintendve  devant  Tan  d!elz  en  ma  leal  deffeuce  qae  maavesemeot  avez  menti , 
et  y  seray  sc  Diex  plest  tont  prest  poar  y  garder  et  deffendre  mon  honnenr 
et  estat  encontre  voas ,  si  respons  voas  sied ,  et  poor  ce  qae  je  ne  "weil 
longaement  estre  en  cest  desbat  o  voas,  je  le  voas  fas  assavoir  ceste  fois 
poar  toates ,  par  ces  lettres  scellees  de  mon  "scel «  Ic  9  joar  de  decerabre , 
Tan   mil  trois   cent    soixante  et    trois. 

BEBIBAN  DU  GVEBGUN. 


11. 

Pacto  d'alUance  et  de  firaiemlt^  d*arme(i  conela  enire 
Sertrand  Da  Guesellii  et  OUirler  de  €lUNioa» 


A  tons  ceax  qai  ces  lettres  verront,  Bertran  Dat^aerclin,  dac  de  Monlinoi 
coimestable  de  France ,  et  Ollivier  de  Gliqon ,  salat  :  S^avoir  faisons ,  qne  poar 
uoorrir  bonne  paix  et  amoar  perpetaellement  entre  noas  et  nps  hoirs,  nons 
avons,  promises ,  jarees  et  accordees  entre  noas ,  les  choses  qai  s'ensnivent  : 
C*est  a  sgavoir  qae  noas  Bertran  Da  GaercUn,  voalons  estre  alie  et  noas  alions 
k  toosjoora  a  voas  •  messire  Ollivier ,  seignear  de  CH9on ,  contre  tons  cealx 
qni  pevent  vivre  et  moarir,  excepte  le  roi  de  France ,  ses  freres,  le  vicomte 
^e  Kohan,  et  noz  aatres  seignears  de  qai  uoas  tenons  terre,  et  voas  promettons 
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aidier  et   eonforter  de  toat  notre  pOToir,  tontes  foit  que  meliez  en  anrez  ct 

wons  itotis   en  requerrfs.  hem  qoe  <m  cas  qae  nal  autre  seignear ,  de  qoelqoe 

estat  oa  itonditlon  qtiHI  soil,  k  qai  vona  seriez  tenn  de  foi  et  hommage,  exceptie 

le  roi  de  France,  voas  vonldroit  desfaeriter  par  parasance ,   et  Tons  faire  gnerre 

en  oorpa,  en  honnodr  on   en  biens,  noas  vons   promettons  aidicr,   deffendre 

et  seconrir  de  tpat  notre  pooir ,   ai  vons  nons  en    reqneres.   Item   vonlona  et 

Qonsentons  qne  de  tons   et   qnelconqaes  profits  et   droictz   qui  nous  pourronC 

venir  et  echeoir    dore  en   avant ,    taut   de  prisonniers   pris   de  gnerre  par  noua 

on   nos  gena ,    dont  le    proufBt    nous    poarroit    appartenir ,    comme    de    pais 

raenconne »  Tona  aiea  la  moitie   entierrement.  j£em  on  cas  que  nous  saurions 

ancnne  chose  qui  vous  penst  porter  aocun  dommage  on  blasme ,  nous  le  vons 

ferons  s9avoir  et  vons  en   accointerons   le  plustost   qne    nons   ponrrons.   Item. 

garderons   vostre  eorps  a  noatre  pooir  ^  conme  nostre  frere;  £t  nons  Ollivier, 

seigneur  de  Clicon ,  voulons  estre  alie  et  nous  aliooa  a  tonsjours  a  vous  messire 

Bertran  Dn   Gnerclin ,  dessns  nomme ,  coatre  tons  cenlx   qui  penvent  vivre  et 

gnonrir ,  exceptes  ie  roi   de   France ,  ses  fireres ,  le  vicomte   de  &ohan  et  noc 

antres  seigneurs  de  qui  nons  tenons  terre  ,  et  vous  promettons  aidier  et  eonforter 

de  tout  notre   pooir  toutes  fois  que  metiez  en  anrez  et  vous  nous  en  requerrez* 

Jeem  qne   on  cas    qne  nul  autre   seigneur  de  quelque   estat  et  condition   qu*il 

soit,   a   qui  vous   series  tenn   de  foy   on  hommage ,  excepte  le  roy  de  F'r ance , 

vons  voudroit  desheriter   par    puissance >    et  vons  faire   guerre    en    corps,    at 

faonnour  on  en  biens,  nons  vous  promettons   aidier,   deffendre  et  seconrir  de 

tout  notre  pooir,   si  vous  nous  en  requerez.  leefn  voulons  et  consentons  qne 

de  tons   et  qnelconqnes  pronfitz  et  droaots  qui  nous  ponrrons  venir  et  escheoir 

dore  en   avant,   tant  de   prisonniers  pris    de   guerre   par   nons   on   nos  gens, 

dOM  le  prealHt  notM  ponrrdtt  appartenir,  comme   de  pays  raenconne,   vons 

aiez  la  nMMti^  <«nftierrenieBt.  Item  on   cas  qne  nons  scanrions  ancnne  chose  qui 

vous   penat  porter  dommage  ancun   on  blasme  ,   nous  le  vous   ferons   scavoir 

et   en  accointerons  le  plustost  qae  nous  ponrrons.  Item  garderons  vostre  corps 

en  notre   pooir,    comme  nostre  frere   :  Tontes  lesquelles  choses   dessns  dites, 

et  chacilne  d*icelles  nons  Bertran   et  Ollivier  dessns   nommez ,  avons  promises* 

accord^  et  jnrees ,   promettons,  accordons  et  jurons  sur  lea  seintz  Evangiles 

de  Dien ,  corpotellement  tonchiez   par  nous  ,  et  par  les  foys   et  sermens    de 

nos  corps  bailtiez  I'nn  a    Vantre  * ,   tenir ,  garder  ,   enterifier ,    et    aceomplir , 


*  Pour  comprendre  cette  phrase  ^  il  faat  savoir  que ,  lorsque  deux  cbevaUers  contractaient  oueoalik 
ie  lien  dejraiernite  d*armeSf  Us  se  tiraient  mutuellement  du  sang  ct  le  meUient  dans  une  coupe  de 
vin  dont  i1«  buva'ient  ensuite  chscun  la  moiti^. 
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sans  •Airo  ■•  venir  encontre  par  noos  &e  les  noilset  «b  dt  ¥wn  de-  bous, 
et  les  tenir  fermes  et  agreables  k  tonjours.  Ea  teimoiii  ^eaqOtflles  ohoMi  ttoas 
avoos  fait  mettre  nos  sceanx  a  ces  presentes  lettres, .  l«B<]«MKaft  imkis  avoiis 
fait  doobler.  Donne  a  Pontorson ,  \e  vingt-troisfieme  jonr  d*octobfe ,  Ytm  dt 
grace  mil  trois   cent  soizaojte  dix^ 

Par  rnonseigrietir-  le  due  de  SfdrtJine 

VOK«& 


III. 

Hontre  die  Brnmor  die  I^avnl  (flM^O>t 


Za  tnontre  de  messire  Bremor  de  ImuoI  chevalier ,  ttn  autre  cheuaUer  bachelier, 
quarante  et   un  cscujrers ,  et  cinq  archers  non  cstoffez  de  sa   cornpqgnief  receiie 

a  Saumur  en des  gens  de  la  compagnie  :  messire  Oirart  seignew  de  Retz , 

sous    le    gouuernement    de    monsieur  le  eonneMaile  de  frane^ ,  le  1  Jour  de 
ddcetnbr€  id70. 

I^edit  messire   Bremor  cheual  morel. Ixz.  Itn. 

Messire  Girard-  Babasse  cheual    moreL U  linres, 

J.  de  Launay  cheual  gris  roUen U.  1. 

Tuon   de  Launay  cheual  blanc xl.  1. 

Tuon   de  Carmanach  cheual   bay    rouge  estim^ 11.  1. 

Guillaume  dormant  cheual   bay  brun xxx.  I. 

Bertrand  Mahd   cheual  morel xf.  I. 

J.  Gojon  chenal  gris  poor * Xixffij*  lf«. 

Tuon  Garmaleuc  cheual   bay  brun xxt.  t. 

Robert  Danioa  cheual  noir   gris xl.  f • 

ThMauis  Bniraiit  «lieuAl   grit  mcendn^.   «   .  • xxxv  L 

QiiJAUttffM  Honrgr  ^euftl  noir. si.  i»  . 

¥iimn  4e  Kervinoli  cluevAl  bay  brua.  •  .  «  . si.  L 

J.  de  lionoMQtour  xiheoal  hvj  Touge.   ..••..«.    .   •  xsv%  liq. 

4ymUaiime  -dt  Beauchesne  cheual  gcu^ xxx.  tnu 

Yuon  de  Maingarou  cheual  blanc  Hart.   • xxt«  i* 
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Abiia  Honniot  cheuil  noir xsx;  Uu. 

Henii  de  Penhonlt  oheaat  morel zt.  I. 

J«  de  &  AigMO  cheiial  faaue 1.  L 

Olinier  de  Taec  cbeiul  grb zu.  1. 

Thibaat  le  Bouge  cheual  grb  fraae..   .    .   w .  zztx.  1. 

J.  Butay  cheual  bigaje zl.  1. 

J.  Archambaut  cheaal  noir  montant zx.  I. 

Eatienne  Masters  cbeual  bay  bran «...  zUj.  L 

Heru^  Gommelon  cheual  blanc  gru zliv.  Ubu 

Bogier  dc  Mareachal  cheual  Hart •  zL  liul 

Olioier  du  Tellay  cheual  bran  faoue 1.  L 

J.  Bonncvin  cheaal  bran  bay zzviij.  1. 

Geoffrey  Desfosscz  cheaal  bran  bay. .  1.  I. 

Tuon  Hauart  cheual  noir «..• xzy.  1. 

J.  Autitli  cheaal  morel  mmseaa  blanc zvi.  1. 

J«  Sauuain  cbeual  rouge •.•••  zvi.    . 

J.  de  Montaereau  cheual  rouge  bay •...  zx.  1. 

Louia  Gojon  cheual  blanc  gria zzv.  1. 

J.  Tuer  cheaal  bay  fauue • zzz.  1. 

Gaillaume  de  Maasioa  cheual  noir zzvij.  1. 

Perrinet  de  Heaaz  cheual  grid  roue'n zzxt.  1. 

Hommet  de  Billy  cheaal  tout  noir. zxv.  1. 

Guillaume  de^Mouet  cheual  hrun  bay..    .  • zzzviij.  1. 

Begnaut  Dougie  cheual  Hart  gris xxTij.  I. 

Gillek  de  Lorraine  cbeual  gria  noir 

Jean  de  Lorraine  cheual  bay  rouge «.  . 

PhelipOn  de  Gien  cheual  bay..   ...;........, 

Archiera 

Hyaon  de  la  Haye , 

Oliuier  do  Mongemon « 

RiooUia  Targlezoy 

Perrot  Lambert  cheual  fauue  museau  blanc.  ....... 

Guillaume  de  Foillel  cheual  noir , 

Observation.  —  Cctle  montre  ou  revue  de  gens  de  guerre  est  diriease  en 
ce  qu'elle  nous  fait  connaitre  la  somme  qui  y  fut  pay^e  k  chaque   homme 

d'arme^j  par  mois.  La  paie  des  archers  seulement  n'y  est  pas  mentionnde. 

On  y  Toit  aussi  que,  d^s  le  quatorziime  si^de ,  comme  encore  aujonrd'hui, 
on  porfait  sur  le  contrdlc  d*une  compagnie  de  cavaliers  le  signalement  des 
chevauz. 
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IV. 


Montre  cle  Du  C3ue«ciln  (18VO). 

Bertrand  Da  Guesclio  due  de  Moline,  conncstable  de  France^  a  nostre 
am^  Eutienne  Braque  tr^sorier  dea  guerres  du  roy  nostre  sire^ou  a  son  lieu- 
tenant, salut.  Nona  tous  envojona  sous  nostre  seel  la  monstr«  de  monsieur 
Alain  de  Bohan  cheualier  banneret,  vingt-trois  cbeualiers  baobelicra  et  deux 
cents  qnarante  escujers  de  nostre  bostel  et  compagnie,  recciie.  k  Paris  le 
premier  jour  de  janWer  I'an  mil  trois  cents  septante.  Si  vous  m^kudons  que  voub 
nous  fassiez  prest  et  payement  de  Icvirs  gages  en  la  mani^re  qu*il  appartiendra. 
Donn£  Tan  ct  jour  deasus  dit. 


Cbeualiers. 


Messire  Alain  de  Rohan »  cbeuaficr. 

M.  Gonret  Tusseray. 

M.  G.  de  Laonoy. 

M«  Geoffroy  Budes. 

M.  Oliuier  Por9on. 

M.  Baoul  Goaquen. 

M«  G.  de  Bron. 

M.  Bus  de  Kergouardet. 

M.  Henry  de  Tibol. 

M.  lean  de  Gournom. 

M.,  Gnt  de  lioubin. 

M.  Ic  vicomte  de  Roquebertin. 


M.  Japques  de  Penliodic. 

M,   Maurice  de  Tr^eyguidy. 

M.  OUiuier  de  Laonnois. 

M«  Jean  de  Beaumont. 

M.  Alain  de  Beaumont. 

M.  Eon  de  Penguil. 

M.  Baoul  de  LaM. 

M.  Guillaunio  de  Montbourcher. 

M.   Pierre  Trousseau. 

M.  Jamet  OBillecoute. 

M.  Maurice  du  Frcsnc. 

M.  Geffroy  Feurier. 


Saeuyers. 


t 


Geoffroy  de  Faragar. 
Jeao  David. 
Henry  David. 
OUiea  Langloia. 
Bob  DngoureMix. 
lean  Halebert. 
Geoffroy  Payen. 
01iui«r  de  Goalquen. 
Alain  de  Burleon. 
G.  Seigneur  de  Perigny. 


Guillct  Jean. 
Michaut  le  "Fbrestier, 
Raoul  Jacques. 
Jean  du  Bois. 
Eon  Bressel. 
Guillanme  Bougier. 
Maurice  des  Ferriers. 
Robert  de  Moroeil. 
Alain  de  la  Motte. 
Jean  de  Tr^mereuo. 
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G.  Denfernet. 
Jean  de  Trcgrandeul. 
Heory  Hardouio. 
Perrot  Mainguy. 
Jean  Poaalen. 
Jean  Por^n. 
GuUlaume  des  Portes. 
Mab^  de  Bofencout. 
Jean  de  Vai. 
Jean  Le  Book. 
Jmh  da  Fournot. 
Perrot  du  Four  net. 
Henry  Quartier. 
Boche  Bousae. 
Guilebert  Bodin. 
Bolland  Hamelio« 
Jean  Guillotieauz. 
Alphonsc  Ferrande. 
Geoffroy  de  la  Cbambre 
Jean  GuiSrin. 
Jean  du  Fresnc. 
Jean  Herpin. 
Hyuea  Darenoes. 
Jean  le  Taillandier. 
Berlin  de  Blois. 
Jean  de  TueU 
Alain  de  Goillon. 
Benaut  Augier. 
Perrinet  de  Voiains. 
Pierre  Trousseau. 
Guiliaume  Gbaperon. 
Baottl  de  Plessis. 
Tbiebaut  de  la  Motte. 
Guiliaume  Demandon.    - 
Jean  de  Langueuan. 
Andre  Tbiebaut, 
Bobin  de  Buris. 
Jean  Baguenel. 
Baoul  Hay. 
Lucas  Hay. 
Jean  Le  Page. 
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Jean  des  Fosses. 

Olliuier  de  Vitr^. 

Bobert  le  Bret. 

Ermond  Ville. 

Guiliaume  Flombart, 

Tbibaut  Gneruign^. 

Geoffroy  de  Brehant. 

Jean  de  Valee. 

Jean  de  la  Gornillierc. 

Olliaier  de  Goetoreden. 

Bubert  de  la  Cornilliere. 

GeoffVoy  le  Blanc. 

Jean  le  Breton. 

Bertrand  Tirecoq. 

Garo  de  Plumaugat. 

Mace  de  Plumaugat. 

Geoffroy  de  Plumaugat. 

Berlin  Guillart. 

Guiliaume  Louuel. 

Orengter. 

£on  Pluer. 

Jean  Groignel. 

Fevrier  Goppe  Gorge. 
.  Alain  le  Boy. 

Henry  Goalu«il. 

Baoul  Januier. 

Gosre. 

Bolland  de  Querlam. 

Geoffroy  Oppinel. 

Bolanl  Aleguer. 

Guiliaume  de  la  Salle. 

Guiliaume  de  Quergueuilly. 

Eroard  Goubil. 

Amclin  Goubil. 

Henry  de  Lobin. 

Bri9on  de  XtouueldorF. 

Jean  de  Lindeloiz. 

Henri  de  Pustoline. 

Ferronel  de  Bian. 

Zelebre  de  Zandir.  v 
•  Jean  Bostof . 


Or8oy»  < 

Gailiaame  Boais. 

GoiUanme  le  Bastard. 

Gopia  Pomble. 

Guiliaume  Thomas. 

Brian  de  la  Lande. 

Jean  Baguenel  le  Jeune. 

Hamelin  de  la  Biui^re. 

Guillaame  Regnant . 

Yuoonet  Briant. 

Gaadebcenf  de  la  Biuiere. 

Jean  Blandin. 

GoUn  Sebaut. 

Alain  Lucas. 

Jean  Dauille. 

Jean  Monet. 

Michel  Folet. 

Lorct. 

Perrot  Ghemin. 

Martin  de  Querbignon. 

Jean  de  Launoy. 

Perrot  Lemercier. 

Geoffroy  le  Polnie. 
Jean  Rigaut. 
Jean  Mesantais. 

Heru6  le  Sauuage. 

Jean  de  Tournay. 

Jean  Merien. 

Oliuier  le  Gosrd. 

Morice  de  Laonoy. 

Jean  Bouchart. 

lean  Prudhomme. 

Thomassin 

leta  le  Fauoonier. 

SimoB  de  Parier. 

Simonet. 

Eon  du  Tailiier. 

Perrot  Huon. 

Maurice  de  Guirano. 

Rolant  Hanous. 

Eliot  le  Go8r£. 
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Oliuier  Rosmillart.' 
Henry  Hermini. 
Raoul  de  Quersaliou. 
Enguerran  Henry. 
Merien  Gelibert. 
Guiliaume  dc  la  Landc. 
Alain  do  Laonnoy. 
Bolant  de  Broeil. 
Lucas  le  Gosre. 
Jean  do  TIslc. 
Janin  le  Lou. 
Hue  Laraenao. 
Brocoart. 

Jacques  le  Franfois, 
Petre  Lalemeot.  , 

Sore  m  hart. 
Robinet  du  Hou. 
Alain  de  Listre. 
Guiliaume  Domine. 
(ruillaume  de  Plcguen> 
Perrin  de  Pleguen. 
Raoul  de  Quersaliou. 
Perrin  de  Quoetrimel. 
Rolant  du  Heaumc. 
Gilles  de  La  Noe. 
Guiliaume  des  Auoays. 
Jean  de  Valsomme. 
Guiliaume  Julien. 
Guiliaume  de  Ramullcr. 
Cormoray. 
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Golin  Presleu. 
Ghantcau  le  Goin. 
Guiliaume  Daug^. 
fiuon  de  Bara. 
J«aB  de  Lespine. 
Guiliaume  le  Breton. 
Perrot  de  Lalbarestre. 
Herui  de  Mauny. 
Golin  de  Ponthrient. 
A.  Le  Boutcillier. 
Thomas  le  Voyer. 
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Beririod  do  MoalVouscber. 
Raoul  de  Lcspinay. 
Olliuier  Aguillon. 
AUio  du  Vcrgier. 
Gujon  le  Long. 
Jean  dc  la  Motte. 
Simon  Bebarl. 
Frcgent  Preuoat. 
Alain  Rolant. 
Jean  de  Sougnac. 
Oiiuier  le  Moyne. 
J«an  de  la  Tour. 
Hurgaut. 
Yuon  Bolant. 
Guillaume  Ic  Bron. 
Guiliaume  de  Qucbriac. 
Jean  Canel. 
Jean  Ferrierea. 
Guillaumet  Ilunaut. 
Jean  Rousael. 
Guillaume  Majore. 
Thomaa  de  la  Vieuuillc. 
Jean  de  Montsereau. 
Perrol  de  ViUcm. 
Guillaume  de  Vier. 
Guillaume  de  Pontayne. 
Guillaume  de  Sencd. 

Obsen^ation,  —  On  reroarquera 
aont  qualifiea  de  wessires. 


HISTORI^CES. 

Rolant  Demenc.  ^ 

Ferrot  Glairiet. 

Alain  Gaotbicr. 

Michaut  Gajot. 

Micbcl  Rauo^ 

Bouillon. 

Robert  Goatou. 

Alain  dc  Tregarantenc. 

Monsieur  Pierre  de  Gerlia. 

Lenta  de  Fernelot. 

Henry  de  Lem£. 

Tbiercy  de  Normel. 

Hubia  de  Cerlia. 

Jean  Hermes 

Fideric  Simple. 

Glauez. 

Jean  dc  Loigoy. 

Jean  de  Diomont. 

Robin  Oambretao. 

Huion  de  Rais. 

Jean  de  Juaton. 

Robin  de  Amery. 

Jean  de  la  Chambre. 

Jean  Licl. 

Guillaume  de  MaraneU 

Tbomaa  de  Gbelleron. 

Michel  Leacot. 

que  dans  cette  montre  lea  cbevalicra  aeob 


• 


V. 

Qulttonce  cl* Alain  TalUeool,  Mi  VAMkl^^  Ae  Maleyaye* 
commanclaiit  d*ane  comiiaffiile  di*liomiiieii  d*arjaiea 
(  139^1  )• 


S^cbent  tons  que  je  Alain  de  Taillecol  eacnyer,  dit  TAbbe  de  Malepaje  ,  con- 
fcaae  auoir  recen  d'Eatienne  Br^ique  treaorier  dea  goerrea  du  roy   nostre    sire  ,    la 
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somme  de  soixante-qninze  francs  d'or  en  prest  snr  les  gages  de  rooy  et  neaf  antres 
escuyers  da  ma  compagnie,  desseraia  et  a  desserair  ea  ces  presentes  guerres  da  roy 
nostre  dit  sire  en  baatides  et  estangs  deaant  Conches »  sons  le  gouoeroement  de 
monsienr  le  connestable  de  France ,  de  laquelle  somroe  de  soixante-qainze  francs 
d*or  dessns  dits  je  me  tiens  a  bien  payez.  Donne  esdites  bastides  sous  raon  seel  le 
vingt-siziesme  jour  de  juin  I'an  mil  trois  cens  soixante  et  nnze. 

(Soeaa  dudil  Alain  Taillecol  en  ciro  rouge. ) 


VI. 


Jiutire  fiulKaiice  d*Aialii  Valllecol  ( 19lld  )• 


Scachent  tons  que  je  Alain  de  Taillecol,  auYrement  nomme  I'Abbe  de  Malepaye, 

escuyer  da  roy  nostre  sire ,  confesae  auoir  eu  et  receu  de  Lncas  Le  Feare  receueur 

general  ez  cite  et  dioceze  d'Angiers,  deaaydes  ordonnez  a  lener  poor  la  prouision 

et  defences  da  royaume,  )a  somme  de  deux  cents  francs  d'or  de  bon  prix  do  coing 

du  roy  nostre  sire  a  moy  assignez   a   auoir  sur   ledit  receueur  pour  messieurs  les 

generaux  esleus  a  Paris  snr  le  fait ,  en  rabatant  de  la  somme  de  quatre  cents  francs 

L  moy  donnez  par  le  roy  nostre  sire,  a  prendre  snr  les  aydes  es  pays  d'Anjon  et  da 

Maine ,  eu  recompensation  de  certain  don  que  le  roy  nostre  dit  seigneur  me  fist  ja 

pieqa,  apr^s  la  promise  de  la  ville  de  Nantes  des  terres  et  heritages  qui  fureut  maistre 

Jean  de  Hauicoiirt  et  ses  freres,  lesquelles  terres  et  heritages  out  estcs  vendus  et 

delinres  ausdits  freres  pour  les  prix  et  traites  faits  entre  le  roy  nostre  dit  seigneur 

et  le  roy  de  Nauarre,  comme  par  les  letties  du  roy  nostre  dit  seigneur  pent  a[>pa* 

roir,  et  auquel  don  des  terres  et  heritages  dessus  dits  j  ay  renonce  et  reoonce  par 

cea  presentes  et  par  lettres  seellees  da  seel  des  contracts.  d'Angiers  «  desquels  deux 

cents  francs  d'or  dessus  dits  je  me  tiens^  bien  paye  et  content,  et  en  quitte  le  roy, 

ledit  receueur  et  tout  autre  a  qui  quittance  en  pent  appartenir  :  £n  tesmoing  de  ce 

j*ay  donne  audit  receueur  ceste  presente  lettre  de  reconnaissance.  Donne  a  Angiers 

sons  mon  seel  le  second  jour  d  auril  Tan  mil   trois  cents  soixante  et  cinq  anant 

t 
pasques. 

(  Sceau  en  cire  rouge.  ) 
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talat.  Noai  yoiu  envoyow  sons  nostre  seel  la  montre  de  noas  banneret,  deoz  a'ntres 
cheoalters  banneret,  TiDgt-deax  cheaaliers  bacbeliers  et  aept-viugt  eicayers  de  nostre 
hostel.  Faite  k  Dreux,  le  premier  j  oar  d^aaril,  Tan  mil  trois  cents  septante  avant 
pasqnes. 

Cheualiers. 


Premierement  nous  banneret 
lleisire  OHuier  de  Mauny   banneret. 
Metsire  Henry  de    Maany  banneret. 
Measire  Geoifroy  de  Dinan. 
Mcssire  Bertrand  de  St. -Pern. 
Messire  Thiebaut  de  la  Biujere. 
Metsire  OHuier  de  Por^on. 
Messire  Guillaume  de  Montbourcher> 
Mcssire  Robin  do  la  Boissiere. 
Metsire  Jean  Raguenel. 
Messire  Pierre  de  Pons. 
Messire  Robin  de  Lanuallay.   . 
Messire  Jean  Dorenge. 


Messire  OHuier  Du  Guesclin. 
Messire  Jean  dc  Gcris. 
Messire  Geoffroy  de  Maillechat. 
Messire  Alain  de  Beaumont  Taisne. 
Messire  Alain  seigneur  dc  Beaumont 
Messire  Laurent  de  Meel. 
Le  seigneur  de  Gam  bray. 
Le  seigneur  de  Monteoay. 
Messire  Eustache  de  Mauny. 
Mesiiire  Jean  de  Penhoedic. 
Messire  Jean  de  Beaumanoir. 
Messire  Robert  de  Guite. 


)< 


Bsouyers. 


Geoffroy  Payen. 

OHuier  de  Coayqucn. 

Heru^  Lemenuen. 

Guillaume  seigneur  de  Perigny. 

Alain  dc  Busl^on. 

Jean  Ferrierc. 

GiHet  de  Pleurs. 

Bertrand  de  Monlbourcher. 

Jean  Raguenel. 

Copin  Bombie 

Jean  du  Foumct. 

Pierre  du  Fournet. 

Bertrand  de  la  Landc. 

Raoul  Hay. 

Guillaume  Denfernet. 

Pierre  Dufreine. 

Guillaume  Desportes. 

Robin  de  Bray. 

Je^n  Oufresne. 


Beribelot  d'£ngouluent. 
Robert  dc  Gharopigny. 
Pierre  de  Beauce. 
Robert  le  Tezue. 
Jean  Dauid. 
Henri  Dauid. 
Guillaume  dc  la  Marcbe. 
Jean  Merrien. 
Heru^  du  Pare 
Guillaume  le  fiouc. 
Rolant  Goaletgier. 
GiUct  Langlet. 
Guillcmct  Bodin. 
Jean  de  NeuTille. 
Jean  de  Eourgogne. 
Bertrand  de  Blois. 
Oliuier  Romelin.    " 
Guillaume  du  Gbastelet. 
Saigremor  de  Visque. 
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Bamonoet  de  Beauriaily, 
Jean  de  Tremereuc. 
Jean  du  Houx. 
Guiliaume  Flambart. 
Colin  du  Bouays. 
Regnaut  Auger. 
Guiliaume  .Martin. 
Egtiennc  Marcel. 
Simon  de  Lierc. 
Jean  Gomest  *, 
Louis  Gensalert  **. 
Thomas  Ghanu. 
Colin  Dodeman. 
Thomas  Falcstre. 
Peret  Simon. 
Guiliaume  Desprcz. 
Alain  de  Mauny  le  jcune. 
Guiliaume  Ermine. 
BoUant  Demesne. 
Perrot  Bcrtrand. 
Bobinet  de  la  BouteiUerie. 
Thomas  de  Quebriao. 
Odinet  de  Pons. 
Perrot  de  la  Cornilliere 
Guyon  le  Long. 
Guiliaume  le  Lone. 
Oliuier  Coacorden. 


insTaRi«e£S. 

Henry  Gartier. 

Guiliaume  de  Brais. 

Guiliaume  de  Gu6briant. 

Jacquct  de  Tlsle  Angteche. 

Henry  de  St.-Estienne. 

Guiliaume  de  St.-Rstienne. 

Ferrant  dTuarge  de  Sorie  *'*. 

Ferrant  dTuarge  de  Scuillc  * 

Bercnger  de  Bailie. 

Guyon  de  St.-Peon. 

Geffroy  Prestel. 
.   Perot  Dies  ♦•♦*♦. 
'  Garcies  de  Charnay . 

Alfonse  de  Gonsallestre. 

Perot  Gonsales 

Gomez  de  Medren. 

Garcic  de  Guyenres. 

Dio  Galoppes. 

Aluarres  Ferrandi. 

Geffroy  Beuetars. 

Perrin  Ferchaut. 

Phelippot  Merhant* 

Jeap  Sauary. 

Estiennc  Champion. 

Guiliaume  Mallcart. 
Alain  de  Grayne. 
Raoul  Piedeuache. 
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gcntilshommes   espagnols  qui  avaieiU  suivi  Du  Guescliii 
en  France. 


Jean  Gomez  , 
Lonis  Gonzales  ,   -^ 
*"  Fcmand  d'Yvargo  de  Soria  , 
•"'  Fernand  d'Yvargo  de  Seville 
•"'*  Ce  nom  el  lea  sept  luivanls ,  qui   annt   cspagiiols  ctdefignres,   roninie  on  1;  voii  dans  Tori 

gina),  dolvent  itrt  lus  ainsi  : 
Pedio  Diaz, 
Garcias  de  Charnny  , 
Alphonso  da  Gonsalve, 
Pedro  dc  Gonsalve  , 
Gomez  de  Medina  , 
Garcias  Guttii-rcs  , 
.Dias  Gallopex. 
Alrar^s  Fernando . 


tons     genlilslionimcs    caslilUns     qui     s'c'laicnt     atlatlirfs    a     Du 
Gucsclin  etravaitnl  suivi  en  France, 
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Cjeffroy  Dit* 

Bon  de  Oubs^. 

Bobin  de  Boars. 

Raoal  L»bbi&« 

Ricbart  le  Frctte. 

RaoQ]  de  Sl-PoI. 

Jean  Le  Page. 

Jean  Ocquel. 

Gttillaome  Hay. 

Andr^  Thtbaut. 

Le  Bouteiller  de  Deal. 

Perrot  de  LangueDguicrrc. 

Oliuier  BoD«el. 

Geoffrey  le  Guiardier. 

Alain  de  Cambout. 

Oliuier  Perron. 

Perrot  le  Bastard. 

Tfaiebaut  Angier. 

Perria  Boais. 

Thiebaut  Boyars. 

Rollaot  Ic  Royer. 

Guyon  dc  Ijoncannay. 


JUSmRftQES. 

Jean  de  CeaiMeo. 
Jean  Bernart. 
Jean  Lesnu. 
Jean  de  Baciere« 
Jean  Valine. 
Jean  de  SL-Peou. 
Oiitiier  de  la  Barre. 
Maurice  de  Boisregnant. 
Jamet  de  Banganc. 
Alphonse  Fercaude. 
Gnillotteaaz  Gbamberier. 
Guillaume  de  Vaulz. 
Jean  Garin. 
Gaiilaume  dc  Gue. 
Robinet  dc  Chambalans. 
Jean  Sedillc. 
Jean  de  Breon. 
Henri  Harduin. 
Oliuier  de  Vitel. 
Jean  Appert. 
Alain  de  Litni. 
Jean  le  Beurier.    ' 


(  Pelit  sceaa  de  cire  rouge.  ) 


IX. 


lontre  de  Da  ttaeEClln  (13'yi  )• 


Rertrand  Da  Gaesclia  dac  de  Molines  et  couucslable  de  France  :  a  £»tienne  de 
Braque  tresorier  des  gaerres  dn  roy  nostre  sire ,  8alat«  Nods  voos  ennoyons  sons 
nostre  seel  la  renede  de  nous  et  des  gens  de  nostre  bostel,  c'est  a  scauoir  boos  b.in- 
neret  et  aotre  banneret ,  trente  et  vn  clienaliers  bacheliers  et  deux  cents  dix  hnit 
escnyers  de  nostre  compagnie.  Fait  en  la  bastide  deuant  Conches ,  le  premier  jonr 
de  jiiillet ,  Tan  mil  trois  cents  septante  et  vn. 
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Cheualiert. 
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Fremieremeat  nous  banneret. 
Blessire  Herue  de  Manny  banneret. 
Slesaire  Bertrand  dc  St  -Pern. 
MeMire  Tbiebaut  dd  la  Riuieie. 
Messire  Oliuier  de  Por^on. 


Messire  .fean  de  Beaumanoir. 
Messire  Robert  de  Gliite. 
MeMirc  Jean  Dorenge. 
MeMire  Jean  de  Treal. 
Messire  Guillaume  Dorenge. 


Messire  Guillaume  de  Montbourcher.    Messire  Tbibaut  de  St.-Didier. 


Messire  Robin  de  la  Boissiere. 
Messire  Pierre  de  Pons. 
Messire  Robin  de  Lanuallaj. 
Messire  Oliuier  Du  Guesclin. 
Messire  Jean  de  Geris. 
Messire  Gcoffroy  dc  Maillechat. 


Messire  Guillaume  de  Bireniz, 
Messire  Henri  de  Pledran. 
Messire  Geoffrey  Le  IVeveu. 
Messire  Elie  du  Rouure. 
Messire  Jean  du  Mur. 
Messire  Bertbelot  le  Rous. 
Messire  Baoul  dc  Lisle. 


Messire  Alain  de  Beaumont  TatDe. 

Messire  Alain  seigneur  de  Beaumont.  Messire  Raool  de  Beaucbamp. 

Messire  Laurent  de  Meel.  Messire  Gui  Dangauuille. 

Messire  Jacques  de  Penboedic.  Messire  Sauuage  de  Pommereuil. 


Eittnyers. 


Geoffroy  Payen. 

Oliuier  Goayquen. 

Herue  Lemenin. 

Guillot  Huet, 

Bstienne  Perceuaui. 

Guillaume  seigneur  de  Perigny. 

Alain   de  .Busleon. 

Jean  Perriere. 

Perrot  Hunncaust. 

Jean  Kerueten. 

Le  Tort  du  Gauuille. 

Henry  des  Loges. 

Ferrenibaut  de  Briornc. 

Lalemant  dc  St.-Laurens. 

Gutllemin  dcs  Cbesnes. 

Aubcrt  de  Ronde. 

Berrin  de  Baileyaux. 

Perrinel  Leame. 

Matbieu  de  Bos  GTiliavmc. 

Coppin  Bouill^. 

Jean  du  Sommet. 


Robin  Aumont, 
Guillaume  de  Hodeuc. 
Jean  de  Gamhray. 
Jean  dc  SeuTilly. 
Geffroy  Heraut. 
Rollant  Mardrac. 
Pierre  Adrien. 
Robin  Gourmcl. 
Thomas  Dupont. 
Guillaume  de  Gucmou. 
Mace  Giffra. 
Jacquet  Cliaril. 
Oliuier  Moucsnaut. 
Jean  Morin. 
Geoffroy  Gouillet. 
Gillet  de  Plouer. 
Bertrand  de  Montbourcher. 
Alain  de  Montbourcher. 
Jean  Ragucnel. 
Thomas  de  Guebriac. 
Oudtnct  du  Font. 
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BertraDd  de  la  i>ande« 
Guillaume  Denferaet. 
P.  du  Frcsne. 
G.  Oes  Fortes 
Jean  de  Burie. 
Jean  du  Fresnc. 
Garon  dc  Plumaugat. 
Morice  dc  Guinganou. 
Julian  dc  Tremeraut. 
G.  Flan  barf, 
Colin  du  Bois. 
Regnaut  Augier. 
Guillaume  Martin. 
Csticnne  Marteh 
Simon  dc  Litr6. 
Berthelot  d'Engoulcucnt. 
Demet  dc  Pleguen. 
Thibdiut  de  Chasteaubriant* 
Pierre  de  Beauc^. 
Robert  de  Texue. 
Jean  Dauid. 
Henry  Dauid. 
Jean  Merien. 
Geoffrey  de  Pargan. 
Guillaume  de  la  Marche. 
Herv^  du  Pare. 
Guillaume  Le  Bouc. 
Rollant  Goaletgier. 
Gillct  Langlois. 
R.  Morin. 
Jean  dc  Hourgogne. 
Bertcand  de  Blois. 
Alain  Roroelin, 
G.  Bocherousse. 
Guillaume  du  Chaslck't. 
Hignemor  Disque. 
Scnry  Quartier. 
Guillaume  Bans. 
Guillaume  dc  Gucbriac. 
Jucquct  de  Villanglcclic. 


PieCES  HISTORlQtieS. 

p.  de  la  GorniU^re« 
Alain  dc  Coetcoreden. 
Raoul  de  St-Pon^ 
Jean  Le  Page. 
Guillaume  Haj^ 
Andr^  Tfaiebaat. 
Le  Bouteiller  de  ]>o{. 
Pcrrot  dc  Largentaye« 
Oliuier  Rousselet. 
Geoffroy  Le  Guiadour. 
Morice  du  Bois  Rosant. 


Garnet  de  Langueneo. 
Alphousc  Ferrande(AlphonteFcroaiid) 
Guilloteaux  Cham  brie. 
Guillaume  de  Vaux. 
Guillaume  du  Gue. 
Robin  Chambalana. 
Jean  Sedille. 
Hamon  de  Beauriuily. 
A.  de  Littr^. 
Alain  de  LittriS. 
J.  de  Littre. 
Henry  de  St.  Estieone. 
Jean  Dorenge. 
Tuon  Briant.    . 
H.    de  Voisin. 
Regnaut  de  Bintin« 
Geruaisot  Aubert. 
Thibaut  de  Gringe. 
Thibaut  de  Champagne. 
Robert  de  Champagne*. 
Jean  de  Champagne. 
Jean  Anne. 
Geoffroy  Maillechat.. 
Robert  du   Breuil. 
Estienne  Boternel. 
Guillaume  Brehen. 
Jean  Ic  Boutillicr. 
Eon  £28  Bougc. 
J.  Adam. 


J 
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Berengier  dc  Bailie.  •     J.  Parent. 

Ferrant  dT?arge(PernaDcl  d'Tvargo).    Eon  le  Ganalcr. 
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Aotoioe  de  St.  Donatien. 
f,  Gomez. 
Lois  GonEa1ez« 

Ferrant  GoDsalcs  (Fernaod  Gonzalez}. 
Pero  Dies  (Pedro  Diaz). 
Garcie  de  Ghemay. 
Alpbon8eGon8ale(AlpbonseGon8alTe}     J.  de  Por^on. 
Ferraot  Goa8a!e(FeraaDd  GoQsalve).      A.  de  la  Forest 
Gomel  de  Medicris. 


Bichart  Gargaico. 
Jean  Honierer. 
Alain  Agaiilon. 
Robin  de  la  Boissfere. 
J.  Moahageoo. 
Gbristophe  Manzugeon. 


Garcias  de  Guiniea* 

Dias  Galoppez. 

Abare  Santudes. 

Robin  de  Lieuon. 

A.  Le  Rouz. 

Alain  de  Gam  bout. 

J.  Perceuaux. 

Joachime  Budes. 

Gedffroy  Visdelou. 

Rolant  Hoogart. 

GuiUaame  de  Lanuallay. 

Geo£Proy  de  Lanuallay. 

J.  de  la  Ghapelle. 

J.  Geslin. 

Le  Bouteiller  de  St.  Brict. 

J.  Gadin. 

G.  de  Plosagan. 

Geoffroy  Danerty. 

GuyoD  de  la  Goudroyc. 

J.  de  Lieuiy. 

J.  Cotsay. 

Petit  Biucry. 

Adamar  de  Busay. 

Guyot  Darcy. 

Le  Caftellain  des  Giruets. 

R.  de  Trouille. 

Robin  dc  Pontbrient. 

Jean  Maiberbe. 

Iticbart  Maiberbe. 

A.  Le  BoulciUer. 


Jean  du  Bois. 

Goiliaume  Morillon. 

Hue  de  Keradier. 

G.  Le  Brigant. 

P.  de  Lespioay. 

Tristan  Tirecoq. 

G.  dea  Annoia. 

G.  de  Bintin. 

G.  Orpine!. 

J.  Ambaut. 

Herud  de  la  Toucbe. 

J.  Coquel. 

G.  Malueain. 

G.  de  la  Fontaine. 

J.  de  la  Voye. 

J.  de  Pinteruille. 

Perrinet  de  Villebrearae 

J.  dea  Fosaez. 

J.  de  la  Valid. 

HeruiS  le  Bour. 

Yuon^Go^et. 

Henry  HardoUin. 

J.  Gcrode. 

J.  Renait. 
Guillaume  Benaut. 

Jean  de  la  Riuiece. 

Guillaume  Pinel. 

Guillaume  Brunei* 

Pbilippe  du  Houz. 

Guillaume  de  Gamadcl. 

Thierry  dea  Ncz. 
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Jean  dc  Vauz. 
RoUant  Dement. 
Robert  Qostoo. 
GeiFroy  des  Eaax. 
Geffroy  Corbeil. 


PI^OIS  HISTORIQCES. 

"  Mac^  Dauy. 
Jean  de  Alonseguy. 
Guillaame  de  Taney. 
J.  de  Lespine. 


Si  Yons  raandoQs  que  voot  fassies  prett  eC  payement  des  gages  de  nous  et  des 
antret  gens »  en  la  maniere  qaUl  appartiendra.  Donne  andit  lien ,  Tan  et  le  jonr 
deMoa  dita »  ante  le  acean  de  monsieur  le  connestable. 

Observation,  On  remarqne  toojoars  dans  eette  oiontre  que  les  aenls  dleraliers 
aont  qualifies  du  titre  de  iiiessirea»  leqnel  ne  se  donnait  jamais  anz  ecuyers  de  qnd- 
qne  haute  naissance  qii*ils  posseht  ktt%. 

On  continue  d'y  Toir  fignrer  lea  noms  des  gentilshommes  castillans  qui  avaient 
prii  du  service  pour  la  France  sons  la  banniere  de  Dn  Gnesclin. 


X. 


Montre  d*Mivier  die  CllMMm  (  ISVI  )• 


I 


La  reueile  de  monsieur  Oliuier  seignetir  de  Clisson  et  de  BeUettUie^  ch&maiier 
banneret,  un  autre  cheualier  banneret,  vingt-six  cheuaHers  bacheUers^  etkuiipu^ 
deux  escujrers  de  sc  compagnie,  receiia  a  Clisson  ie  kuitieme  jour  de  deeem^re  mii 
trots  cents  soixante  et  unte, 

Cheoaliert.  * 


Ledit  aire  de  Clisson. 

Messire  Jean  de  Rieuz. 

Messire  Jean  de  Belozac. 

Messire  Amaury  de  Cli^on. 

Messire  Jean  du  Plessois. 

Messire  Jean  Gamier. 

Messire  Guillaume  des  Sept  Maisons. 

Messire  Jean  Gandin. 

Messire  Jean  Augier. 


Messire  Hardy  de  la  Porte. 
Messire  Jean  de  Fromentiers. 
Messire  Hugoes  le  Jean. 
^  Messire  Charles  dc  Chambly. 
Messire  Raoul  de  Ghauuenieres. 
Le  aire^de  Montellais. 
Messire  Philippe  Ghenu. 
Messire  Guillaume  de  la  firesille. 
Messire  Geoffrby  de  la  Gr^sille* 
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Meaaire  Jean  dc  Callart.  Measure  Pierre  do  St.>Pierre. 

Meaaire  Jean  dc  Malestroit.  Measire  Jean  de  Sonmea. 

Meaaire  Jean  de  la  Baoniliere.  Meaaire  Pierre  de  la  Court. 

Mesaire  Jeao  Sauuain.  Meaaire  Jean  de  la  Roche, 

Meaaire.  .   .   4 ^ 

H     .  j  ces  deux  noma  illiaiblea  dans  Forigioal. 

Eacuyera. 


Eoa  de  Lynerac. 
Hern^  Maleairoit. 
Jean  de  Letrain. 
Pierre  de  Breneon* 
Bonnet  de  Manchic. 
Goillautee  Farnan. 
Jean  Laadreao. 
Maci  de  Ramquer. 
Rolant  de  Cocaux* 
Map^  de  Beloaac. 
Jean  dc  SerenU 
Rolant  de  Lir£. 
Hnguet  Vi4y* 
Gttiilaume  Gogoj. 
AlHin  de  ViUenoue. 
Goillaume  Gouhiau. 
Hennequin  Sergent. 
Jean  Balan^pn. 
Jean  Aiuaaon. 
Alain  de  Graigat. 
Jean  Keruarain. 
Jean  de  Lohcngat. 
Jean  de  Karlac. 
Jam&t  Durgrande. 
Bonnet  de  Pont  Rouaut. 
Jean  de  Preanne/ 
GwUaume  Riuant. 
OUuier  de  Yannca. 
Jean  de  Beaumont. 
Henri  de  Kargat. 
Jean  de  St.-Aigncn. 
Perrat  Quartaie. 


Guillaume  Raymont. 
Geffroy  Gongodionneur> 
Jean  dy  Butay. 
Tbibaut  Gouljeau. 
Jean  Gouheau. 
Mercier  le  Meignen. 
Euonnet  !e  Nuablere. 
Jean  de  Naat. 
Rocbier  Salemant* 
Nicolaa  Bonier. 
Guillaume  Segoucdo. 
Loyer  Guo^on. 
Henry  de  Karnalieu. 
Oliuier  de  la  Bordonniere. 
Henry  Kcrdalen. 
Jacquea  Cbapponnays. 
Rolant  de  Ricbebourt. 
Morice  Penament. 
Herue  da  Pare* 
Jean  de  Querliuier* 
Guicheneuc  G regain. 
Tuon  le  Gharpentier. 
Briant  Douuigne* 
Jeao  de  Montelaia. 
Morice  Bonnet, 
Mao6  Glahet. 
MacfS  Chenu. 
Guillaume  Pelan'd. 
Thon^aa  du  Queaan. 
Aymcry  du  Piedonant . 
Robert  Chaperon. 
Thcuot  Glahet. 
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Jean  de  France. 
Guillaume  Hallay. 
Jean  dc  la  Gliapelle. 
Morice  de  St.-Aignco. 
Alain  de  St.^Jean. 
Jean  dc  la  Gr^e. 
Jeaij  dc  Luiurcnt. 
Jean  de  Croche 
Jean  Guemvnt. 
Perrot  Hocqueniart. 
Oliuier  Le  Glerc. 
Perrot  TaillebottiB. 
Aymeric  de  Belosat. 
Denoual  le  Bloay. 
Jean  de  Treilent. 
Boacbet. 
Guichennec. 
£on  de  Launay. 
Oliuier  de  Ronquier. 
Yuorque. 
Jacques  ^[voulle. 
Guyot  de  Montigne. 
Le  Gallaii  Daunay. 
Cordelier  de  Gucsmes. 
Jean  de  Vins. 
Perrinct  Ghnlifel. 
Hulin  de  Ooclierel. 
Hannequin  de  Sourby. 
Richart  de  Villoonierrc. 
Henry  Raronet. 
Morice  Huon. 
Alain  Jousselin, 
Pierre  Souuerguc. 
Odin  Greuernier. 
Oliuier  de  la  Ghapelle. 
Jean  TriboUllart. 
Heru(i  de  Karmelet. 
Eon  de  Villicrs. 
Guillaume  Lousle. 
Thomas  le  Dormant, 


PIECES   UiSTORlQIJES. 

Guillaume  Chenu  frere  M«  Philippe 

Chcnu. 
Guillaume  du  Partay. 
Jean  Doubigne. 
Guyon  Doub)gn<^. 
Jean  Salmon. 
GuilUume  Le  Comic. 
Jean  Dandign^. 
Jean  de  U  Gresille. 
Guillaume  de  Mauion. 
Jean  de  HasllU. 
Jean  de  Venesay  le  Grand. 
Jean  de  Venesay. 
Tbomas  Panniel. 
Jean  de  Boiitcornu. 
Taupin  Glerambaut. 
Jean  Malinan. 
Jean  dc  la  Coadre. 
Fouquet  de  Glerc. 
Jean  de  Mauny. 
Jean  Glarot. 
Guillaume  du  Cloistrc. 
Boniface  de  Cbalen. 
4  Antoise  de  Sallenoue. 

Henry  de  la  Tour. 
Petremont  de  Remere. 
Le  Bastard  dc  Mont  Marcux. 
Couueillet  de  la  Trenuille. 
Jacob  Lalain. 
Guillaume  Coatidanel. 
Yuon  Keraribion, 
Herui  Ic  Glong. 
Salmon  dp  Bois.    ' 
Oliuier  de  Vitre. 
Guillaume  Henrjc. 
'  Bernard  de  Lespinc. 
«  Yuon  Keramourer. 

Salmon  Basequct.  . 
Guillaume  Quermerien. 
Pregent  de  12u<^^t'C">>®>'  ^ 
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lean  Le  Maislre.  Guyomar  Pousselin. 

Bernard  Qucrennier.  Brisset  du  Reffagc. 

Tuon  Le  Borgoe.  Jean  Ic  Dioris. 

Bichart  Poulart.  Colin  Mouuelet. 

Toon  Ic  Gouguyer.  Jean  Brest. 

Pregent  de  Querendonet.  Estienne  Bote«u. 

Guyomart  Presoulaz.  Yuon  Laurcnts. 

Tuon  le  Gomez.  Oliuier  Vairas. 
Bernard  de  la  Tour. 


XI. 

Ordonnance  de  Du  daeselln* 


Ordonnance  de  Monsieur  le  connestahie  an  trdsorier  du  rqy  pour  la  paye  de 
GuUlaume  de  Kermartin  (1373). 

Bertrand  Du  Goesclin  due  de  Molincs cou nestable  de  France,  aux  tresoiiers 
des  guerres  du  roy  nostre  sire  ou  a  Tun  d'eux,  salut.  Kous  avons  ordonnd  aujour- 
d'huy  et  par  ces  prdsentei  voulons  qui  ait  et  demeure  au  chastel  du  Helqoit  *  le 
Dombre  de  vingt  lances  sous  le  gouuernement  de  Guillaume  de  Kermartin  escuyer 
aox  gages  du  roy ,  et  pour  la  garde  et  defence  dudit  chastel  et  pais  d*enuiron.  Si 
vous  mandons  par  ces  pr^sentes  que  d'oresnauant  tous  faisiez  prest  et  comptc 
et  payement  audit  Kermartin  pour  Ics  ditcs  vingt  lances  de  mois  en  mois  en  la 
maniere  accoustum^e^  jusques  au  cassemcnt  du  roi  nostre  dit  sire  ou  de  nous, 
k  commencer  du  quinzicsme  jour  de  ce  mois  de  iuillet,  et  par  rapportant  coppie 
de  ces  prisentes  et  quittance  dudit  RermartiA,  tout  ce  que  paye  aurcz  pour  ceste 
cause,  sera  alloue  en  \qs  comptes  et  rabattu  de  vos  rcceptes  sans  cootrcdit,  no- 
nobslant  qu'il  n'apparoisse  de  leur  montre.  Donne  a  Lentreguer  **  le  vnzicsme 
de  juillet  I'an  mil  trois  cents  soizante  et  treize. 

Par  monsieur  le  Connestable 
LANGVENAN. 

(  Un  seel  de  cite  rouge  aux  armcs  de  Du  Gucsclin/J 

*  Au  chateau  du  ffuelgoal.  Noiu  en  avons  retrouv^  des  vestiges  sur  le  bord  du  cbemio  qui  conduit 
du  village  du  Huelgoat  a  la  mine  de  plomb.  (Voir  nos  AnUquiUs  du  Finistire  ,  2*  partie.) 
•♦  Trrfgaier. 
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Observation,  Ccl  ordre  est  li^a  rcniarquable  ,  co  ce  que  Du  GuencIiD  y  prend 
•ur  lut  de  fairc  payer  les  vingt  lances  qu'il  ^tablit  en  garnison  an  Huelgoat,  aaoa 
leur  faire  passer  do  revue  ou  montre ,  cc  qui  est  con! re  I'uaage  generalemeot  en 
▼igueur  alors  ct  dont  nul  no  pouvait  £lre  excmpte  sans  de  tr^«  fortes  raisous. 


XIL 


Jleirao  4lu  Sire  de  l4§on  ( 1S9S  ). 


La  leueiie  du  sire  de  Uon  boKPn ,  deux  chcuaH^rs  bacheiiers  et  vingt^deux  es- 
cnjers  de  la  compagnie  dudit  sire,  estant  aitx  gages  du  foi  nostre  sire  en  cespre^ 
sentes  guerres  au  pais  de  Bretagnefaite  a  la  basdde  de  Sc^Goveznou  *  prh  Brest  le 
i  jour  de  feurier  Van  1878. 

Chenalien. 

Premieremcnt  le  dit  sire  de  Leon  banneret. 
Monsieur  Prcgent  de  Trelencr. 
Monsieur  Herue  de  Leheuc. 


EaMiyert. 


Guillaumc  dc  Leheuc. 
Guillaume  Biou. 
Oliuier  Telener. 
Salmon  Lemenuen. 
Guilomar  Huon. 
Maurice  Rerarsqucr. 
Jean  Ginommar. 
IVouel  Bosseuf. 
Bernard  de  Mescouee. 
Heru^  Gozic. 
Terlcn  de  Bernel. 


Jean  Berliner. 
Morice  Lohan. 
Oliuier  Le  Moyne. 
Jean  Pen. 
Yuon  Bresal. 
Oliuier  de  Gorneuaille. 
Guillaume  Rerbeilamf. 
Ilerue  de  Best. 
Guyon  Seneschal. 
Yuon  Guenaut. 
Heru^  Guernoualan. 


*  La  bastille  de  Saink-Oouesnou.  Cette  forteresse  ^tait  situ^e  derri^re  IVglise  actaelle  de  ce  village  $ 
rile  sttbsistait  encore  an  seizi^me  si^cle;  on  n'en  voit  plas  aujourd'liui  ^ue  remplacemeiit.  (Voir  dos 
jintitfuiies  dn  Finhthre.) 
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XIII. 

■ 

Extralt  dl*un  reg^lMtre  de  la  dtambre  de»  Cono^e*  de 
Paris  •  maran^  D«  et  contenant  diver*  aetes  depiUs 
ran  1359  Jii«qa*lk  Tan   13S1. 


Sabbato  die  i3.  Martij  1371.  NatoB  fait  secando  genitas  regis  Garoli  in  domo 
S.-Paali  prope  Parisiaa ,  et  iaaa  15  martij  baptizatas  fait  in  ccclesia  pfeedivta  S.- 
Paali,  et  tenoit  earn  sapra  fonlies  dominicas  Lodovicas  comes  Stampenais*,  et  sic 
est  nomen  Lodovicas  de  FVaiteia.  Et  tenuit  earn  sapra  fontes  constabnlarias  Franciae 
dominns  Bertrandos  De  Gotsdin ,  qai  post  baptismom  ipsitis  Ladovici  snpra  fontes, 
ei  nado  tradidit  mdem  eusem  nadam  dicendo  galliee,  mon seigneur  je  vous  donne 
ceste  espee  et  la  mets  en  vostre  main ,  ct  prie  Dieu  quil  vous  doint  on  tel  et  si  bon 
copur,  que  vous  soyez  encor  Aussi  preux  et  aussi  bon  cheualier  commefust  oncques 
rojr  de  France  qiu'portast  espie* 


XIV. 

Montre  d*mi¥ier  de  CllASon  (  ISSe  )• 


Tm.  reueiiedusire  di  CHsson  banneret,  deux  autres  bannerets,  trente-deux  che^ 
valiers  bacheiiers,  et  de  cent  soixante  et  cinq  escujers  de  la  compagnie  duditsire, 
estant  aux  gages  du  roy  nostre  sire  en  ces  presentes  gtierres,  faites  a  Ploermel  en 
Bretagne  le  i  jour  de  Septemhre  Van  1380. 

Ctheiialiert  bannerets* 

Ledit  sire  de  CHsson  banneret. 
Le  sire  de  Derual  banneret. 
Le  sire  de  Rottenan  banneret. 

*  Lottif ,  comt*  d'JElUfnpct. 
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Chenaliert* 


M.  Robert  de  Beaumanoir. 

>M.  Almaory  de  GUbsod. 

If.  GcofffOjT  de  Pont-Glou. 

M.  Regnaut  de  Montauban. 

M.  Jean  Souvaio, 

M.  GuiUaame  de  Ses  Maiions. 

M.  Pajen  le  Gondest. 

If»  J«aD  Aogier. 

M.  Pierre  de  Bois  Hellion. 


M.  Syluestre  du  GhaSaut. 
M.  fionabbes  de  Harllac. 
M.  Pajen  de  Harllac. 
M.  Raoul  de  I'Isle. 
M.  Guillaame  Gottereau. 
M.  Herue  de  Gbasteaogiron. 
If*  Robert  de  Gomenan. 
M.  Jean  de  la  Bartlliire. 
M.  Geoffroy  ie  IVcveu. 


M.  Siluestre  de  Gampioo. 

M.  Goittaume  du  Duaut. 

M.  Jean  Gamier. 

M.  Jean  de  Quetteueneuc. 

M.  Guillaumc  Le  Moine. 

M.  Henry  da  Ghastcl. 

M«  Jean  sire  de  Monteliays. 

M.  Gadifer  de  la  Salle. 

M.  Aymery  de  Vernon. 

M.  Jean  du  Veigier. 

M.  Jean  le  Blanc. 

M.  Jean  de  Verrierei. 

M.  Guillaame  de  Tehillac. 

M.  Jean  de  Ghasteaubrient. 

Eiouyert.                            • 

Eon  de  Lesenaut. 

Guillaume  de  Lespine. 

Jean  Harpedame. 

Jean  de  Serene. 

Guillaume  de  Lescnan. 

Morice  Bonnet. 

Thibaut  Augier. 

Eon  de  Gondest. 

Oliuier  de  Lanoay. 

Jean  Hazart. 

Jean  de  Lesqueran. 

Guillaume  de  Loirenier. 

Periotin  Guidata. 

Robert  de  Ghampeigne. 

Guillaume  de  Breneen. 

Andr^  de  Pr^auue. 

Jean  de  Breneen. 

Guyon  de  Preauu^. 

Herud  Presnou. 

Raoul  le  Guat. 

Gnidaunes  de  la  Salle. 

Gmllaume  de  la  Mestarie. 

Griffier  Busson. 

Jean  de  St.  Aignan. 

Golas  du  Pr^ 

Guillaume  de  Ghasteaumellet. 

Geffroy  Jourdan. 

Henry  Kerdalen. 

Jean  du  Ghageul. 

Oliuier  de  la  Tronchoye. 

Guillaume  Lambra. 

Robin  Hogues? 

Eon  du  Fresnay. 

Guillaume  Sagourdon. 

Uuet  du  Bellay. 

Jean  des  Maiz. 

Geffroy  Boyer. 

Geoffroy  Guillot. 

Guillaume  Gasselin. 

Jacquet  de  la  Riuiere. 

AlaiD  de  Boishardj. 
Jean  de  Rochefort. 
Colin  du  Ruflaj. 
Oliuier  de  Grenan. 
HardouiQ  Bertrand. 
AJain  du  Pare. 
Pierre  du  Pare. 
Jean  Le  Voycr . 
Oliuier  du  Margairon . 
Geffroy  Berthelot. 
Jean  du  Paune. 
Oliuier  le  Senescbal. 
Jean  Poulard. 
Adam  Sourd. 
Jacques  Goulay. 
Regnier  de  Saulis. 
Geffroy  de  la  Landc. 
Guillaume  Sauuage . 
Mac^  de  Bellossac. 
Tbibaut  de  Gobaut. 
Gillet  Soubois. ' 
Guillaume  Lagnet; 
Jean  Lagnet. 
Georget  de  M'arneil. 
Olivier  da  Fresnay. 
Regnaut  de  la  Salle. 
Oliuier  Frezon. 
Jean  Ponce. 
Raoul  de  Gonet. 
Olicbon  Guillet. 
Rotlant  Guillet. 
Guillaume  Quiengo. 
Pierre  de  Fayel. 
Guillaume  de  Luser. 
Jean  Bodin. 
Alain  Rerastonet. 
Oliuier  Boudart. 
Perrot  Bodarc. 
Robinet  de  Comenau. 
Guillaume  Losle* 
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Perrot  de  Gobilly. 

Robert  le  Gbantre. 

Philippe  de  Harouys. 

Pierre  du  Ste. 

Alain  de  la  Villeneuve. 

Siluestre  de  Goampazon. 

Jean  Beslant. 

Thomas  Tabaron. 

Jean  du  Houlle. 

Gillibertdu  Houlle. 

Eon  le  Menart. 

Jean  de  Lemdeuenu. 

Jean  de  Gamarin. 

Eon  le  Camus. 

Roland  de  Lird* 

Geoffroy  des  Fosscz. 

Robinet  Bazne. 
Oliuier  le  Cozic* 
Jean  de  Merrien. 

Oliuier  du  Mcsnil. 

Ricbart  de  la  Lande* 

Bertrand  de  Brin. 
Guillaume  Hirel. 
Jean  le  Glerc. 
Guillaume  des  Places. 
Guillaume  Raymon* 
Aymery  Gonezon. 
Guillaume  Perien. 
Jean  Dauy. 
Henry  Dauy. 
Jean  de  Beaumont.  ^ 
Thomas  de  Beaumont. 
Jean  Traisneuaulx. 
Reliant  de  Kerauallo. 
Guillemet  Bertran, 
Thomas  Bertran. 
Rollant  de  Resine. 
Geoffroy  Oppinel. 
Guillaume  KermeocD. 
Fregent  Darieo. 
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Jean  Lc  MaUtre . 
Alain  Le  Boy% 
Denoual  Lebloy* 
Bichart  le  Rosty. 
Henry  de  Kerualen. 
Jean  Dionalen. 
EoD  Karbras. 
Guilfaumc  Manleon. 
Pierre  Gaillebotte. 
Guillaume  Omoot. 
Huet  de  Tremelent. 
GuUIaume  de  Bitter. 
Eon  de  St.-Martin. 
Jean  Mornar. 
Moricc  Huon. 
Jean  dc  Harouis. 
Olioier  de  Coinbit. 
Oliaier  de  la  Grie. 
Jean  de  Qaaelin. 
Jeamet  Beron. 
Jean  Jeudicau. 


Guillaume  de  Coitiuy. 
Oliuier  Lcpemen. 
Guillaume  Le  Boai. 
Jean  du  Boit billy. 
Oliuier  Grignon. 
Jean  Gooin. 
Henry  Lepnat. 
Jean  Pcrtou. 
Henry  Pouceltn. 
Jean  Pay en. 
Alain  de  Goemedeon. 
Jean  du  Gnalen. 
Alain  le  Gorraut. 
Jean  le  Gorreut. 
Pregent  le  GoreuU 
Alain  de  Belloneo. 
Henry  de  Timaudent. 
Philippot  du  Ghattcl. 
Saffray  de  Kermarquier. 
Joulin  du  Port. 
Jean  Morin. 


Pierre  de  la  Gresllle  cheualier,  commisiaire  de  par  le  roy  noslre  sire  en  ceste 
partie ,  A  Pierre  Cocbon  tr<Ssoricr  des  guerres  du  roy  nostre  dit  seigneur  ,  ou  d 
son  lieutenant  salut.  IVous  tous  certifiona  par  ces  pr^seutes ,  qu'aujourd'hay  pre- 
mier jour  du  moisde  septcrabre  1380,  nous  ations  rcceu  a  Ploermel  en  BreCagne 
la  reueiie  du  sire  de  Clisson  banneret ,  deux  autres  bannerets,  trente  deux  cbe- 
ualiers  bacbelier^  et  buit  viogts  cinq  escuycrs  de  sa  compagnie  estant  aux  gages 
du  roy  nostre  sire  en  ces  prescntes  guerres.  Laquelle  reueOe  nous  vous  enuoyons 
enclose  et  attach^c  a  ces  pr^sentes  sous  notre  seel.  Si  tous  mandons  qn*au  dit 
sire  de  Clisson  baron  vous  fassiez  prei>t  et  payement  des  gages  et  estat  de  luy  ct 
des  dits  gens  d'armes  de  sa  compagnie  ainsi  qu'il  appartiendra.  Escrit  au  dit  lieu 
de  Ploermel  sous  nostre  seel  le  premier  jour  du  dit  mois  de  scptembre  Tan  1380. 

(  Dn  sceau  en  cire  rouge.) 


XV. 

Comple  fteit  entre  Cliarles  T  et  Du  Ouesoiin  (1S91)* 


Charles  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France,  h  tous  ceux  qui  ces  iettres  TerroBt, 
salut,  fiostre  am^  et  f6al  conncstable  Bertrand  Du  Guesclin  comie  dc  Longue- 
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uHle,  D0U8  a  requu  que  comme  il  nous  ait  pieqk  bailie  ses  lettres  par  leaquelles 

il  coDfcJise  auolr  ed  en  prest  de  nous  et  nous  deuoir  plusieurs  sommes  de  dcoiers; 

s'est  a  89auoir  trentd  mil  francs  d'or  que  nous  iui  flmes  prester  et  bailler  en  troitf 

payements  pour  luy  aider  4  mener  en  Grenade  les  gens  dcs  compagnies.  qui  es- 

toient  en  nostre  royaume,  lesqoelles  y  mcna  et  tant  longuemeot  hors  de  nostre 

loyaume ,  et  quarante  rail  francs  d'or  que  nous  fisn^es  payer  pour  luy  et  a  sa  re- 

queste  a  feu  Jeun  Ghandos  doquei  ii  estoit  iors  ou  auoit  est^  prisonnier  de  la  ba- 

'tiiiile  de  deuant  Auray  en  Brelagne,  et  les  luy   deooir  de  sa  ran^on,  et  trente 

mille  doubles  dis  Gastilies  dont  nous  feusme  plegs  et  en  fismes  nostre  debte> 

ct  les  fismes  pay^r   pour  luy   et   a  sa  requeste  au  prince  de  Gallcs   duqnel 

il  «Btoit  Iors  ou  auoit  este  prisonnier  de  la  bataille  de  deuant  JNadres  *  en  Castille, 

et  les  luy  debuoir  de  sa  ran^on.  Et  nous  ayant  mandt^  par  plusieurs  de  nos  lettres 

et  messages  a  nostre  dit  connestable  estant  Iors  en  Gastille  au  seruicc  de  nostre 

tres  cber  et  ame  cousin  le  roy  dc  Gastille,  que  tootes  autres  choses  laissees  il 

nous  viot  scruir  auec  le  plus  grand  effort  dc  gens  d'armes  qu'il  pust  contre  nostre 

aduersairc  le  roy  d*Angleterre ,  qui  nous  auoit  suscite  guerre  par  luy  ct  par  ses 

sujets ,  amis  et  allicz  ,  et  il  soit  venu.ct  ait  ammen^  en  nostre   seruicc  des  gens 

d'armes  de  la  duch6  de  Bretaignc  et  autres  qui  estoient  au  seruicc  de  nostre  dit 

cousin,  lesquels  nous  ont  seruy  depuis  sa  venue  loyalement  et  proiitablenteDt  en 

nostre  dite  guerre,  et  pour  cc  ayt  granderoent  paye  du  sien  ct  depuis  qu'il  fut 

venu  deucrs  nous  et  nous  Tcusmes  fait  nostre  connestable,  ait  eii  pour  luy  et  les 

gens  d'armes  de  sa  compagnie  et  autrenvent  pour  le  fait  dc  nostre  dite  guerre 

(M&Y^r  1^  nt^tns  de  nos  tr^soriers  desguerres  ou  de  I'un  d*eux ,  ou  de  plusieurs 

008  receuetirs ,  plusieurs  sommes  de  deniers,  desquelles  il  a  bailie  ses  lettres  par 

tesqueltes  les  confesse  avoir  eiies  en  prest  et  nc  s*en  est  pu  d^charger  pour  ce  que 

nous  n*auonft  pas  voulu  ains'auons  defendu  expressement  que  Von  ne  comptast  a 

luy  jusques  a  ores »  et  pour  cause  nous  le  voulions  recepuoir  h  conipte ;  et  cc  par 

la  fin  dudit  compteest  trouu6  que  nous  luy  soyonsen  aucune  chose  tenus  deduire 

cc  en  quoy  il  nous  est  tenu ,  et  qu*il  a  receu  du  nostre  comme  dit  est,  nous  luy 

en  voulions  fairc  faire  satisfaction.  Si  vous  falsons  s^auoir  que  pour  consideration 

du  bon  et  profitable  seruicc  que  nostre  dit  connestable  nous  'fist  quand  il  mena 

les  dits  gens  des  compagnies  hors  de  nostre  royaume,  et  autres,  et  depuis  son 

rctour  en  nostre  dit  royaume  ct  fait  encor  chacun  jour,  nous  luy  auons  octroye  dc 

grdce  speciatc  ct  octroyons  par  la  tcneur  de  ces  lettres  que  des  dites  sommes 

de   francs  et  doubles  d'or  qu'il  nous  doit  comme  dit  est ,  et  dc  tout  ce  qu*il  a  eu 

par  les  roain^de  nos  dits  tresoriers  des  gucrres  ct  rcceueurs  comme  dit  est  ct  de 

toule  antres  choses  esqQelles.  nous    est   et   peut  estrc  tenu  jusqu'aujourd'huy 

soit  faite  compensation  h  ce  quMl  nous  peut  ou  pourroii  demander,  ct   en  quoy 

*  V  .>  ^ 
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noiit  luj  pouuont  Mte  tHM ,  Unt  pottr  ta  ditc  venae  dt  GattiUe  et  de  set 
<lits  geos  qu'il  a  ameoe  lor«  ea  nostre  seniice«  que  lay  oa  aes  dits  geoa  oons  ont 
fait  eo  QUI  guerres  de  tout  le  temps  paas^  juaquet  aujourd'hoy  :  Ponrquoy  donooos 
«o  mandemeat  a  oos  amez  et  feaux  lea  gem  de  noc  comptea  i  Paris  que  a  nostre 
dit  couneiilable  faaseot  bailler  ses  dites  ictlrea  obligatoirea  des  dites  sommcs  des 
frauca  et  doubles  d'or  a  luy  preslees  comme  dit  est ,  et  racqoittant  enuera  nous 
tant  de  ce  comme  de  toute  autres  choaes  dessus  dites,  par  telle  roaniere  que  lay 
et  aes  hotrs  et  successeurs  en  demcurent  en  telle  seurete,  qu'ils  n*en  puiasent 
cstre  poursuinis  ou  molestea  au  temps  a  venir,  car  ainai  le  voulons  nous  eslrc  fait» 
aODobatant  quelconques  dons  ou  graces  que  nous  ou  nos  predeoesseura  en  auons 
faita  h  nostre  dit  con  nestable  ,  et  qu'en  ces  lettres  ne  soient  exprimex  ne  ordon- 
naocea  on  difencea  quelconquea  au  oontraire.  £n  t^oin  de  ce  nous  auons  fait 
mettru  nostre  &eel  a  ces  prescntes  lettres.  DonniS  A  Paria  le  19  jour  de  Janvier 
Tan  de  grace  mil  trois  cents  septante  et  vn  et  le  hoictieame  de  nostre  r^gne. 

Ainsi  signiS  par  le  roy 

YVO. 


XVI. 

I*ettre  da  due  de  Bretagne  par  laqoelle  il  prompt  an  roi  de  Fraaeey 
aooa  la  garantie  de  I'^v^qae  de  Sain|-Brieao  e%  da  aire  de  Giaaoni 
d'etre  son  loyal  ai^ety  de  ne  |ainaia  loi  declarer  la  guerre  ai  de 
donner  jamais  anoan  aeeoora  ni  aide  k  oeox  qai  la  d^clareraient  an 
royanme  de  Franee  (13^). 


Nous  Jean  comte  de  Montfort ,  faisons  savoir  a  tous ,  que  nous  confiana  au  boo 
sens  et  loyaute  de  nos  trfes  cbcrs  et  bicn  amrz  r^u^rend  pore  en  Dicu  Teuesqae 
do  St.  Brieul  nostre  chancellier  ,  et  nostre  tr^s  cher  ei  bicn  am^  et  feal  cousin  le 
sire  de  Glisson  ,  et  chacun  d'eux  auons  faits  et  ordonnez ,  et  par  ces  preseutes 
lettres  faisons  et  ordonnons  nos  procureurs  generaux,  ambassadeurs  et  messagers 
sp^ciaux,  quant  k  nous  excuser  en  nofTexcusations,  et  les  causes  d'icelles  dire, 
pioposer  et  alleguer  ^  nostre  souuerain  seigneur  Charles  par  la  grdce  de  Dieu 
roi  de  France ^  de  non  estre  all^  en  personne  deueri  luy,  et  affirmer  par  nous  et 
au  nom  de  nous ,  lesdites  excusations  estres  vrajes,  et  en  outre  leur  auons  donoe 
et  donnoos  ,  et  a  chacun ,  ponuoir  et  special  maodemeot ,  de  cerlilicr  ct  affirmer 
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pour  nous,  que  nous  \y  tiendrons  toujours  nostrc  lojraut^  comme  nous  sommes 
ten  us ,  el  ly  serons  bon  el  vray  homme  et  sujet  a  la  couronne  de  France ,  sei&n 
que  nous  sommes  tenuspar  noshowmages  sans  feintise  ne  aucun  mal  engin  et  sans 
faire  le  contraire  par  nous  ne  par  autre  a  nostre  pouuoir,  et  sans  guerre  ly  tnener, 
ne  i  son  royaume  ne  donner  confort  ne  ayde  a  autre »  ne  le  faire  en  prtu^  ne  en 
appointement,  ne  trahison  aucune  leur  faire  ne  perpetrer,  et  ce  qu'ils  ou  Tun 
d*eux  feront  en  ces  cboses  aorons  ferme  et  stable,  et  promettons  loyalement  et 
en  bonne  foi  les  tenir,  sans  venir  encontre,  et  donnons  pouuoir  auz  dessus  dits 
et  k  cbacun  de  les  affirmer  par  serment  au  nom  de  nous  si  ils  en  sont  requis  :  Et 
en  temoins  de  ce  auons  fait  mettre  en  ces  pr^sentes  lettres  nostre  propre  seel. 
Donne  a  Vannes  le  vingt  cioquiesme  jour  d'octobrc  Tan  mil  trois  cens  toixante 
et  neuf. 

Obseruation.  —  On  a  pu  voir  dans  le  cours  de  Tbiatoire  de  Du  Guesclin  de 
quelle  mani^rc  ce  due  felon  et  dcloyal ,  ce  Jean  IV  ,  creature  des  Anglais ,  avait 
tenu  cet  engagement  solennel. 

Du  restc,  ce  titre«  eotre  mille  autres  du  mdme  genre,  repond  aux  pretentions 
de  certains  ecrivains  modernes,  bistoriens  improvise,  qui  soutiennent  que  la 
Bretagne,  avant  Tbymen  de  Gbarles  Vltl  avcc  la  ducbesse  Anne,  etait  un  4tat 
libre  absolument  ind^pendant  du  royaume  de  France.  On  voit  ici  que  non  seu- 
Icment  Jean  IV  y  reconnait  Charles  V  pour  son  sow^erain  seigneur^  mais  encore 
qu*il  se  retonnait  son  homme  et  sujet  ^  aveu  qui  comportait  de  droit /'Aom- 
mage  Uge, 

Gctitre,  qui  provieot  de  la  Gbambre  dps  Gomptes  de  Paris.,  est  du  nombre 
de  ceux  dont  on  doit  la  communication  a  M.  Vion  d'Hciouval.  Du  Cbastelet  i'a 
public  dans  ses  preuves. 


XVII. 


Don  twAt  par  le  rot  Ik  Da  Ciuesclin  •  da  comte  de  Mon^ 
Ibrt-r Amaury  t  et  remtaie  qui  en  eat  ftelte  an  dontaine 
.    reyal  Rour  la  aomnie  de  15;000  flrancs  d*or  (ISVe)* 


■  A  tovs  ceux  qui  ces  present es  lettres  uerront ,  Hugues  Aubriot  cbeualier ,  garde 
de  la  pr^uost^  de  Paris,  salut.  S^auoir  faisons  par  deuant  Itioolas  Le  Mire  et 
Fabien  de  St.-Omer  dercs,  nos  iurez  do  roi  nostre  sire  en  son  cbastellet  de  Parts 
ful  personnellement  estably  noble  et  puissant  seigneur  monsieur  Bertrand  Du 
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Guc«clin  comle  de  Loogu^uilic,  conoettable  de  Fraoee,  elafferma  pour  linit 
que  comxne  n'aguires  Ic  roy  oostrc  lire  luy  cust  donae  pour  luy  et  scs  hoirs»  auc- 
ocMeuM  et  9jaot  caudQ  dc  luy  k  toujours  la  comt6  de  Moatfort ,  auec  toutes  ses 
appartenaoces  et  appeodaaces  en  quelcoaques  choses,  estimatioa  et  valeur 
qu'eiles  fOssent ,  ct  soient  pour  ccrtaincs  causes  et  coasiderations  si  comme  es 
lettres  du  roy  nostre  sire  f«iites  sur  ledit  don  peut  plus  k  plein  apparoiry  et  depuis 
le  roy  oostrc  dit  seigneur  luy  ayanl  fait  dire  qu'il  veut  auoir  ladite  comle  pour  la 
Biettre  e^  appliquer  a  son  doinaiuc  ou  autrement  en  ordonner  a  sa  vo1oqI<^  ;  iccluy 
nonsieur  Ic  connestablc  inclinaot  a  cc  et  voulant  faire  et  accomplir  la  volonte  et 
plaisir  du  roy  nostre  dit  seigneur,  pour  ce  de  son  bon  gre  ct  certaioe  science,  ladite 
ooj»t«i  de  MonUbrt  ensemble  toutes  les  appartenancesetappcndances  quelconqucs, 
traosporta  quitta  et  delaissa  ct  par  ccs  pr^sentes  transporte,  quitte  et  d^laisse  a 
toujours  au  loy  nostre  dit  seigneur,  pour  luy,  scs  succcsseurs  et  ayaut  cause  de 
luy,  cedant  quittant  ct  d^lai:<sant  tout  droit  ct  toule  action  qu*il  pouuoit  auoir,  et 
luy  pourroit  appartcnir  en  ladite  comt6  et  en  ses  dites  appartenaoces  par  vcrtu 
dudit  doD  ,  ou  pour  quelcooquc  autre  titre.  cause  ou  occasion  que  ce  soit  sans  y 
rien  retenir  nt  exceptcr  ct  y  renon^a  du  tout  ct  renonce  par  ces  preseotes  toujours 
pour  et  au  proffit  du  roy  nostre  dit  seigneur  ct  scs  succcsseurs  ct  ayant  cause  dc 
luy,-et  luy  en  a  rendu  rt  bailld  Ics  lettres  du   don  de  ladite  comte  qui  luy  en 
auoient  cst^  faileset  baUlfies,  ce  transport  et  delaissement  fut  pour  et  parmis 
la  somme  dc  quinze  mltle  francs  d 'or  que  fe  roy  no^re  dit  seigneur,  luy  en  a  fait 
bailier  et  payer  pour  vnc  fois;  duqael  dit  prix  et  sommc  ledlt  Monsieur  le  coo- 
nestable  se  ticnt  h   bien  pay^,  content  et  agree  5  plain,  et   en  quitta  par  ces 
presentes  quitte  du  tout  ct  &  toujours  le  roy  nostre  dit  seigneur  et  tons  autrcs  a 
qui  quittance  en  pent  ct  doit  appartcnir,  et  promet  ledit  conncstable  par  son- 
serment,  pour  ce  fait  solennellement  sur  les  saints  cuangiles  de  Dieu,  et  par  la 
foy  de  son  corps  pour  cc  donn^e  et  baiilee  corporellement  ^s  mains  desdlls  no- 
laires  jurcz,  corame  en  la  nostre  poui  Ic  roy  nostre  dit  seigneur,  ^  non  venir  faire 
venir  ou  dire  centre  ce  pri^sent  transport,  delaissement  ou  quittance,  ne  cootre 
aucunes  des  choses  en  ces  lettres  contenues,  et  a  les  entretcnir  et  accomplir,  et 
rendre  et  payer  a  plain  touts  les  dommages,  dcspens  et  interests  qui  fails,  cm 
scmstenus  mt  eneourus,  se^orent  en  ce  temps  par  son  defaut,  comme  pour  les 
eboses  dessusiftes  non  temtes ,  '<^trelenucs  et  non  accom plies,  et  bbligi^  quand 
h  ce,  tenir  ct  accomplir  «oy ,  ses  bieos ,  ses  hoirs  et  lea  biens  de  ses  hoirs  mvMiles 
et  immeublcs ,  presens  et  a  veoir,  quieuz  et  ou  qu*ils  soient,  tons  les  quieuz  il  a 
pour  ce  soumis  a  justice  par  nous,  nos  succcsseurs  prcuosts  dc  Paris  ,  et  par  tons 
autrcs  justiciers,   sous  quelque  jurisdiction  qu'ils  seront  ct  pourront  estrc  tenaes 
pour  ces  lettres  et  leur  teneur  accomplir,  et  renoo^a  en  cc  fait  expressement  da 
tout ,  ledit  monsieur  le  coo  nestable  par  son  dit  serment  et  foy ,  a  toutes  exceptions 
de  deceptions ,  dc  mal ,  fraude,  erreur,  lezion  ou  convention  et  decreances  a 
toutes  allegations,   ruisous,    defences  ct  oppositions,  toutes  lei trcs  d'impctratiou 
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au  coDtraire  ^  la  dispeDsalion  ct  abiiolution  de  soo  scrment ,  4  I'exccption  de  ladite 
somme  de  quinze  mil  francs  d*or  ^  non  auoir  elle  et  receUe  comme  dit  est,  et  ge- 
n^ralement  h  toutes  autres  choses  quelconqucs,  qui  tant  de  fait  comme  de  droit, 
aider  et  valoir  luy  pourroient  venir  ou  souffrir,  veuir  contre  lesditcs  lettres,  effet 
et  le  contenu  en  icelles,  ct  au  droit  disant  geb^ralement,  renoociation ,  non- 
▼aloir.  En  t^moins  de  ce  nous  a  la  relation  desdits  notaires  jurez  auons  mis  h  ces 
lettres  le  seel  de  la  preuoste  de  Paris,  auec  le  seel  dadit  monsieur  ie  coonestable. 
Ge  fut  fait  pass^  et  accord^  Tan  de  grace  mil  trois  cents  soizante  et  seize,  le  di- 
manche  seiziesme  jour  de  fearier. 

NIGMiAS  LE  MniE. 

FABIEN  DB  ST.-OMER. 


XVIII. 


Qalttance  da  seigneur  die  liannlon  dans  laaaelle  Du 
Ciaeselln  estaaallll^^  da  tUre  de  prince  (1393> 


Sgacbeot  tons  que  jc  Orient  de  Laoion  cUeualier  gouueroeur  de  la  comte  de 
Montfort  pour  tr^s  noble  et  puissant  prince  monsieur  Bertrand  Du  Guesclin 
conoestable  de  France  ot  comte  dudit  Montfort,  €onfe«se  auoir  eu  ct  reccu  des 
aides  sur  le  fait  de  la  guerre  par  la  main  de  Pierre  frere  Jean  commissaire  et  re- 
ceueur 8ur  iceluy  fait  a  Montfort,  a  Houdenc  ct  hs  pays  d'envlrons«  la  somme- de 
uingt  neuf  liures six  sols  buit  deniers  tournoiseo  deduction  et  rabaits  du  tiers  q^ae 
ledit  moDsicur  le  comte  prend  par  don  du  roy  oostre  sire  des  aydes  coiirans  en  sa 
dite  comt^ ;  c'est  a  s9auoir  pour  trois  mois  d'oclebrc,  nouembre  et  d^cmbrc,  des 
impositions  dc«  lienz  dcssusdit^s  et  pais  d'enuirons  de  Tan  ^o^aote  quatorse  et  &- 
oiasant  Tan  soixaotc  treize ;  de  laquelie  soionKe  de  vingt  neuf  lia*i:a  six  sols. buit 
deniers  je  me  tiens  k  bien  pay^  et  en  quitte  Ics  des  aiisdils  Tboraaaain  et  Pierre  el 
tons  les  autres  k  quittance  en  appartient.-fin  temoios  de  ce  j'ay  aeelle  cette  quit- 
tance en  mon  propre  seel,  et  en  graigneur  sur  ce  d'iceluy  y  fait  mettre  le  coiotre 
seel  des'  seaux  de  la  cbastellenic  de  Montfort.  Que  fut  faitc  ct  donnt^ele  vcndredy 
penultiesme  jour  de  deccmbre  Tan  mil  trois  cens  septante  et  trois. 

(  Sceau  de  cire  rouge  aux  armes  du  sire  de  Lannion  et  sceau 
de  cire  brune  k  celies  de  Montfort. ) 
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XIX. 


I^eltre  ile  Da  Oaesclln  aa  dac  d^AnJim  ( 1899  U 


A  mon  trfts  rcdouttS  ct  trfes  puissant  seigneur  monseigneur  le  due  d'Anjou  et 
de  Tourraine. 

Mon  tiis  redouU  et  puissant  seigneur,  plaise  vous  s^auoir  que  ce  mardy  i 
vetpres  ay  reccO  vos  tris  gracieuses  et  aioaables  lettres,  qa'il  vous  a  pleu  m'escrire 
par  mon  heraut,  faisantes  mention  de  vostrc  at rin^e  deuers  le  roj  et  de  la  relation 
que  vous  luy  auex  faite  A  part  sur  le  fait  de  Bretagne  par  luj  et  vous ,  et  puis  fait 
faire  par  vosire  chaocelier  en  grand  conseil,  et  que  tout  auoit  este  dit  k  la  louange 
et  hooneur  de  moy  ,  et  tellement  que  le  roy  en  auoit  eat^  tr&s  content  ct  si  a  pris 
grand  plaifiir,  et  que  a  present  estoit  bien  en  sagesse  et  sera  encor  plus,  desqucUes 
cboses  mon  trfes  redout^  et  puissant  seigneur  je  vous  mercy  et  vous  regracy  tant 
humblement  et  de  cceur  comme  je  puis  et  feroy  et  le  doy  bien  faire ;  car  oncqucs 
ne  desseruy  en  aucunc  maniere  le  bien  que  autrefois  et  k  ceste  vous  a  pleu  dire 
en  mon  absence ,  dunt  a  jamais  m'en  repute  pour  plus  tenu  k  vous  ,  et  Dien  me 
donne  tant  vivre  que  je  vous  puisse  faire  aucun  seruicc  ou  plaisir,  car  je  y  suis 
tenu  ,  et  maintefois  plus  que  faire  ne  le  poorroys  et  s9auroys ,  mon  Iris  redout^ 
ct  tr6s  puissant  seigneur,  quand  auz  nouuelles  de  par  de^i  puisque  j'enuoye  par 
deuers  le  roy  et  vous  mon  cousin  Alain  deMauny ,  pou  est  suruenu  de  noauel, 
tout  le  nauire  *  des  Anglois  est  encor  k  Quidallot  k  I'ancre-  la  ou  ils  arriuent  pre- 
mierement,  et  ne  portent  nuls  des  gens  d'armes  dudit  nauire  except^  le  duc-qui 
fut  qvi  est  k  Dinan ,  et  aucuna  en  sa  compagnie  qui  \k  sont  recullez,  et  ce  mardy 
a  tenu  grand  conseil  ou  ont  est6  grand  partie  des  barons  ou  autres  nobles  de 
Bretaigne ,  et  ce  jour  y  doit  estre  le  vicomte  de  Rohan ,  car  il  a  escrit  k  luy  et  a 
toui  lea  avtros  baroMdu  pafs comme  Ton  m*a  dit  excepts  k  mon  frere  de  GHsson"^* 
oomme  je  pense  et  li  moy  ,  et  tiennent  aucuns  qu'il  enuoira  bientost  les  Anglois 
en  disant  qu'il  se  veut  commencer  k  I'ordonnance  desdits  barons,  et  autres,  et 
faire  an  roy  ce  que  faire  le  deura ,  si  ne  le  puis  croire  tant  que  je  le  voye  ,  toute- 
tefoia  iki  n'ont  point  commis  ne  fait  guerre ,  ne  gueres  de  dommagc  au  pais  puis^ 

*  Tout  le  navire  ,  pour  toute  la  flotte. 

**  On   a   vu  ci-avnnt  que  Uh  Gaesclia  ct  Clisson  avnient  contracte  ensemble    le   Men  Af  U  frater- 
^       nitc  (Varracs  ,  rn  maseqiience  duquel  ils  se  donuaicnt  rc'ciproquemenl  le  litre  ArJ'r^re<!. 
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lear  veoQe  et  aussi  iis  n'ont  nul  cheuaux,  ct  doatent  partir  de  leur  nauire  pour 
d'autantque  Ics  gens  des  galees  qui  toujoura  8*en  tiennent  pour  j  mettre  le  feu » 
et  aussi  je  me  tiens  en  ceste  ville  pour  les  y  teoir  et  renconforter  do  Fiures ,  ar- 
tillerie,  et  poudres  de  caoon  dont  ils  auaient  bien  mestier,  et  auasy  pourr^mter 
a  mon  pouuoir  contre  eux,  se  ils  entreprennent  k  faire  aucuQ  fait,  et  certain; 
mon  XrhA  redoute  et  tr^a  puissant  seigneur  en  toutce  que  j*ay  et  S9auraj  par  d«9a 
et  ailleurs  qui  sera  le  profit  et  piaisir  du  roy  et  de  vons ,  faire  h  mon  pouuoir  tout 
le  mieux  que  je  pourray  et  tant  que  en  la  fin  ma  loyauti  se  connoisse  a  l*aide  de 
Dieu  et  de  tous,  car  c'est  le  souuerain  desir  que  j*ay  ,  mon  tr^s  redoute  ef  tris 
puissant  seigneur ,  Vvne  des  plus  grandes  joyes  et  desirs  que  j'aye  aujourd*huy ,  si 
est  de  Tostre  venue  et  Toatre  honnouret  plaisir^  et  de  souuent  s9auoir  ies  bonnes 
nouuelles  du  roy ,  de  fous  ,  et  pour  co  vous  supplie  bumblement  qu'il  vous  plaise 
ni*en  faire  s^auoir  et  toujours  me  commandes  et  ord«B«ea  tos  bons  plaisirs  que 
a  mon  pouuoir  accompUray  jusqu'a  In  mort ,  mon  Ir^s  redoute  et  tr^s  puissant 
seigaeur  je  me  recommande  a  vout  bumblement  comme  vofttre  seruiteur  et  tous 
supplie  de  me  tenir  et  mettre  bien  en  gti  du  roy »  et  me  recommande  a  luy »  et 
je  pric  le  Saint  Esprit  qu'il  vous  donne  bonne  vie  et  loogue.  Escrit  a  St  -Malo  le 
dixicsme  jour  d'aoust.  —  Mon  trds  redout^  et  puissant  seigneur  on  dit  nauire  n'a 
cbeuetaine  de  compte  que  le  due  qui  sui ,  messire  de  Galuelay ,  messire  Charles 
de  Percy,  et  messire  Guillaume  de  Frootaioin  *,  et  ne  puis  s^auoir  queloombre 
de  gens  nous  out  ni  si  arriue  ou  n'arriue  doit  venir. 

Vostre  petit  seruiteur  BEBTRAND  VC  GCJBSGUN. 


XX. 

Vestamemt  de  Da  Oaescliii  ( IS^O), 


In  nomine  doinini  nostri  Jesu  Chisd  amen,  Inearnationis  dominice  anno  ejusdem 
MCCCLXXX^  die  nana  mensis  julU,  et  pontificxuiu  sanctissimi  in  Ckristo  patris  et 
domini  dementis  septimi,  indictione  secunda*  Norint  universi,  quod  serenissimus 
potentissimusque  dominus  Bertrandus  Du  Gueselin  comes  Longuenile ,  eonnestaSnlus 
Francias  suum  condidit  ultimum  testamentum  de  bonis  suis  disponendo  et  ordinando 
per  modnm  qui  sequitur  infra  scriptus  : 


C'es^a-(lire  :  lur  ladite  escailre,  il  n'y  a  d'antre  chef  digne  d'etre  remarque  que  le  due  ,  messire 
«le  Calvelay   (CaTerle'e)  ,  messire  Charles  Percy  et  messire  Guillaume  He  Frontainin. 
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Au  Dooi  do  la  beDoiite  Triaittt  le  P*re,  le  Fils  el  ie  Saint  Esprit ,  nous,  Bct- 
trand  Du  Guesclin,  comtede  Loogueviiles,  tain  de  nostre  pens^e,  combien  qae 
par  grice  de  Dieu  noas  doiona  infirme  de  corps,  e^avant  qu'il  n'est  rien   plus 
oertaiQ  <}ae  la  mort,  ne  rien  plus  iDcertain  que  roure  d'icelle,  ne  voolant  pas 
decider  intcstat,  faiaoos  et  ordonnona  ooatre  tcstameDtet  deraiere  Toloote  eaia 
forme  et  maoiere  qui  e'eniuit  :  Prcmiercment  nous  commandona  uostre  ame  k 
Dicfi,  ii  aa  glorieuse  mere  et  k  toute  la  compagoie  des  cieux.  Item  doub  elisoni 
la  sepulture  de  noatre  corps  estrc  faite  eo  Teglise  des  Jacobios  de  Dinan  ,  en-  la 
cbapelle  de  nos  pr^dicesseurs,  et  oostre  servige  estrefalt  commc  ooa  executears 
vcrrOQt  quo  k  fairo  sera,  et  a  iceuv  religieux  nous  doonons  et  laissona  le  priz  que 
coustemtt  ou  dir^pais  une  fois  pai4e» ctnqaante  lirrcs  de- rente,  pour  ie  rcmede 
ct  sal^it  des  4lmes  d0'nous«t  de  nos  pred^ces8earg../ie9i  noos  Toulona  et  ordoii- 
nons  noa  amead«s  estredttomentftiifeaet'nos'deblcs  estre  payees  a  eeulx  a  quiil 
apparoistra  dUetnoDt  oous  estr«  lenus.  hem  nous  ordoonons  qu'ua  pdleria  soit 
pour  nous  edvie  en  ¥enge  4i  Saint  Gbarles  et  k  Saint  Tves  en  Bretaigne  et  k  cba- 
cuo  d'iceulx  cinq  cents  Ktres  de  ctre.  Item  noUs  donnons  et  laissous  k  la  repars' 
tion  de  Teglise  de  Ghiseo ,  cent  francs  one  fois  payes.  Item  nous  doonons  et 
laissons  k  touttcs  les  paroisses  oCi  nous  avons  auouns  heritages,  a  ebacaoe  uae 
vestemens  de  satote  <{glisc  bons  et  suffisans  pour  estre  nous  et  nos  predecesseurs 
participtfns  &s  prieres  desdites-  ^gliseti.  item  noos  coinmandons  et  ordoonons  que 
la  chapcllc  que  nous  avons  autrefois  ordonn^  k  faire  k  St.-Sauveur  de  Dinan , 
d*une  messe  par  obacun  jour  soit  pariaite  jusqu'a  trente  et  cinq  livres  de  rente  . 
si  clle  ne  Test  des  a  present,  pour  le  remade  ct  salut  de  Tame  de  nous.  Item 
nous  donnons  a  Bertrand  Du  Goesclin  fils   de  nostre  cousin  messire  Olivier  Da 
GuescHn  ,  ce  que  deux  cent  iifres  de  rente  pourront  couster  pour  convertir  eo 
heritage  en  Bretaigne ,  ou  h  rente  iy  estee.payee  juaqu*^  temps  que  le  paiement 
ly  en  soit  fait.  Item  nous  donnons  et  latssons  a  nos  serviteors  qui  s'ensuivent  les 
soinmes  ci-apr^s  dectariea,  pour  Ifes  bons  serrices  qu^ls  notis  t>nt  i^its  ct  pour  le 
salut  de  nostre  iHme.  G'est  a  s9avoir  a  Thomas  Guilloteaux  cent  livres  ,  k  Bacoille 
cent  litres,  a  Jean  Dufresnc  cent  francs,  a  Goust  des  Fortes  cent  francs ,  a  Herv^ 
Hay  cent  francs,  k  Breton  de  nostre  bouteillerie  cinquante  livres,  k  Bodigan  cin- 
qttante  francs,  k  monsieur  Andr<l  Thebaut  cent  francs,  k  Hennequin  cinquante 
francs,  k  Fetranditle cinquante  lifrea,  k  Joachim  de  Sommi^res  cinquante  livreS) 
k  Outllaume  de  Macaon  cent  francs,  a  Jean  du  Fouroet  cent  francs  ,  a  Perrot  d« 
Foumetcent  francs,  k  Maistre  Jean  le  Gue  cent  francsi  k  M^iatre  Tlioi^aa  Medeon 
cent  francs ,  k  Taillebodin  cent  francs ,  a  Cencillet  cent  franca,  k  Uobiaet  deia 
cuisine  cinquante  livres.   Item  nous  voulons  et  ordonnona  que  tons  ceux  qui  ont 
cH  administration  ou  receu  aucune  chose  du  nostre  ou  de  nos  choscs  a  cause  de 
nous,  en  rcndent  compte  k  nos  ext^cuteurs,  et  si  iis  doivent,  qu'ils  payent,  on  a^ 
on  leur  doibt  qu'il  leur  soit  pay^.  Item  nous  connaissons  debvoir  a  messire  HerT^ 
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de  Mauny  iniile  Iraucs  de  pur  prest  en  or  comptant ,  que-  nous  lui  avons  ordoi)n6 
estre  pay^i  par  ie  tr^orier^  lesqueU  nous  luy  ordonnons  estre  paye  par  les  cx^cu- 
tcurs.  Item  nous  connalssons  avoir  autrel'ois  donne  a  Messire  Alain  de  Burlcon 
cent  francs  de  rente  a  son  viage,  que  nous  voulons  et  ordonnons  ly  estre  payes 
par  nos  heritiers  ct  executcurs,  pour  Ics   bons  services    qu'il  nous  a  faits.  Item 
nous  voulons  et  ordonnons  que  Geoffroy  de  Quedillac  soit  recompense  sur  nosire 
tcrre,  si  il  aveuoit  qu*il  perdit  la  sicnne  pour  estre  venu  a  nostrc  service  de  tant 
comme  il  en  perdroit.  Item  nous  voulons  ct  ordonnons  que  le  testament  de  nostre 
feiie  compagne  dont  nous  sommes  charge  ,   soit  parfait  et  accomply  par  nos  ez^« 
culeurs.  Item  nous  ordonnons  que  Jean  le  Uouteiller  compte  o  nos  ez^cuteurs  et 
que  ce  qui  sera   dub  lay  soit  pay^.  Jtem  nous  voulons  et  ordonnons  que  messire 
Alain  de  Burleon  soit  delivr^  et  acquitt^  de  toutes  Ics  obligations  en  quoy  il  est 
tenu  pour  nous.  Jtem  nous  donnons  et  laissons  li  nostre  am^e  compagne  pour  les 
bonset  agreabUs  services  qu'elle  nous  a  faits,  tout  le  residu  de  nos  biens  meubles, 
nosire  dite  execution  prealablcment  accomplie ,  ct  avec  ce  voulons  et  ordonnons 
qu'elle  jouisse  ,  le  cours  de  sa  vie  sculement,  des  conquests  faits  par  nous,  le  ma- 
riage  de  1^  et  de  nous  durant.  £t  pour  Texecution  des  presentes,  ordonnons  tous 
nos  biens  meubles  estre  obliges  desquels  nous  transportons  des  a  present  pour  ce 
fairc  la  saisinc  et  possession   a   nos  executcurs,    et  ou  cas  qu'ils  ne  pourroient 
fournir  a  ce  ,  nous  voulons  et  ordonnons  de  nos  heritages  estre  vendus ,  pour  Ic 
parfairc  par  la  main  de  nos  cxecuteurs,  comme  ils  verront  qu'li  faire  sera.  £tnou8 
elisons  nos  ex^cuteurs  pour  nostre  dcrnicre  execution  faire  et  accomplir.  C'est  h 
s9avoir  nostre  dite  am^e  compagne,   messire  Olivier  de  Mauny,  messire  Herve 
de  Mauny,  et  Jean  le  BQUteiller,  lesquels  nous  priops  qu'ils  en  veilleol. prendre 
In  charge,  et  les  choses  devant  dftes-  loyalement  accomplir ;  et  nous  voulons  que 
si  tous  ensemble  nep/)uvoient  oii  no  vouloient  a  ce  vaquer  ou  entendre,  que  tWM. 
ou  deux  d'eux  le  puissent  parfaire  et  accomplir  ,  non  obatant  Tabsence  des  autrefr 
aux quels  nous  donnons  pouvoiv  de  corriger,  d'aecroistrc  ou  d'ameuuaer  ce  qu'ils 
y  verront  (ju'a  faire  sera  en  ce  present  testament ;  et  voulons  et  ordonnons  que  cc 
soit  nostre  dernier  testament  ou  volonte ,  et  que  s1l  nc  pouvoit  iraloir  en  tont  ^ 
que  il  vailie  en  la  partje  que  il  devra  et  pourra  mieux  valoir ,  tant  de  droit  que- 
de  cousiume  sao4  que  Tune  des  deux  parties  soit  corrompue  ou  viciee  pnrrautra^ 
ct  rcnonyons  ct  rappellons  fous  autres  testaments,  si  avant  en  avions  'fait  autre 
fois.  Et  pour  ce  que  ce  soiit  chose  ferme  et  estable  en  tempi;  a  veoir,  noiis  rcque* 
ions,  a  Jacques  Chesal  xjslerc,  notaire  et  tabellion  apostolique,  <]ue,-  en  tesmoin 
de  ce  il  fassc  instrument  et  fasse  mettre.son  seing  a  cc  present  testament ,  et  re- 
querons  a  ccux  quicy  apr^^s  suivront,  que  an  temps  a  venir  si  mestier  est,  ils  en 
soient  tesmoinst  G'est  •  si^avoic^Gubel  Bolant,   Jean  de  Perehon-,   Robert  de 
Champagne,  Guillaume  Huson,  Jean  de  Listre,  Jenn  du  Couldray,   Guillaume 
du  Couldray  ,  Olivier  Loncel,  Pierrot  Maiogui,  ct  plusieurs  autres  A  ce  appeMs. 
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Ge  fust  fait'en  ia  mMflon  de  nostre  habitation,  an  si^ge  defant  Chasteauncuf  de 
R«Ddan ,  en  la  leoeHcbauasde  de  Beaucaire  ,  I'an  et  le  jour  dessus  dits. 

Quod  idem  testimonium ,  et  omnia  singula  supra  scripta  per  eumdem  testatorem 
ordinata ,  fuerunt  per  me  dictum  notarium  in  pracsentia   supra    dictorum   testium 
lecta,  publicata  ac  notificata,  volente   et  rcquircnte  testatore  supra  dicto  ,  de  quo 
me  dictum  notarium  requisivit  fieri  et  con fici  prtedictnm  publicum   instrumentum  ^ 
unum  velplura  ,  et  tot  quot  fuerint  sibi  aut  suis  necessaria   ad  dietamen.  cuj usque 
sapientis,  ipso  producto  Del  non  producto  in  judicio  vel  extra  substantia  non  mutata, 
in  premissorum  testimonium  et  ad  ma/oremfirmitatcmpremissorum,  ego  dictus  «o- 
tariiu  premissa  omnia  in  notam  recepi  et  aliis  occupatus  negotiis  per  fidelein. ...... 

substltum  meum  hoc   prcesens  et  publicum  instrumentum  in  hancformam  publicam 
redegi^  scripsi^  subscripsi  etapposui  sigillum  meum. 

GoDianui  du  Tbstahbiit  db  Bu  Girascauii. 

Sfachcnt  tous  pr<$scnt8  et  k  venlr  que  nous  avons  aujourd'huy  veo ,  diiigcm' 
meot  regard^  et  leu  de  mot  ^  mot  en  nostre  cour  d'Angers,  une  lettre  saine  et 
eotierre  en  seel  et  escriture ,  sccllee  en  cuir  double  du  scel  de  feu  noble  et  puis- 
sant seigneur  Bertraod  Du  Guesclin  comte  dc  Longucville  et  nagu^res  connestable 
de  France,  non  cancell^e,  non  mal  mise  ,  non  corrompeue  en  aucune  partie  dl- 
celle  de  laquelle  la  teneur  s'ensuit  : 

Bertrand  Du  Guesclin  comte  de  LongueviUe  et  connestable  de  France ,  s^aroir 
faisons  k  toua  preens  et  k  venir,  que  comme  nous  en  noslre  testament  ajoas 
donn6  et  laiss^  k  Bertrand  Du  (guesclin  fils  de  notre  cousin  messire  Olivier  Du 
Guesclin ,  ce  que  dens  cents  livres  de  rente  peuvent  coaster  poar  convertir  en 
heritaiges/  en  Bretaigne ,  ou  la  rente  luy  estre  pay^e  jusqu'a  temps  que  le  pave- 
ment luy  en  soit  fait;  nous,  en  aroplifiant  nostre  grdce  audit  Bertrand ,  pour  ce 
qu'il  poite  nostre  nom ,  et  de  par  nous  et  pour  faveur  dc  plusieurs  bons  et 
agr^ables  services  que  nostre  dit  cousin  nous  a  faits,  et  esperons  qu'il  fcraau 
temps  a  venir,  de  nostre  certaine  science  et  de  nostre  grace  speciale  a 
iceluy  Bertrand  avons  donn^  et  octroye,  et  par  la  teneur  de  ces  pr^sentes  doonoas 
et  octroyons  lesdits  deux  cent  livres  de  rentes  k  ly  estre  assises  et  assignees  sur 
nostre  feage  et  domaine  de  la  Gheverie'*^  avec  sesappartenances  et  sur  nos  autres 
terres ,  de  proche  en  proche,  de  piece  en  piece ,  et  de  lieu  en  lieu ,  jusques  au 
dit  prix,  et  tellement  que  la  dite  rente  ne  puiase  dep^rir,  ou  cas  que  nous  n'ayons 
hoir  de  nostre  £hair  n^  et  procre6  en  mariage  et  avoir  et  tenir  la  dite  assiette 

*  D^pendaQce  de  la  terre  de  Seat. 
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dudit  BcrtrUnd ,  ct  de  ses  hoirs  et  de  ceux  qui  auront  Icur  cause  pour  cd  faire 
doresuavaot  toute  sa  pleine  volonte,  comme  de  fta  propre  chose  k  luy  acquise 
par  droit  d*heritage  ;  et  a  cet  effet  teuir  ct  accomplir  fcrmement  et  loyalemcot , 
et  a  garder  iedil  Bertrand  de  tout  dommage  par  deffault  de  sa  ditc  assiette ,  ly 
faire  ou  autrement  nous  o1)ligeant  nous  et  nos  heritiers,  et  tous  nos  biens  meubies 
et  immcublcs  presents  et  avenir,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient,  et  chacun  piece 
pour  le  tout ,  sans  que  nos  hoirs  nc  autres  a  cause  de  nous  applegemcnt  contrap- 
plegement  opposer*  ne  autrement ,  puissent  aller  encontre  en  aucune  maniere. 
En  tcsmoin  de  cc  nous  avons  fait  apposer  nostre  scel  a  ces  presentes. 

Donne  devant  Ghasteauneuf  de  Rendan,  le  iOjuiliet  Tan  1380.  Ainsi  sign^  par 

« 

monsieur  le  conoestable,  pr^sens  messire  Herve  de  Mauny,  messire  Alain  de 
Burleon,  de  Cadillac,  te  Maczon.  £t  ce  present  vidimus  fut  donne  a  Angers  et 
scell^  du  scel  estably  auz  contracts  de  nostre  dicte  cour ,  le  16  jour  d'aoust  Tan 
,  de  grace  1380. 

Siffne  :  PINRIOUST. 


XXI. 

01»seaiie«  et  Mmrvtee  solennel  die  Bertrand  Du  Ctuescltn, 
c^l^l»r^s  A  fiaint-Denls,  par  ordre  de  Cltarles  iri»  en 
1399 »  pe^me  du  tenip«,  compost  par  GulUaume  de 
aulmper,  manuflcrlt  de  Tegllse  de  {it*-Aul»ln  d^Angers. 


Jbesu  Christ  qui  a  grant  poissance 
Veuil  tons  ceux  de  mal  garder 
Qui  du  ronnc'stablo  i\e  France 
Monsieur  Bertrant  orrout  parler 
Oyr  porrcat  de  I'ordenance 
Comment  le  roy  qu'on  doibt  aimer 
Fisi  fnire  a  St.-Denys  en  France 
Meraoire  du  noble  guerrier. 


2. 

L'an  de  grace  tiois  cent  et  mille 

Et  quatre  \ins  et  puis  neuf  ans 

Sept  jours  en  may  ne  fast  pas  guile 

Fist  de  France  le  roy  puissant 

Faire  un  servise  moult  noble 

A  Bertrant  c^ui  tant  fust  vaillant 

Maint  roy,   niaint  due  maint  cmntcablo 

FurcDt  au  service  pre'sent. 

34 
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OncquM  m«t  li  soble  nBumhU^ 
N*  feast  vea«  nulkmest 
L&  ot  laaintlii  tKorcbc  allaoftl* 
Et  maint  rterge  ceruinemcnt 
Huit  destrirrt  cVit  c)ii»t  proav<« 
FarcDt  en  anncB  noble  men  t 
D*  Bertnnc  qui  I'mae  ajt  laulv^e 
Orent  let  ann«s  pleincmeat. 


Qvatr*  dMtricrt  qui  «n  I'^gliie 
'    F«r«nt  en  ottnmAt  men^i 
Deat  mt  y  ot  lie  tht  griie 
Coaime  pour  un  toimioy  armet 
Et  let  autre*  deui  rn  la  guiie 
De  guerre  furent  ordennet 
Quatrc  recuyera  pleins  de  franchise 
Ot  tuii  commr  lea  deitriera  arta^i. 

5. 

Deut  cicus  y  ot  por  la  gaerre 
Et  deut  auxi  por  le  tonrnoy 
S'tl  e»t  nul  qui  me  venil  enquerre 
Qui  lee  porta ,  mult  bien  le  ecay 
Je  croit  oncquet  home  eur  terre 
Ne  vit  mei  eusty  hel  arroy 
Puis  prcscha  Tevesque  d'Auxerre 
Mail  aiiK  de  roffrande  diray. 

6. 

II  y  avoit  quatrc  bannierea 

Deux  pour  guerre  et  deux  pour  tournoy 

Quhtre  rspdes  iioblpt  et  clercs 

Deux  d'un  et  deux  d'autrea  pour  vray 

Or  viiej  ik  compter  In  mnniere 

De  I'offrande  sans  nul  delay 

Li  faisoient  maintes  prieres 

Pour  Rertrant  prince  due  et  roy. 

Le  Franc  comte  de  LoAguevilie      '- 
Porta  le  premier  des  escuts 
Frrre  fust  de  Bertrant  sans  guile 
Uieux  rescievc  I'nme  lA  sus. 
I.i  runs  dc  Dammartin  nbbile 
•.Fu  avec  luy  nVn  donbtex  nulx, 
Le  aecond  eecus  par  St.<Gi1es 
Fii  port^  du  srigiirur  Cremus. 


8. 

Alain  At  Biaamoat  mot  doabtance 
Li  parta  et  fleas  ckcvaliars 
Monaieur  OIiTicr  aans  faiHanrf 
De  Haaajr  r  jporta  k  tices. 
Le  qaait  eaca  par  MT^eeace 
Fa  porl^  de  aofclce  gaerroyers 
Maaay^  Beaanaaoir  ea  prcccnce 
Et  Le  B^gne  fetoient  le  tier. 

9. 

Pais  y  fiist  aoblesse  haaluine 
Quant  viat  aaz  esp^  porter 
Quar  le  noble  due  de  Toaratae 
Ea  porta  I'aae  aans  doubter 
Et  le  comte  chose  est  certaiae 
De  Nevert  Tolt  aprds  aller 
Les  aatres  de  pens^e  saioe 
AUerent  aprds  presenter. 

10. 

De  NaYarre  monsieur  Pierre 

Porta  la  tierce  vrayement 

La  quarte  pr^senta  grant  erre 

Henry  de  Bar  certainement , 

Je  crois  qu'oncqaes  en  nuUe  terre 

Ne  fust  plus  noble  paremeut 

Qn'il  ot  pour  ceulxqai  gist  ea  terre 

A  qui  Dieu  face  sauvement. 

11. 

Quaire  beuitierea  sans  faillance 
Ala  on  apr^s  presenter 
L'une  emporta  par  reverence 
Le  Bcaudrain  bien  Toy  nommer 
Tr^siguidy  de  I'alliance 
Et  la  seconde  volt  porter 
Le  mareschal  sani  defaillance 
Qui  Blainville  se  fait  noraer. 

13. 

Monsieur  Guillaume  des  Bordes 
Avec  ce luy  qui  la  portoit 
Et  la  tierce  portoit  ly  Borgnes 
De  Moiitdoucliet,  avec  cstoit 
Un  escuycr  oui  mult  el  noble 
D'Angenais,  et  la  qoarte  avoit 
Grandpr^,  Beaujeu  aussi  par  ordre 
Cbacan  s*en  offree  frsoit. 


43. 

Apris  ceU  jc  vous  affie 
Fureot  jfrittniiM.  li  cheval 
Le  premier  je  voua  certifie 
Mena  nonteigneur  4e  Laval , 
Li  bref  fu  en  sa  compagnitt 
Cli^on  le  bon  tei^neur  loyal 
Meoa  Tautre  qaeqse  ual  die 
La  marche  (a  o  lajr  c«gual. 


Et  le  tiers  destrier  sans  eslotgne 
St  fu  pr^sent^  noblenent 
Par  le  noble  due  d^  Bourgoigne 
Et  de  Borboa  certainemeat. 
Le  quart  deitrier  saiu  nul  ecsoine 
Si  presenta  tri»  noblemen t 
Due  de  Lorraine  sent  vergoigne 
Phelipej  de  Bar  eniemeutk 

15. 

Quant  I'offrande  ti  fu  past^ 
L'evesque  d'Auxerre  prescha 
La  ot  mainte  larme  plor^e 
Det  parolee  qu'il  recorda « 
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Quar  il  conta  comment  I'esp  Je 
Bertrant  de  Glaeiquin  ben  g%rda 
'  Et  eomme  en  bataiUe  rang^e 
Pour  France  grand  peine  endura. 

46. 

Les  princes  fondojent  en  larmes 
Des  mots  que  Tcvesque  monstroit 
Quar  il  disoit  :  plores  gens  d'«nues 
Bertrant  qui  tretous  vous  amoit ; 
On  doit  regretter  les  fetx  d'armes 
Qu'il  feist  on  temps  qu'il  vivoit 
Dieux  ayt  piti^  sur  tgitttcs  ames. 
De  la  sienne  quanbovue  estnit. 
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47. 

Charles  le  noble  roy  de  France 
Qui  Dieu  doial  vie  et  bonne  Gn 
A  fait  faire  ceste  remembrance 
Du  noble  Bertrant  de  Claiqnin 
Qu'on  doit  bien  avoir  souvenance 
Du  nuble  guerrier  en  terrain 
Dieux  otroit  i  s'ame  Itonorance 
Es  Heux  ou  sont  ly  seraphin. 

AMBN. 


Explicit  iste  liber  t  ^^o  gradas.  Si  male  quod  feci ,  veniam  peto  ;  si  bene  , 
gratiam.  Qui  me  scribebat  Guillelmus  nomen  habebat,,^,.  Corisopitensis  diocesis  ;  et 
habebat et  fni  scriptus  in  civitate  avenionensium  anno  Domini  "M.  IIV^  nona- 
ge simo  . 


XXII. 


M^molre  d*Artlllerie  de  ran  ISM. 


Deui  canons  dont  Tun  jette  pesant  de  XII  livrei,  I'autre  de  VI  livres ,  coOltcot 
tant  pour  les  deux  que  pour  les  chieres  qui  a  de  ce  faille. .    .   .  XL  liv.  VII  s. 

Item  Deux  arbaleates ;   .  XIV  liv. 

/£em  Gent  livres  de  pouldres,  chacune  livre  coiVte X  s. 
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item  Va  milller  de  fen  de  caneauz  et  de  viratoiu  tchet^s 
dc  IVicolas  le  Serf XII  liv.  X  s. 

Item  XII ,  XX  dondaines. XIV  fiv.  X  s. 

item  DeuxpeiitscaDODsdecaeufrc^pesaDtchacunXVIllivrcs  VII  1.  IV  s. 

Item  Deux  aogins,  uo  angio  et  un  coillart ,  charpeoterie  dcs 
deux  angiDt XG  Ut. 

Gbarette  qui  amena  le  bouson  pour  ledit  coillart  ** ,  altel^ 
de  XVI  paires  de  boeufs XI  a.  VIII  d. 

Item  Deux  millicrs  de  fen. 

Item  Troia  polies  de  coeu^re  (ouivre)  pour  ledit  coiUart* 

Item  Deux  vorcea  faitea  de  deux  cuirs  de  bceufs  pour  leadita 
eogioa VI  Kt. 

Item  Quatre  li^rea  de  sa^on  pouroiadre  les  dix  clbles.  •   •  VI  s. 

Item  A  IV  homines  du  guet  qui  furent  chacun  huit  {ours  i  faire  une  fonce  poor 
mettre  le  bouson  dudit  couillart. 

fChambre  des  eomptes. ) 


XXIII. 


Ordoniiaiice  de  CliarleM  VII  poar  la  creation  de» 
eompairiileM  de  Frane^-Areliera* 


Ordonnons  qu*en  chaque  parroissede  nostre  royaume.y  aura  un  archier  qui  sera 
et  se  tiendra  continucllement  en  habillement  suffisant  et  couTenable  de  salade  , 
dague,  esp^e,  arc,  trousse,  jacque  ouliuque  de  brigaodine,  et  seront  appelli^ 
les  francs-archiers ;  lesquels  seront  esleus  et  choisis  par  nos  esleus  en  chaque 
Election ,  les  plus  droits  et  ais^s  pour  le  fait  et  exercice  de  Tare  qui  se  pourront 

*   Cuivif.  ^ 

*"  Ainsi  que  noui  I'tvoui  dit  dam  le  rours  de  cct  ouvrRge  ,  la  machine  appel^e  coillart  on  couillart 
etait  une  sorie  dn  cfttapuhe  ou  maogonneau  ;  il  j  fn  avait  de  toutes  dimen^on*  ,  depuu  cellea  ^ui 
^t&ient  as<es  petites  pour  ^tre  plac^es  ct  jouer  Aua  dcs  tortues  ,  jusqu'a  relies  qui ,  plac^es  a  de- 
convert,  tftaient  asses  grandes  pour  lancer  des  poutres  ferries  appeUet  alors  bouson  ou  boujon  ,  d'oae 
taillc  et  d'un  poid*  considerables. 

Le  couillart  dont  it  est  question  dans  ce  memoire  devait  itre  une  machine  ^Dftrnic  ,  puiiqu'tl  Aillait 
46  nairrs  df  boeufs  |iour  trainer  la  charrp.tte  qui  amena  la  poutre  qu'il  devait  lancer. 
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trouver  en  chacune  parroisse,  saos  avoir  esgard  ne  favcur  a  la  richesse  et  aux 
requestes  que  l*on  pouirait  sur  ce  faire.  Et  scront  tenus  cl'eux  entreteDir  en  I'ha- 
billement  susdit  et  de  tirer  de  Tare  et  aller  en  leur  habillemcnt  toutes  lea  fesles 
et  jours  non  ouYrables,  afin  qu'Us  soient  plus  habtles  et  usitez  audit  fait  et  excr- 
cice  pour  nous  gervir  toutes  lea  fois  qu'iU  seront  par  nous  mandez.  Et  leurferont 
payer  quatre  francs  pour  homme  pour  chacuo  mois  pour  le  temps  qu'iis  nous  ser- 
viront.  Ordonnons  qu'ila  ct  chacun  d'euz  soient  francs  et  quittcs  ,  et  iceuz 
ezemptons de  toute  taiiles  et  autres  charges  quclconques »  qui  seront  sua,  par  dc 
Dous  en  nostrc  royaume,  tant  de  fait  et  entretenemens  de  nos  gens  d'armcs,  dc 
goet,  garde  et  porte,  que  de  toute  autre  subvention  quelconque,  except^  du 
fait  dcs  aydes  ordonnez  pour  la  guerre  et  gabelle  de  sel ;  deffendons  a  tous  ceux 
qui  seront  commisi  mettre  sua  et  asseoir  les  taiiles  et  autres  inapdts  mis  par  nous, 
qu'ils  ne  les  asseent ;  et  aux  sieurs  capitaines  ,  chastelains  des  chastclainies  qu'ils 
ne  les  contraignent  doresnavant  a  faire  ledit  guet  et  garde.  Voulons  qu'il  leur 
aoit  bailie  par  nos  eslcus  lettres  d'affranchissement  lesqueUes  voulons  valoir 
comme  si  elles  estoient  obtenues  de  nous.  Ordonnons  qu'ils  feront  le  sermentpar 
devant  lesdits  esleos  de  bien  et  loyaument  nous  servir  en  leur  habillement  envers 
tous  et  contre  tous,  et  euz  excitez  en  ce  que  diet  est  m£me  en  nos  guerres  et 
affaires  toutefoia  qu'ils  seront  par  nous  mandez,  et  ne  serviront  aucun  en  fail  dc 
guerre  ne  audict  habillement  sans  notre  ordonoance.  Voulons  que  les  diets  francs- 
trohers  soient  par  nos  dicta  esleua  enregistrez  par  noma  et  surooms ,  et  les  pa- 
roiases  ou  ils  seront  demeurans  et  que  de  ce  sera  fait  registre  en  la  cour.  Donn^ 
aux  Montils  1^  Tours  Tan  4448  et  de  nostre  rigoe  le  vingt-sixicsme. 

CHABLES. 

Observation.  Quoique  cettc  piice  et  la  prectidente  aoient  postSrieures  k  la 
mort  de  Du  Guesclin ,  elles  soni  encore  trhs  voisines  de  son  ^poque  et ,  de  plus  , 
infiniment  intereasantes  pour  Thistoire  de  I'art  militairc  du  temps.  Kous  avons 
done  rru  utile,  dans  I'inttirdt  de  cette  histoire ,  de  les  ins6rer  dans  notre  ouvrage 
qni^eat  apecialement  consacri  a  I'armee. 
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